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HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE. 

UVRE  CE^iT  TRENTE  -  SEPTIÈME. 

LUther  voulant  affermir  davantage  Ton  parti,  s'accorda    An  ici6 
enfin  avec  les  Sacramentaires  dès  le  commencement  de      '  *  l,  *' 
Tannée  1536.  Les  mc^iibats  &  les  miniftres  des  Cantons  ré-    AffemWée  de* 
formés  de  SuiBè  s'étant  affemblés  à  Bâle  pour  dreiTer  une con-  ^«l'ofemoa^ 
fèffion  de  foi  ^  Bucer  &  Capiton  s*y  rendirent ,  &  propofé-  foi, 
rent  l'union  avec  les  Luthénens  ;  aiiurant  que  Luther  s'adour 
ciflbit  beaucoup  à  l'égard  des  Zuingliens  ,   &  qu'il  defiroit 
ardemment  d'être  d'accord  avec  eux  ;  ies  priant  de  drefler  une 
confeflion  de  foi  qui  fût  tournée  de  forte  qu'elle  pût  fervir 
à  cet  accord,  dont  on  avoit  beaucoup  d'elpérance  ,  princif* 

Filenient  iùr  l'euchariftie  /  &  fur  Femcace  des  Siemens»  . 
ar  ies  infinuations  de  Bucer ,  qui  avoit  des  expédiens  pow 
toutes  choies  9  les  minières  Suiiles  à  Bâle  fe  rélo lurent  à  di- 
re dans  leur  nouvelle  confefllon  de  foi  :  «  Que  le  corps  &:  le 
♦»  fang  ne  font  pas  naturellement  unis  au  pain  au  vin  : 
t*  mais  que  le  pain  &  le  vin  font  des  fymboles  par  lefquels 

#  JeTus-Chrift  lui-même  nous  donne  une  véritable  commun^ 
1»  cation  de  fon  corps  •&  de  fon  fang ,  non  pour  fèrvir  a« 
4*  ventre  d'une  nourriture  périiTable,  mais  pour  être  un  ali- 
>♦  ment  de  vie  étemelle.  »>  Le  refte  n'eft  autre  choie  qu'une 
aflez  longue  explication  des  fruits  de  l'eucharilhc ,  dont  tout 
le  monde  convient.  A  l'égard  de  la  prcfence  fubllancielle 
dont  il  s'agiflfoit  en  ce  tcms  -  là  ,  les  SuilVes  n'en  voulurent  pas 
parler  ,  &  ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  obtenir.  Ceux 
jde  Zurich  nourris  par  Zuingle  ,  bien  loin  de  donoer  une  noiv- 
«relle  confeflion  de  foi ,  «onune  de  ceux  de  Bâle,  perfiftérent 
dans  k  .do£lrine  de  knr  maître,  fie  publièrent  ceUe  qu'ik 
soient  adrefl^e  à  François  I ,  dont  on  a  parlé  ailleurs. 

•  Quelque  tems  après  9  ifis  nÙQiiUcis       ^xrasbourg  ûiejot 

Tome  XJa»  a, 
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fçavoir  àceûx  <ie  Bafle&  de  Zurich,  qu*U  y  avoit  un  fynoék 
indiqué  en  Thuringe  pouf  le  q^torziéme  dé  Mai  f  oti'  Lo^ 
ther  fe  devoit  trouver  ,  &  dans  lequel  on  traiterait  de  Fu- 

nion  fur  Tanicle  de  la  cène ,  en  les  priant  d'y  envoyer  quel- 
ques-uns de  leurs  théologiens.  Les  Suifies  n'y  députèrent 
perfonne  ,  mais  le  contentèrent  feulement  de  faire  tenir  leur" 
confeiiior^  de  foi  à  Bucer  &  à  Capiton  ,  ^ui  la  ponérent  à 
Eyfènac  »  oii     trouvèrent  des  miniftres  députés  des  prind-' 
pales  villes  de  la  haute  Allemagne.  Ludier  n'ayant  pu  s'y 
rendre  ,  ils  l'allérent  trouver ,  &  y  arrivèrent  le  \  ingt-deuxicme 
de  Mai.  Ils  «itrérent  en  conférence  avec  lui.  Luther  le  prit' 
d'abord  d'un  ton  fort  haut  ,  &  vouloir  que  Bucer  déclarât 
que  lui  &  les  fiens  reconnoifloient  nettement  que  daas  l'eu-- 
cnariftie  le  pain  &  le  vin  étoient  le  corps  &  le  fai^  de  No- 
tre^igneur ,  que  les  bons  &  les  méchans  reçoivent .  égale» 
nent.  Le  lendemain  s*étant  encore  afiemblés  »  Luther  leur' 
demanda  s'ils  ne  vouloient  pas  révoquer  leur  icntiment 
&  rejetta  bien  loin  ce  qu'ils  lui  difoient  ,  que  la  diipu- 
te  n'étoit  pas  tant  dans  la  chofe  que  dans  la  manière.  Èu- 
ccr  s'expliqua   i   condamnant    d'erreur  ceux    qui  difoienf 
qu'on  ne  recevoir  que  du  jîain  &  du  vin  dans  la  cène  ,  & 
aflurant  que  leur  foi  &  leur  do6lrine  touchant  ce  facrement 
•^it ,  que  par  Tiuftitution  &  l'opération  du  Seigneur,  Bc  ûû^ 
vaut  le  vrai  fens  naturel  des  paroles ,  le  vrai  corps  &  le  vrai 
-iâng  de  JefusXDhriil  étoient  rendus  préfens ,  donnés  &  pris- 
^avec  les  (îgnes  vifiblcs  du  pain  &  du  vin  :  qu'ils  croyoient 
auflî  que ,  par  le  minillre  de  l'cglife ,  le  corps  6c  le  fang  de 
Jefus-Chrili  étoient  offerts  à  tous  ceux  qui  les  reçoivent  ;  Sc 
•qu'ils  n'étoient  pas  feulement  reçus  de  cœur  &  de  bouche 
par  les  yaStes ,  mais  auffi  de  bouche  par  les  indignes  pour 
Jeur  condamnation  y  ce  qu'ils  vouloient  toutefois  qu'on  en*- 
tsndit  des  membres  de  Téglife.  Et  Luther  repondit  qu'il  ad- 
metto't  une  union  feulement  facramentelle  entre  le  pain  & 
le  corps ,  le  vin  âc  le  fang ,  mais  non-  pas  une  union  na-* 
tvirclle  &  locale. 

11  en  conféra  enfuite  avec  les  théologiens  de  Saxe ,  &  re- 
>înt  trouver  Bucer  8c  ^ês  compagnons,  auxquels  il  déclarât 
^e  s*ils  croyoient'  6ren{èignoient  que  dans  la  cène  le  vraî 
corps.  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chriil  fuiTent  offerts  ,  donnés 
&  reçus,  Sc  non  pas  fimplement  du  pain  &  du  vin ,  &  que 
cette  percepéon  f&  éai£>k  véritablefiient      non  pas  d*une 
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mdéieiffia|ûiaire9  ils  étoient  cTaccofd  entre  eux,  &  qu'il  An.  i^xéè 
les  ieedfttombû       les  recevoit  pour  Tes  frères  eti  Jelu9^>  ' 

Chrift.  On  fit  eiifuite  im  projet  de  formule  f  qui  fut  dreffé  . 
Mr  Mel«Jchton,  &  comenoit  fix  articles.  i°.  Que  fuivant  cordèn"eicsLi^ 
les  paroles  de  fnint  Irenée  ,    Teuchariftie  confifte  en  deux  thériens  &  les 
•choies.  Tune  tcrreilre  &  l'autre  célellc;.&:  par  conlequent 
<Hie  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  ibm  vraiment  &  fub-  t^i6.  pan.i.foi. 
itamiellemeot  préfens  ,  donnés  &  reçus  avec  le  pain  &  le  vin.  u^-  . 
i*>.  Qu*0ocoiie  qu'ils  reiettaiTent  la  traiiTiibiftantiation ,  de  ne  -.yâi'** 
■cruflent  pas  que  le  corps  de  /.  C.  fut  enfermé  bcalemént 
dans  le  pain  ,  où  qu'il  eût  avec  le  paîn  aucune  union  pernm-: 
nente  hors  Tuiage  dti  facrement ,  il  ne  falloit  pas  laifTcr  d  avouer 
que  le  pain  éroit  le  corps  de  J.  C.  par  une  union  Tacramcn- 
teile  :  c'eft-à-dire ,  que  le  pain  étant  prcfenté ,  le  corps  de  Jefus- 
Chiift  étoit  tout  eiilèmble  présent  &  vraiment  donné.  3<'. 
ih  aîcnnoiem  néanmoins  ffsthotB  de  Fufage  du  ikciement,  pen- 
dant qu'il  eft  gavdé  dans  lie  ciboire  ,  ou  montté  dans  les 
proceiljons  ,  ils  croiem  que  ce  n'efl  pas  le  corps  de  Jeius> 
Chrift,  40.  ILs  concluoient  ,  en  difant  :  que  cette  infliaiTioii 
a  la  force  du  facrement  dans  l'égUfe ,  &  ne  dépend  pas  de 
la  dignité  ou  indignité  du  minif^rc  ,  ni  de  celui  qui  reçoit. 
5 Que  pour  les  indignes  qui  ,  félon  faint  Paul  ,  man- 
gent vraiment  le  iacremem  9  le  corps     le  fanjg  de  Jefiis- 
Chrift  leur  fom  vraiment  préfentés,  &  mi*i!s  lef  reçoivent 
véritablemew ,  jsoaod  les  paroles  &  Tinititution  de  Jfeius* 
Chrift  font  gardées.  6^.  Que  néanmoins  ils  le  prenoicnt  pour 
leur  jugement ,  comme  dit  le  même  faint  Pau! ,  parce  qu'ils 
abufent  du  facrement  en  le  recevant  fans  péiiircnce  &  fans 
foi.  On  remarque  ^e ,  dans  cette  formule  ,  il  n'dl  point  fait 
mention  de  réception  orale  du  corps  de  Jefus-Chrift  i  &  que 
les  Saaamentaires ,  qui  cro^roieni  que  le  corps  de  JeiûsHQmft 
ii'étoit  préfent  que  par  la  foi ,  avouent  toutefois  que  ceux  qui 
n'ont  pas  la  foi ,  ne  laifTent  pas  de  recevoir  véritablement 
le  corps  de  Notre-Seigneur.  IV. 
Après  cet  aveu  des  Sacramentaires  ,  Luther  fe  perfuada    La  formule  d'u* 

â.»-i     '       ■        1        ■       V  •  01  '  i  •         mon  eil  approu^ 

un  navoit  plus  rjien  a  en  exiger,  &  il  crut  quils  av  oient  véedajis  la  haute 
it  tout  ce  qu'il  fidloic  pour  eonfefler  la  réalité.  Cette  for-  Aiiemagoe;  ^ 
SMlè>fiw%iiSe  fnr  ks  miniftics  d^s  villes  de  k  haute  AUe-  .H!!/"^'^-^ 
magne;  ils  conférèrent  eiiiuite  le  vingt-cinmiiéme  de  Mdi  avec 
Poméranus  fur  les  ries  de  la  melTe  ,  les  nabits  facerdotaux , 
€»  imagiBSy  les  lampes  j  Télevatioii  ^  i'^iloiation  du  iàiiit 

Au 
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'Ah..  I}}^*  étoiait  aicote  en  ufa^e  en  âxe.  Pomëramir 

dit  que  Luther  penToit  que  ces  choi^  étoient  contre  l'ordre^. 

qu'on  ne  les  avoit  confervées  qu'à  caufe  des  foibles ,  &  qu'il 
/        longeoit  à  les  abolir.  Le  vingt- feptiéme  du  même  mois, 
Bucer  &  Capiton  prc-fentérent  à  Luther  la  contefiion  de  foi 
des  églifes  Suifles ,  afin  qu'il  l'examinât.  Il  y  trouva  quelques 
■  termes  aui  pouvoient ,  dubit-il ,  blefTer  les*  (impies.' Cepen» 
dant  il  ait  quilles  reconnoîtroit  pour  fes  frères,  s'ils  vouloient: 
i^ner  la  formule  d'union  qu*on  venoit  de  dreffer.  C'eft  ce 
qui  obligea  Biiccr  de  retourner  à  Strasbourg ,  où  il  gagna  les 
minillres  de  cette  ville  \  mais  il  n'eut  pas  le  même  luccès  en 
SuiiTe  ,  où  il  envoya  la  formule  d'union  :  elle  y  fut  jugée* 
obfcurc ,  ambiguë ,  captieufe ,  &  on  refiiTa  de  la  foufcrire  :  en— 
fbrte  qu'il  fut  obligé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à  Bafle  ».où  leS' 
•  Cantons  tenoient  encore  une  aiTemblée  iam  le  mois  de  Sep- > 
tembre.  Il  y  repréfenta  que  Luther  n'avoit-  point  défapprouvé' 
la  confeiïion  des  SuifTes ,  mais  qu'on  avoit  trouvé  à  propos  • 
de  part  6c  d'autre  de  drclTer  une  formule  d'union  ,  dont  la- 
-  •  doélrine  n'étoit  pas  différente  de  celle  de  leur  confefTion  dc' 
foi;  ce  qu'il  î>'efiorça  de  montrer  par  plufieurs  railons  ,  en  les- 
y,        csdiortant.  de  la  figner.  Mais  tout  ce  qu'llput  dire  ne  fitpasi 
^  Cm  Soiflèife-  changer  de  fentiment  aux  SuifTes    bien  plus,  dans  la  déclara- 
Sîyj'iSS.^  tion  Qu'ils  donnèrent  des  fentimens  de  leurs  églifes  ,  quieft 
affez  longue,  les  articles  de  la  formule  d'union  fur  la  cène  font 
expliqués  d'une  manière  enticremem  favorable  au  fentiment 
de  ZuinG;le  ,  &:  oppofée  à  la  préfencc  réelle.  Elle  fut  dreffée  ■ 
dans  le  lynode  de  Zurich  tenu  au  mois  d'Oéiobre  ,  &  ap-- 
nrouvéerdHme  autre  aflemblée  à  Bafle  dans  le  moisde  Novem-' 
i»ie  ;  d'où  on  l'envoya  à  Lodier  ,  qui  diffiba  d*y  répondre: 
juimi'à.  Tannée  iiiivante ,  parce  qu'il  tomba  malade. 
Vj,  Le  nonce  Verger  étoit  retourné  à  Rome  dès  le  commcn-- 

F^'oar  dunome  cément  dc  cette  année,  &  avoit  rapporté  au  pape  que  les- 
yef^er&Ronc.    Pjoteftans  ne  recevroient  jamais  aucun  concile  ,  à  moins  qu'il 
Tnd.iià,p'<tf,i^,  ne  tut  libre  ,  ix  tenu  dans  quelque  lieu  commode  de  iem-*. 
^  pire  ,  comme  Charles.  V  le  leur  avoit  toujours  promis:  qu'il 


I  par  la  voie  des  armes,  i^e  pape 
deCÎapo  d'Iftria  fa  patrie,  &  1  envoya  aufll-tèt  après  à  Naples,i 
oii  l'empereur  étoit  encore  pour  régler  les  affaires  de  ce 
if>y3i\xaui^  afin  que  ce  prince  aj^ritpar  lui  la  difpofit^on 
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Koceftans  d'Allemagne ,  &  Fétat  où  étoient  ks  cbofts.  C^e  i<i^, 
fapport  Im  fit-  prendbe  ht  pam  d  aller  lui-même  à  Rome ,  pour  en   '    *   >  ^  ' 
conférer  avec  le  pape  ;  &  pour  s'y  rendre  pbtot  ,  ilfit  célébrer 

le  mariage  de  fa  fille  naturelle  Marguerite  avec  le  prince  de 

Florence  Alexandre  de  Mcdicis  ,  auquel  elle  avoit  été  pro- 

mife  dans  le  traité  que  Charles  V  avoit  fait  avec  le  pape  Maria^'d'Alei' 

Clemenc  VII.  Les  deux  époux  fe  rendirent  donc  à  Naples  :  xandredcMédicis- 

Atezandre-  étott  accompagné  de  tome  k  aobkife  de  Tofca- 

ne,  &  la  princeflè  y  rat  conduite  par  la'  duchefle  •  d*Aii^  reiDpwïvv' 

chot  &  d-autres.  Le  mariage  fût  célébré  dans  le  château  de 

Capoana  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier.  Les  nôces  durèrent 

2uatre  jours  avec  des  fêtes  &  des  réjouiffances  magnifiques. 
,'àge  dijproportioiwié  des  époux  fut  le  fujet  des  railleries  des 
François  ,  Alexandre  a^ant  plus  de  50  ans  ,  &  la  princefle 
JMaimierite  étant  à  peme  entrée  dans  fa  1 3  année. 

L empereur  demeura  pkis  de  (raatre  mois  à  Naples, •&  en 
parrit  enfin  le  vingtHmiéme  de  Mars  :  îi  prit  la  route  de  deNapUw&m!^ 
Rome,  &  accompagné  une  demi-journée  par  un  corps  de  car  veàRome. 
Valérie,  compofé  de  plus  de  cinq  cens  nobles  ,  barons  &  ma-  filf'r,'f\'^p^f^^*. 
giftrats,  &  de  deux  cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  fron-    Du  Biiu^iip.  î^- 
tiéres  de  l'état  eccléfiafticj^ue  il  fut  reçu  par  deux  autres  f-^'S- 
caidinaux  envoyés  à  ce  fujet  par  Paul  III  ,  avec  im  grand 
■nombre  de  prélats. Etant  pr^ de  Rome»  tout  leûtcré  collège 
vint  au-devant  de  lui  hors  des  portes  de  la  ville  »  outre  que 
Virginio  des  Urfins  qui  l'avoit  accompagné  en  Afrique ,  étoit 
■déjà  auparavant  allé  au -devant  de  lui  de  la  part  de  la  %ille, 
à  la  tête  de  trois  cens  perfonnes  à  cheval  :  depuis-  pluhcurs 
liécles ,  Rome  n'avoir  vu  une  entrée  plus  fuperbc.  On  cni- 
ploya  trois  mois  entiers  à  en  faire  les  préparatifs  i  &  on  alla 
jufqu'à  démolir  le  temple  de  la  Paix ,  qui  étoit  un  édifice' 
trèfr-ancienr:,  pour  élaigir  une  r\ie  pâr  laquelle  Tempereur  dé- 
Voit  paflèrtmaÎB  le  pape  fit  réparer  cet  édifice  après  cette 
cérémonie  ,  ce  qui  coûta  des  fonm^  immei^5.<p4  ne^fisc-' 
virent  qu'à  charger  le  peuple.  :    .  .  ' 

Le  matin  du  cinquième  d'Avril ,  Charles  V  fit  fon  e'ntréé  '^'x-jr- 
dans  Rome  à  cheval ,  au  milieu  dé  deux  cardinaux  ,  ie  doyen  à  Rome"*' 
JadrosECy  te^Famèié  neveu  du  pape  à  la  gauche  ,  fousomcluB 
de  dâmas  blanc  à  fond  d*or  fntierbement  orné ,  &  porté  par  des 
iihïateurs  &  des  princspanx-  ne  UrvUHs*  Tous-  les  cardinaux 
fuivoient  deux  à  deux  ,  avec  les  autres  prélats ,  a^che^  êques 
•évéques  y  tôus  montés -fur  .d«s  .mvks  ^toiites  les  rues  etoien^- 
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An.  i  1 3<^,    tapiilSes  9  &  toute  la  bourgeoise  iôus  les  aimes  étoit  rangée  CA 
haie  éts  deux  côtés*  An  milieu  de  cette  fîipeffae  pompe ,  rem* 

Ereur  fe  rendit  à  féglilè  de  faint  Pierre  ,  011  le  pape  au  mi* 
a  de  quatre  cardinaux  étoit  aïïls  fur  Ton  trône»  &  à 

porte  de  cette  églife ,  au  bas  de  refcalier ,  il  fiit  reçu  par  les 
chanoines.  S'étnnt  avancé  jufques  devant  le  grand  autel ,  il 
fe  mit  à  genoux  6c  fit  une  courte  prière  :  après  laquelle  il 
alla  devant  le  trône  du  pape ,  aux  pieds  duquel  il  y  avoit  un 
catretau  ,  &  le  faint  pere  tenoit  fur  trois  antres  Ton  pied 
droit  que  Fempercur  baifa.  Cette  cérémonie  étant  finie  ^ 
Paul  III  embraiTa  Charles  V  juf(|u*à  trois  fois ,  &  fe  te* 
rira  le  premier  au  Vatican  ,  après  avoir  quitté  Tes  habits 
'  pontificaux.  L'empereur  de  fon  côté  étant  pailé  dans  la  fa- 
criftie  ,  alla  occuper  l'appartement  qui  lui  avoit  été  mar- 
qué dans  le  Vatican ,  du  côté  qui  regarde  la  place  de  faint 
Pierre  >  oii  Charles  VIII  avoit  auffi  autrefois  logé  en  allant 
i  Naples.  Comme  on  poùvoit  aller  de  l'appartement  du  pa^ 
à  cekii  de  l'empereur  fans  monter  &  fans  defcendre  ,  pOKS 

3u*ils  étoient  de  plain-pied  ,  l'un  &  l'autre  fe  virent  fouvent 
urant  les  treize  jours  que  Charles  fiit  à  Kome  ^  iâps  méinf 
que  les  coiirtilans  s'en  apperçufTent. 
X.  Le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  grande  ville, fiit  accojnpagné 

rJlmi^éuatà  de  beaucoup  de  libér^tés^fc  tfaftions  irés-généieu&s.  Caro». 
Kmrc  tre  ^00  duunes  dTor  &  700  médailles  du  snème  métal ,  qu'il 

BojiuiitCêfi^  trijxm  auxj>rélats  &  aux  principaux  habitans  ,  les  caidinauxn^ 
0pud  ytêonL  m  .çyj-çrij  ^yflf  plufieurs  curiofitcs  très-précieufes  qu'il  avoit  ap- 
portées d'Afi-ique.  Il  n'y  eut  point  d'égUfe  à  qui  il  ne  fît 
des  préfcns  très-confidérables  ,  foit  en  or  ,  ou  en  argent , 
ou  en  omemens  facrés.  Il  mit  en  dépôt  l'argent  néceiTaire 
pour  marier  vingt-quatre  pauvres  filles  »  dont  douze  dévoient 
jivoir  trots  cens  écus  chacune    &  les  douze  antres  deaç 
cens  $  &  il  chargea  cinq  genrîbhonimes  âc  autant  de  dames, 
jde  les  Choifir  par  fort  parmi  cent  qu'on  nommeroit  d'abord  , 
&  qui  fe  deftinoient  au  mariage.  Il  m  diftribuer  de  très-grarn 
des  aumônes  dans  chaque  quartier  pendant  tout  le  tems  qu'il 
féjouma  à  Rome ,  excepté  le  premier  tk  dernier  jour.  Il  enno- 
bUt  plufieurs  familles ,  &  accorda  ans  tnar^iands  pkfiemis 
idroits  &  privilège»  confidérables ,  afin  de  pouvoir  in%ucr 
phis  avantageufement  avec  les  fujets  de  fes  états. 

Pans  les  confénmees  particulières  qu'il  eut  avec  le  pape  ; 
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Confiiltérent  enfemble  llir  les  moyens  de  pacifier  l'Allemagne:    ^j^^  iÇ3<î» 
Paul  m  difoit  qu'il  n'en  reftok  plus  d'autre  que  la  guerre.  xi. 
Mai»  r«Bpaeiir  qd  «voit  des  aflâires  cif  Italie ,  dont  il  ne  Si^ti  des  confé^' 
pouvoit  (è débarrairer ,  au'en  cédant  le  duché  de  Mib»  qui  fttav<S 
nifoit  le  principal  objet  de  Tes  penfées ,  allégaoit  que  la  guerre  rair.- 
contre  les  Proteftans  n'étoit  pas  de  faifon  ,  pendant  qu*on 
avoir  à  défendre  Milan  contre  les  François.  Le  pape ,  qui  n'avoit 
d'autre  but  que  de  faire  tomber  ce  duché  entre  les  mains  de 
quelque  Italien ,  &  qui  propofoit  la  guerre  d  Allemagne  au- 

•  tant  pour  détourner  rempereur  de'  rentrepiiiè  de  Milan ,  que 
pour  opprimer  lesLatheneifs,  comme  il  le  difoit  aflèz  publi* 
cruement  ,  répliqua  à  l'empereur ,  quVn  fe  joignant  avec  let- 
Vénitieitf  ,  il  lui  feroit  aife  de  faire  déiîfter  le  roi  de  Fran-^ 
ce ,  foit  par  les  armes ,  ou  par  la  négociation.  Mais  Charles 
ayant  pénétré  l'intention  du  pajje ,  feignit  adroitement  de  le 
croire  ,  &  de  confentir  à  la  guerre  d'Allemagne  >  difant  toute*"  * 
feis  que,  pour  n*avoicpas  tout  le  monde  fur  les  bras,  il  fal^ 
loic  en  jumfier  auparavant  la  eanfe ,  &  mottier  par  la  comro' 
caiioitemi  concile  que  l'on  avoit  tenté  tous  les  autmidOTens.' 
1^  ôape  n*étoit  pa»  fêché  qu'ayant  à  k  convoqàsr  »  ee 
fut  dans  un  tems  auquel  l'Italie  alloit  avoir  la  giterre  a^-ec 
les  François  ,  qui  avoient  déjà  occupé  la  Savoye  &  le  Pié- 
mont :  parce  que  ce  lui  feroit  un  prétexte  honnête  pour  en- 
vironner le  concile  de  gens  armés ,  fous  couleur  de  le  dé-' 
6ndre.  .Mais  il  le  votddt  fi>tis  de  teUes  conditions ,  que  le  iàint' 
fiége  n'en  fouffrît  rien. 
Il  s'agiflbit  donc  du  lien  où  fon  convoqneroit  ce  concile  ;  .  „- 
le  pape  inrorme  par  fon  nonce  verger  ,  que  les  Protel-  pereur  délibèrent 
tans  de  la  ligue  de  Smalkalde  avoient  réfolu  entre  eux  de  enfemble  fur  le 
ne  vouloir  abfolument  le  concile  que  dans  une  ville  de  l'em-  ^^^p^Zv^S^^Tone^- 
pire ,  n'eut  pai>  de  peine  à  témoigner  à  Tempereur  qu'il  ne  Tùd.  ùb.  y.  atf  l 

.  ibvhahoitrien  tantqtke  de  fe  conformer  entièrement  àfes  defirs,  >9'"-a* 
ftr  un  artide  de  Ci  grande  importance  $  connoiflànt  bien  one 
cette  ardeur  qu*il  avoit  pour  la  convocation  d*un  concile  y 
ne  procédoit  que  d'un  erand  zèle  pour  les  intérêts  de  Dieu: 
qu'ainfi  il  fe  voyoit  obligé  de  lui  raire  coniioître  combien  il       '  • 
étoit  porté  à  lui  domier  toutes  fortes  de  farisfaéHons. 
•  Le  pape  néanmoins ,  bien  kin  de  nommer  une  ville  d'Al-  it,  coavkoiMat-" 
lemagne,  dioifit  celle  de  Mantoue  en  Itafie,  donnant  àe»-  de.hviiieiieMMi*' 


toin 


tenike  à  l'empereur  qu'il  tLy  avoit  point  de  lieu  pins-  fipm-  ^,v<./a/Kinc«>4><n. 
«ode  qoe  cefan-là  po»  tqvm  lesptovinces  àt  UEmap^y  <ptt  ub^g^^t 
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Am,  i<i<î     avoit  intérêt  d'y  afUller  ;  cnfuite  il  alTiena  le  tems  de  la 
*  .  •        la  convocation  de  ce  concile  au  mois  de  Juin  de  l'année 
iîiivante  1537.  L'empereur  qui  efpéroit  que  le  condie  kiî 

'.     . .  ferviroit  à  deux  choies  ,  Tune  à  tenir  le  pape  en  bride  s'il 

lui  prenoit  envie  de  fe  réunir  a\  cc  l;i  France  »  Famre  à  ré- 
duire taure  l'Allemagne  h  ion  obéiflaïKC ,  accepta  volontiers 
la  ville  de  Mantoue  pour  le  lieu  du  concile,  îk  ne  fît  point 
de  difficulté  lur  les  conditions  :  parce  qu'il  lui  ruffilbit  qu'il  y 
eût  un  concile ,  &  qu'il  lui  feroit  aifé  de  changer  tout  ce  qui 
ne  hii  plairoit  pas ,  &  de  faire  confentir  la  plus  grande  par- 
tie de  V Allemagne  à  la  tenue  &  aux  conditions  du  même 
oondle.  Uempereur  étant  fur  le  point  de  partir  de  Rome  , 
y  fut  vifité  par  deux  envoyés  de  France  ,  Velli  &  l'évêque 
de  Maçon  qui  étoient  à  Rome.  Ces  deux  envoyés  ayant  appris 
que  le  pape  formoit  un  obllacle  à  l'inrcftiture  du  duché  de 
Milan  en  faveur  du  duc  d'Orléans,  parce  que  Catherine  de 
Medids  ia  femme  deviendroit  par<>k  en  poiTeffion  de  ce 
duché ,  ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas ,  allo^nt  le  trouver  » 


^|F|y  pour  tâcher  de  lui  faire  changer  de  femiment.  Mais  le  pape^ 
L'empereur amu-  oui  n'aimoit  pas  la  famille  de  Léon  X  &  de  Clément  Vll , 

£e  les  ambalTa.  ^  vouloit  pas  cependant  paroître  trop  oppofé  à  ce 

4eucs  de  France.        »^    i  •    i  i  •        -       j-         T  M 

P^BtU^{f¥.%.  quon  lui  demandoit ,  répondit  :  qu  autant  qu  il  avoit  pu  con»* 

noitre  les  defTeins  de  Charles  V  ,  ce  prince  ne  lui  avoit  pas 

para  iàSûM  à  donner  le  lifilaneE  as  duc  d'Orléans,  &  qu^ 

Isilloit  /attendre  k  une  nipnue ,  fi  le  roi  ne  vouloit  point 

'  d'accommodement  là-defTus.  Velli  &  Ton  collègue,  qui fen*» 

toient  affez  ce  que  ce  difcours  vouloit  dire  ,  ne  iaifférent  pas 
d'aller  trouver  l'empereur ,  qui  leur  répondit ,  qu'ils  n'avoient 
qu'à  le  luivre  tous  deux  chez  le  pajDC  ,  où  il  les  inftruiroit  de 
les  intentions  9  &  en  même  tems  il  Ht  dire  aux  ambailadeurs 
de  Venife ,  qui  éuûent  dans  Fannehambre ,  de  s^y  trouver. 

n  entra  aufli*tdt  après  dans  la  chambre  du  confiftoire  » 
où  le  pape  avoit  affemblé  ce  jour^là  les  cardinaux,  les  am-^ 
bafladeurs  ,  &  tous  les  principaux  prélats  de  Rome  ,  les  grands 
OiartaiV  arle  ^       P'"^  confidérables  officiers  de  la  cour  Impériale  :  car 
contre  te      de  le  pape  ,  croyatit  que  le  delTein  de  Charles  V  qui  avoit  de- 
France  en  plein  mandé  cette  aflemblée ,  étoit  de  faire  en  public  des  remer-f 
•*îïi2vi'ci.i»*/i-  cimens  des  honneurs  quil  avoit  reçus  à  Rome,  avoit  âomié 
frativ,  yUf.  19.  les  ordres  néceflâires  pour  la  rendre  la  plus  nombreuiè  qu'il 
"du  BeiUy  ih     ^'^^oit  poffil^  Le  coufiftoire  ,  à  la  réferve  de  quatre  caidi- 
^^•H^Sf^!^'       ^  dememéreqt  ayec  le  pa|>e  »  alla  i^cjevoir  Ijeçipereur 
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inrqu'à  Ton  appàitement ,  &  Payant  coadait  au  lieu  aidinaire  , 
le  pape  averti  de  ùl  venue  de&endit  pour  le  recevoir.  L'em- 
pereur,  après  ravoir  iâlué»  lui  dit  qu*u  avoit  à  parler  d\iirai> 
res  d*une  extrême  împonance  devant  tout  le  (acré  collège  9 
&  même  publiquement ,  &  qu*ainfi  il  demandoit  qu'on  ne 
fît  fortir  perlbnne.  AufTi-tôt  les  cardinaux  s'approchèrent ,  de 
même  que  les  ambafladeurs  de  France ,  ceux  de  Venife  der- 
rière eux ,  &  un  peu  au-delà  pluâeurs  autres  ambaffadeins ,  & 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  de  la  cour  de  l'em- 
pereur &  de  celle  du  iouverain  pontife. Enfuite  l'empereur  fe  leva 
defonfîége,  &le  bonnet  à  la  main  ,  commença  un  difcours  en 
Efpagnol,  dans  lequel  il  répandit  toute  fabile  contre  lesFrançois. 

Il  dit  d'abord  que  deux  chofes  l'avoient  obligé  de  venir 
à-  Rome  :  Tune  pour  rendre  fes  refpefts  au  pape ,  &  le  fup- 
plier  de  vouloir  aiTembler  un  concile  général  ,  ce  ^e  là 
iàimeté  loi  avait  accordé ,  en  nommant  le  lieu ,  &  hu  mar- 

rut  le  tems  de  fa  convocation.  L'autre  pour  faire  enten- 
au  foùverain  pontife ,  le  defir  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  le 
bien  général  de  toute  la  chrétienté  ,  d'entretenir  une  bonne 
amitié  &  {ïnccrc  correfpondance  avecle  roi  François  I.  Qu'il 
avoit  tâché  par  toutes  fortes  de  moyens  d'engager  ce  prmce 
à-  le  féconder  dans  les  deux  deiTeias  que  Dieu  lui  avoit  inf- 
pirés  y  d'étouffer  l*héré(îe  &  d'arrêter  les  progrès  des  Turcs  ; 
«  qu'il  Tavoit  toujours  trouvé  fi  contraire  à  l'un  &  à  Tau- 
tie  ,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  voie  pour  le  réduire  à 
la  raifon  ,  que  de  fe  plaindre  de  lui  devant  la  plus  augufle 
aflemblée  de  la  chrétienté.  Il  entra  enfuite  dans  le  récit  de 
fes  piamtes,  &c  rapporta  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dejpuis  les 
tndtts  £ûts  entre  rempereur  Maximilien  Ton  atèul,  «  Louis 
XII  pour  runion  des  deux  maifons.  Il  dit  que  le  roi  lui  avoit 
enlevé  Claude  de  France  ;  qu'il  lui  avoit  manqué  de  parole 
en  faveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promife  ;  qu'il  i  avoit  engagé 
dans  une  ligue  contre  l'Angleterre  ,  pour  l'abandonner  enfuite  ; 
qu'il  avoit  employé  routes  Ibrtes  de  moyens  pour  troubler  fon 
éleftion  à  l'empire  j  que  la  France  lui  avoit  ful'cité  Robert  de  la 
•Marck ,  &  le  crac  de  Guddisef  pour  ennemis ,  &  qu  elle  avoit 
fomenté  les  guerres  civiles  d^pagne.  Que  le  roi  lui  avoit 
déclaré  la  guerre ^  dônt  il  avoit  été  puni  par  la  perte  de  fa 
liberté  y  &  que  pour  fortir  de  prifon  il  lui  avoit  juré  d'ob- 
ferver  exaftement  le  traité  de  Madrid  ,  quoiqu'il  l'eût  violé 
eu  tout ,  auffi-tôt  qu'il  s'étoit  vu  en  liberté.  Qu'ayant  enfuite 
•    TonuXiX,  .  .    î        '      -B-  «  ' 


An.  1536. 
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j  terauné  Iran  différends  pu  le  tiatté  de  Cambrai ,  le  roi  deFfànëe' 
*  ne  Tavoît  pas  long-tems  obfervé)  qu'il  avoit  atta(|ué  vigou-. 
reuTement  le  duc  de  Savoie,  beaiwere  de  fa  majeflé  impè* 
riale ,  &  s'étoit  emparé  de  fon  pays.  Qu'il  avoit  fufcité  con-  : 
tre  fa  perfonne  le  lantgrave  de  Hefle  ,  le  duc  de  Virtemberg,  ■ 
&  les  autres  princes  Luthériens ,  iufqu'à  leur  fournir  de  l'ar- 
gent pour  les  mettre  en  état  d'entreprendre  la  guerre. 

n  vint  ednîte  à  la  mort  éat  duc  de  Milan  «  &  dit  qœ  le 
roi  avoit  demandé  les  états  du  défiuit  comme  échus  à  ièr 
euÊuis  par  la  iûcceffion  de  leur  mere ,  quoiqu'il  eût  reconna . 
François  Sforce  en  qualité  de  pcffelTeur  légitime  de  ce  du?-  • 
chéi  que  cependant  on  avoit  promis  de  les  en  gratifier, 
pourvu  que  le  roi  s'expliquât  nettement  fur  ce  quil  avoit 
deflein  de  faire  par  reconnoiffance  pour  la  ruine  de  l'héréfie, 

rir  la  tnuunûmté  des  Italiens»  &  pour  k  recouvrement  .de  * 
Hongrie.  Que  depuis ,  Air  une  lettre  de  la  reine  de  Fiao-  : 
ce  ,  ^i  portoit  €fa  encore  que  le  roi  fon  mari  eût  mlemc  • 
aimé  1  inveftiture  pour  fon  fécond  fils  ,  il  feroit  néanmoins  con- 
tent (Qu'elle  pafllt  au  troifiéme,  on  avoit  alTuré  le  roi  que  le 
duc  d  Angoulême  feroit  invefti  à  ces  trois  conditions  }  & 
nonobilant  cela  ,  ce  prince ,  dans  le  même  tems  qu'il  atten- 
doit  cehe  îoveiljtiite  »  avoit  uiSupé  les  états  du  ooc  de  Su-  • 
voie  feodataire  de  Fempite.  L'empereur  ajouta ({ue,  makpé 
cette  conduite  fi  peu  raifonnable ,  il  vouloit  Bien  lui  omit 
encore  ce  duché ,  fuppofé  qu'en  le  donnant  on  établit  une 
paix  folide  &  durable  dans  la  chrétienté  :  ce  qui  ne  pou- 
voir arriver ,  fi  le  duc  d'Orléans  en  étoit  invefii ,  à  caufe  des 
prétentions  de  Catherine  de  Medicis  fa  femme  fur  les  du- 
diés  de  Floience  &  JUrbin  i  parce  <j»e  toutes  les  renonoA»  ; 
tiens  qu'il  y pourroît  faire , ne  iat>ientpas>  meiUeures que  celle»  • 
que  ,1e  toi  fon  prédéceflênr  avoit  âîtes  dn  duché  deBonr* 

OfTiM^'r      8^8"*  »  ^  ^'^^  ''^^^^  toutefois  retenu, 
pereur  f^u^î      L'cmpereur  conclut  en  difant ,  qu'il  offroit  de  trois  chofes 
de  France.         l'une  au  roi  de  France  ,  en  préfence  de  toute  l'affemblée  j  ou 
»&St£à}^   le  duché  de  Milan  pour  fon  troifiéme  fils  ,  à  l'exclufion  du  duc  _ 
dTOrléans ,.  &  à  conditipn  que  François  I  raflluciait  du.nom-  • 
bre  &  de  la  qualité  des.  forces ,  que  lui  empcteut  drimandoit  • 
pour  aller  contre  les  Turcs  ou  les  hérétiijues  :  ou  un  duèl>  » 
par  lequel  ils  vuideroient  enfemble  &  feul  à  feul  toutesleUrs 
querelles  ,  afin  d'épargner  le  fane  de  leurs  fujets  ,  &  que 
ce  duel  fe  feroit  dans  une  ifle ,  lur  un  pont  ,  ou  dans  un 
bateau  ,  i'épée  ou  le  poignard  à  la  maiit &  ^en  chemife 
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.fi  le  roi  de  France  le  vouloit  :  pourvu  qu'on  mît  en  dépôt    ÂN«  ict^. 
•d*un  côté  le  duché  de  Milan,  ae  l'autre  le  duché  de  Bour- 
gogne au  profit  du  vainqueur  ;  &  que  les  troupes  des  deux 
couronnes  s'unîffent   enfui  te  ,  pour  rendre  l'éghfe  Romaine  . 
maîtreiTe  des  hérétiques ,  ët:  la  mettre  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre le  Tnfc.  Le  tKà&émt  diofe  que  rempereur  offinoit,  écott 
«pTen  cae  que  le  duel  vint  à  manquer  ,  la  guerre  {t  conti- 
fuieroit  entre  eux  à  toute  outrance  ,  juifqu'à  ce  que  l'un  eût 
réduit  Fautre  à  l'état  de  fimple  gentilhomme.  Il  ajouta  que 
tout  lui  promettoit  la  viftoire  ,  ayant  de  fon  côté  la  juftice 
&  la  raiibn  ,  fes  affaires  en  bon  état ,  une  heureufe  dii'poli- 
•tion  dans  Tes  fujets  ,  du  courage  dans  les  foidats ,  de  l'ex- 
.périence  &  de  la  valeur  dans  iès  capitaines  ;  au  fieu  cjue 
-kl  affinres  de  François  I  étoient  ruinées ,  les  fujets  mal  m- 
.tettttonnés.  Tes  tro«ptt  trés-peu  conTidérables ,  &  fcs  officiers 
fi  peu  capables  de  commander,  que  Ci  les  fiens  n'ctoientpas 
plus  habiles  ,  il  iroit  la  corde  au  col  fe  jetter  aux  pieds  du 
roi ,  pour  tâcher  d'obtenir  de  la  clémence  miféricorde  ik.  par- 
-doB.  £n  Eniflant  il  s'étendit  beaucoup  fur  les  mii'éres  que 
caole  la  guerre,  &  proteftaque,  quoicp'il  ne  filt  pas  accoit-  - 
'tnmé  à  propofer  la  paix  à  les  ennemis  ^  il  knk  cependant 
ttisrcoiitent  qu'on  cherchât  des  expédiem  pour  la  fiôre:  avec 
cette  condition  néanmoins ,  qu'avant  que  d'entrer  en  négo- 
ciation ,  le  roi  de  France  fût  obligé  de  retirer  toutes  fes 
troupes  du  Piémont  &  de  la  Savoie  j  &  il  pria  le  pape  d'exa- 
miner qui  du  roi  ou  de  lui  avoit  raifon ,  ÔL  de  favohfer  ce- 
:liii  de  «mi  la  conduite  feroic  plus  fincére. 

•  Paul  III  ,  qui  avoit  entendu  patiemment  Fempeteur  (ans  ui^JS^a' 
•fintenrompie  ,  répondit  enfin  qu'il  louoit  les  bonnes  inteu-  'auAfcowri^'Sê 

tions  de  ce  prince  pour  la  paix  ,  &  pour  faire  un  bon  ac-  l'empereur, 
-cord   entre  lui  &  le  roi  de  France  ;  &  déclara,  mi'afm   Du  Bdhy^u^- %- 
de  pouvoir  être  plus  utile  aux  uns  &  aux  autres,  il  le  tien-  nttU.hoettnm'-~ 
droit  dans  une  parfaite  neutralité  ,  &  que  fans  donner  le  »i.««7- 
•moindre  ombraee  ,  ilferoitde  fon  côté  tout  fon  poiUble  pour 
parvenir  à  une  heureufe  fin:  priant  Fempereur  de  vouloir  oien 
•embiailèr  ce  parti  y  &  d*étre  perfuadé  que  François  I  de 
ion.  côté  ne  manqueroit  pas  de  faire  la  même  chofe.  11  dé- 
fapprouva  la  proportion  du  duel  ,  comme  nullement  con- 
venable à  la  dignité  des  perlbnnes  ,  &  pemicieufe  à  la  ré- 
publique chrétienne. 

:  Les  ambaiTadeurs  de  Fraoce  ne  furent,  pas  fi  modérés  que 

Bij 
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An.  1^6.        p^pe.  Velli  reprocha  à  l'empereur  qu'il  raanmioît  â  fl 
XIX.         parole  ,   puifqu'il  lui  avoit  promis  pofîtivement  de  domier 
dîramlîff*"''^"'  rin\  e(hrurc  du  duché  de  Milan  au  duc  d'Orléans;  &  affura 
deVrîmce/  P^^'^  dépendoit  fi  peu  du  roi  de  France  fon  maître  y 

lUyiuu'imM'  qu*il  étoit  prêt  de  la  %ner  Ibr  k  champ ,  &  (Ten  repràcn- 
]2  ratification  dans  trois  ièmaiiies,'  ponrvu  que  rempeteur 
convînt  des  mêmes  conditions  qui!  Im  avoit  prOpolëel.  L*é- 
vêque  de  Màcon  dit  à  Charles  V  ,  que  n'entendant  pas  affez 
bien  l'El'paçnnl  pour  comprendre  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  il 
répondoit  Iculcmcnt  fur  Farticle  de  la  paix  ;  que  le  roi  fon 
maître  y  étoit  très-difpofé  ,  &  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  davanta- 

fe ,  pourvu  qu'elle  ie  fit  à  des  conditions  juftes  &  raifonna* 
les.  L'empereur  les  iiiterrompit  bnirquement,  en  difiuit  qu'il 
vouloit  des  effets  &  non  pas  des  paroles ,  qu'il  leur  comnui- 
niqueroit  fon  difcours  ;  &  fe  retira.  Le  cardinal  du  Bellay , 
qui  étoit  préfent  ,  garda  le  filence  ,  parce  qu'il  n'étoit  dans 
le  confîflroire  qu'en  qualité  de  cardinal  ,  &  qu'il  n'étoit 
point  cliargé  des  affaires  de  France  j  mais  il  ne  laifTa  pas  d'â- 
tre  fenfible  i  la  manière  injurieidè  dm  on  yenoit  de  vaàr 
ter  fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  redêntimens  de  ce  j^rélat  &  des  deux  au- 
tres François  ;  &  leur  dit  à  tous  trois  ,  que  s  il  avoit  été  informé 
de  ce  que  l'empereur  devoit  dire  ,  il  l'auroit  empêché ,  & 
les  pria  d'écrire  en  France  d'une  manière  à  ne  point  aigrir 
l'efprit  du  roi.  Mais  l'évêque  de  Mâcon  &  Velli ,  voulant  que 
femperenr  s'expliquât  avec  eux  fur  pluiîeurs  faits  qu'il  avoit 
avancés ,  prièrent  le  pape  de  leur  ménager  une  audience  de 
tVm^Lrvent  ^  l^^ce ,  afin  d*en  pouvoir  mieux  inftruire'  leur  maître.  Le 
interpréter  fon    P^pc  le  leur  promit ,  &  tint  fa  parole.  Les  ambafladeurs  fup- 
di^oursàlafati».  plièrent  Charles  V  de  leur  dire,  fi  le  duel  dont  il  avoir  par- 
PsulJotn  kifio'  deh  qu  il  eut  fait  au  roi,  s  il  iaccuioit  leneule— 

•^Bt,j§.  .  ment  d'avoir  manqué  à  fa  parole,  &  de  vouloir  bien  commu- 
^^J^'^^IF'  niquer  au  pape  les  mémoires  touchant  rinveftiture  du  duché 
de  Milan,  afin  que  (k  faintetè  en  fôt  le  juge.  Sur  ces  demanp 
des  l'empereur  9  foit  qu'il  eût  fait  ré  flexion  fur  ce  qu'il  avoit 
dit  de  tro]^  fort ,  foit  que  le  pape  lui  eût  repréfente  en  par* 
ticulier  qa  il  avoit  offenl'é  un  prince  qui  fans  doute  en  auroit 
du  reffentiment ,  voulut  iiKnlificr  par  une  douce  interprétation 
l'aigreur  de  fon  difcours  ,  6i.  dit  aux  ambaffadeurs  ,  que  comme 
il  avoit  parlé  publiquement ,  il  vouloit  auiH  que  fa  réponfe 
lut  pdbfique.  Ainfi  tous  ceux  qoiètoieiit  dans  la  iàUe  sétaat 
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«vancés  ,  il  dit  :  Que  certaines perfoimes  mm  mal  inteipr^  j^. 
té  Ton  difcours  de  la  veille  »  comme  û  Um  dtffén  eût  été 
d'offenfer  le  roi  de  France  &  le  provoquer  à  un  dnel  »  il  voi»- 
loit  bien  s'explicjuer  plus  clairement ,  &  déclarer  que  fon  in- 
tention n*avoit  jamais  été  de  blâmer  ce  prince,  connoilTant 
fon  mérite  &  Ton  grand  cœur  j  mais  que  ce  qu'il  avoit  dit , 
n'étoit  que  pour  Te  dilculper  lui-même.  Que  la  pcopofition 
qu'il  avoit  âûte  <fim  combat  fii^piUery  n'étoit  pas  un  défi 
qu'il  eût  voulu  lui  faire  en  préfence  du  pape ,  (ans  Favis  du- 
quel il  ne  voudroit  tien  entreprendre  }  mais  feulement  un  ex- 
pédient qu  il  propofoit  pour  le  bien  de  la  chrétienté ,  & 
pour  épargner  le  fang  de  tant  de  milliers  de  perfonnes  inno- 
centes qu'une  guerre  très-fanglante  feroit  périr.  Qu'il  fçavoit 
bien  que  la  nature  avoit  avantageufenient  partagé  le  roi  de 
Fiance  d'une  grandeur  de  courage  qui  répondoit  à  ùl  force  &  • 
à  fon  adreflê  i  &  qu'en  aérant  fi  fouvent  donné  des  preuves  ■ 
en  différentes  occanons ,  lui  empereur  connoiifoit  trop  bien  à 
quel  danger  il  s'expoferoit  dans  une  femblable  occanon.  En- 
iiiite  il  parla  d'autres  affaires,  proteftant  toujours  qu'il  fouhai- 
toit  la  paix  avec  François  I ,  tant  pour  le  bien  de  la  chrétien- 
té ,  qu'en  conûdération  de  leur  alliance.  Le  pape  parut  fort 
content  de  cette  déclaiation:  &  Velli  fupplia  1  empereur  de   L  ambi^deur 
déclarer ,  en  préfence  de  (a  iâimété ,  s'il  n'etoit  pas  convenu  Vdli  deonade  à 
avec  lui  d'invefiir  le  duc  d'Orléans  du  duché  de  Milan ,  d*au-  l'e'nr'-eu'-  qum 

n  ,    .  •  f  *         -1  '        tr     confirme  la  paro- 

tant  que  1  ayant  écrit  au  roi  Ion  maître  ,  il  pourroit  palier  le. 

pour  un  impoficur  »  fi  famajefié  Impériale  difoit  à  préient  le  DuStiLtyiiv.i,f, 

contraire.  '  .  »^4- 

Charles  V  fe  trouvant  embarrafTé  ,  voulut  éluder  cette  de- 
mande";  mais  fe  voyant  de  nouveau  preffé  par  les  inftances 
de  l'amba/Tadeur  François ,  il  répondit  qu*il  étoit  vrai  qù'iî  l'a- 
voir dit ,  qu'il  l'avoir  même  fait  dire  au  roi  j  mais  que  c'étoit 
à  des  conditions  qui  ne  feroient  jamais  accomplies.  VeUi  ayant 
répliqué  que  promettre  avec  des  conditions  impofTibles ,  étoit 
détiuire  la  promefTe  même  par  une  conrradi6tion  manifefie  : 
l'empereur  repartit  qu'il  n'en  feroit  jamais  rien  fans  le  con- 
ièncement  de  tons  &s  alliés ,  qui  ne  fe  déclareroient  jamais 
en  faveur  du  duc  d'Orléans ,  parce  qu'il  étoit  trop  proche  de 
la  couronne  de  France;  &  que  les  princes  Italiens  ne  vouloienc  *  ^ 

pas  avoir  pour  voifîn  un  prince  fi  puifTant,  qui  d'ailleurs  avoit 
des  préttintions  fur  d'autres  feigneuries  d'Italie  ,  en  vertu  des 
droits  de  Cathoine  de  Médicû  iâ  femmes  qu'enfin  le  roi  n'a- 
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ÂKf  I$3^»    voit- par  accepté  fes  offres  en  tems  &  lieu,  &  qu'à  pféftflS 

'  cPautres  confidérations  lui  faifoient  chaneer  d'avis,  vu  que  le 

roi  s'étoit  empare  des  terres  du  duc  de  Savoie  vaflal  de  Tem- 
pire  ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  le  protéger  contre  l'opprcfllon 
de  fes  ennemis.  VcUi  voulut  répliquer  :  mais  l'empereur  Tin-» 
tetrompit ,  en  difant  qu'il  étoit  obligé  de  partir  ;  &  fe  tour- 
aant  vers  le  pape ,  il  hu  dit  d'un  tonraiUeor:  N*eft-il  pas  bean 
au'il  faille  que  ie  prie  le  roi  de  France  «Taccepter  le  duché 
ae  Milan  pour  run  de  fes  enfàns  ?  &  que  <raoiqu*ils  ne  foient 
point  cnfans  de  la  reine  ma  fœur ,  on  veuille  me  contraindre 
à  fuivre  le  choix  des  autres  ?  Là-deiTus  il  prit  congé  du  pape 
&  fe  retira. 

xxn.  Il  partit  de  Rome  le  dix-huitiéme  d'Avril ,  &  fut  accompa- 

de  Rome'*'"'*"       jufqucs  hois  des  poftes  »  de  tout  le  facré  collège ,  avec 

DuBtiùy.Uv.^,  la  même  pompe  &  la  même  folemnité  qui  avoient  été  pfa- 
X^yaéidJttéHM,  tiquéesàibn  entrée.  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  plus,  flit  une 
troupe  de  jeunes  filles  au  nombre  de  foixante  ,  vêtues  de  blano 
•  •       aux  dépens  de  la  ville ,  avec  des  couronnes  de  fleurs  fur  leurs  tê- 
tes ;  elles  avoient  été  choilîcs  pour  être  tirées  au  fort  &  enfuite 
mariées ,  comme  l'empereur  Tavoit  ordonné.  On  les  avoit  ran- 
gées Jtn  haie  ,  trente  de  diaqae  côté ,  à  la  fi>me  de  laporte , 
ayant  chacune  à  la  main  une  corbeille  de  fleurs  qu'elles  jet* 
toient  autour  de  Tempereur  fur  Ton  paffage ,  &  chantant  des 
vers  à  la  gloire  de  ce  prince.  Cette  cérémonie  fut  Ci  agréa- 
ble à  l'empereur,  qu'il  fit  encore  la  même  gratification  à 
douze  autres  dès  le  foir  même  :  c'eft-à  -  dire ,  qu'il  en  dota 
iîx  de  trois  cens  écus  chacune ,  &  fix  autres  de  deux  cens. 
Txm.      ■  Le  caidinal  de  Loiraine  ayant  appris  de  VeUi  &  de  Févé- 
Lorrabctafrou!       de  Mâcon  tout  ce  qui  venoit  aarriverà  Rome,  alla  trouver 
ver  i'emper«iirà  Irempereur  à  Sienne  pour  lui  faire  Quelques  reproches  fur  fa 
Senne.  ^  conduite  au  fujet  de  l'iiivefliture  du  duché  de  Milan.  Ce 

/i*."r  ff'*  T.*""*'  prince  lui  avoua  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avcùt  donné  fa  parole  } 
RaynM.hoc  an.  mals  quc  Ic  roi  ayant  continué  de  faire  la  guerre  au  duc  de 
îîwî tib  if.  ^'^^o^^  »     n'étoit  plus  obligé  de  la  tenir:  ou'il  étoit  réfolu 
de  ne  point  donner  rinvdhtme  du  duché  ae  Milan  an  duc 
d'Orléans  v  que  tout  ce  qu*il  pourroit  Êûre,  oe  (èroit  de  l'ac- 
cordèf  au  duc  d'Angouléme,  mais  à  condition  oue  Tes  alliés  y 
donneroient  leur  confèntement ,  &  qu'on  prenaroit  toutes  les: 
furetés  nécelTaircs  pour  le  repos  de  l'Italie.  Le  cardinal  con- 
'  mit  bien  par  cette  réponfe  que  l'empereur  ne  vouloit  point 

*    de  paix  y  il  l'écrivit  au  roi ,  &  lui  manda  qu'il  ne  devoit  pluS' 
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penfer  ou*à  fe  bien  défendre ,  parce  qu'il  avoir  trouvé  l'em-  A*,  tixé» 
pereur  dans  la  difpofition  de  lui  déclarer  la  guerre.  Il  don- 
na  les  mêmes  avis  à  l'amiral  de  Brion ,  qui  avoit  déjà  con- 
quis tout  le  Piémont  jufqu'à  la  Douére ,  oc  qui  fe  voyoit  en 
état  <le  conouérir  tout  le  refte,  afin  qii'U  fe  tînt  far  fes  gar- 
des ;  &  celui-ci  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  tempori- 
fer  jufqu'à  ce  cju'il  eût  mis  Turin  en  état  de  défenfe ,  & 

r'il  fe  fût  afTure  de  quelques  places  du  Piémont  :  après  quoi 
n'auroit  plus  rien  à  craindre  des  ennemis ,  étant  déjà  maî- 
tre de  Conni ,  de  Foflan  ,  de  Carmagnole  &  d'autres  places.  . 

Sut  ces  entieÊdtes  Leidekcrke , ambaffadeur  de  l'empereur  rooMiauroîla 
auprès  du  roi  dé  France  ,  reçut,  de  fon  maître  -m'extrait  de-  Inrangoedercm» 
la  naïangue  qu'il  avoit  faite  à  Rome  en  préfence  du  pape  &  Pf*""";. . 
de  tout  w  conultoire  9  anrec  tes  modihcations  qu  il  avoit  ju- 
gé  à  propos  d'y  inférer  ;  avec  ordre  de  le  lire  feulement  au» 
roi ,  fans  lui  en  laifler  de  copie.  L'ambalTadeur  fuivit  ces  or- 
dres  &  le  roi ,  fur  ce  qu'il  en  put  retenir ,  avec  ce  que  Velli' 
&  révêque  de  Mâcon  lui  en  avoient  écrit ,  y  fit  une  réponfe 
qu'il  adreflk  au  pape,  aux  cardinaux ^&  à  tous  ceux  âe  ]i 
cour  Romaine  oui  pouvoient  avoir  etitendu  cette  hdningue. 
Il  repré(èntoit  dans  cette  réponfe  ,  qu*il  eût  fouhaité  d'avoir 
été  préfent  au  difcours  de  l'empereur ,  afin  de  répondre  à  cha- 
que article  ,  &  fufpcndre  les  jugemens  qu'on  a  portés  avant 
oue  d'entendre  les  deux  parties.  Mais  que  puifque  cela  lui  a 
été  impoflible,  il  fe  croit  obligé  d'expofer  par  écrit  la  vérité  XXV, 
des  faits  qu*off  hû  reproche,  &  de  mettre  fbn  honneur  à  cou-    Réponfe  én  ni 
vfert.  |o.  Qtaie  la  mort  dfe  fes  deux  fille$ ,  <|ui  «voient  été  ac-  ^j^^^Zvl'mt 
cordées  à  l'empereur ,  l'avoit  empêché  de  hn  tenir  fa  parole,  reur. 
1°.  Que  s'il  a  brigué  l'empire  ,  il  l'a  fait  ouvertement ,  &  ref-  ;  gP^^"*  ^'J^'^. 


f)eftant  toujours  l'alliance  qui  étoit  entre  eux.  y.  Que  bien  3- i'"4o«. 

oin  d'avoir  fufcité  Robert  de  la  Mark  contre  1  empereur  ,  il 


fon  ennemi ,  leur  haine  étant  déjà  sffez  invétérée.  4'».  Que  8^ 
a  afiifté  le  fieur  d'Albret  roi  de  Navarre ,  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  ' 
refufer  du  fccours  à  fon  allié  Se  à  fon  vaflal  i  encore  ne  Ta-  ' 
voit-il  fait,  qu'après  que  l'empereur  s'étant  obligé  à  le  dé-' 
d'ommaeer  de  la  perte  de  fon  royaume ,  s'étoit  moqué  de  lui  ' 
en  refiiSint  .d'exécuter  fès  promefles.  Que  quant  aux  trai-. 
fis  de  MaMl  &  de  GanuM  »  ilayouoit  tps  û»  Insentâon 
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*  n'avoît  jamais  été  de  les  obferver:  Tun  ayant  été  extorqué 
pendant  fa  prifon  ,  &  l'autre  durant  celle  de  les  enfans  ;  & 
tous  deux  faits  avec  des  conditions  tyranniques  qu'il  lui  étoit 
impoflible  d'accomplir.  6**,  Que  quant  au  duc  de  oavoie,  après 
favoir  fbuvent  fommé  de  haï  faire  raifou  des  droits  de  Lowfe 
de  Savoie  fa  mere,  vraie  &  légitime  héritière  du  ducdtfunt. 
Ton  fuccefleur  n'en  tenant  aucun  compte,  il  a  cru  pouvoir  Ce 
mettre  en  pofleflîon  de  ce  qui  lui  appartient  fi  légitimement  : 
prêt  à  reftiuier  ce  qu'il  aura  pris  au-deflus  de  fes  droits ,  fui- 
vant  la  décifion  d'aroitres  non  fufpefts.  7*>.  Pour  ce  que  l'em- 
pereur lui  reproche  d'avoir  prêté  de  l'argent  à  quelques  prin- 
ces Proceihuis  d'Allemagne  pour  lui  hâte  la  guerre  ,  &  avoir 
cofitraôé  une  alliance  avec  eux  «  il  répond  que  de  tous  tems 
il  y  a  en  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l'empire 
&  les  rois  de  France ,  fans  qu'aucune  guerre  entre  les  enipe- 
reiu-s  &  les  mêmes  rois  y  ait  pu  donner  atteinte.  Qu'il  con- 
vient d'avoir  acheté  du  duc  de  Vinemberg  le  comté  de  Mont- 
];)eliard ,  à  condition  de  nichât  au  bout  d*un  an   qu'il  avoit 
été  rembourfé  ,  &  qu'il  ienoroit  la  caufe  de  cet  engage- 
ment. 8<>.  Qu*il  avoit  affine  très-iîncérement  Fempereur  qu*il 
voit  le  joindre  avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  &  qua- 
tre mille  chevaux  :  préférant  ce  deffein  à  la  demande  qu'on  lui 
faifoit  de  l'argent ,  après  avoir  exigé  de  lui  deux  millions  d'or 
pour  procurer  la  Uberté  de  fes  deux  fils  j  ce  qui  lui  a\'oit 
rait  du^e  qu'il  n'étoit  pc(s  banquier.  9^^.  Que  ne  trouvant  point 
(on  honneur  intérefle  dans  le  combat  (ingnlier  que  propofoit 
l'empereur,  il  n étoit  pas  befoin'd'y  répondre  :  qu'aum  bien- 
leurs  épées  étoienc  trop  courtes  pour     battre  de  (i  loin  ; 
mais  que  s'ils  en  venoient  à  une  guerre  ,  il  efpéroit  de  fe 
faire  voir  de  ft  près ,  qu'il  pourroit  donner  fatisfaction  à  Char- 
les de  quelque  manière  qu'il  le  voudroit ,  &  montrer  à  tout 
le  monde  que  fon  honneur  le  touche  pluç.  fenfiblemem  qu'un  , 
cbmbat.  Enfin  il  prie  i^  iàinteté  ^  tes  '<;ardinaux  de  pren- 
dre Ces  réponfes  en  nonne  part  pour  la  défenfe  de  fa  jufte  caufe  ; 
6c  non  pour  oflfenfer  peffofMie ,  ni  pour  s'éloigner  de  la  paix  qu'il 
préférera  toujours  à  la  guerre  ,  &  qu'il  embralfera  très-volontiers,  ; 
pourvu  que  ce  foit  à  oes  conditions  raifonnables.  François  I  en- 
voya aufii  une  copie  de  cette  réponfe  au  roi  d'Angleterre ,  parce 
qu  il  étoit  informé  que  l'empereur  faifoit  tous  les  efforts  pour  , 
engager  ce  prinee  qaiis  fa  ligue.     ;  :  t 
iccaidiaud^  Loi»ifl« ItyaQt  Va  qite  Ypiopetpu  pnoilKac^ 

tout 
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t&at  di^pofé  à  vouloir  la  goenre,'  &  <m'il  commençoit  même  . 
à  parler  cTun  ton  plus  haat^  parce  quil  voyoit  fçs  afiEûres en 
meilleur  état ,  rompit  entièrement  avec^  Im  ;  vu  que ,  dans 
toute  ritalie  &  dans  toute  l'Allemagne  ,  les  Impériaux  fe 
vantoient  d'avoir  Ci  bien  difpofé  toutes  chofes ,  que  le  roi 
ne  retireroit  aucun  fecours  de  Tes  alliés  ,  &  feroit  en  même 
tems  attaqué  par  tant  d'endroits ,  que  bien  loin  d'entrepren- 
dre quelque  chofe  ,  il  feroit  aflez  embarrajflfé  à  défendre  Tes 
états  :  ûa  ces  préjugés ,  les  uns  par  malice  ,  d^amres  par 
perdition ,  publioient  différentes  prophéties  qui  promettcnenC 
l'empire  de  TEurope  à  Giarles  V  &  la  conqnete  de  tonte 
la  France.  Ils  n  oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  relever  les  avantages  de  l'empereur ,  à  la  ruine  de  la  monar- 
chiè  Françoife.  C'eu  ce  qui  détermina  le  cardinal ,  après  avoir 
humblement  remontré  à  ce  prince  que  Tes  entreprifes  tour- 
ner oient  à  ÙL  confiifion ,  à  revenir  en  France  pour  avertir  le 
roi  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  &  Fencouraeer  à  mettre  tout^ 
ià  confiance  dans  le  EKeu  des  armées  &  dans  Tes  troupes. 
•Mais  François  I  étoit  déjà  informé  de  tout  ,  il  aflembla  fon 
confeil ,  pour  y  délibérer  û  l'on  préviendroit  l'ennemi ,  ou  fî 
Ton  attendroit  que  l'empereur  commençât  la  guerre  Sz  fût 
TaggrefTeur.  Ce  dernier  avis  prévalut ,  &  l'on  prit  la  rélblu- 
don  de  ne  poim  commencer. 

Comme  le  pape  deiîroit  ardemment  de  réconcilier  ces  deux  ^  a^e^.yjvaiiie 
-princes ,  il  dépêcha  les  catdiiumx  Csarpi  &  Trivulce ,  cehii-     vlia  à  récon- 
ci  vers  le  roi,  &r  celui-là  vers  Tempereur,  pour  les  exhorter  ciiier  les  deux 
à  terminer  leurs  différends  à  l'amiable ,  plutôt  que  d'employer  ""oo*'^"*'* 
la  voie  des  armes ,  au  grand  fcandale  de  toute  fa  chrétienté , 
au  hazard  de  leurs  perlonnes  ,  à  l'avantage  des  infidèles  & 
des  hérétiques ,  &  à  la  ruine  de  leuts  fumets.  Ces  exhorta- 
tions déterminèrent  le  roi  de  France  à  donner  ordre  à  fàmi- 
lal  de  ne  rien  entreprendre ,  de  mettre  feulement  une  forte 
gamifon  dans  Turin ,  &  dans  Foffan  ou  Coni ,  à  fon  choix ,  />«  Stlt^,  Ih^ 
afin  d'y  retenir  queloue  tems  l'empereur  s'il  s'y  préfentoit ,  f  •  M4' 
&  de  ramener  le  relte  de  fes  troupes  en  Dauphiné.  Suivant     2^  1  j. iX*"* 
-cet  ordre ,  l'amiral  laiiTa  dans  Turin  Annebaut  eu  qualité  de 
Itenteuant  dn  roi-y  avec  ià  compagnie  d*homtîiei  d'aimes  ^  9c-  -  - 
me  forte 'gamifon  ^  &  établit  pour  gouverneur  dans  F<^an 
Antoine  du  Prat  feigncur  de  Mon^>^lt.  ; 

•  Mais  le  cardinal  Caipi  lie  trcAiva  j^as  autant  de  facilité 
«upvès.  de  Charles  avoit  d^a. déclaré  à J'ambaflkdeur  . 

Tome  XIX»  C 
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  XS  H  I  STO  I  RE  E  C  C  L  É  SI  A  s  TIQUE. 

As,  i^\<3»  ^  France  qu'il  n*écouteroitanciuies  propoittions^  qu'on  nfeftt 

^  *  *^  '  ai^Niravant  £âit  repafler  les  Alpes  à-  tomes'  les:  troupes  Ftan- 
çoiiès.9  &  qu'on  n'eût  rétabli  le  duc  de  Savoye  dans  toutes 
les  places  qu'on  lui  avoit  enlevées  ;  &  en  même  tems,  il., 
envoya  ordre  h  Antoine  de  Lève  de  pafTer  la  Sefiav  ce  qu'il 
fît  le  huitième  de  Mai  ,  &  bientôt  après  il  fe  trouva  maître  de 
FoiTan  par  la  trahifon  du  marquis  de  Saluées. 
XXVtt        Ce  marquis  ,  qui  ëtott  Italien ,  avoit  un  procès  pendant  à 

oLs^de  sàiûc!^r  ^  chambre  Impériale  pour  le  marooirat  de  Monrenat ,  qu 

ittear.i»  uKuBà.  luî  étoit'  difputé  par  le  duc  de  davoye  &j  par  cekd  de 
A!^/*!  6.  Antoine  de  Lève  ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 

|Pi«/^.i!)jb     auprès  de  l'empereur ,  l'aflura  qu'il  gagneroit  fon  procès ,  s'il 
vouloit  prendre  le  parti  de  l'empereur  contre  la  France  ;  ik  pouc 
lui  ôter  toute  déhance  ,  il  lui  promit  à  certe  condition  fa 
fille  en  mariage..  Le  marquis  promit  tout ,  &  &  ièrvit  ds 
Fautorité  que  lé  roi  lui  avoit  confiée  ,  pour,  finrorifér  les 
Impériaux.  Comme  il  étoit  diaigé  de  foire  fortifier  Foflan, 
au  lieu  de  faire  avancer  le  travail*. ,  il  trouvoit  tous  les 
jours  quelque  moyen  pour  ne  rien  conclure  ;  il  fit  fecrette- 
ment  déferrer  tous  les  pril'onniers  ,  il  détourna  les  vivres,  les 
poudres  &  les  canons.  Montpefat  qui  commandoit  dans  Fofr^ 
ian,.  quelque  foible  qu'il  fut,  fit  d'abocd  une  fortie,  oiifes: 
.         gagnâeht  les  tranchées  des  ennemis,-'  en  tuèrent  grand  • 
nombre,. &  les  mirent  tout-à-fait  en  déroute.  Le  lendemain 
ils  en  firent  une.  autre  auffi  vi^ourenfe ,  où  de  Lève  fut  obli'- 
gé  de  prendre  la  fuite  ;  mais  comme  il  étoit  porté  dans 
une  cliaifc  ,  piirce  qu'il,  avoit  la  goutte  ,  lesporteurs  ,  craignant 
d'être  pris  eux-mêmes,  le  jettérent  dans  un  champ  de  bled  &  s'enr 
filitent.  Malgré  cet  avantage  les  aifiégés  manquant  de  vivres ,  & 
fe  voyant  abandonnés  par  le  marquis  de  Saluées  qui  venoit  de  - 
retirer  dans  fon  cbftteau  de  Ravel ,  envoyérent-à-de  Lève ,  la  Rof 
yr^'^n  ■     che-du-Maine  pour  capituler  Jîe  Lève  permit  aux  afliégés  de  de^  - 
prjf^de^fo^n  meurer  encore  dans  la  place  un  mois  ,  au  bout  duquel  ils  la 

Cp^Ules.         rendroicnt  ,  s'ils  n'étoicnt  pas  fecourus  ,  &  en .  fortiroient 
jfcfw.  uifuprà  avec  leurs  armes,  enieignes  déployées,.  &  tout  leur  équir 

O^sawiiv.  8.  P.^S^  guerre  ;  en  laillant  .feulement,  fartillerie  ,  les  munt- 
•27.f.jïo>/'  tiens,  &  les  chevaux  quiferoiem plus  hauts  de fix paumes  & 
quatce  doigts.  U .  leur  fut  auilî  permis  d'acheter  des  vivres 
autant  qu'ils  en  auroient  besoin  ,iBr  de  £mepidfer dans  la  ville 
l'argent  que  le  roi  leur  enverroit  ;  mais  ce  fecours  n'étant 
j^iut.  veau  1^  les  sJSxéf^  Kwueat  ^  j^çq.  entre,  ki  sasm* 
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^Antoîne  de  Lève  dans  le  mois  de  Juillet  i  &  auffi-tdt  Mont-  av  icî^l 
peratfitfamrMaitiadu£elW,pour^rfendrecom^  An.  1536. 
soi  de  tout  ce  qui  s'écok  ftmé^ 

L*empereur  voyant  que  Tes  rroiipes  avoîent  été  fi  long-     r^^^^'  p 
tems  à  prendre  une  place  aufll  peu  confidérable  que  Fof-  pcreweoPwwBl 
fan,  ne  voulut  pas  pourfuivre  le  liégc  de  Turin,  qui  étoit  ce. 
une  ville  foniliée,  &  très-bien  pour\uc  de  Ibldats  &  de  -^"^'^AT'JK 
mi]mtions4  &  alla  droit  «n  Pmvence  ,  dont  il  vouloit  ie  * 
rendre  maître.  Il  fe  faifit  d*aboid  d*AntQ>es  ,  d*où  il  s'avança 
jufqu'a  Frejus4     ayant  laiiTé  cette  ville  à  fa  gauche,  ilfe. 
rendit  à  Aix  :  trouvant  par-tout  le  pays  abandonne  ,  parce  que 
François  1  avoit  donné  ae  fi  bon,  ordres  pour  ôter  à  rennemi 
les  moyens  de  fubfiiler ,  qu'il  av  oit  fait  faire  le  dégât  par-, 
tout.  Ou  admira  dans  cette  occaiion  le  zqIq  des  Provençaux  ^ 
pour  le  ix»  &  pour  leur  patcie  -:  car  ils  brûlèrent  eux-jnémes 
Je  foin  8c  la  poiUe  ^fans  attendre  Tordre  des  officiers  ,  pour 
empêcher  que  les  etmemis  ne  s'en  prévaluflent.  Auffi  le  t<à 
content  de  leur  z.cle  les  déchargea  de  toutes  ff^rrcs  d'impôts 
&  de  taille  pendant  dix  ans.  Ce  prince  enfuite  div  il'a  les  trou- 
pes en  deux  corps,  dont  le  premier  fe  campa  fous  Avignon, 
Drès  de  Cavaiilon  entre  le  Rlvone      la  Durance ,  dans  une 
^fge  prairie ,  fousle  commandement  du  maréchal  de  Montmo- 
renci.  Le  roi  avec  l'autre  corps  d'armée  fe  poiU  à  Valence ,  pour 
ibutènir  le  premier ,  s'il  étoit  néceflaire.  Pendant  oue  ce  piÛH 
ce  étoit  à   Valence ,  il  lui  vint  un  iecours  de  douze  mille 
Suifles,  qui  anima' beaucoup  le  cœur  des  François  ,    &:  em- 
barraffa  extrêmement  les  Impériaux.  Mais  pendant  que  le  roi 
congratuloit  les  Suifles  fur  leur  zèle  pour  fes  intérêts ,  il  reçut  la 
nouvelle  affligeante  de  la  msdadie  du  dauphin  fon  fils  aîné ,  6c 

prefque  auffi-tôt  il  apprit  fa  mort  arrivée  à  Toumon  le  dou-   

zîéme  du  mois  d'Août.  Ce  prince  n'avoit  .que  dix-huit  ans  & 
fîx  mois  :  ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cette  trifte  de  Ftance!^"*' 
nouvelle  au  roi,  les  autres  feigneurs  n'ay'ant  pas  voulu  s'en  D» BtiL^Lj, 
cliarecr.  Dès  que  ce  cardinal  eut  abordé  François  I ,  ce  prince  ^'^i^^^  iat,t 
lui  -oemanda  aufli-tôt  des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon  fUs.  n.».  ji. 
Le  cardinal  lui  ayant  répondu  en  bégayant  &  d'une  Toix  ^fi»t,^f^U  ' 
chancelante ,  cpi'if  venoit  d'appi;endre  que  &  maladie  étoit . 
très-dangereufe,  &  qu'elle  augmentait  toujours  :  Tentends  ce  . 
langage^  dit  le  roi  ,  mon  fils  eft  mort,  vous  n'ofez  pas  fran- 
chir le  mot.  Le  cardinal  a}\int  jetté  un  profond  foupir  fans  . 
parler  ^  le  roi     retira  feui  auprès  d'une  fcnéve  ^  où  en  fou-, 

•  '  Cijt 
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'  I  ^^5,  pifant  &  levant  les  mains  vers  le  del  :  »  Mon  Dieu ,  dit-il , 
*>  je  fçais  qu*il  eft  jufte  que  je  fuppone  patiemment  tout  ce 
I»  qui  vient  de  votre  main  toute-puiUante ,  mais  de  qui  dois-je 
»  attendre  que  de  vous-même  la  confiance  «  &  un  courage 
»  aflez  ferme  pour  ne  pas  fucombcr  à  des  coups  f^  r\idcs  ?  De  ja, 
>»  mon  Dieu ,  vous  m'avez  affligé  en  furcitant  contre  moi  tant 
»  d'ennemis  qui  décrient  ma  réputation  ;  &  maintenant  pour 
I»  comble  de  malheur,  il  vous  a  plu  d'y  ajouter  la  mort  de 
Mi  mon  fils.  Que  vous  refte-t-il  à  faire ,  finon  que  vous  m'a- 
*»  néantiffiez  devant  les  hommes  ?  Et  Ci  vous  avez  réfolu  de  le 
I*  Êdre  ,  inflruiièjHtnoi  du  moins ,  &  faites-moi  connoitre  votre 
>»  volonté  ,  afin  que  je  n'y  réfifte  pas,  &:  que  je  me  fortifie  dans  la 
**  patience ,  vous  qui  êtes  aflez  puilTant  pour  tirer  la  force  de  la 
»♦  foibleffe  même.  »  On  foupçonna  que  le  dauphin  avoit  été 
empoifonné  ,  &  l'on  arrêta  le  comte  SebafHen  Montecuculli 
fon  édianfon ,  (pû  avoua  une  aÔion  fi  déteftable ,  &  dit  qu*il 
y  avoit  été  follicité  par  Antoine  de  Lève  &  François  deGon- 
zaguc  ,  généraux  de  Tannée  de  l'empereur.  Montecuculli  fut 
tiré  à  quatre  chevaux  dans  la  ville  de  Lyon  le  fepticme 
d'Oftobre  j  &  ceux  qu'il  avoit  accufés  ,  nièrent  hautement 
d'avoir  eu  part  à  une  û  noire  perfidie.  Le  pape  honora  la 
mémoire  du  dauphin ,  &  lui  lit  faire  un  fervice.  folemnel  à 
Henri  duc  d'Or-  ^^^^  9  ^^1  qu'on  en  fiùt  pouT  les  caidifiaux.  Et  dès  le  len- 
lèansdevieiitdaii.  demain  que  le  roi  eut  appris  la  nouvelle  de  fa  mort ,  il  fit 
âv^flbi  ut/u  rà  «^ppeller  Henri  duc  d'Orléans  ,  fon  fécond  fils  ,  <^u'il  qualifia  da 
f,  5161  titre  de  dauphin  ,  donnant  celui  de  duc  d'Orléans  à  Charles 

fon  autre  frère ,  qu'on  nommoit  auparavant  duc  d'Angoulême. 
Le  roi ,  en  préfence  de  toute  fa  cour  ,  exhorta  Henri  à  imiter 
celui  auquel-  il  fuccédoit,  &  même  s'il  étoit  poffible ,  à  le 
fiiipaiTer  en  vertu  &  en  mérite  ;  &  à  iê  renore  fi  par^ , 
que  ceux  qui  aujourf  hni  regrettoient  la  perte  du  piemier , 
j^jj^       trouvaient  dans  le  fécond  de  quoi  s'en  dédommager. 
L'empereur  s'a-     Comme  Tempercur  voyoit  fon  armée  ferrée  de  près  &  fort  " 
vpwe  vert  Aix.    maltraitée  par  les  payfans  &  les  montagnards ,  qui  fortant  des 
Fenm.jn  Frme. /.  j^^j^       -[^      tenoient  cachés,  &  ayant  rompu  les  palTaecs 
Ou  it€Uay.i.j,    les  pius  etroits ,  raiioient  de  tems  en  tems  un  grand  carnage 
dès  ifoldats  qui  s'écartoient  du  gros  des  troupes  ;  ce  prince 
commença  à  s'appercevoir  qu'il  s'étoit  biffé  trop  légèrement 
engager  dans  cette  entreprife.  Il  ne  laifTa  pas  de  fiuie  'avan- 
cer Ion  armée  vers  Brignoles  ,  où  il  s'arrêta  quatre  jours  , 
îufqu*i  ce  que  tous  iês  gens  fiiiSait  arrivés.  De-là  il  alla  à. 
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ISont "  Maximin  ,  &  enfuitc  à  Aix  vers  le  milieu  du  mois  1^x6, 
iTAoftttmais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  cette  ville ,  parce  . 
«ju'elle  étoît  û  déferte  &  û  dépourvue  de  tout,  que  cette 
conquête  ne  lui  aurott  fervi  de  rien  ,  les  habitans  eux-mê- 
mes l'ayant  réduite  en  cet  état ,  parce  qxion  ne  pouvoir  la 
défendre  ;  il  fe  campa  donc  fous  ccrte  ville  ,  où  les  vivres  com- 
mencèrent à  lui  manquer  ,  enlbrte  qu'à  peine  trouvoit-on  du 
pain  pour /a  table.  Le  mauvais  air  du  pays  ,  joint  à  cette 
diiètte,  cauiâ  en  peu.  de  tenis  toutes  fortes  [de maladies  con- 
tag^enfies^quiCdibient  mourir  dans  un  ièul  jour  des  centai- 
nes de  iblcuKs^  &  en  obligeoicnt  .une  infinité  d'antres  à  dé-- 
ferter. 

Cependant  comme  rempereur  voyoît  que  fon  honneur  étoit  XXXIIT. 
IntérefTé  à  ne  pas  fe  retirer,  fans  avoir  fait  quelque  exploit,  van?'''Marfeiii!f^ 
il  réfolut  d'afliéger  Marfeille.  Il  choifit  pour  ce  fiége  trois  pour  ea  &ir«  k 
mille  Efpagnols ,  quatre  mille  Italiens  &:  cinq  miUe  lanfque-  "ge- 
nêts, au  il  envoya  devant  la  nuit  du  quatorze  an  quinzième  du  ^. f  "^.^'"^''^ 
mois  d'Août;  &  lui  même  inivit  deux  heures  après,  accom-  Àuar.i,%,ii^<fé^ 
pagné  du  duc  d'Albe,  du  marquis  du  Guaft ,  de  Ferdinand  P*^*' 
Gonzagiie  &  du  comte  de  Horn  j  &  laiflant  le  refte  de  fes 
troupes  dans  un  vallon  proche  de  la  mer  ,  où  elles  ne  pouvoient 
pas  être  découvertes ,  il  s'avança  vers  la  ville  jufqu'à  la  por- 
tée du  canon  ,  fe  mit  derrière  quelques  mafures  de  maifons 
détruites ,  &  fit  approcher  le  marquis  du  Guaft  avec  tes  ar- 
quebufîers  pour  reconnokre  l'endroit  fi^ible  de  la  place  qu  on 
Kii  avoir  défî^né.  Ce  marquis  le  reconnut  &  vit  qu'il  étoit  « 
très-bien  fortihé  ;  mais  en  le  retirant  pour  aller  trouver  Tem- 
pereur  ,  il  fut  découvert  par  ceux  de  la  ville  ,  &  efTnx  a  le 
reu  de  plufieurs  batteries  qu'on  tiroit  incefl'amment ,  6<:  dont 
le  canon  tua  &  bleiTaplufieurs  de  fes  gens  :  ce  qui  obligea  l'em- 
pereur de  fi;  retirer  dans  le  vallon ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
s'expofer  pour  reconnoitre  la  fîtuation  des  lieux.  Antoine  de  la 
RooiefimcaudyièigneurdeBarbefieux  ,  commandoit  dans  cette 

flace,  &  avoir  avec  lui  les  feigneurs  de  Montrefat  ,  de 
'illébon ,  de  la  Roche-du-Maine  ,  de  Boutiéres ,  de  Roche- 
chouard ,  d'Amboife  ,  Sz  beaucoup  d'autres  officiers  c!e  mar- 
que ,  avec  une  garnifon  de  vaillans  foldats  au  nombre  de  iix 
nùiie  hommes. 

LVmpereùr  déièibérant  de  réduire  la  ville  de  Marfeille ,  &  xxxiv. 
ayant  déjà  perdu  hs  comte  de  Horn  &  beaucoup  de  fes  "/•''"'"f^î!: 

y  ,       -.j  .         ,       ^ .     r  voie  auparavant 

gens  dans  une  foitie  que  ks  affiegés  «voient  nitei  »  envoya  tmawutAtin^ 
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j^s.  i%\6^   ^  IMfffœs  4u  Guaft  pour  feeoimoltre  la  ville  (f Arles ,  Se 
DaBfitayLj^p,  voir  û  rbn  po«m>ic  plus  âdieraent  s'en  rendtfi  maître.  Msds 
^y$,  6p  338.       comme  on  trouva  la  ville  encpre  mieux  fonifîée  que  Madèille,' 

&  munie  d'une  gamifon  plus  nombreufe ,  l'empereur  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  Te  retirer ,  fort  confus  de  n'avoir  pu  faire  au- 
cune expédition-  Il  alla^onc  s'embarquer  proche  de  Nice,  d'oîi 
ilfe  rendit  à  Gènes, 
xxxy.  lies  .deux  cardinaux  Carpi  8c  Trivulce  ,  que  le  pape  avok 
J'.^^'T' ^^r'u'  envoyés  vers  rempereur  &  le  roi  de  France  pour  les  porter 

que  par  une  bulle  »  i    ^  •        /•  '^t       »    j    i  1*^1.11  ^1 

le  concile  à  Maa-  «  la  paix,  raient  chaigesjde  leur  remettre  la  bulle  quil  ve- 
'Ç"*'  noit  de  publier  pour  la   convocation  du  concile  gcnéral  à 

pTnu'ri^ntMtmê-  Mantoue ,  ainlî  qu'il  en  étoit  convenu  avec  l'empereur,  dans 
rab.hb.').  le  teras  ^ue  ce  prince  étoit  à  Rome.  Cette  bulîc  fiit  drcflce 

efn^Trid!'^'^'''^'  ^  publiée  dans  le  conliftoire  le  deuxième  de  Juin  ,  ou  le  vingt- 


19.  A.  10.       ^  neuvième  <ie  Mai  felon  le  cardinal  Pallavicin.  Le  pape  y  dk 
Raynau.hoe.M.  ouc  ,  dcpuis  le  Commencement  de  fon  pontificat,  il  n*a  rien 
s^Ln  *c*«haité  avec  plus  d'ardeur  que  de  purger  Tcglife  des  er- 

reurs  &  des  héréfîes  nouvelles  ,  &:  d'y  rétablir  l'ancienne 
difcipline  :  que  n'ayant  point  trouvé  de  moyen  |)our  y  réuflîr, 
que  d'aflemblcr  un  concile  général  ,  comme  il  s  étoit  toujours 
pratiqué  autrefois  en  de  lembiables  occalions  ,  il, en  avoir 
«ravent  écrit  à  l'empeieur  &  aux  autres  rois,  dans  fefpéran- 
ce  d'obtenir  non  feulement  cette  convocation,  mais  encore 
Tunion  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  les  infidèles.,  la 
liberté  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  qu'ils  tiennent  en  fer- 
vitude,  &  la  converfion  des  autres  à  la  foi.  Qu'à  cet  effet, 
en  vertu  du  plein  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné  en  le 
chargeant  du  ibin  de  top  églil'e  ,  il  convoquoit  le  concile 
général  de  toute  la  chrétienté  pour  le  yingt-troifiéme  de  Mat 
de  r9nnée  fuivante  i  f  37 ,  à  Mantoue ,  lieu  fertile  &  cotmno-> 
de  pour  une  telle  aiTeinblée.  Qu'il  ordonnoit  à  tous  les  évê-> 
ques  &  prélats  de  s'y  trouver  au  jour  prefcrit ,  félon  l'obli- 
gation du  ferment  qu'ils  ont  prêté  au  faint  fiége ,  &  fous 
les  peines  énoncées  clans  les  faints  canons.  Qu'il  prioit  l'em- 
pereur ,  le  roi  de  France  ,  &  tous  les  autres  fuuverains  &c 
princes ,  de  contribuer  au  repos  &  au  iâint  de  la  dirétienté  » 
en  a^ii^ant  en  perfonne  à  ce  concile^  ou  du  moins  en.  y  en^ 
voyant  leurs  ambalTadeurs ,  comme  ces  deux  monarcj^ues  l'ont 
promis  à  Clément  VU  fon  prédéceflcur  &  à  lui-même ,  & 
.  '  en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs  états  à  s'y  rendre  &cy 
4emev!Fpr  jvfqu'à  )^  ^q:  pour  y  jd)î^terii\iner^çe  ^^uji  fetoi^  /i^ 
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âfTaire  à  laréformarion  de  rcglife ,  à  rcxtirpation  des  héréfies,  •  l^y6m 
&  k  rentreprile  de  la  guerre  contre  les  infidèles.  Cette  bulle 
fut  iignce  par  le  pape  &  vingt-fîx  cardinaux. 

On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Paul  II!  donna  j^^^^SS^pom 
peu  de  tems  après  celle-ci ,  pour  réformer  la  .ville  &  la  cour  la  i4fonMdeS? 
de  Rome,  qui  eft( dit-il)  la  capitale  de  toute  la  chrétienté,  ««w4«R«»«* 
la  fource  de  la  doârine,  des  moeurs  &  de  la  difci^line:  afin 
qu'ayant  purifié  fa  propre  mnifon  ,  il  pût  plus  aifement  pur- 
ger routes  les  autres.  Mais  comme  une  h  grande  entrcprife 
lurpafloit  les  forces  d'un  feul  homme  ,  le  pape  prit  pour 
ajoints  les  cardinaux  d'Oftie ,  de  San^Severino ,  Ghinucci  St. 
Simonecte,  avec quelques  év^Éqiies&'aycc  ordre,  fous  de  très- 
Rgoupeufes  peines,  de  leur  obéir  entièrement.  Gette  congré^ 
gadon  s'appliqua  auffî-tât  à  la  réformation -de  la  pénitence*' 
rie ,  de  la  daterie  &  des  mœurs  de  la  cour  Romaine  ;  mais 
ce  lut  fans  fuccès.  Le  pape  nomma  aufïï  des  nonces  pour 
aller  vers  les  princes  leur  intimer  la  bulle  de  con\  ocarion 
du  concile.  Pierre  Vorft  ,  évêque  d'Aqui  dans  le  Milanez  ,  fut 
<3iargé  de  la>portep  aux  princes  Proteflans  aflêmblés  à  Snial-- 
kalde  :  &  devoir  étiieaccoinpaenéde[Matthias  Helt,.vi€e*chan-- 
^tier  de  Tempcreur ,  pour  exhorter  les  Luchériem  à  fe  trou- 
ver au  concile.  Pampnile  Srafolde  fut  envoyé  en  Pologne 
Denis  Lauriére  de  Bcnevent  ,  religieux  Servite,au  roi  d'EcoA-- 
fe  ;  Jean  Poggio  en  Ei'pagne  j  Rodolphe  Carpi ,  évêque  de 
Faenza  ,  qui  lut  fait  cardinal ,  fut  député  vers  le  roi  de  Fran^^ 
ce  ;  d'antres  à  rempereut    au  roi  des  Romains  ,  enPor^  * 
tugaL, .   •      . .  I      ;  • 

Il  parut  en  même  tems  un  ouvragé  en  forme  de  mémoire^  Oum^deiènr 
du  fçavant  Jean  Faber  ou  le  Fèvre  évêque  de  Vienne  en  Au-  Faberiouchimle'-' 
triche  ,  pour  prouver  la  nécefïïté  d'un  concile  ,  tk  la  ma-  ^°""'f:  , 
mere  dont  on  devoir  s  y  conduire  pour  en  tirer  quelque  rruit.  n.\ii.&\7* 
Le  cardinal  Madrucc^  qu'où  appelloit  le  cardinal  de  Trente,    JW.m./ Mr;« 
fïéfenta -cfitréBit.    Paulr  Hl  ^  par  {^'clnV^*''^ 

.'un  bref  daté:  de*  Rome  k.  dudéme  de  Septemk««de-  cette  Ms.archiv.ra^ 
année.  Le  Fèvre  fait  voir  dans  cet  ouVtage  qu'il  n'en' eft  pas         3 *«o*iî**»- 
du  concile  qu'on  doit  aflembler  ,,' comme  de  ceux  des  pre? 
miers  fiécles ,  où  il  ne  s'jgiflbit  que  de  cfuelques  erreurs  par- 
ticulières en  petit  nombre;  qu'aujourd'hui  la  foi  eft  attaquée 
prefque  dans  tous  fes.  articles  j>  que  chacun  veut  ,  abonder  dans» 
ion  propte  ftntimèntVque  danit  la  même  famille  compose  ét^- 
du^penomesi  eb  Al]eiiSsg.nè ,  chaque  pesToiin^  penTe  ménwr^ 
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fùl  i  ^^^^       ^  religion.  Il  rapporte  enluite  la  manière  d'exami- 

'  ner  les  livres  de  Luther  ,  de  Carloftad  ,  d'CEcolampade  & 
des  autres ,  &  tfen  ûm  des  exoaits  :  il  traite  encore  de  Fhé- 
léfie  des  Anabapdiles.  Le  Fèvre  écrivit  suffi  à  Jean  Morone 

évêque  de  Modene ,  pour  lui  repréfenter  la  néceflitè  d'aflêm* 
bler  au  plutôt  le  concile ,  le  nombre  des  villes  &  des  royaiH 
mes  que  l'héréfie  avoit  infeftés  ,  Tes  progrès  infinis  ,  les  ar- 
tifices des  hérétiques ,  &:  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  ré-» 
tablilTement  de  la  religion, 
xxxvm.  '  -  flerman  de  W&âen  oo  Vida ,  archevêque  &  éleâeur  de 
lo^^"^*^**^^  Cologne ,  donna  anffi  ,en  aflêmblant  un  concile  dans  fk  ville 
ÎSSit9nt9,eM-  capitale,  des  preuves  de  Ton  zèle  pour  la  îoi  catholique»  qu'il 
f//.  tcm.  14.  /,  fjjandonna  néanmoins  dans  la  fuite  pour  embrafler  les  non* 
4fi^.&fuiv.  vclles  héréfies.  Le  concile  qu*il  tint  cette  année  fut  compo* 
fé  de  Tes  fijffragans  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  habiles  , 
&  l'on  y  traita  bien  des  matières  importantes  :  comme  des 
devoirs  des  évêques  ,  outre  la  prédication  de  la  parole  j  des 
clercs  maieurs ,  de  leurs  fondons ,  de  leurs  mœurs ,  6c  des 
vices  qu'ils  doivent  éviter  j  des  églilès  métropoEtaines ,  cathé- 
drales &  collégiales  ,  &  des  obligations  de  ceux  qui  les  dei^ 
■ferN'ent  ;  des  curés ,  de  leurs  vicaires  ,  &  des  autres  minières 
de  la  parole  de  Dieu  ,  comme  des  religieux  mendians  qu'on 
doit  admettre  aux  Taintes  fonélions  j  de  la  vie  &  des  moiurs 
des  curés ,  des  vices  qu'ils  doivent  éviter ,  &  des  vertus  qui 
leur  font  propres  ;  de  la  prédication  de  la  parole  de  I>iett, 
des  qualités  du  prédicateur  ,  &  de  la  mamére  dont  il  doit 
lempiir  cette  fonftionj  de  l'adminiflration  des  facremens  en 
particulier ,  &  des  fépultures  ;  de  la  fubfiflance  des  curés  & 
de  leurs  vicaires  ;  des  coulHturions  eccléfiaftiques  ,  des  ufa- 

fes  des  églifes  »  des  Jeûnes  ,  des  litanies,  des  proceflions  , 
e  la  bénédiction  des  cloches ,  &  des  confrairies  i  de  la  vie 
6c  de  Tétat  monaiHque ,  des  religieufes  ,  des  chanoinefles,  & 
des  fiei«sTeutomques;  désihépmiix^  huîhdrerie^ 
des  écoles ,  des  imprimeurs ,  des  lilirdres ,  &  du  befoin  quÛ 
y  ait  dans  chaque  églife  un  homme  habile  qui  inltruife  les 
clercs  -,  de  la  jurifcliCtion  contentieufe  ecclcfian-ique ,  de  l'ex- 
communication ,  des  teftamens  &  des  fcrmcns  i  enfin  de  la 
vifite  des  archevêques  &  évêques ,  &  de  leurs  lynodes  y  des 
archidiacres  ,  de  1  inib:u£bion  des  )eunes-gens  ,  du  (bin  des 
hôpitaux ,  &c 

'  Le  concile,  ^t  cooiîiler  le  devoir  des  évêques  en  deux 
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tbofes ,  fçavoir  rimpofition  des  mains  qui  eil  la  colladon  des   j^j^,  i 
cidres  eccléiiaitiqaes  pour  établir  des  miniftres ,  &  la  vifite  xjoojL 
des  diocèfesj  ce  qui  eft  prouvé  par  l'autorité  de  Tapôtre  faint  dcvoirtiïe» 
PanL  £t  tous  ces  devoirs  font  contenus  en  trente-fix  chapi-  ^^1^^^^^^^ 
très  ,  dans  le  premier  defquek  on  établit  Timporirion  des  t4»f»49%»^'fii» 
mains  comme  la  pone  pour  entrer  dans  le  gouvernement  ec- 
cléliailique  ;  ce  qui  engage  les  évêques  à  n  en  pas  permettre  , 
rentrée  à  toutes  fones  de  perTonnes ,  &  à  n  en  recevoir  au- 
cun qui  n'ait  été  longHems  examiné,  &  qui  n'ait  donné  des 
preuves  de  fa  fageflê  6c  de  fk  capacité.  Dans  le       on  or- 
nonœ  aux*  évéques  de  ne  point  conférer  les  ordres  à  ceux 
qui  n'auront  pas  de  titre  patrimonial  ou  de  bénéfice.  Dans  le 
on  leur  enjoint  de  ne  pas  impofer  les  mains  précipitam- 
ment ,  félon  le  précepte  de  l'Apôtre.  Dans  le,  4*.  on  traite 
d*exécrables  &  de  détciUbles  ,  la  vénalité  des  bénéfices  , 
Se  les  vues  humaines  qu  on  pouiroit  avoir  en  les  confêtant. 
Dans  le  5*.  on  défend  de  promettre  les  bénéfices  avant 
qu'ils  foient  vacans.  Dans  le      on  veut  qu'ils  ne  Ibient  con- 
férés ou'à  des  perfonnes  dignes.  Dans  le  7*.  on  parle  du 
choix  des  prélats ,  c'eft-à-dire  des  doyens  ,  prévôts  de  cathé- 
drales ,  qui  doivent  avoir  toutes  les  quaUtés  néceffaires  pour 


qu  on  a  reçu.  Dans  le  9*.  qu'il  hnt  qu( 
Ibit  fincére  »  &  (ans  aucunes  vues  humaines.  Dans  le  io«. 
on  rapporte  ce  qu'on  doit  faire  pour  confirmer  l'éleftion. 
Dans  le  11  qu'il  faut  être  préfenté  aux  bénéfices  par  des 
.patrons  qui  aient  droit  d'éleftion ,  &qui  n'aient  aucun  égard 
à  la  chair  &  au  fang.  Daas  le  iz*.  quel  ell  l'oiiice  des  ar- 
chidiacres. Dans  le  13«.  on  parle  de  quelques  abus  à  corri- 
ger dans  la  vifite  desoffidauz.  Dans  le  14^,  qu'on  doit  aver- 
tir de  leur  devoir  tous  ceux  qui  difpofent  des  bénéfices.  Dans 
le  15*.  on  ufe  de  quelque  modération  a  l'égard  des  jpatrons 
laïques.  Dans  le  1 6«.  il  s'agit  des  grands  vicaires  des  evêques 
&  de  leurs  qualités.  Dans  le  ly^.  du  foin  que  les  évêques 
doivent  apponer  dans  le  choLx  de  leurs  grands  vicaires ,  qui 
{>artagent  avec  eux  les  fondions  éfnicoiMSes.  Dans  le  on 
tfatK  de  l'âge  néceflâire  pour  recevoir  les  otdies  iàcrés.  Dans 
le  i9«.  des  atteftations  qu'ils  doivent  donner.de  leurs  moeurs 
&  de  leur  doftrine.  Dans  le  20«.  de  l'examen  qu'on  en  doit 
£ÛFe  par  rapport  à  leur  Xdence.  Dans  le  lis  des  moti&  qui 


t.  7S».  «^}j 
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^^JTTn^  ^  engagent  à  fe  préfenter  pour  les  ordres.  Dans  le  def 
^        incerftices  qu'on  doi^  garder  avant  la  réception  des  oïdm 
majeurs.  Dans  le  >)«.  .quel  témoignage  ils  doivoit  apporter* 

Dans  le  14^.  du  jour  auquel  on  doit  les  examiner  avant  que 
,  de  recevoir  les  ordres.  Dans  le  2  5<-\  qu'on  ne  doit  diipcnfer 
perlonne  de  cet  examen  ,  à  moins  que  celui  qui  (e  préfente 
n'ait  été  reçu  (jiofleur  publiquement ,  6c  d'une  manière  qui  ns 
laiiTe  ancim  doute  £at  fa  capacité.  Dans  le  des  avis  qu'oit 
doit  donner  ayant  Tordinatioo.  Le  17*.  regarde  les  ordres  m^ 
neurs.  Dans  le  «8%  il  eft  marqué  que  les  lettres  d'ordre  doif 
vent  s'accorder  gratuitement  même  pour  le  fceau,  &  qu'on 
ne  donnera  qu'un  blanc ,  c'eft-à-dire  une  pièce  d'environ  douze 
deniers  ,  au  fecrctaire  pour  fes  peines.  Dans  le  29^.  on  défend 
'  d'accorder  témérairement  &:  fans  raifon  des  dimiffoires  à  quelr» 
qu'um  Dans  le  30*.  on  ordonne  d'examiner  foigneufement  les 
titres  néceflaires  pour  recevoir  les  ofdres  iSicrés.  Dans  le  3 1«« 
on  expofe  comment  on  doit  admettre  les  clercs  étrangers  on 
d'un  autre  diocèfe.  Dans  le  3 1«.  on  traite  de  pratique  odieufe^ 
la  pluralité  des  bénéfices  pofTédés  par  une  même  perfonne» 
Dans  le  33*.  on  donne  un  avis  à  ceux  qui  pofledent  plùfieurs 
bénéfices ,  fur-tout  à  charge  d'ames ,  de  ne  point  le  âatter 


d*avoijr  obtenu  uns  difpenfe  du  pape  pour  cela ,  &  on  les 
horte  à  C<Hider  leur  confcience ,  &  voir  s'ik  font  obcemie  de 
Dieu  f  leur  ordonnant  9  de  crainte  qu'ils  ne  s'abniènt  eux-mè» 
mes ,  de  VSpponer  leurs  difpenfes  aux  évêques ,  afin  qu'ils  juk 

gent  fans  prévention  fi  l'cxpofé  eft  véritable.  Dans  le  34*. 

on  expolb  les  loix  qu'il  faut  obfervcr  dans  les  rélignations 

&  permutations.  Dans  le  35^.  on  dit  qu'il  vaut  mieux  pour 

les  évêques  qu'ils  aient  uu  petit  nombre  d'eccléfiafUques  qui 

s'acquittent  dignement  de  leur  minîftére  ^  qu'un  grand  nombre 

d'inutiles  qui  deviennent  un  pefant&ideau  pour  iéfgj&£e*  .Enfii| 

le  36«.  parle  de  la  vifue.  y,  y. 

^  Le  titre  qui  regarde  les  clercs  maieurs ,  leurs  fondions, 

Des  clercs  ma-  ,  oi^-       'ij-  j 

jeiirs8£  deleart  ^^^^^  mœurs,  oc  la  vie  qu  ils  doivent  mener,  comprend  trente^ 

devoirs.  deux  articles.  1°.  On  renvoie  à  faint  Jérôme  &  aux  autres 

'^*'^''^-  pères  ,  pour  apprendre  quelle  doit  être  la  iàinteté  de  vie  d'un 

'  '     '  clerc  pour  esccfcer  d%nemenc  fiés  fondions.  2^»  On:  ex^liqu^ 

le  termé  de  desc  dans  le  ièndmem  de.  ùam  léidme  y  c  cwà» 

dire,  celui  qui  appartient  à  Dieu  d'une  manière  plus  psnica* 

liére  que  les  autres  fidèles  ,  parce  qu'ils  ont  pris  le  Seigneur 

pour  h  pomoa  da  kur  i^émage.      Qn  Jes  exhone  k  s'ap^. 
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ipUquer  à  leur  devoir,  &  à  bannir  de  leur  ccrur  toute  forte  I<i6. 
de  cupidité,  en  fuivant  l'avis   de  faint  Paul  a  Timothée: 
Veillez ,  travaillez  ,  faites  l'œuvre  d'un  évangélifte ,  &  rem-      Tm,  csp.  4. 
pliflez- Tocre  mimftére.  4<>.  Le  mmiftére  dès  préttes  eft  dif^ 
Cingtoé  en  deux  fondions  principales  \  celle  de  prier  &  celle 
d'enfeigner  :  parce  qu'ils  lont  les  médiateurs  du  peuple  auprès 
de  Dieu,  &  qu'ils  lont  les  maîtres  de  la  religion.  5*»,  On  les 
avertit  d'avoir  toujours  l'écriture  fainte  entre  les  mains.  6**. 
De  dire  tous  les  jours  leur  bréviaire  ,  &  le    concile  ex- 
horte les  évêques  à  réformer  ceux  dont  on  fe  fcrt  chez  eux , 
dc  à  les  purger  de  plnfiems  hlâotres  des  (aînts ,  fauiTes  ou 
douteiifes,  inifesàla  place  de  Fécritofe  fainte  qu'on  fifoit  ieu- 
le  autrefois  dans  Kéglife.  7°.  On  blâme  le  tkit  de  certains 
eccl«fiaftiques ,  qui  ,  à  l'occafîon  de  quelque  teftament  .ou 
de  quelque  fondation,  introduifent  dans  l'cglifé  de  noin'eaux 
offices  &  de  nouvelles  folemnités.  8*.  On  parle  de  l'attpmion 
&  modellie  avec  laquelle  on  doit  réciter  le  bréviaire,  o^.  On 
traite  de  la  dévotion  qui  doit  accompagner  la  célébi  ation 
du  £icrifîce  de  ta  méfie.  10.  On  févit  contre  ceux  -qui  .  s'àpf 
jNloclient  de  Tautel  avec  un  cœur  corrompu  &  efclave  dà 
ché.  1 1  °.  On  condamne  les  fujets  particulien  de  quelqnes^etTes 
nouvellement  inventées  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  appliquer  ce 
myrtére  fuivant  la  fantailîe  d'un  chacun.  On  y  condamne  auffi 
les  profes  mal  faites,  qui  font  inférées  dans  les  miflels  fans 
aucun  difcemement  j  &  on  y  ordonne  la  réforme  des  mtflels 
&  des  bréviaires.  1 20.  On  expoie  ce  qu'on  doit  omettre  bu  abré- 
ger quand  il  y  a  orgues  ou  chantres.  \y.  On  parle  de' la  m*- 
niére  dont  on  doit  réciter  les  paroles  de  la  mefle.  1 40.  Il  eft 
défendu  de  chanter  aucun  motet  à  la  meffe  après  l'élévation  , 
foit  pour  la  paix,  foit  contre  la  perte,  parce  que  c'eft  alors 
Un  tems  où  chacun  doit  être  dans  un  profond  filençe ,  prof-        •  •  ' 
èemé  enterre,  &  Tefprit  élevé  vers  le  cie^,  pour  retldré  grâ- 
ces à  Jefus-dirift  d'avoir  bien  voulu  répandre  i^n  fang  pour 
tious  lawer  de  nos  péchés.  1 5°.  On  prercrit  Tufage  des  orgues, 
oui  doivent  plutôt  exciter  la  dévotion ,  qu'une  joie  toute  pro- 
fane. 160.  On  condamne  la  coutume  qui  s'étoit  introduite  de 
dire  une  meffe  de  la  Trinité  ou  du  Saiht-Efprit  les  dimanches, 
au  lieu  de  celle  que  l'églife  ordonne  de  dire  ces  jours-là.  I7<>. 
On  exhorte  les  ndèles  à  être  attentifs  à  la  confefllon  qui  fe 
ÊKt  «fr  coonraencemeiit'  de  la  mefle»  (Tattant  que  FaUblution 
qiie  le- piêtie  dtoniie  in  regarde  9  àâ&  db  les  mettre!  dai^ 

Dij 
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qaoï  le  prêtre  a  des  miniibes  à  TaiiteL  19^.  On  veut  oue  le 
culte  divin  fe  fàfTe  avec  beaucoup  de  refpeâ  &  de  moaefHe. 
20".  On  parle  de  la  vie  &  des  mœurs  des  clercs.  îi®.  On 
rapporte  des  raifons  pour  lefquelles  on  doit  punir  les  clercs 
qui  fe  comportent  mal.  22°.  Il  eft  dit  que  le  falle ,  le  luxe 
&:  l'avarice  font  Ofdinairement  la  cauTe  pour  laquelle  les  ec- 
déiîaftiques  ont  une  mauvaifè  réputation^  &  (pi'ils  doivent 
fe  fouvenir  plutôt  de  leur  devoir  crue  de  leur  dignité.  23*^.  On 
ies  avertit  ^*ils  ne  font  pas  appellés  pour  être  fervis ,  naît 
pour  fervir.  14°.  Qu'ils  doivent  s'abftenir  des  grands  re- 
pas, delà  bonne  chère  ,  de  l'ivrognerie  &  autres  vices,  z^^» 
On  remarque  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  n'afliftaiTent  pas 
même  aux  nôces.  i6**.  On  règle  la  modeiHe  des  clercs  leurs 
habits.  On  s'élève  contre  cenx  cpii  fe  font  chapelains 
des  grands ,  pour  être  toujours  à  une  bonne  table.  xS***  On 
défend  aux  prêtres  d*avoir  des  femmes  chez  enz ,  fi  ce  n  efl 
leur  mere  ,  leur  fœur  ,  leur  tante  ou  leur  aïeule.  29°.  On  les 
exhorte  à  ne  fe  point  laifTcr  aller  à  l'avarice  qui  eft  détefta-r 
ble  dans  un  prêtre.  30°.  Il  eft  permis  aux  eccléfiaftiques  de 
faire  un  petit  métier  honnête  ,  afin  de  pouvoir  fubfîftet  iàns 
avilir  le  Ikcerdoce.  31^.  On  leur  défend  de  s'embarrailisr  dans 
les  afEûres  fî^cuUéres ,  &d*être  marchands.  320.  On  condam- 
ne les  clercs  qui  s'appliouent  à  la  mag^e ,  aux  fbrtiléges  «  qui 
font  les  bounons  ctiez  les  grands  ,  &  qui  ont  un  air  de  co- 
médien. 

DeséRliVesmé-  troifiéme  partie  des  réglemens  de  ce  concile  concer- 

tropoiitaiaes , ca-  ne  les  égiifes  métropolitaines,  cad^cdrales  &  collégiales,  & 
SèebT^^  ^  trente  &  un  articles,  i».  Il  eft  dit  que  fes  églifes 

&ia^€Mc,t.i4,  cathédrales  étant  le  fiëge  de  l'évéque ,  ne  doivent  pas  être  les 
f*%to,&fif^  dernières  à  fe  réformer 9  pour  fervir  de  lumière  aux  autres 
églifes  du  diocèfe.  1".  Les  églifes  collégiales  ayant  le  fécond 
rang  après  les  cathédrales ,  &  les  mêmes  dignités  ,  les  doyens 
des  unes  &  des  autres  de  ces  églifes  doivent  avoir  foin  que 
les  clercs  vivent  d'une  manière  qui  réponde  à  la  faintctè  de 
leur  état.  30.  Comme  il  y  a  plufîeuis  dignités  dans  ces  égli- 
fes,  chacun  doit  Mas  attention  à  ce  crue  porte  le  nom  de  ton 
office,  pour  en  remplir  dignement  lesaevoirs.  4^.  Les-  chanoi- 
nes doivent  être  réguliers  en  toutes  chofes ,  fuivanr  la  signi- 
fication de  Ifur  nom ,  qui  veut  dire  un  honinic  canonique  , 
OU  qui  vit  leion  ies  quiOQs  >     ils  doivedt  le  ibuv^ùi  que^ 

« 
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dans  leur  prendéie  orirâne ,  ils  vivoient  en  conumm  »  comne 

]e  défigne  la  (ituadon  de  léim  mairoiis ,  qui  font  placées  aiH  .  ■  * 

tour  de  Fé^life,  afin  que  nayant'qa'uQe  feule  demeure,  ils 

n*aient  aufïi  qu*un  même  efprit  &  un  même  cœur  ,  à  l'exem- 
ple des  premiers  chrétiens.  5°.  On  marque  de  quelle  ma- 
nière on  doit  chanter  l'office  divin.  6°.  Pendant  cet  office  & 
la  célébration  des  iaints  myfléres ,  on  ne  doit  avoir  que  des 
penfêes  làintes.  7^.  On  donne  an  doyen  le  droit  de  punir  ceur 
^  qui  manquent  de  refpeô  dans  réglife.  8<>.  On  prefcrit  la  ma- 
nière dont  on  d<»t  être  vêtu.  9®.  On  parle  de  la  vigilance 
néceflaire  au  doyen.  10°.  Il  ell  ordonné  que  les  chanoines 
manqueront  à  quelq\i'un  des  offices ,  foit  à  la  mefle  après  1  é- 
pitre ,  ou  aux  autres  heures  après  le  premier  pleaume ,  ne  rece- 
vront point  la  diftribution  qui  y  ell  attachée.  11°.  On  obligera 
ks  vicaires  à  affifter  à  l'office  divin,  ii®.  On  contraindra  à  la 
réfidence  ceux  qui  y  font  obligés  par  la  fondation  de  leurs  bé- 
néfices. i^o.Iln'eu  pas  permis d affifter  àfoffice  divin,  pré* 
cifément  en  vue  du  gain  qu*on  en  retiré.  1 40.  On  tiendra  les 
chapitres  pour  les  mœurs  &  pour  la  difcipline ,  avec  plus  de 
.  foin  qu'on  n'a  fait  iufqu'à  préîent ,  &  les  chofes  faintes  en  doi- 
vent être  le  fujet  plutôt  que  les  profanes.  15°.  11  eft  enjoint  aux 
archidiacres  à  ^  la  cotitume  aonne  le  droit  de  juger  des  af- 
Êtires  de  diTcipbne  ^  de  s'acquitter  de  leur  devoir  à  la  réquifition 
du  doyen ,  à  £uKe  de  quoi  le  doyen  &  le  chapitre  en  devien- 
dront les  juges  ;  mais  fî  ceux-ci  lî^gliçent  de  faire  juflice  ,  ou 
qu'ils  foient  eux-mêmes  coupables  ,  1  ordinaire  pour  lors  en 
"  iera  juge.  15°.  Le  doyen  &  les  chanoines  doivent  s'employer 
à  réconcilier  ceux  qm  font  diviles ,  6:  à  porter  à  la  paix  les 
eiprits  brouillons^  17*.  On  ordonne  des  peines-  contre  ceux  qui 
aiment  k  trouble  &  qui  fèment  la  divifon.  1 8^.  On  défend 
d'avancer  ou  de  reculer  l'office ,  à  i'occafîon  des  aiTcmblées. 
capitulaires.  19°.  On  examinera  les  flatuts  des  églifes  cathé- 
drales &  collégiales  ,  pour  en  ôter  tout  ce  qui  peut  donner 
occafîon  de  difpute  &  qui  peut  être  contraire  à  la  pureté  de 
févangile ,  parce  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ont  été  faits- 
par  des  vaes:trop  intëteflées.  ao^.  On  fera  fort  fobre  à  exi- 
ger le  ierment-  des  chanoines  dans  les  chapitres.  %\^^  On  ac- 
cordera aux  jeunes  chanoines  étudiai»  le  gros  de  leurs  béné- 
fices en  faveur  des  études  ,  pourvu  qu'ils  en  rapportent  des 
certificats  en  bonne  forme.  22".  Il  efl  ordonné  que  les  nou- 
veaux cbanojioes  re^  toi^chetont  les  ^iuitâ  de  leor^  bénéfices^. 
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quoique  leurs  prcdécefTeufs  n'edTent  ptfs  pris  poiTeHlon^  âm 
que  les  andens  chanoines  reçus  y  puîfiènt  tien  prétendre.  130. 
Tous  comribucront  aux  communs  befoins  de  l'églife.  14*». 
L'ofîicialirc  pour  l'exercice  de  la  juriidiéhon  ecclélialhque  ,  ne 
fe  tiendra  point  dans  Tcglife  ,  ni  daiii  aucun  heu  qui  en  Ibit 
proche.  25°.  On  défendra  auill  les  promenades  dans  les  égli- 
tes,  t6^.  Auffî-bien  que  ks  pièces  de  théâtre  »  &  ks  fpeoft- 
çks.  27^.  On  défend  à  ceux  qui  fervent  à  Tautely  de  quitter 
leur  pwilc  pour  aller  chanter  au  lutrin,  ôc  retonmer  ôiTuite 
à  Tautel.  z8".  Il  eft  dit  que  les  collégiales  ne  viendront  en 
proccllion  à  la  cadiédrale  ,  que  les  l'euls  jours  auxquels  l'cvê- 
que  officiera  ,  fuivant  l'ancien  uiage  ,  pour  y  recevoir  la  com- 
munion ou  la  bénédiélion  de  l'évêque.  29°.  On  observera  les 
autres  procédons  à  roidinaire.  30^.  Les  éghiês  collégiales  ne 
viendront  phis  à  Tavenir  à  la  cathédrale,  foiifqu*on  y  chante- 
ra les  vigiles  pour  ranniverfaire  des  évéques ,  à  can&i  de  hi 
confuiîon  des  voix ,  qui  fait  que  le  chant  n'infpire  aucune 
dévotion  ;  mais  elles  les  chanteront  chacune  dans  leur  églife , 
&  le  lendemain  elles  fe  rendront  à  la  cathédrale  pour  amfter 
à  la  meiTe.  31°.  Ou  le  plaint  que  dans  i'éghi'e  il  ne  reileplus 
des  ordres  mineuis  que  k  nom ,  peribnoc  de  ceux  oui  ks 
reçoivent  n*en  fàSust  les  fbnétions»  &  n  y  ayant  que  tes  lai* 
ques  qui  s'en  acquittent  préfentement  :  k  condk  veut  qu'on 
réforme  cet  abus. 

La  quatrième  partie ,  qui  traite  des  curés  ,  de  leurs  vicai- 
res ,  &  des  autres  minilbcs  de  la  parole  de  Dieu  ,  eft  com- 
prife  en  dix- huit  articles.  Ou  doit  examiner  avec  foin 
ceux  qu'on  admet  à  ces  fonftions.  i".  Qui  font  ceux  qu'on 
doit  y  admettre.  3^.  Prier  Dieu  qu il  .envoie  die  dignes  ou* 
vriers  dans  fa  moiiTom  4®.  En  exclure  les  mauvais  ouvriers* 
Empêcher  que  la  mauvaife  doftrine  qui  commence  àfe 
répandre ,  ne  s'accroiflTe  ;  &  pour  cela  n'admettre  perfonne  à 
la  prédication  ,  qu'il  ne  foit  approuvé  de  l'ordinaire.  6<*.  On 
défend  aux  curés  de  s'obieuter  de  leurs  paroifTes ,  &  d'y 
mettrê  des  vicaires  &ns  une  petmiffion.  panicafiése  de  kun 
évoques.  7**.  Il  eft  défendu  aux.religieox- mendiaiis ,  cmt 
formément  au  condk  de  Vienne ,  de  précher^âns  être  pré* 
fèntés  aux  évêques  ou  à  leurs  grands  vicaires.  8«.  On  parle 
de  la  modération  avec  laquelle  ces  religieux  doivent  prê- 
cher. 9**.  On  les  a^•c^tit  de  bien  prendre  garde  de  ne  point 
parler  mal  ^  en  préçiidot ,  des.  cuiés.^  des  ^yêques,  du  ckigé 
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&  des  magiftratt,  comme  ils  font  ordinairement  ,  pour  fc  ^^^^  i^x6» 
rendre  agréabks  aux  peuples:  parce  que  le  clergé  a  fes  Tu-  "  . 
périeurs  &  fes  juges ,  &  ce  n'cft  point  aux  religieux  à  cen- 
lîireir  les  prctres  ,  &  à  fcandaliler  par-là  leurs  auditeurs,  bien 
loin  de  les  cdiher.  lo*'.  Le  concile  condamne  un  abus  qui 
s'étoit  glilTé ,  par  le  crédit  que  les  moines  ayoient  acquis 
{m  Te^rit  des  peuples ,  èc  lélon  IçQuel  le$  curés  étoieiit  *  ' 

obligés  de  faire  ferment  qu'ils  les  laifleroient  prêcher  chez 
eux  &  dans  leurs  paroifles.  ii*i  Les  refi^deux  mendianis 
feront  contraints  de  fe  foumettre  à  ces  conmtutions  fynoda- 
les.  12°.  Il  convient  auflî  que  ces  mêmes  religieux  fuient 
fournis  à  l'ordinaire.  1 3<>.  On  nedoit  pas  ailement  retirer  quel- 
qu'un de  l'emploi  auquel  on  l'a  attaché  d'abord.  14*,  On  doit 
traiter  de  (Sklideux  ceux  qtn  s'ingèrent  dans  le  miniftére  de 
la  parole  iâns  aucune  autorité,  i^^»  On  défend  à  tous  moi-- 
mes  9  inconnus ,  étrangers ,  dont  h  vie  &  la  do£hine  ne  font 

Î>as  connues ,  de  fe  mêler  d'aucune  fonftion,  &  on  exhorte 
es  magiftrats  à  les  chafTer  de  leur  ville.  16".  On  ordonne 
aux  moines  qui  n'ont  pas  de  demeure  dans  les  villes  ,  de  fe  re- 
tirer après  s'être  acquittés  de  leur  miniflére ,  afin  de  vaquer 
à  la  vie  régulière  du  couvent ,  plutôt  que  de  mener  une  vie 
commune ,  pour  ne  pa^  dire  ficentieufe ,  parmi  les  citoyens. 
I70.  On  reconnoît  que  ,  par  ces  réglemens  ,  on  ne  prétend 
point  bleffer  les  privilèges  des  mendians ,  légitimement  accordés. 
l8<*.  Ondit  qu'il  convient  que  les  églifcsparoifliales  dépendantes 
des  religieux  ,  loicnt  dclîcrvies  par  des  prêtres  Icculicrs.  XLTTT. 

La  cmquiéme  partie  regarde  la  vie  Se  les  moeurs  des  eu-     De  la  vie  &  des 
Tés,  &  ne  comprend  que  huit  articles,  i*».  On  parle  éa  beP-  ?*"",t*Ti4* 
ibin  <p,e  Fé^Iife  foit  gouvernée  par  de  bons  cures,  i».  Com^ 
bien  il  eft  important  cpi'ils  foient  d*uiie  faine  doébine ,  & 
que  leur  vie  foit  réglée,  parce  que  la  voix  des  bonnes  œu-  ' 
vres  fe  fait  mieux  entendre  &  penuade  plus  efficacement  que 
celle  des  paroles.  3°.  Le  concile  rappelle  ces  paroles  de  faint 
Pkul  à  Timothée ,  ^ue  ce  n'eft  pas  aflez  que  les  pafteurs  i.Tim.cap.xi 
fçachent  ce  qu'ils  doivent  croire  ^  mais  ou'il  faut  qu'ils  aient 
ime  confcience  pure  &  nette  pour  être  l'exemple  des  fidèles 

rieurs  paroles ,  leur  converfation ,  leur  chanté ,  leur  foi, 
leur  pureté.  4».  Qu*il$  doivent  s'abftenir  de  toute  avarice, 
pour  ne  point  s'attirer  les  reproches  que  le  prophète  Ezéchicl  EietàhLcéif.i^ 
fan  aux  prêtres  avares.  5**.  Que  leurs  mailons  doivent  être 
compofées  de  domeAiques  qui  mènent  une  vie  irréprélieniible. 
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6**.  Quils  foient  Tobres ,  éloignés  de  tout  luxe.  7®.  Qu*ik vi- 
vent dans  une  cliafteté  parfaite.  8**.  Que  fuivant  fapôtre  faint 
Paul  y  dans  (a  lettre  à  Timothée,  ils  doivent  fbir  les  palBoiis 
des  jeunes-gens ,  (uivie  la  juftice  ,  la  foi  ,  la  charité  &  la 
paix ,  avec  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  d'un  coeur  pur. 

La  fixicme  partie ,  concernant  les  qualités  des  prédicateurs 
&  la  manière  dont  ils  doiverit  s'acquitter  de  leurs  fondions, 
eft  comprife  dans  vingt-fept  articles  où  Tondit.  1°.  Que  cet 
emploi  eil  le  principal  du  miniftére  évangélique.  2<*.  Que  le 
prédicateur  doit  fouvent'  méditer  Fécriture  iainte.  y>.  QuHl 
doit  en  être  un  fidèle  difpenTateur.  4°.  En  quoi  confifte  cette 
fidélité.  5*».  Que  Fécriture  exige  de  lui  une  double  charité» 
en  prêchant  la  parole  &  mortifiant  fa  chair.  6°.  On  rapporte 
du  prophète  Ezéchiel  le  fommaire  des  vérités  qu'on  doit  an- 
noncer aux  peuples,  y*».  On  parle  delà  foliicitude  avec  laquelle 
on  doit  remplir  ce  devoir.  On  dit  qu'il  faut  accommoder 
(es  difcours  à  la  portéedes  auditeurs.  90.  Q|u*ii  ne  faut  point  parler 
d*une  manière  vague ,  tantôt  d'une  chofe  tantôt  d'une  autre.  !©•• 
Ni  mêler  dans  iês  difcours  des  fables  &  des  contes  qui  n*aient 
aucune  autorité.  11°.  Qu'on  doit  éviter  tout  ce  qui  eft  pro- 
fane ,  &  cette  fauOe  éloquence ,  qui  ne  confifte  que  dans  des 
mots  :  de  même  que  ces  mauvailes  plaifanteries ,  &  ces  mots 
pour  faire  rire ,  qu'on  entendoit  fî  mdécemment  fortir  de  la 
oouchede  phifieurs  prédicateurs  de  ce  tems-là.  ix«.  On  ex- 
plique comment  il  faut  combattre  les  hérétiques.  130.  On  ajou- 
te qu'on  doit  s'abftenir  des  paroles  injurieufes ,  qui  puiftent  cho- 
iquer  ou  irriter  les  puifTances  eccléfiaftiques  &  fécuUéres.  140. 
On  apprend  comment  il  faut  inftmire  le  peuple  fur  les  opi- 
nions conteftées.  1 5  Comment  un  prédicateur  fe  doit  com- 
porter en  reprenant  les  vices.  i6<».  Qu'il  faut  ménager  les 
eccléfiaftiques  &  les  magiftrats.  17^.  Comment  on  doit  les 
feprendre.  i8<*.  Il  &ut  exhorter  les  peuples  à  les  refpeâer» 
iSc  i  prier  pour  eux."  On  reprend  ceux  qui  font  le  cott* 
traire.  20°.  On  expofe  un  abrège  de  la  doftrine  chrétienne. 
21°.  On  les  réduit  aux  préceptes  du  dccalogue ,  aux  articles 
de  foi  compris  dans  le  fymbole ,  aux  façremens ,  au  culte  des 
Saints,  à  la  vénération  des  reliques  ,  &  aux  cérémonies  de  l'é- 
elilè.  i2«.  On  enjoint  aux  curés  moins  habiles ,  après  avoir 
tdk  le  figne  de  la  croix  &  imploré  la  grâce  de  Dieu ,  délire 
f  épitre  &  l'évangile ,  d'en  Êûre  une  mnpie  explication  aux 
peuple  9  choiâfluit  quelques  endroits  psoticuliety  pour  les  pop> 

'ter. 
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ter  à  aimer  Dieu  &  Itf  prochain  ,  vitre  chfédemiemefit }  ^^JJTTTîiT' 
de.  leur  expliquer  auffi  h  priéie  qae  fégliie Êdt  ce  îour-là  à  *  '3  * 
Dieu ,  &  de  les  exhorter  à  le  p|ier  de  la  même  manière  de  cœur 
&  d'efprit,  s*ils  ne  peuvent  pas  dire  les  mêmes  paroles.  23*». 
On  les  exhorte  encore  à  ne  point  raconter  des  hiftoires  de 
faims  &  des  miracles  ;  mais  à  s'attacher  plutôt  à  expliquer  Tépî- 
tre  &  l'évangile,  &  à  faire  à  la  fin  de  leurs  difcours  une  petite 
récapitulation  de  tout  ce  qu'ils  auront  dit,  qui  uuifle  être  utile 
à  leurs  auditeurs  ,  6c  leur  inculquer  davantage  les  vérités  qu'ils 
Uxof  auront  prêchées.  14^,  On  parle  de  Tufage  des  allégories. 
^^5^.  De  lann  du  difcours.  260.  De  ce  qu'il  faut  réciter  après 
avoir  fini.  27°.  Et  comment  on  doit  exhorter  le  peuple  à 
prier  pour  les  défunts.  j^iy 

La  feptiéme  partie ,  dans  laquelle  il  efl  parlé  des  facre-  Des  facremens  & 
mens  ,  eft  divifee  en  cinquante  -  deux  articles.  Dans  le  pre-  llJîc  Via: 

mier  ,  le  concile  détermine  le  nombre  des  Êicremens ,  tek  que  p.^^'u^/cf'  * 
rallie  les  admet ,  c*eft-à-dire  qu'il  en  compte  fept  qu'il 
nomme.  Dans  le  deuxième  article  il  dit  9  qu'on  doit  inftruire  les 
peuples  de  ce  qui  paroît  au  dehors,  qui  eft  le  figne  fcnfîble , 
&  des  effets  produits  dans  l'ame.  Le  troifîéme  parle  des  effets 
du  baptême.  Le  quatrième  ,  des  avis  qu'on  doit  donner  aux 
parrains.  Le  cinquième  ,  des  fignes  extérieurs  de  ce  facre- 
ment  ;  pourquoi  les  onôions ,  la  falive  &  les  autres  cérémo- 
nies font  établies.  Dans  le  fixiéme  il  dit  comment  les  par- 
rains &  marraines  doivent  fe  préfenter  ;  &  ajouté  qu'il  ne 
£iut  .pas  admettre  pour  parrains  des  enfans  ,  c|ui  ne  fçavent 
pas  ce  qu'ils  promettent  pour  d'autres ,  &  qu  on  ne  doit  pas 
paroître  à  cette  cérémonie  avec  luxe ,  pendant  qu'on  y  doit 
renoncer  aux  pompes  du  monde.  Le  feptiéme  ordonne  d'ad- 
ininiiber  ce  (kcrement  dans  Téglife.  Le  huitième  règle  com- 
ment il  faut  s'a])procher  du  facrement  de  confirmation.  Le 
neuvième  inftruit  des  avis  qu'on  doit  donner  à  ceux  qui  le 
reçoivent  ;  &  dit  que  ce  facrement  confère  la  grâce  ,  &  don- 
ne au  fidèle  qui  s'en  approche  ,  la  force  de  réiiller  au  démon. 
Le  dixième  apprend  qu'il  fe  donnoit  autrefois  aux  enfans, 
afin  ,  de  les  foutenir  par  la  vertu  qu'il  communique  contre  les 
tentations  d*un  âge  û  foible  &  fi  porté  au  mal  ;  il  ajoute  ex  comU.  AureU 
néanmoins ,  que  le  concile  d'Orléans  avoir  jugé  plus  à  pro|)os  cap.  m  j*juiu  dt 
de  le  donner  à  des  peiibnnes  qui  eufleni  plus  de  connoilîan-  "V'^-'/i/'-s* 
çe ,  &  qui  fuflent  un  peu  plus  avancées  en  âge  ,  &  même 
à  jeun.  Le  onzième  parle  des  obligations  des  parrains,  & 
Tome  XIX.  E 
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lc»<J,  enjoint  d'éviter  les  préfens  &  les  repas  qu'on  donnoit  après 
'  la  cérémonie  éa  baptême.  Le  douzième  ordonne  aux  curé^ 
d'expliquer  ce  que  iigmfie  le  crème ,  &  pourquoi  on  Êûtle^ 
onâions  avec  Thuile  de  baume.  Dans  le  treizième  le  concile 
dit ,  qu'on  doit  inftniire  le  peuple  de  ce  qu'il  doit  croire  tou- 
chant le  facrement  de  l'euchariltie  :  par  exemple  ,  que  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift  y  font  véritablement ,  tant  fous  l'ef- 
pèce  du  pain  ,  que  fous  celle  du  vin.  Le  Quatorzième  dit 

>  qu'on  doit  exhorter  les  fidèles  à  en  approcher  dignement. 
Le  quinzième  9  que  celui  qui  ne  communie  que  lous  une 
efpèce  participe  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  ;  &  n'a 
nulle  rsufon  de  fe  plaindre  qu  on  le  prive  d'une  des  efpèces , 
puifque  fous  une  feule  il  reçoit  tout  cnfcmbic  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Chrift.  Le  feiziéme,que  le  fidèle  perfuadé 
de  la  préfence  réelle  du  corps  de  •  Jeliis  -  Chrift  dans  l'eu- 
chatiftie,  doit  Tadorer  à  la  mefle  &  iorfquon  le  porte  aui; 
malades.  Le  dix-iêptième ,  quil  fiiut  inflruire  le  peuple  dit 
grand  miracle  qui  (è  hàt  dans  le  facrement  par  la  vertu  de 
Jefus<^ift ,  &  non  par  les  mérites  du  prêtre.  Le  dix4iui<*. 
tiéme  parle  des  difpolitions  pour  le  recevoir  ,  &  combien  fe 
rendent  coupables  ceux  qui  en  approchent  indignement.  Dans 
le  dix-neuviéme  on  examine  qui  font  ceux  qu'on  doit  y  ad- 
mettre: &  le  concile  dit  ,  qu'il  fout  avoir  une  confdence' 
pure ,  un  cœur  éloigné  de  toute  af!è£Hon  au  péché  }  &  une 
foi  vive  ,  qui  nous  aflure  de  la  vérité  du  corps  de  Jefiis-Chrift 
immolé ,  &  de  Ton  iâng  répandu  dans  ce  écrément.  Dans  le 
vingtième  ,  on  veut  que  le  curé  examine  ceux  qui  fe  font  con- 
fefîes  à  d'autres ,  lorfqu'ils  viennent  demander  l'euchariftie  à 
Pâques.  Dans  le  vingt-unième  ,  on  exhorte  fes  paroifliens  à 
communier  iouvent ,  qu'autrefois  on  ne  comptoit  pas  au  nom- 
bre des  fidèles ,  ceux  qui  ne  recevoient  pas  ce  lâcfement  ài 
Pâques,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël;  que  l'èglife  s'étant  re- 
lâdhée  là-de^Tus ,  il  faut  communier  au  moins  une  fois  cha- 
que année.  Dans  le  vingr-dcuxiéme ,  on  parle  de  la  foi  né* 
celTaire  pour  communier.  Dans  le  vingt-troificme  ,  on  explique 

rirquoi  ce  facrement  a  été  inllitué  fous  les  elpèces  du  pain 
du  vin.  Dans  le  vingt-quatrième ,  comment  le  peuple  doit 
fe  préparer  à  entendre  a  mette  les  fêtes  &  dimanches.  Dans 
le  vingt-cinquième  ,  ce  què  c'eft  que  ce  fàcrifice  »  &  ce  qui 
s'y  paiTe  >  qu'il  nous  repréfente  &  nous  renouvelle  le  fou- 
vcmr  de  la^mert  de  Jeiiis-Quiib  Le  vin^-fiziéme  exhorte 
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k'tépÊm/K  ïûm  de  ceux  qui  fôrtenC  ûm  tefpeâ  avâiit<|iie  y^^. 
b  mefle  foit  finies  Le  vingt-feptiéiise  ordonne  d^expliqueï 
tomes-  les  parties  &  les  prières  de  la  méfie.  Le  vingt^Auir 
tiéme  exf^que  comment  elle  eft  utile  aux  morts.  Le  vingt- 
neuvième  dit  qu'elle  ne  doit  çoint  être  accompagnée  de  tou- 
tes ces  pompes  faftueufes  qu  on  voit  aux  cnterremens.  Le 
trentième  qu'on  n'y  doit  point  appeller  ce  grand  nombre 
de  prêtre»  &  de  religieux  qui  ne  ienrent  qu*à  auementer  b 
fionnifion  &  à  faire  nue  les  obféques  avec  moins  de  piété  & 
de  modeftie  ;  c'efl  pourquoi  y  ajoute  le  concile ,  ceux  qui 
veulent  multiplier  les  prières  pour  les  défunts  y  feroient  mieux 
de  laifler  les  religieux  dans  leurs  monaftéres ,  &  les  prêtres 
dans  leurs  églifes ,  prier  Dieu  &  dire  des  méfies ,  que  de  les 
faire  venir  au  convoi.  Dans  le  trente-unième  on  parle  des 
parties  du  facrement  de  pénitence.  Le  trente-deuxième  ex* 
plique  la  peemtéte ,  qui  eft  la  contrition.-  Le  trente-troifiéme 
fépondàcespcchieiirsqiii  difènt  qu^ils  ne  fe  convemiTent  point , 
parce  que  Dieu  ne  les  attire  point  à  lui.  Le  concile  ékf  que 
Dieu  efi:  à  tous  les  moment  à  la  porte  de  leur  cœur  ,  à  la- 
quelle il  frape  par  une  voix  intérieure  &  extérieure.  Dans  le  tren- 
te-quatrième ,  il  explique  les  dilïérentes  fortes  de  confeflions, 
&L  les  qualités  du  confefleur;  &  veut  qu'il  foit  d'une  vie  irré- 
prociaUe ,  qu'il  foit  Tçavant  &  d'un  fecret  inviolable ,  qu'il 
ait  de  k-  douceur  pour  attirer  les  pécheurs ,  qu'il*  foit  con- 
folant ,  qu'il  ait  de  ia  fermeté  pour  les  reprendre ,  &  de-  la 
fttndence  pour  appliquer  les  remèdes  fuivant  les  maux;  & 
raffurer  ces  confciences  inquiettes  ,  lefquelles  croient  toujours 
ne  s'être  pas  afi'ez  bien  expliquées  en  confeflion ,  avoir  omis 
quelques  circonftances ,  &  avoir  befoin  de  recommencer  peiy 
pétuelldnenif  leurs  confeffions  à  quelque  autre  confeflèul- ,  en 
les  alTurant  que  Dieu  demande  de  nous  dans  la  confeflion 
lit  fineérité  du  cœur  beaucoup  plus  qu'une  trop  fcrupuleufe 
recherche.  Dans  le  trente-cinquième  &  fuivant ,  le  concile 
dit  que  le  confeiTeur  fera  prudent  pour  diftinguer  la  lèpre 
d'avec  la  lèpre  ;  qu'il  appliquera  les  remèdes  félon  la  qualité 
du  mal ,  qu'il  emploiera  fa  prudence  pour  tranquilUler  les 
confciences  timorées.'  Le  irente-feptiéme  donnfe  pouvoir  aux 
curési  d'afafbodfe  descaS'réfervés'tqili  font  fècrets^  &  la  roi" 
£Mk=  que-  I0  concile  en  rend  eft  ,  que  ceux  qui  font  tombés 
dans  quelques  cas  réfervés  ,  étant  obligés  d'aller  chercher  les 
grands  vicaires-  oii.  cenx  (jpii  ont  pouvoir  jd*abfoudre ,  devieni 
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An.  m^-         P^*"^  négligens  à  fè  relever  de  leurs  chutes*,  ou  mépt?-^ 
*  fent       aller  :  de  plus,  parce  que  les  jeunes  perfoimes  8c 
les  ièmines  font  retenues  par  la  honte ,  &  ne  pomraiit  aller 

"  trouver  les  pénitenciers  fans  qu'on  le  fçache ,  demeurent  fins 
.  découvrir  ces  fautes  ,  de  peur  d'être  déshonorées.  Dans  !e 
trente-huitième  ,  le  concile  paroît  defirer  qu'on  rctablilTe  Tu- 
fage  de  la  pénitence  publique  dans  l'égliie.  Le  trente-neu- 
vilme  prefcrit  ce  que  le  curé  doit  faire  après  que  Is  péni- 
tent s*eft  confefl'é.  Dans  le  quarantième  »  il  eft  [«vlé  de  fin- 
ititution  du  facrement  de  mariage.  Dans  le  quarante-unième , 
des  avis  que  l'on  doit  donner  à  ceux  qui  fe  marient.  Le 
concile  dit ,  qu'il  feroit  à  Ibuhaiter  que  la  pieul'e  coutume 
de  jeijncr  &  de  communier  avant  que  de  fe  marier ,  pût  fe 
rétablir.  Le  quarante-deuxième  parle  de  la  fidélité  quon  fe 
doit  mutuellement  dans  le  mariage.  Le  quarante-troiiiénie  en* 
Joint  aux  curés  de  ne  point  marier  les  nls  de  Êunille  ùm  le 
con(èntement  des  parens ,  fiir  quoi  le  concile  dte  un  canon 
du  pape  Evarille.  Le  quarante  -  quatrième  dit  ,  que  le  ma* 
riage  doit  ctre  célébré  en  face  de  l'églifc  après  la  publica- 
tion de  trois  bans  ,  dont  on  ne  doit  accorder  la  difpenfe  que  . 
pour  des  raifons  importantes.  Dans  le  quarante-cinquième  y 
on  ne  doit  marier'aucuns  étrangers  &  incomms  fans  certificais 
des  lieux  de  leur  demeure  »  qui  rendent  témoignage  qu  ils  ne 
font  point  mariés ,  &  (ans  une  permiffion  de  leurs  curés  pour 

1>ouvoir  être  mariés  par  un  autre.  Dans  le  quarante-fixieme , 
e  curé  examinera  fi  ,  entre  les  perfonnes  qui  contra 6Vcnr  ma- 
riage, il  y  a  quelque  degré  de  parenté  ,  fi  elles  en  ont  obtenu 
dilpenfe  ou  du  pape  ou  de  l'évéquc  i  &  en  cas  qu'il  trouve 
<jue  rexpofé  ne  ioit  pas  feUm  la  vérité  ,  il  leur  dédareia 

3ue  leur  ditpenfe  eft  nulle.  Dans  le  quarante-fêmiémey  il 
éfendra  ces  jeux  qui  fe  font  dans  régfife  après  la  célébra* 
tien  du  mariage.  Le  quarante-huitième  parle  du  facrement  de 
l'ordre,  pour  lequel  on  renvoie  à  ce  qui  a  été  dit  des  fonc-» 
tions  de  l'évéque  dans  la  première  partie.  Le  quarante-neu- 
vième traite  de  l'extrême  -  ontlion.  Le  cinquantième  dit ,  que 
le  curé ,  en  fadminii^rant ,  expliquera  le  pail'age  de  faint  Jac 
ques,  &  qu'il  aura  foin  de  préparer  le  malade  à  la  mort* 
Le  cinquante-unième  ordonne  d'accorder  la  fépulture  à  tous 
ceux  qu  meurent  dans  la  communion  de  fègiiie,  quand  même 
ils  feroient  morts  fubitc  ment  :  étant  juftv?  que,  pu' 'qu'on  a  été 
en  conunonion  avec  eux  pendant  leur  vie^  on  y  Igit  encur^ 
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après  leur  décès.  Le  cinquante-deuxième  défend  de  donner  la  I$3^« 
■fepulture  aux  hérétiques,  aux  excommuniés ,  aux  voleurs  publics, 
à  ceux  qui  fe  font  tués  eux-mêmes ,  &  à  ceux  qui  font  morts  en  • 
péché  mortel  »  fans  donner  aucune  marque  de  pénitence. 

La  huitième  partie ,  <jui  traite  de  l'entretien  &  de  la  fubiif^  DchSiftan-: 
tance  des  curés»  eft  divifée  en  ^t  articles.       On  les  ex**  ce  des  curés, 
horte  à  donner  gratuitement  ce  cju'ils  ont  reçu  gratuitement  :  ^'''■'<''-  conc.iom. 
c'eft  pourquoi  il  ei\  défendu  de  prendre  quelque  cholb  pour  ^' 
l'adminiftration  des  facremens ,  baptême ,  mariage ,  &  même 
pour  la  iépulture.  1°.  Qu'on  leur  aflignera  un  petit  fonds  pour 
vivre  &  pour  kur  entretien,  t<^  On  fera  la  même  cnofe 
à  Tégard  aes  vicaires.  40.  Les  eglifes  cathédrales  ou  collégia- 
les', ou  les  monaftéres  qui  ont  des  églifes  paroîffiales ,  afïï' 
gneront  la  portion  congrue  à  ceux  qui  les  dcflervcnt.  5°.  On 
Fera  jouir  les  curés  des  dixmes  que  les  laïques  ont  ufurpécs, 
&  l'on  unira  plufieurs  églifes  ,  s'il  eft  bcfoin ,  afin  que  les  cu- 
rés aient  de  quoi  fubfifter.  6°.  On  leur  payera  deux  deniers 
aux  fêtes  de  Noël  ,  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte  &  de  YkO- 
fompcion  de  la  Vierge  ,  ieiauels  feront  mis  entre  les  mains 
d'un  économe ,  pour  éviter  les  difputes  que  pourroient  avoir 
les  cures  ,  &  éloigner  tout  foupçon  d'intérêt.  7°.  On  maintient 
les  coutumes  étaolies  dans  le  diocèfe  de  Cologne  pour  la  fub- 
fiftance  des  curés,  jui'quàce  qu'on  y  ait  pourvu,  s'ileilné- 
ceflaire. 

La  neuvième  partie ,  qui  regarde  les  conftitutions  eccléilaf-  XLVIt 
tiques  &  les  ufages  des  églifes ,  contient  vingt  &  un  articles.  ,i,^,s'&''drs^|l]^ 
l».  Il  c{[  dit  qu*on  doit  faire  connoître  au  peuple ,  que  les  g  s  des  égiiies. 

divers  ufages  qui  s'obfervent  dans  différentes  églifes,  n'ayant    Coiufi.  tonc.iom, 
rien  de  contraire  à  la  foi  ,  doix  ent  y  être  pratiqués ,  ou  com-  *'*"^*  J^î*»^^'*" 
me  ayant  été  reçus  des  apôtres,  ou  comme  ^ayant  été  in- 
troduits par  des  conciles.  2°.  Puifque  l'cglife  a  commandé  les 
ieûnes,  ik  doivent  être  obfêrvés,  ayant  été  ordonnés  pour 

Sarvenir  au  grand  &  véritable  jeune ,  qui  confifté  às'ab* 
:enir  de  tout  péché,  -^o.  Ucglife  n'a  rien  ordonné  de  contrai- 
re à  faint  Paul  ,  lorfqu'elle  a  défcndn  l'ufage  de  certaines 
viandes  en  certains  jours ,  puifqu'elle  ne  les  a  pas  regardées 
comme  immondes,  mais  qu'elle  a  feulement  confidcré  que 
l'abftHience  de  ces  ^  iandes  pouvoir  contribuer  à  mortifier  la 
chair.  Ceft  pourquoi ,  dît  le  4*.  article  ,  l'églife  ,  en  ordon- 
nant de  s'abnenir  de  ces  viandes  en  cenaim  jours  »  n  a  pas 
pour  cela  tendu  despiéges  anzfiddesypoirqa'eile  lesenr  diipei»» 
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le  quand  la  nécclîlté  ou  la  charité  le  demande.  5°.  Ce  il*eft 
point  ftnvte  TeTprit  de  Yéghfe ,  que  de  Êôre ,  dans  m  yms  de 
|cûne ,  des  repas  en  poi£&n  aulu  fomptueux»  qu  on  les  feroit 
dans  les  jours  gras  :  jpuiTqae  rimempérance  que  l'églife  a  deC- 
Cein  de  réprimer  ,  n  eft  pas  moins  excitée  par  l'abondance  des 
mets  de  poifibn  que  par  la  viande.  6**.  11  eft  défendu  de  man- 
ger de  kl  \  iande  dans  le  faint  tems  de  carême  pour  caufe  d'in- 
hrmité ,  lans  en  avoir  obtenu  la  perminion  du  curé.  7°.  On 
doime  pour  raîTon  du  jeûne ,  &  des  prières  appelles  roga- 
tions qu'on  £m  dans  r^glife avant  TAfcenfion ,  que  cette  nte 
arrivant  dans  le  printems,  qui  eft  la  faifon  dans  laquettepour 
l'ordinaire  on  fait  la  guerre  ,  &  que  les  fruits  de  la  terre  étant 
encore  en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers  ;  on  tâche  d'ap- 
paifcr  la  colcre  de  Dieu  par  cette  pénitence  &  ces  prières , 
&  d'attirer  la  bénédiftion  fur  les  biens  de  la  terre.  8**.  On 
a  établi  ces  proceffions  dans  les  campagnes  pouf  cette  taifôn  : 
mais  parce  que  ce  qui  a  été  faintement  inftitné  $  devient  ion- 
vent  une  occaiîoQ  de  péché  par  la  malice  des  hommes  9  on 
juge  plus  à  propos  d'ordonner  ces  proceflîons  feulement  au- 
tour de  l'églife.  9'^  On  ordonne  la  fanélification  du  diman- 
che ,  en  s'alfemblant  dans  l'églife  pour  aflifter  à  la  mefl!e  &  y 
communier  ,  pour  entendre  le  prône  &  la  parole  de  Dieu ,  chan- 
ter des  pfeaumes  &  des  hymnes.  io<>.  Ceil  pourquoi  ott  dé» 
fend  ces  jours-là  de  tenir  des  foires ,  de  fréquenter  les  caba- 
rets &  de  danfer ,  de  plaider  î  de  s'entretenir  d'une  manié* 
re  fcandaleufe &  dé  chanter  des  airs  prophanes  ,  quoique  ces 
deux  dernîére<;  chofes  foient  défendues  en  tout  tems.  1 1  On 
ordonne  de  célébrer  la  fcte  de  la  dédicace  des  cgliles  pani- 
culiéres  du  diocèfe  ,  le  même  jour  qu'on  en  fait  la  folemnité 
dans  l'églife  cathédrale.  12°.  On  expliquera  au  peuple  les  céré- 
monies de  1^  confécration  de  l'églife  &  des  autels  »  &  on 
kd  fera  connoitre  qu*eUes  ne  font  point  judaïques,  comme 
quelques-uns  le  difent ,  mais  faintes  &  inftituées  par  le  pape 
Sylveftre.  1 3  Que  l'on  fera  entendre  aux  fidèles  que  lors- 
qu'ils oiFnront  fur  ces  autels  ,  qu'ils  prieront  Dieu  dans  ces 
temples,  qu'ils  recevront  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  ces  ca- 
lices avec  une  confcience  pure  ,  ils  recevront  du  ciel  tot^ 
tes  fortes  de  confolations  fie  1  onâtion*  de  la  grâce.  1-4^.  Qu'on 
bénit  les  cloches,  parce  qu'elles  font  comacrées  à  un  faint 
ufagcr^  &'  quelles  deviennent  les-  tfompettes  de  l'églife  miH- 
laitty  pour  anîmef  4«:  âdÊl^ 
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re,  pour  chafler  le  démon  leur  ennemi ,  qui  fe  mêle  dans  les    ^jj^  153^ 
tempêtes  &  les  orages  dans  le  deflein  de  nuire  aux  chrétiens, 
tç**.  Que  fi  Ton  reconcilie  les  égliles,  lorlqu'elles  ont  été 

Ëolluées  ,  ce  n  eft  pas  qu  elles puiflent  être  véritablemem  fouil- 
ies ,  puifque  c'en  le  lieu  où  tous  les  chrétiens  font  lavés  de 
leuis  (ouillures  :  mais  elles  font  réconciliées  par  des  àfperfions 
6c  des  pnéres ,  pour  donner  de  rhorreur  à  ceux  qui  y  ont 
commis  des  crimes  j  &  leur  faire  entendre  que  fi  un  lieu  ina- 
nimé, qui  ne  peut  par  lui-même  être  coupable  d'aucun  cri- 
me ,  eft  lavé  &  purifié  ,  ils  doivent  à  plus  forte  raifon  fe  la- 
ver &:  fc  purifier  de  leurs  crimes ,  étant  les  temples  du  Dieu 
vivante  io«.  Il  eft  dit  qu^  finit  éviter  dans  les  cérémonies 
tout  ce  qui  tend  à  la  fuperfHtion ,  &  qui  peut  dégénérer  eii 
abus.  170.  Il  faut  înftmire  le  peuple  afin  qu'il  Me  plus  d'at- 
tention aux  chofes  fignifiées  qu'aux  fignes  mêmes.  Le  i8«.  ar- 
ticle parle  des  cas  auxquels  on  doit  réconcilier  les  égliles.  Le 
I9«.  dit  que  cette  réconciliation  doit  fe  fiiirc  gratuitement, 
en  payant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  de  Ton  voya- 
ge. Le  ^o«.  parle  des  exemptions  ecdéiiaftiques  par  Iciquclles 
tes  clercs  ne  payent,  aucun  tribut  aux  princes  ,  «  fervent  dV 
lyle  aux  criminels.  21°.  Le  concile  remet  au  foin  des  évê- 
aues  de  corriger  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  con- 
frairies ,  dont  Tufage  étant  faint  d'abord ,  eft  devenu  dans  la 
fuite  une  occalion  de  débauche  &"  de  cabale. 

La  dixième  partie  concerne  la  dil'cipline  monaftique  ,  &    D  h^^*^'* 
èft  comprife  en  dix-neuf  articles.  1«.  il  eft  dit  oue  ouoiquc  mon.à'iqi!^''''"* 
la  vie  monaftique,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  loit  (uffiéren-   coUtArmc, $om, 
te  de  celle  oui  a  commencé  peu  de  tems  après  les  apôtfes*,  ^'P' 
néanmoins  elle  peut  contribuer  beaucoup  à  acquérir  la  per- 
fe6^ionévangéliquc  ,  fi  ceux  qui  l'embraflcnt  fiiivent  exaftemcnt 
fes  règles.        Farce  qu'il  eft  difficile  de  pratiquer  fcs  règles 
avec  toute  l'exaftitude  que  la  fainteté  de  cette  profeilion  de- 
mande ^  on  enjoint  aux  fupérieurs  de  laen  examiner  les  fùr 
jets  qui  veulent  embrafler  l'état  monaftique  ,  &  fur-tout  les 
filles.  3<».  On  doit  foigneufement  avertir  les  parens  de  ne  point 
forcer  les  enfans  à  fe  faire  religieux  ,  de  peur  qu'ils  ne  tom- 
bent dans  la  peine  des  profelytes  faits  par  les  foins  des  pha- 
rificns.  4".  Celui  qui  entre  dans  un  monr.ftore  doit  le  faire 
fans  aucun  intérêt ,  dans  la  feule  vue  d'y  fervir  Dieu  ,  d'y  tra- 
vailler à  fon  fklut.      Il  doit  y  avoir  en  chaque  monaftére 
tm  homme  de  bien  &  f^avant ,  qui  inftruifè  les-aotxes  à  mé* 
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As»  ii\6.    ^^^^^        ^  ""^^  ^  ^'^^      Dieu.  6°.  Il  eft  néceflaire  qu'il  y 
*       '    ait  auffi  un  prédicateur.  Le  y^.  permet  de  faire  choii^  de  quel- 
ques religieux  qu'on  enverra  étudier  en  théologie  dans  quel- 
que univeriîté  i  mais  on  aura  foin  ,  dit  le  concile  ,  qu'ils 

demeurent  dans  des  monaftéres ,  &  non  pas  dans  des  maifons 
particulières.  8".  Les  religicufcs  auront  deux  ou  trois  fois  l'an- 
née des  confefleurs  extraordinaires  ,  auxquels  elles  pourront 
découvrir  leur  confcience  ,  ne  pouvant  quelquefois  le  faire 
avec  confiance  au  confêflêur  ordinaire»  &  on  aura  foin  de 
re  choix  pour  cette  fbnéHon  de  gens  réglés ,  fages  &  habi- 
les ,  qui  prendront  garde  de  ne  les  pas  interroeer  fur  des  pé- 
chés dont  elles  ne  s'accufent  point ,  de  peur  de  leur  appren- 
dre ce  qu'elles  ne  fçavent  pas  :  ils  ne  les  entendront  point  en 
confefTion  dans  un  lieu  particulier ,  mais  en  préfence  des  au- 
tres religicufcs ,  afin  d'éviter  non  feulement  le  mal,  mais  le 
foupçon  qu'on  en  pourroit  avoir.  L'entrée  de  toutes  for- 
tes de  monaftcres  eft  défendue  aux  perfonnesdu  monde:  pai^ 
ce  que  ,  par  Tabus  qui  s'en  fait ,  les  couvens  des  hommes , 
d'écoles  de  vertu  qu'ils  étoient ,  &  d'hofpice  pour  les  pau- 
vres ,  {ont  devenus  des  cabarets  i  &  les  couvens  des  filles  font 
regardés  comme  des  lieux  de  débauche.  Le  lo*^.  article  éta- 
blit la  nécefïité  qu'il  y  a  de  faire  la  vifite  dans  les  monaflé- 
res.  Le  1 1<.  dit  qu'on  établira  des  économes  dans  ceux  olk 
les  abbeflès  ayant  toute  l'autorité  &  l'adminiftration  des  re- 
venus ,  les  emploient  en  des  dépenfes  qui  ne  conviennent  nul- 
lement à  leur  état ,  &  refiifent  aux  religieufes  leur  nécefTai- 
re.  Ces  économes  auront  l'adminillration  des  biens  temporels  , 
&  en  rendront  compte  tous  les  ans.  i  z".  On  ne  recevra  à  la 
profeflion  religieufe  qu'autant  de  filles  aue  le  monaftére  peut 
en  nourrir,  &  il  faut  que  la  nourriture  éc  la  table  foientcom-  . 
munes.  ly.  On  condamne  la  coutume  de  mettre  des  reli- 
gieux feuls  pour  deffervir  des  chapelles,  &  on  veut  que  l'é- 
vcque  les  oblige  à  retourner  dans  leur  monnflére.  14^.  On 
recommande  de  vifitcr  ,  de  réformer  les  maifons  des  che- 
valiers hofpitaliers  de  l'ordre  Tcutonique  ,  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  &  de  faint  Antoine ,  d'y  rétablir  le  fervice  divin  & 
i'horpitalité  ;  d'empêcher  que  les  biens  des  commandeurs  dé- 
cédés ,  ne  foicnt  enlevés  par  les  grands  maîtres  de  l'ordre ,  & 
tranfportés  dans  des  pays  étrangers  i  &  de  veiller  à  ce  que  ces 
biens  foient  employés  aux  néceltités  de  l'églife  ,  ou  des  fuccef- 
(Teurs  ou  aux  pauvres  des  lieux  de  leurs  cpmmandefies.  Le  i 

•  ordoimô 
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ordonne  aux  moines  d'aimer  la  retraite  ,  de  jeûner  ,  de  prier  ,  . 
de  demeurer  dans  des  lieux  où  ils  ont  fait  leurs  vœux  ,  de  *  , 
iie  £é  point  m^r  cTaSaines  iëcnUéws.  i6^.  On  eacfaorto 
les  -leligieux  feKgieuTes  à  s'inftiuire  des  ûiiites  écritures^ 
à  trafvailler  des  msdns-,  &  iÙMOUt  à  s*occuper  à  tnmicrire  les 
livres  facrés  ,  pour  trouver  dans  ce  travail  la  nourriture  de 
'l'eforit  &:  du  corps.  17°.  On  doit  ramener  dans  leur  monafté- 
re  les  moines  vagabonds ,  6c  obliger  ceux  qui  ont  quitté  len- 
habit  de  le  reprendre.  18°.  Il  eft  défendu  aux  religieux  &reii- 
"cieureB  d'écrire  &  de  recevoir  des  lettres  fan&lapernuffion  de  leurs 
upérieuts.  190.  Il  eft  dit  ^*il  ^(èroit  «cèMiéceflînie  réar- 
mer les  chanoineiTes  fécuhétes  'ipii  ne  four  point  de  vœux , 
fartse  -qu'elles  mènent  -une  ine  -uti  peu  trop  Jiaeiitieuiè ,  &  foa- 
n^ent  même  fcandaleufe. 

'La  onzième  partie  traite  des  hôpitaux  &  contient  fept  ar- 
^cles.  Le  premier  fait  remarquer  que  les  loix  des  empereurs    jj^,  hôfirâiu  & 
^  des  rois ,  :lcs  faims  <:anon5  &  les  décrets  des  papes  ont  or-  maladrerî». 
•donné  dans  îles  états  récabUffement  des  Ihôphaox ,  pour  y  re-  .^î'^^j//;^/^^^ 
-icevoilr  âc  nourrir  les  étrangers,  les  pauvres ,  les  orphelins  »     '  ' 
les  vieillards,  les  'Ofl&ns,  les  fous,  les  lépreux  &  les  incura- 
bles; &  le  deuxième,  que  comme  il  eft  du  devoir  des  évê- 

3ues  de  veiller  à  la  confervarion  de  ceux  qui  font  établis, 
e  rétablir  ceux  qui  font  tombés  ,  &  de  faire  enforte  qu'on 
•ne  néglige  rien  pour  ce  qui  regarde  le  falut  des  amcs  de  ceux 
qui  <iont  -renformés  y  ib  d<nvent  sappliquer  à  leur  tfiiire -ad- 
lAiniftrer  tes  ikcremens  9  &  à  leur  ^re  4omtfsr  des  méde- 
cins pour  Tame  &  pour  le  coips,  y.  On  ne  doit  recevoir 
dans  les  hôpitaux  que  les  malaaes ,  les  infirmes  ,  &  les  antres 
•qui  ne  peuvent  pas  travailler  de  leurs  mains,  ni  gagner  autre- 
ment leur  vie.  4°.  II  eft  ordonné  de  renfermer  les  lépreux  & 
-ceux  qui  font  attaqués  de  quelque  mal  qui  fe  peut  communi- 
quer ,  de  peur  qu  ils  n'inièaent  dans  les  villes  ceux  qvd  les 
•MModieroîem:  &  fi  les  lévenus  des  hôpitaux  qid  leur  ibnt 
«dotinés  9  ne  iulSfent  pas  pour  leur  entretien -,  on  'fea  des 
•quêtes  pour  eux  ,  phtôt  que  de  fouffrir  que  ces  mattieu- 
Teux  foient  obligés  de  demander  leur  vie  &  d'être  parmi  le 
monde.  5".  Il  cfl  défendu  de  recevoir  dans  les  hôpitaux  des 
•mendians  qui  font  en  état  de  travailler,  ni  de  les  lailTer  men- 
idicti  ondoit  même  les  arrêter  &  les  punir,  parce  qu'il  eft 
ylus  avantageux  de  refiilër  éa.  pàift  à  celiti  qui  ayant  fnm 
-néglige  de  faire  ce  Wil^oit,  étant  «foé  4c  -n^lMtt 
Tome  XIX*  ? 
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Quer  ,  que  de  lui  en  donner,  en  fe  laiiJant  furprendre  à  fa  im« 
ure  ,  &  par-là  l'entreceiur  dans  foifîveté.  6«.  On  condamne 
l'abus  de  certains  adnùniftiateurs ,  qui  négUgeant  les  vérka- 
blés  pauvres ,  entretiennent  \  des  revenus  des  hôpitaux ,  certai- 
nes pcrfonnes  qu'ils  afFeflionncnt ,  &  leur  font  paffer  leur  vie 
dans  l'abondance  &  dans  une  molle  oifîveté.  y.  On  donne 
avis  aux  adminiftrateurs  de  ne  pas  imiter  la  conduite  de  Ju- 
das ,  en  prenant  pour  eux  ce  qui  eil  defliné  pour  les  pauvres  : 
c'efl  pourcpoi  il  eft  expfeifément.ordonné ,  que  tous  les  ans 
ces  adminiftrateuis  des  hôpitaux  rendront  compte  devant  le 
nu^iflrat  en  préfence  du  curé. 

La  douûéme  partie  »  qui  regarde  les  écoles ,  les  imprimeurs 
&  libraires  ,  renferme  neuf  articles,  1°.  On  fait  voir  ae  quelle 
importance  il  eft  pour  le  bien  de  l'églife  ,  de  pourvoir  à  la 
réformation  des  petits  comme  des  grands,  &  a'empêcher  le 
mal  qu'on  enfeigne  aux  jeunes-gens  dans  les  écoles,  fource 
de  l*hefiéfie  qui  le  répandoit  dans  toute  rAUemagne.  Qu'on 
doit  tég^  ce  qu'il  faut  enfeigner  aux  ensuis  dans  les  écoles»  ■ 
pour  les  infhuire  dans  les  bonnes  mœurs ,  &  leur  apprendre 
à  vivre  chrétiennement.  3°.  Qu'on  chaffera  des  villages  &de$ 
villes  ces  petits  maîtres  qui  dans  des  affemblées  particulières 
fe  mêlent  d'inftruire  j  &  qu'on  mettra  en  leur  place ,  pour  te- 
nir les  petites  écoles  ,  des  maîtres  qui  foient  dune  faine 
doôrine  &  d'une  vie  irrépréhenfîble.  Qu'on  exécutera  l& 
canon  du  concile  de  Latran  fous  Innocent  III,  qui  ordoiw 
ne  que  ,  dans  ks  cathédrales  &  collégiales  9  il  7  ait  un 
fonds  pour  entretenir  un  maître  habile    qui  enfeigne  les 
clercs  ,  &  à  qui  l'on  afTigne  le  revenu  d'une  prébende  :  ce 
qui  eft  d'une  très-grande  importance  pour  le  bien  de  l'état. 
4<>.  On  doit  pourvoir  aufli  à  ce  qu'il  y  ait  des  régens  habi- 
les &  d^une  vie  ré|[Iée  dans  les  collèges.  5».  Attendu  que 
les  univerfités  font  infeÔées  des  opinions  de  la  nouvelle  rÂ- 
fotmt ,  on  propofe  de  prendre  .fur  les  biens  eccléHafHques  de 
quoi  entretenir  des  maîtres ,  pour  les  clercs  dont  les  parens 
font  pauvres.  6".  Il  fcroit  à  louliaiter  que  ,  conformément  au 
concile  de  Bâle ,  les  collateurs  fuifent  tenus  de  pourvoir  les 
bénéfices  vacans  de  perf^nnes  graduées  dans  quelque  univerfi- 
té ,  afin  d'engager  papales  clercs  à  étudier  avec  plus  de  ibin» 
7^.  Le  conale  fouRa  iteroit  encore  que  Ton  ob(érvât  la  con^. 
titution  d'Honoré  I  II ,  qui  ordonne  que  les  chanoines  pendant 
km  cinq  années  d'étude  jouiîoiK  des  fruits  de  leurs  cano^ 
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l^cats  f  nonobftant  toute  coutume  contraire ,  s*il  y  en  su  Par-    An*  1536. 
là  le  nombre  des  rçavans  hommes  augmenteroit  dans  un  char 

pitre.  8°.  On  ordonne  qu  on  n'expliquera  que  de  bons  auteurs 
dans  les  écoles ,  &  qu'on  prefcrira  des  réglemens  fagcs  &  chré- 
tiens aux  écoliers.  9°.  11  eft  défendu  aux  imprimeurs  &  hbrai- 
res  d'imprimer ,  vendre  &  débiter  aucun  livre  ,  qu'il  n'ait  au- 
paravant été  examiné  &  approuvé ,  qu  il  ne  porte  le  nom 
oc  le  fumom  du  libraire ,  &  de  la  ville  où  il  a  été  imprimé. 
On  défend  auili  d*imprimer  aucune  feuille  volante ,  ni  eflam- 
pe  ,  qui  n'ait  été  vue  &  examinée  par  des  commiflaires  dé- 
putés ,  fur  peine  d'excommunication  defdits  livres  ,  &  d'a- 
mende. 

•  La  treizième  partie ,  qui  traite  de  la  jurifdiélion  eccléfiafti-  LI. 
que  contentieufe ,  eft  renfermée  dans  quatorze  articles,  i*.  ^i^^^l^^^ 
On  marque  laiéforme  qu'on  y  a  faite  depuis  plufîeurs  années.  ^tieS'e. 

On  expofe  Torigme  &  l'iifage  au'on  doit  feire  de  Tex-  Coiitfi.ccnr  tom. 
communication.  3  *.  &  4«.  Qu'elle  doit  être  prononcée  contre  les  5^' 
défobéiflans  ,  aulîî  bien  que  contre  les  pécneurs  pubUcs  &  fcan- 
daleux.  50.  On  avertit  les  juges  de  ne  prononcer  jamais  au- 
cune cenfure  eccléliaftique  pour  des  caufes  injuftes  &  légè- 
res 4  ni  par  reflentiment ,  &  fans  garder  les  formes  prefcri- 
tes  par  le  droit ,  &  qu*il  n'y  ait  même  lieu  de  croire  qu'il 
n'y  a  pas  d^autre  voie  pour  faire  rentrer  le  coupable  en  lui- 
même.  On  enjoint  d'éviter  la  converiktion  &  la  fodé* 
té  des  excommuniés.  7".  On  ordonne  aux  promoteurs  de  ne 
point  informer  que  fur  des  plaintes  redoublées ,  faites  par  des 
gens  fages,  &:  non  point  fur  celles  de  quelques  médifans  ou 
mal-intentionnés  j  &  avant  même  que  ae  faire  des  informa- 
tions publiques ,  de  s'enquérir  fecrettement  des  crimes  dont 
on  cliaige  les  accufés  par  k  requête  qui  aura  été  préfentée 
çontre  eux  ;  &  de  condamner  les  délateurs  aux  dépens ,  s'ils 
ne  peuvent  prouver  les  faits  qu'ils  ont  avancés.  8°.  Il  eft  dit 
que  ce  feroit  une  chofe  de  mauvais  exemple ,  de  punir  d'une 
amende  pécuniaire  feulement  les  concubinaires  &  les  crimi- 
nels publics,  parce  que  cela  domieroit  lieu  de  croire  qu'on 
peut  acheter  la  liberté  de  .commettre  le  péché  }  que  fi  néan- 
moins la  qualité  de  la  peifonne  &  de  la  fente  mérite  une 
peine  pécuniaire ,  pour  tots  Fargent  fera  appliqué  à  ce  -pieux 
.nfàge  9  afin  de  ne  pas  donner  Heu  de  dire  que  c'eft  par  ava- 
rice ,  &  non  par  voie  de  correftion ,  que  cette  peine  a  été 
impoCée.  ^o.  On  renvoie  au  bras  féculier  ceux  dont  les  ai* 

Fij 
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An.  ICt6k  ™^  mériteiît  la  dégradation.  lo*.  Il  eft  ordonné ,  conformé- 
ment au  concile  de  Mayence  ,  que  les  exécuteurs  teftaraenp 
taires  foient  priv  és  de  leurs  legs ,  s'ils  n'accompiiflent  la  vo^ 
lonté  du  teftateur  :  ôi.  par  cet  article  il  eft  oraonné  au  pro» 
moteur  de  vetikr  à  ce  que  les  teftamens  des  perTonnes  ec* 
défiaâî^ues  ù^eat  enéoniés»  dios-  Famiée  »  que  tous  le»  te  A»- 
mens  £uts  par  des  eccléfîaiHqnesfbiencmîinués  un  mois  après 
leur  mort  »  &  crue  les  legs  faits  pour  être  emplbjh  à.de»  cmfy» 
défendues  par  le  droit ,  foient  convertis  en  de  pieux  uTa^es» 
11°.  Que  quand  un  eccléfiaftiquc  du  diocèfc  de  Cologne  lera 
décédé  aù  imeflat ,  fes  biens  ,  hors  ceux  de  la  famille  &  qui 
a|)partiennent  à  fes  héritiers,  feront  employés  à  des  oeuvres 
pies  pour  le  fidot  de*  fdn  ame,  après  en  av4>ir  déduit  fts>  det* 
tes  &  la  dépenfe  de  fesiimétailles.  12*..  L'archevêque  de  Co- 
logne prétend  qu*on  n'a  pasraifon  de  loi  contefter  la  pan  qu'il 
piend  dans  les  biens  des  ecclédafliques  qui  font  décèdes ,  après 
en  avoir  déduit  les  dettes ,  lefquels  ne  lont  point  des  immeu- 
bles venant  de  la  famille ,  d'autant  que  cette  part  lui  eft  due 
par  la  coutume  &  le  traité  qu'il  a  fait  avec  le  clereé  >  ayant 
niénie  droit.  dTcn  prendre  une  plus  erofTe ,  fuivant  £1  difpofi» 
tion  des  canons ,  dont-  il  a  bien  voiwi  fàin  une  remiie.  1 
Il  eft  défendu  d*exieer  aufH  fréquemment  que  l'on  fint-  le  MP* 
ment  des  partie»,  b  Tafiaire  neft  pas  d'une  afiès  grande  con* 
féquence  ;  parce  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  ,  dans  des  fermens 
(î  rréquens  ,  il  n'y  ait  beaucoup  de  parjures.  Le  1 4*=.  dit ,  qu'à 
caufe  de  l'héréue  qui  inonde  prelque  toute  rAllemagne  ,  il 
feroit  bon  de  prefcrire  une  formule  pour  informer  contre  lesi 
hététiquefr Farchevéque  iè  rtferre  parle  même  article  de 
drefler  cette  formule  avec  les  jurifconfuliees. 
LU.  La  quatorzième  &  dernière  partie  dn  concile  de  Cologne 

Dila  vifitedes  où  l'on  parle  de  la  vinre  des  evêques  ,  des  archidiacres  & 
ch^aow  &*  de        ^^"''^  fynodes  ,  contient  vingt-quatre  articles.  1°.  Il  eft  dit 
leurs (ynodtfs.      que  ce  feroit  inutilement  qu'on  reroit  des  loix ,  fî  elles  n'ë- 
CoiieS.conc  tom.  toicHt  Doint  cxécutécs  i  6l  que,  pour  ne  point  rendre  inutiles 
M  1^  réglemetts  fidtB-  diîns  ce  concile  »  on  enjoint,  à  ceux  qui 

ibnt  commis  de  la-  paît  des  évéques-  à  la  viiite  des  é^es^ 
de  les  faire  exécuter,  z».  Il  eft  marqué  qu'on  commencer» 
cette  viftte  par  les  églifes  cathédrales  &  collégiales ,  &  qu'on 
la  continuera  dans  les  paroifles ,  dans  les  monaftéres  de  reli- 
gieux &  de  religieufes  ,  dans  les  écoles ,  dans  les  bibliothèques  , 
eoân  dans  les^  hôpîtauxw  Ls^y,  article  dit ,  que  ce  que  le  coo- 
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elle  a  rapporté  julques-là,  marque  d'une  manière aflez claire 
mTû  hat  corriger  ,  établir  &  régler.  4<>.  Dans  les  catfaé.- 
orales  &  collégiales-»  on-  commencera  par  la  réforme  des  pre* 
niéres  dinnt^  »  &  fixr-tout  les  doyens  »  parce  que  leur  exem- 
ple peut  Beaucoup  contribuer  à  la  perte  de  ceux  qu'ils  con- 
duifent.  Comme  il  y  a  dans  plufieurs  endrvoits  un  fi  grand 
dérèglement ,  que  l'autorité  des  prélats  cft  méprilee  ;  les  vi- 
fiteurs  auront  loin  de  reprendre  ëc  corriger  les  eiprits  in- 
quiets ,  ds  de  punir  les  rebelles.  6^.  L'on  réformera  les  abus- 

Sd  font  dans  les  monaftéres ,  en  Êûiànt  obTenrer  la  règle,  y^, 
àni  les  paroifles  le  curé  avertira  le  peuple  du  tems  auquel* 
r<évéqiie  doit  faire  fa  vi(îte,afin  quil  y  aflifte ,  &  fe  prépa- 
re à  recevoir  les  facremens  que  le  feul  évêque  peut  admi- 
niflrer.  8°.  Il  eft  à  propos  que  le  grand  vicaire  ou  quelqu'un 
des  vifiteurs  prêche  au  jjeuple  alors.  9°.  L'on  interrogera  le 
refteur  de  la  paroilTe  ,  s  il  eft  curé  en  titre  ou  vicaire.  ICfi» 
On  Texaminera  fvar  fes  mœurs  ,  fur  fa  vie  ,  Air  (a  doébi*. 
ne ,  fur  les  fondions  de  fon  miniftére,  s'il  eft  bien  inftndt»' 
•'H  s*acquitte  fidellemem  de  fon  devoir ,  s'il  a  un  honnête  re- 
venu pour  vivre  ,  afin  qu'on  y  fupplée  s'il  n'a  pas  afTez.  11°. 
On  l'examinera  lur  fes  études  ,  fur  les  livres  qu'il  lit  :  s'ils 
ne  font  point  fufpeéls  :  s'il  porte  l'habit  eccléliaftique  ik  la 
tonfure.  12°.  On  s'informera  s'il  n'y  a  point  d'hérétiques  ou' 
de  fchifitaadques  dans  fa  paroifle.  Si  Ton  n'y  exerce  poinr 
de  fuperftidons  fk  de  fbrtiléges  ,  des  parjures ,  des  blafphême», 
des  aaultéres ,  qui  attirent  la  colère  ae  Dieu }  fi  Ton  y  obfervc 
les  jeûnes  &  les  fêtes ,  fi  l'on  n'y  méprife  point  les  ceniîires 
eccléfiartiques.  1 4".  Si  l'on  y  inftruit  bien  les  cnfans  ,  &  fi  l'on 
y  a  foin  des  hôpitaux.  15°.  Si  les  paroilTicns  font  fujets  à 
des  vices,  afin  de  les  corriger.  16**.  Si  le  curé  fait  bien  l'offi- 
ce divin ,  s'il  garde  ibremeiiic  &  avec  décence  feucharifiie  & 
le  faim  chrême,  s'il^ a  befoîn  des  omemens,  fi  fon  églife  $c 
ià  maifon  font  bien  entretenues  ,  s'il  ne  s'eft  point  d'alié- 
nation des  biens  de  Téglife.  17°.  Et  parce  que  ces  vifites  gé- 
nérales dans  chaque  parf^ifTc  ne  fe  peuvent  faire  tous  les  ans 
fans  dépenfe  ,  on  tiendra  deux  fois  l'an  des  fynodes  dans  cha- 
que province.  18°.  On  appellera  dans  ces  fynodes  les  arclii- 
«acres  &  les  doyens  niratix-y  dont  on  prendra  l'avis  pour  fiû- 
redes  réglemens.  i^^.  Cesardûfiacres&ces  doyens  ruraux, 
dans  leurs  fj^nodes  particulieis ,  publieront  les  réelemens  dn' 
ooDcUe  proviBcial  10**  A&i-qoe  cela  iè*  puifle  exécuter  com-- 
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An.  IK\6,  ^  >  archidiacres  auront  foin  d*avoir  des  doyens  m- 
*  laux  capables  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  ii».  On  renou- 
velle une  formule  d'inquifition  ,  par  laquelle  on  oblige  par 
ferment  trois  ou  (quatre  perfonnes  fages  &  fîdelles  de  cha- 
que village  ,  de  découvrir  les  défordres  ,  les  difcours  contre 
la  foi ,  &  les  crimes  énormes  qu'ils  fçauront.  ii".  Et  pour 
empédier  qu'on  n'abufê  de  ce  règlement ,  comme  il  eft  arri- 
vé ,  en  donnant  cette  commifllon  à  des  perfonnes  qui  s'en 
font  fervies  pour  calomnier  dlionnetes  gens  ,  ou  pour  en  tirer 
de  l'argent  ;  on  ordonne  que  Ton  ne  choifira  que  des  gens  de 
probité  ,  dignes  de  foi ,  oc  qui  ne  foient  point  foupçonnés  de 
mauvaife  volonté;  &  que  l'on  impofera  des  peines  canoniques  , 
ik  non  pas  des  amendes  pécuniaires ,  aux  pécheurs  publics.  Le 
»3«.  article  parle  des  abus  quil  faut  éviter  dans  ces  vifites. 
14^.  Quant  aux  autres  abus  à  corriger,  qui  ne  font  pas  com- 
pris dans  ces  décrets ,  l'on  fe  rat>poiê  d'y  apporter  les  remè- 
des convenables  ou  dans  les  vîntes  ou  dans  les  fynodes  qu'on 
alTemblera  dans  la  fuite. 
L  tt  ^d^'     •  cardinal  Sadolet  écrivit  à  Herman  archevêque  de  Co- 

salSadoh^UiMb  logr^c  fur  ce  concile ,  dont  les  a6les  furent  rédigés  par  Jean 
mafwMcond-  Gropper  Allemand,  piévôt  de  Téglifede  Bonn,  archidiacre 
^s'onj  annal  tom  Cologue  &  pToMeuT  ta  droît  canou.  Le  cardinal  loue 
*.hoeanao.  a.  16,  dans  ia  lettre  le  zèle  du  prélat ,  &  parle  de  b  néceffité  & 
SadoiuUk*  14'  des  moyens  néceffaires  pour  aflembler  un  concile  général  i 

[[  [ç  reprend  de  n'avoir  rien  dit  du  Purgatoire  dans  le 
chapitre  où  l'on  traite  de  la  fatisfaélion.  Cela  ctoit  nécef- 
faire  ,  dit  -  il  ,  de  peur  que  les  hérétiques  qui  le  nient ,  ne 
iè  prévalent  de  ce  iilence ,  Qc  ne  s'obftment  phis  fortement 
l-îv.       à  le  révoquer  en  doute. 
îe?AÎ?agoi,rri"     Pendant  que  l'Angleterre  étoit  agitée  des  plus  grands  troubles, 
re  d'Angleterre,    la  reine  Catherine  s'efforçoit  de  faire  dans  fon  exil  un  faint 
J'''nï^''^  ^'^  ufage  des  fouffrances  &:  des  humiliations  auxquelles  Henri  VIII 
SanJtr'usîil'  I.     l'avoit  rcduitc.  La  prière  failoit  fcs  plus  douces  confolations  : 
fiwntt^kifi.dtU  &  pour  la  rendre  plus  fervente,  tantôt  elle  s'occupoit  aux 
t^HmS9»%.      oeuvres  de  oiété  qu'on  lui  laifFoit  la  liberté  de  fisdre }  tantôt 
elle  compoloit ,  pour  fa  propre  édification ,  des  méditations 
fur  les  pfeaumes,  fur- tout  ceux  qui  convenoient  le  plusàik 
lîtuation.  Elle  fit  auifi  un  traité  contre  les  plaintes  des  pécheurs , 
oii  elle  donne  de  grandes  preuves  de  fa  foumiflion  &  de  fa 
réfignation  aux  ordres  de  la  providence.  Elle  avoit  befoin  de 
Coi  pour  fe  fouteoir  dans  cet  état  d'^âlji^lion ,  où  le  Seigneur 
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favoit  comme  cnfévelie.  Anne  de  Boulen  ne  manquoît  pref-  I5î^» 

gue  aucune  occafion  de  lui  faire  de  la  peine ,  &  d'augmenter 
fes  douleurs  :  elle  alla  même  julqu'à  taire  mettre  dans  une 
dure  prifon  le  pere  Foreft  Cordelier  Ion  confcfleur ,  &  preC- 
que  la  feule  confolation  qu'elle  trouvoic  dans  les  hommes.  Ce- 
pendant ce  coup  ne  Tabatrit  pas:  elle  écrivit  à  ce  pere  une 
lettre  pleine  de  confobtion  pour  le  fortifier  dans  fa  captivité', 
£c  elle  reçut  une  réponfe  qui  lui  Ht  beaucoup  de  plaÛîr.  Ce- 

Êendant  Catherine  fuccomoam  enfin  à  tant  d'affli6lions ,  & 
>ieu  voulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui  l'inondoient 
de  toutes  pans  ,  elle  tomba  dans  une  langueur  qui  finit  bien- 
tôt fes  jours.  Dès  qu'elle  fe  vit  malade  ,  elle  fit  fon  tefta- 
mènt  9  &  ordonna  que  fon  corps  feroit  enterré  dans  le  couvent' 
des  Cordeliers  ;  que  Ton  fer9it  dire  cinq  cens  mefTes  pour  le 
repos  de  fon  ame ,  &  qu'on  envcffott  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Walfingham  quelqu'un  qui  auroit  foin  de  diftribuer 
fur  la  route  deux  cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  aufli  quel- 
ques legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient.  Aufîî-tôt  que  le  roi 
Henri  eut  appris  qu'elle  étoit  mal ,  il  lui  en  fit  témoigner  fon  . 
dépbdfir  :  on  ne  <nt  pas  comment  elle  reçut  ce  compliment  i 
mais  (entant  que  ùl  maladie  étoit  mortelle  ^  elle  di6^a  une  let- 
tre très-tendre  pour  être  envoyée  à  ce  prince,  qu'elle  appel- 
loit  fon  très-cher  roi ,  fei^neur  &  époux.  Elle  lui  mandoit  que    lettre dcCathei 

l'amour  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  lui  ,  l'oblieeoit  à  le  roi  d'An» 

1j         r        /•     r  \  ^  1  j      ■       //:'«  gl«»«rf« avant  fii 

conjurer  de  penler  a  Ion  lalut  ,  qu  il  devoit  préférer  a  toutes  mort. 

les  grandeurs  de  la  terre,  &  à  tous  fes  plaifirs  ,  qui  luiavoient  Po^yd.yirg. lib.ij^ 
coûté  à  elle-même  tant  de  larmes  &  de  ^émiiTemens,  &àtei  ^*^»**'»« 
tant  d'inquiétudes  :  mais  qu'elle  prioit  Dieu  d'en  vouloir  per- 
dre le  fouvenir  aufli-bien  qu'elle.  Elle  recomn  andoit  à  fes 
foins  Marie  leur  fille  commune,  le  fupplianr  d'avoir  pour  elle 
un  efprit  de  pere.  Elle  le  prie  encore  de  marier  fes  trois  fil- 
les d'honneur ,  &  de  donner  à  fes  autres  doinefliques  une 
année  de  leurs  gages  au-defTus  de  ce  qui  le  ur  étoit  du.  Enfin 
elle  lui  protefte  que  fes  yeux  le  défirent  plus  que  toute  autre 
chofis,  Ci.  qu'elle  n'a  point  d'autre  regret  à  la  vie  que  de  mou- 
rir fans  le  voir. 

Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre ,  une  qu'elle  en- 
vo}'a  au  roi ,  l'autre  à  Euftache  Capuci  ambafladeur  de  Char- 
les V  en  Angleterre  \  &  elle  ajoutoit  dans  cette  dernière ,  que 
{i  le  roi  négli^eoit  la  prière  qu'elle  lui  avoit  faite  en  faveur 
de  fes  domeftiques,  elle  Texhonoit  d'avoir  foin  de  fen  âire 
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içt6.    '■«^^ouvcnir ,  ou  que  l'empereur  payât  lui-même.  Henri  ne 
put  rcfufer  des  larmes  à  la  lettre  cie  cette  princefle  mourante: 
il  en  parut  tort  touché,  Ik  pria  Capuci  de  l'aller  prompte- 
ment  trouver ,  &  de  la  ûlner  de  iâ  part;  mais  rambaiTadeur 
n'arriva  à  Kimbalton  où  elle  était ,  qu'après  fa  mort  ,  qui 
'  arriva  le  fixiéme  ou  le  huitième  de  Janvier  de  cette  année 
'1536.  Elle  fut  honorablement  emerréç  dans  l'abbaye  de  Pe- 
terbourg  ,  que  Henri  VIII  convertit  dans  la  fuite  en  évêché. 
Ce  prince  commanda  à  toute  fa  maifon  de  prendre  le  deuil. 
Anne  de  Boulen ,  au  contraire  ,  fit  éclater  la  joie  dans  fes 
manières  &  dans  Ces  habits»  &  comme  quelcjuun  la  congra- 
'  tuloit  -fur  la  mort  de  fa  rivale  :  Je  n'en  £m  point  Ûdiée , 
répondit-elle  »  mais  je  lui  fouhoiterois  une  mort  moins  gb* 
LVI.  rieufe. 

jCommencemem      Sa  joie  ne  fut  pas  longue.  Le  roi  avoît  conçu  depuis  peu 


d'Anne  4e  Boii*  nouvelle  inclination  pour  Jeanne  de  Seymour ,  une  des 
ien.  ^    ■  filles  d'honneur  d'Anne  de  Boulen  i  &  quelaue  précaution 

M^Uiif'/"^^  qu'Amie  eut  prife  d'abord  pour  arrêter  les  luîtes  de  cette 
Mnmnliùi.àeU  paffion  mnt  qu'elle  fe  fût  fortifiée,  (es  foins  furent  inotSes. 
rf^w.  ifr.  j.     Henri  ne  fe  plaifoit  plus  ou'avec  Jeanne  de  Seymour  ;  6c  à 
'  mefùre  qu'il  lui  trouvoit  des  charmes ,  ceux  qu'il  avoit  cru 
'  voir  dans  Amie  diminuoient  à  fes  yeux.  Les  eimemis  de  celle- 
ci  ne  manquèrent  pas  d'entrer  dans  les  fcntîmens  du  roi  ;  & 
dès  qu'ils  Ib  turent  appcrçus  qu'elle  n'occupoit  plus  daiis  fon 
cœur  la  même  place  qu'elle  y  avoit  tenue  autrefois  ,  bien 
loin  de  craindre  de  l'accufer  ainfidélité ,  ils  crurent  au  con-. 
traire  Édie  plailîr  à  ce  prince ,  qui  commençoit  hii-mème  à« 
devenir  inndële  9  en  lui  foumiiTant  un  prétexte  qui  autorifîtt 
fon  changement  :  &  dès-lors  Anne  de  Bouleii  fut  foapçonnèe 
d'un  engagement  criminel. 

Elle  avoit  un  frcrc  qu'on  nommoit  milord  Rocheford  ,  & 
pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  d'amitié  ;  on  prétendit  que  fon 
affcftion  alloit  julqu'au  crime,  &  que  voyant  qu'elle  ne 
pouvoit  avoir  d'ennuis  de  Henri ,  elle  avoit  cherche  dans  le 
comte,  ce  que  le  roi  ne  pouvoit  lui  donner,  afin  d'avoir  un 
héritier  de  la  courotine  d'Angleterre ,  qui  fût  de  fa  race ,  ' 
qui  pût,  s'il  étoit  pofîîble,  perpétuer  la  famille  furie  trône. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  n'eut  pas  de  peine  h  la  croire  cou- 
pable, dès  qu'elle  fut  acculée.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruinede 
cette  princelTe,  fut  ce  qui  fe  pafla  dans  un  tournoi  à  Green- 
'  Vick,  où  Ton  dit  que  le  roi  la  vit  jetter  fonmouchok  â«n 

de 
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de  Ces  galans  ,  qui  étoit  fort  échauffé  de  la  courfe  »  ce  qui 
aniva  le  premier  jour  de  Mai  1536. 

Le  roi  cette  Êuniliarité ,  quitta  anffi-tèt  le  dit- 

vertiflement  fans  rita'dve  à  perfonne  de  Ton  deflein  ,  &  fui- 
vi  de  iixffentiishommes  ieuJeinent,  il  revint  fur  le  foir  à  fon 
château  de  Weftminfter ,  qui  n'eft  éloigné  de  Greenvick  que 
d'une  lieue  &  demie.  Auffi-tôt  il  fît  arrêter  milord  Roche- 
ford ,  Norris  ,  Wefton  ,  Berreton  &  Smetton  ,  qui  furent 
conduits  à  la  tour.  £n  même  tems  la  reine  fut  enfermée  dans 
ÙL  chambre-,  8t  le  lendemon-  conduite  au  même  lieu  que  les 
auttêsr)  &  afîn  d*éloignto  tous  ceux  qui  pourroîent  intercé- 
der poiïr  elle,  Tarchevêque  de  Cantorben  reçut  ordre  de  fe 
retirer  dans  (on  palais  de  Lambeth ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Il 
n'eft:  pas  difficile  à  concevoir  combien  cette  princefle  infor- 
tunée fut  troublée  dans  le  trifte  état  où  elle  fc  vit  réduite. 
D'abord  elle  avoit  dit  en  riant ,  qu  elle  jugeoit  Ixen  que  le 
ipoi  vouloit  l'éproBW.  MaiS'  aniffi-tôt  ou  elfe  eut  comiu  que 
ik  (fi&raiee  étoir  certaine ,  ellè  veria  oes  larmes-  en  abondan- 
ce »  &  tout-  d'un  coup  elle  paiTa  de  ùm  chagrin  3c  de  fes 
larmes  à  de  grands  éclats  de  rire  :  ce  qu*ort  attribua  à  des 
vapeurs  auxquelles  elle  étoit  fujette.  Elle  demanda  avec 
inilance  qu'on  lui  permît  de  voir  le  roi  encore  une  fois  , 
ôu  même  de  paroître  en  fa  préfence  y  mais  loin  de  le  lui 
acooider ,  on  nt  cbuditer  dan^fii  chanhre  la  datte  df  Boo- 
len  ,  femme  de  fbn*  oncle  ,  av^BC  bquelte  elle  étott  brouil- 
lée ,  afin  dé  la  fàiré  porter  éi  dé  tiirer  d'elle  quelque  aveo^ 
pût  être  rapporté  au  roi. 

Le  duc  de  Norfolk  &  quelques  autres  confeillers  d*état 
allèrent  trouver  la  reine  ,  &:  rcxamiiiérent  fur  les  faits  qu'on  lui 
imputoit  ;  niais  elle  nia  pofitivement  d'avoir  été  infidelie  au  roii 
&  tout  ce  ^*eBè  aroua  iè  réduifît  à  quelques  paroles  un  peu 
trop  (ju'elle  avoit  pu  (Hre  à  ceux  qui  étoient  accmés , 

&  à  qûek^î  airs  auflî  trop  familiers.  Enfuite  on  interrogea 
les  eomplkes  :  Norris  jura  (p'il  croyoit  la  reine  innocente  » 
&  perfilîa  dans  fon  affirmation  jufqu'à  fa  mort.  Smetton  dit 
qu'il  l'avoit  connue  trois  fois  ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  confron- 
té. Milord  Rûcheford  protefta  qu'il  n'avoir  jamais  commis 
aucun  crime  avec  fa  fœur.  Cependant  on  condamna  le  mi- 
lord à'  ^voif  ht  tête  coupée ,  oc  fon  corps  mis  en  quartiers 
pour  êtfe  expofé  à  la  vue  du  peuple.  La  reine  fiit  aufïï  con- 
damnée à  être  brûlée  vive  ou  décapitée  »  ftloa  cp'U  plairoir 
Tomé  XIX.  G 
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Ak.  i^\6.      'O'*  I^ra  iows  avant  Ton  fupplice  oti lot  fii  cçnfeflèr  qoll 
y  avoit  eu  un  contrat  de  mariage  entre  elle  &  milord  Pcrcy». 
avant  qu'elle  épouiàt  le  roi  }  fur  fa  cotifeflion  on  prononça 
une  fentence  de  divorce,  qui  fut  donnée fecrettement.  £nfuite 
on  donna  Tordre  pour  la  faire  mourir. 
Su  HcftfAonc         dix-neuf  Mai  elle  fut  conduite  fur  un  échaffaud  un  jpeu 
aelSouîeo.        avant  midi.  Une  foule  .de  perfonnes ,  entre  kfquelles  étoient 
SéndtrétfeUfm,  les  ducs  de  Suffolk  &  de  nichemond,  le  gpand  chancelier»* 
'^BùiSip.'iiU  le  fccrétaire  Cromwel ,  le  maire  de  Londres,  lesrclieri&& 
fifàrm,&9.y       les  magiftrats  appelles  Aldermans  , s'y  étoient  rendus  pour  af- 
iîfter  à  ce  fpeftaclc.  La  reine  ne  voulut  accufer  perfonne  ^• 
&  ne  dit  rien  des  caufes  de  l\i  condamnation  j  elle  dit  me-, 
me  que  le  roi  favoit  toujours  traitée  avec  beaucoup  de  bon- 
té &  de  douceur  >  elle  pria  les  alfiilans  de  penfer  favorable^ 
ment  pour  elle,  Éc  fimt  en  pronot^ant  ces  paroles:  Jt 
commande  mon  ame  à  Jefus  •  Chrijt.  L'exécuteur  lui  coupa 
aufli  -  tôt  la  tête  j  fon  corps  fut  jctté  dans  un  méchant  cof-^ 
fre  d'orme  ,  &  on  l'enterra  dans  la  chapelle  de  la  tour  avant 
midi.  Son  frère  &  ceux  qui  furent  accufes  d'avoir  été  fcs  com- 
plices ,  eurent  le  même  fort  trois  jours  après  :  c'eft-à-dire 
qu'ils  eurent  la  tête  tranchée  ,  excepté  Smetton  qui  fut 
penduw  .  • . 

U  rioceffeMa-  Après  oue  Henri  Vni  eut  ainfi  immolé  à  fa  haine  ou  à  fa 
lie  Ib^Sondlie  ^uteur ,  celle  pour  qui  il  avoit  auparavant  excité  de  fi  grands 
aveclercri.  troubles  dans  fon  royaume,  il  5poufa  dès  le  lendemain  Jean- 
f!f^Z"**in'^^^.  Seymour ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  jugcmcns  que 

xii.&3Z^        le  public  pourroit  former  fur  une  conduite  fi  extraordinaire. 

La  princefie  Marie  ,  fille  de  la  reine  Catherine ,  s'accommodant 
au  tems,  diercha  à  rentrer  dans  les  bonnes  sraces  du  roi, 
&  les  lui  demanda  par  une  lettre  très-foumiie.  Henri  profitant 
des  fèntimens  qu'elle  exptimoit  dans  fa  lettre  ,  fans  s'inquié-^ 
ter  $*ils  étoient  dans  fon  cœur  ,  lui  fit  fîgner  trois  articles  , 
qu'elle  avoit  refufés  jufqu  alors.  1°.  L'invalidité  du  mariaee 
ae  Catherine  fa  mere.  2°.  Le  renoncement  à  l'autorité  du 
pape.  30.  La  primatie  du  roi,  comme  chef  de  l'égiilé  Angli- 
cane. .  .  ^ 

Cette  démarche  de  la.  princeflê  Marie ,  6c  Fobftinarîon  de 
Henri  à  être  reconnu  chef  de  Téglife ,  firent  perdre  au  pape  Pau) 
III  fefpérance  qu'il  avoit  conçue  de  faire  révoquer  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  en  Angleterre  au  préjudice  de  fon  autori- 
té» Mais  comme  il.  comiut  bientôt  que  rien  a  étoit  çapabi^ 
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/aire  défaifir  ce  prince  du  pouvoir  qu'il  avoit  acquis  l'ur  IK\6% 
le  clergé  -,  &  rufurpation  qu'il  venoit  de  faire  de  la  pliàpart 
des  monailéres,  le  prouvoit  aflez.  En  effet,  le  pariement qui 
^aflêmbla  le  iixiénie  de  Février  de  cette  année,  acheva  Fou- 
vtage  commencé ,  en  aboUilàiit  tout  œ  qui  pouvoir  avoir 
ta[^rt  à  la  puiâknce  dn:  pape,  afin  de  ne  pas  faifo  le  moin- 
dre prérexre  de  reconnoître  Ton  autorité.  Mais  le  roi  avoit 
encore  un  autre  but ,  qui  étoit  de  le  rendre  maître  des  mo- 
nailéres &  de  profiter  de  leurs  biens.  Il  repréfenta  donc  au 
parlement  que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  Ton  royau* 
me,  étoit  à  diaigie  à. l'état,  &  le  pria  fortement  de  vou- 
loir remédier  à  ce  mal  pat  les.  moyens  qa*6n  jngefoit  les 
plus  convenables.  Sur  cette  remontnuice,  le  parlement  fit  un  ^ 
afte  par  lequel  il  fupprima  tous  les  petits  monailéres  dont    Suppreffion  det 
le  revenu  étoit  au-deUous  de  deux  cens  livres 'fterling  ,  c'cll-  petits  couvens  ea 
à-dire,  huits  cens  cinquante  écus  par  an.  Les  raifons  qu'on  ^lfl"^]Ji^j,ia,i, 
allégua  pour  juflifier  cette  fuppremon ,  fiirent,  que  comme  fomtliv.yf.%6i, 
il  3r  avoit  peu  de  relisieinL  dans  la  meilleure  partie  de  ces 
muions ,  ils  fàiToient  [mis  aifénient  des  cabales  $  que  d*ailleurs 
comme  ils  étoient  pauvres  ,  ils  tâdioient  de  s  enrichir  par 
plufîcurs  voies  illicites;  qu'il  fortoient  trop  fouvent  de  leurs 
monaftércs  ,  &:  qu'ils  n'y  oblerv oient  plus  la  difcipline.  Par     Aa.  publ.  An^, 
une  autre  loi  qui  fuivit ,  le  parlement  donne  au  roi  tous  ces  Mm.i4./>.  575. 
couvens  au  nombre  de  trois  cens  foixante  &  fcize ,  avec  les 
églifes ,  ks  .terres  &  les  biens  qui  eh  dépetidoient  ;  &  outre 
cela  tontes  les  -  ihaiionsqoi  avoiem  été  fiippriméîes  depuis' un 
an.  La  couronne  acquit  par-là  un  revenu  de  trente-deux  mil-  • 
le  livres  fterling ,  &  plus  de  cent  mille  livres  de  capital  en  ' 
argentene ,  en  meubles  ,  en  omemens  d'cglilc  &  autres  chofes.  .    '  . 

Pour  recueillir  ces  re\'enus  on  érigea  une  nouvelle  cour  de 
juilice,  fous  le  nom  de  Cour  des  au^mentatioiis  des  revenus 
'  ià.roi  \  laquelle  avoit.:nii  fceaù  ;partictilier,  &  :devoit.  être  ' 
icompofëe  dim  chancelier.', , d'un-' tré£bnec  ,  d'un  procureur, 
de  aix  auditeurs,  dedix-fept  receveurs,  d'un  fecrétaire,  d*un 
liuifTicr  &  d'un  fergent.  Cette  cour  pouvoir  difpofer  abfolu- 
ment ,  au  profit  du  roi,  de  toutes  les  terres  des  couvens  fiip>- 
primés  ,  hormis  de  celles  des  monailéres  que  ce  prince  vou- 
drait conierverj  mais  l'on  comprit  aii'ément  qu'il  n'avoit  pas 
-deffieài  ^oïdemeotsr.làs  &qiix*n:tefid6itÂre  niit^  donner  les 
levenus  de  toutes  les  abbayes  de  /on  royaume.  ;  * 

I«*iiffiBipblée  da'detgé  /étaftt  .tenie  aaos .  le  mois.  dlAyril  j 
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•An  m6         y  propoik  de  donner  au  peuple  la  bible  en  Anglois.  Ga*- 

Lxii.  '  ^  de  fon  nud  s'oppoférent  à  cette  propofi^ 

Leclergèd*Ang«  tion,  par  cette  raifon  que  Tuâge  trop  commun  de  lécntuic 

iTnîiîSïfJÏ  «voit  domié  asliffittice  à.  tomes  Tes  héréûes,  &  à  toutes  ks 
peuple  la  DiDieea      .  .  •  n*ii  »,    •      .       •  . 

Anglois.  opinions  extravagantes ,       d  Allemagne  s  etoient  introduites 

Bwntihï^.itU  en  Angleterre,  depuis  quon  y  avoit  publié  la  verfion  deTinr 
t^»rm,  yp,  $,  .  ajoutoient  encore  ,  que  donner  la  bible  au  peuple  dans 
l'état  où  on  le  voyoit ,  étoit  lui  tendre  nn  piège  très-dangereux  i 
que  pour  ne  le  point  expofer  à  ce  malheur ,  oc  cependant  ïvol- 
traire ,  il  âdkat  kd  donner  en  langue  valgaire  me  conte 
expoiîtion  des  dogmes  les  pins  néceflàires  &  les  plus  utiles 
de  la  foi  chrétienne»  &  qu enfin  cette •  courte  expofition  Jiii 
foumiffant  tout  ce  qu'on  devoit  fçavoîr  ,  on  le  tiendroit  tou- 
jours par-là  foumis  au  roi  &  à  l'églife  pour  les  matières  de 
foi.  Mais  le  ientiment  de  Cranmer  l'emporta  ,  &  l'on  con- 
vint jqu'on  prieroit.  le  coi  de  commettre  à  des  petfonues  f^- 
.  vantes'le  foînde  âire  une  nouvelle  verfion  de*  la  JbîUe  :  ce  qui 
int  exécuté.  Onneiçaitpas  qui  lurent  ceux  à  . qui  cette  verfion 
fut  commife. 

Ten^^'  a        I^^ns  le  même  tems  le  roi  cafla  le  parlement ,  dont  les  féan- 
mentpour  r6g!cr  ces  avoient  commencé  iix  ans  auparavant  j  cependant  il  fe 
iafucceûion.       raffembla  le  huitième  de  Juin  fuivant.  Comme  ce  changement 
'  fi  fubit  pou  voit  furprendre ,  le  chancelier  dit  dans  la  premiè- 
re fibmce,  que  quand  le  roi  avoit  caffé  le  pariementleouar 
totziénie  d'Avril  précédent ,  il  n'avoit  pas  compté  en  afifenuiler 
iiftôt  un*  autre ,  mais'  que  deux  raifons  l'y  engageoient  :  la 
première,  que  fe  fentant  accaUé  d'infirmités,  &  confidèrant 
MUtrd  Hcthtt.  qu'il  étoit  mortel,  il  vouloit  qu'on  réglât  la  fucceffion  pour 
A^Mfttf  HtmUl  prévenir  les  défordres  qui  arriveroient  ,  s'il  mouroit  fans  en- 
gins mâles  :  la  féconde ,  qu'il  defiroit  qu'on  révoquât  une  loi 
faite  dans  le  dermer  parlement  pour  régler  hAcc^ffioaeB 
finreur  des  enfans  tfAnne  de-Boulen.  Cepeadant  ie  bbânee&r 
Jreffa  un  projet  de  loi  à  ce  fujet,  &  ce  projet  ayant  été 
coûté,  les  peines  qu'on  avoit  eues  d'aboro  à  s'accorder,  fe 
diflîpérent  ,  &  la  loi  fiit  faite  &  acceptée.  Elle  révoquoit 
d'abord  celle  qui  avoit  été  faite  en  faveur  d'Anne  de  Boulen, 
-&  confirmoit  les  deux  fentences  de  divorce  données  pour  Hen- 
ri, Tune  contre  Catherine,  l'autre  contre  Anne.  Élle  décla* 
•.toit  aoffi  illégitimies  les  enfiuis  de  ces  deœc  litt,  &  'ie5  cz- 
cluoit  pour  jamais  de  la  fucceflion ,  confirmant  pareillement 
;là  condamnation  iduAnac  de  Boulcn  &  iês-  coinpliccit>*Ellc 
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aiiircnt  la  iîicceffioii  aux  en^  mâles  ou  filles  que  le  roi  "An.  1^x6^ 
pourroit  avoir  de  Jeanne ,  ou  de  toute  autre  femme  qu'il  épou-     '  '  ' 
leroit  dans  k  fiiite  $  enfin  elle  accordait  au  roi  le  pouvoir  de 

régler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient  lui  fuccéder ,  foit  par 
fon  tellament  (îgné  de  fa  propre  main  ,  ou  par  des  lettres  du 

frand  fceau  ,  &  déclaroit  traîtres  tous  ceux  qui  foutiendroient 
i  validité  de  Tes  deux  premiers  mariages. 
-   Le  pape , qui. fiùibit  alors  de  nouvâles  tentatives  pour  Te  LXIV. 
remettre  en  poifleffion  de  fon  autorité  en  Angleterre  ,  pria  defe^aafmrnode* 
vers  le  même  tems  Caiâli  qui  avoir  été  arabafiadeur  de  Hen-  avec  le  roi. 
li  à  Rome  ,  d'écrire  à  ce  prince  fur  ce  fujet ,  &  de  lui  faire  ^.f"^fj     '^J ^ 
entendre  avec  quelle  ardeur  il  defiroitfe  réunir  avec  lui.  Sous  "  igs"*""^  '* 
le  pontificat  de  mon  prédécefleur  ,  difoit  le  pape  ,  j'ai  été    Sandtr  defchifm. 
très-fevorable  à  ce  prince;  il  eft  bonde  l'en  informer.  A  l'é-  '^H^-^'^-P-^^ 
gard  de  la  femence  d'excommunication  que  j'ai  portée  contre 
mi  depuis  mon  élévation ,  j'y  ai  été  forcé  ;  d'ailleurs  elle  n  ett 

I)as  encore  publiée  »  -&  je  lui  promets  de  ne  pas  .aller  plos 
oin.  AiTurez-le  aitffi  que  f  embraiierai  volontiers  tous  les  moyens 
que  Ton  jugera  les  plus  propres  &  les  plus  convenables  pour 
procurer  un  bon  accommodement  entre  lui  &  le  faint  fîége.  jjçy 
Mais  Henri  étoit  alors  très-éloigné  de  fonger  à  faire  fa  paix    Statuts  du  parler 
avec  le  pape  j  &  pour  lui  en  ôter  toute  eÇ)érance ,  fon  par-  Sé*da  pîp*!"! 
•kmentlnt  deux  loiz,  dont  Fune  condamnoit  à  la  peitfe  du  Séndtmt  Ukù/ii 
•pnanumre ,  tous  ceux  -qui  feroient  quelque  tentative  pour  ré- 
tablîr  en  Angleterre  l'autorité  de  l'évêque  de  Rome,  &  tous 
'les  magiftrats  qui  négKfferoient  de  punir  ceux  qui  auroient  la 

hardielTe  de  violer  ce  ftatut:  l'autre  caflbit  &  aboliffoit  tou-   _ 

•tes  difpenfes,  exemptions  &:  privilèges  émanés  de  la  cour  de 
Rome  ,  fauf  à  rarcnevêque  de  Cantorbery   à  confirmer  ce. 
qui  ne  ierott  pas  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ou  à  rhonnéteté 
-publique^  Ces  deux  loix  fiirent  faites  cUns  le  mois  de  Juillet,"  * 
'lune     quatorzième  &  l'autre  le  dix-ièpdéme  ;  &  les  féan- 
'  ces  prirent  fin  le  dix-huitiéme  du  même  mois,  après  avoir  du- 
ré fix  fem aines. 

Le  clergé, qui  ne  vouloit  point  céder  au  parlement ,  faifoit  ixvt 
de  fon  côté  les  même  efforts  pour  fe  rendre  agréable  au  roi  Pla  ntes,  du  cler- 
-en  approuvant  ^toutes  fes  aôions:  il  confirma  la  femence  du  lomre^jw'îiSîî 
•divorce  du  roi  avec.  Anne  de  Boulen  ;  &  peu  de  joun  après,  marcunw  ^ 
•la  chambre-baffe  envoya  porter  à  la  haute  foixante  &  fept  '^ij' 
'propofitions  qu^ellejogeoit  dignes  d'être  condamnées  ,&  dont  ^' 
'  b  plftpatt  éi^wnt  tiiee»  à»  4a-  do^bj^ie  des  Luthériens  f  d'aû* 
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tems  les  députés  firent  de  grandes  plaintes  contre  ceux  qui 
vouloient  introduire  «les  nouveautés  dans  la  religion:  ce  qui 
re^^ardoit  principalement  Cranmer ,  Cromwel ,  Sliaxton  ,  La- 
tinier  ,  6c  quelques  autres  qu'on  regardoir  comme  les  chefs  & 
les  fauteurs  de  la  réformation ,  &  qui  fouvent  faifoient  des 
railleries  contre  l'ufage  de  la  confeflion ,  contre  Tinvocation 
des  Saints ,  contre  Feau  bénite ,  &  pluâeurs  autres  cérémo- 
nies de  Téglife.  Un  EcofloLs  nommé  Alexandre  AlelTe ,  honun» 
fc  V,  r.nt  que  Cranmer  tenoit  chez  lui,  avoît  ^t  dans  raflem- 
blce  un  1  me;  djfcours  pour  prouver  qu'il  n'y  avoit  que  deur 
facremcns  qui  funint  d'mlHtution  divine,  le  baptême  &  la  fainte 
cène.  Stockefley  évéque  de  Londres  entreprit  de  le  réfuter  , 
&  fut  fécondé  par  l'archevêque  d'York  ik  d'autres  prélats. 
Mais  Cranmer  prit  la  parole ,  Ôc  s'étendit  beaucoup  fur  Tau- 
totité  de  récriture.  Image  des  facremens,  l'incenitude  de  la 
tradition ,  les  corruptions  que  les  moines ,  difoit-il ,  avoient 
•fait  glilTer  dans  la  doftrine  du  chriftianifme  ;  &  l'évêque  d'He- 
reford  l'appuya  en  difant  aux  autres  prélats  ,  que  le  monde 
ne  vouloir  plus  être  la  dupe  des  eccléliaftiques  ,  qui  jufques- 
là  avoient  débité  tant  de  wufletés  ,  qu'on  fe  trompoit  fort 
fi  on  prétendoit  le  gouverner  comme  auparavant.  Awû  tour 
tes  les  plaintes  des  bien>intentionés ,  n'eurent  aucun  fucch, 
Cranmer  &  Cromwel  n'avoient  jamais  Ci  bien  été  dans  Fe^ 
prit  du  roi  ,  qui  peu  de  tems  après  donna  à  ce  dernier  une 
nouvelle  marque  de  fon  eflimc  ,  en  le  créant  Ion  vicegé- 
rent  dans  toures  les  affîiires  ecclélîartiques. 
Cromw^'fairvî-  bientôt  Convaincu  de  fon  grand  crédit  ,  quand  on 

ce>é'tnf  rfei  égii*.  vit  qu*il  avoit  perfuadé  au  roi  de  retrancher  du  culte  publii: 
^^s"f  '*"*-  partie  des  cérémonies;  &  les  ennemis  de  hi  réformàtion 

tH^vî*'         ^"''^"^  encore  plus  fujet  de  s'allarmer ,  quand  quelques  jours 
-après  Cromwel  alla  porter  à  raffemblée  du  clergé  des  arti- 
cles dreiïcs  ]:)ar  le  roi  même  ,  qui ,  comme  chef  louverain  de 
l'églife  d'Anglcrcrre  ,  avoit  cru  devoir  faire  quelques  change- 
.  •«         mens,  même  dans  les  dogmes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les  exa- 
miner ,  &'  d'en  faî^  fon  rapport;  A  c^e  nouvelle ,  les  deo^ 
partis  fe  divîférent  ouvertement  ,  :l*un  ppur  atvancei:  la  réfoc- 
.nation y  Tautre  pour  s'oppofe^  àfes  progrès.  Cranmer» à. la 
tête  du  premier ,  étoit  foutenu  par  l'évêque  d'Ely ,  Shaxton  de 
Salisburi  ,  Latimer  de  Vorchefter ,  Barlow  de  Saint-David, 
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chcv(îque  d'York,  chef  du  parti       étoit  dans  les  intérêts  du  ^53^ 
pape  ,  avoit  pour  lui  Stockefley  évêque  de  Londres  ,  Tollal 
de  Durham  ,  Gardiner  de  Winchefler,  Longland  de  Lincoln, 
Scherbrun  de  Chichefter  ,  Nix  de  Norwick ,  Kitte  de  Carlifle. 

Cependant  après  beaucoup  de  contdHadons  de  part  & 
d'antre,  le  pani  de  Oanmer  eut  le  deflus,  &  raflèmblée  con-  h  ré- 

vint  des  articles  âiivans  au.  nombre  de  dL\.  1°.  Que  la  ùânte 
écriture  feroit  pofée  comme  le  fcmdement  de  la  croyance,  re  faits  par  iccUr- 
conjointement  avec  les  trois  i'ymboles  des  Apôtres,  de  Ni-  ^ùmtthi^.dcUrt» 
céc,  de  faint  Athanafe,&  les  quatre  premiers  conciles  géné-  fatm.iom.i.Hy.y 
raux  i  &  que  tous  les  évêques  &  les  prédicateurs  auroient 
foin  d'enfeigner  les  peuples ,  confotmément  à  cette  écritare 
&  à  ces  fymboles.  2^.  Que  le  baptême  eft  un  facrement  né- 
cefTaire  aux  enfans  pour  obtenir  la  rémiffion  du  péché  originel 
&  la  vie  éternelle  i  &  qu'aucune  perfonne  baprifée  ne  devoit 
être  rebaptilce  ;  que  les  adultes  qui  reçoivent  ce  facrement, 
dévoient  témoigner  de  la  repentance  &  de  la  contrition  de 
leurs  péchés.  3°.  Que  la  pénitence  inftituée  par  Jefus-Chrift, 
eft  neceflkire  pour  obtenir  la  rémiiBon  des  péchés  ;  ou'eUe  eft 
compofée  de  trois  parties ,  la  contrition  ,  la  confèmon  &  la 
fatisfaftion;  que  la  confeflion  au  prêtre  eft  néceflaire ,  &que 
l'abfolution  a  été  inllituée  par  Jefus-Chrift  ,  qui  a  donné  au 
prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ;  qu'il  ne  faut  pas 
condamner  l'nfage  de  la  confe/lion  auriculaire  ,  &  que  la  fa- 
tisfaélion  de  Jefus-Chrill  n'empêche  pas  les  fruits  de  la  péiii-* 
tence  $  ou  les  ceavres  (àtis&âoires,  telles  que  font  la  pnére , 
le  jeûne ,  l'aumône  ,  la  reftitudon  des  chofes  mal  acquiiès  » 
la  réparation  des  injures    &c.  4°.  Que  dans  le  facrement  de 
l'eucnaniHe  on  reçoit  véritablement  &  en  fubftance  le  même 
corps  de  Jefus-Chrifl: ,  conçu  de  la  Vierge  ,  fous  les  envelop-  * 
pes ,  ou  comme  parle  l'original  Anglois  ,  fous  la  forme  &  la 
figure  du  pain.  5*^.  Que  pour  être  jullilié  6l  recevoir  la  ré- 
miffion  de  fès  péchés ,  il  faut  avoir  la  contrition ,  la  foi  & 
la  charité.  6^,  Qu'on  devoit  apprendre  aux  peuples  que  Tuâ* 
ge  des  images  étoit  fondé  fur  l'écriture  fainte  ,  qu'elles  fer* 
voient  à  donner  un  bon  exemple  aux  fidèles,       à  exciter 
leur  dévotion;  qu'ainfi  il  falloit  les  confervcr,  leur  faire  brûler 
de  l'encens,  plovcr  lo  genou  devant  elles,  Icurf.ùre  dos  otTran- 
des,  leur  rendre  du  reibetl ,  en  conlidérant  ces  hommages  com- 
me unhonneur  relatit  qui  fe  rapponoit  à  Dieu,  &non  à  Ti- 
«mage.  7».  Quil  eft  bon  ^honorer  les  Saints,  &  de  les  prier 
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ÂJXm  IJI^r  "'intercéder  pour  les  fidèles  fans  néanmoins  croire  qu'ils  aient 
par  eux-mêmes  la  vertu  d'accorder  les  chofes  que  Dieu  feul 
peut  donner.  8°.  Qu'on  peut  invoquer  les  Saints ,  en  retran- 
chant tous  les  abus  qui  pourroient  fe  elifTer  dans  cette  in- 
vocation y  &  pourvu  au*oti  le  ÊdTe  iàxis  fuperftition  :  que  leurs 
fêtes  doivent  être  omervées  ;  que  it  le  roi  jugeoit  à  pro- 

Î)0S.  d*en  retrancher  quelques-unes ,  on  iè  confermeroit  à  Ùlvo» 
onté.  9*'.  Qu'on  dcvoit  retenir  les  cérémonies  ufitées  dans 
réglire ,  comme  les  ornemens  des  prêtres  ,  l'eau  bénite  ,  le 
pain  bénit ,  les  rameaux  ,  les  cierges  allumés  ,  la  bénédi61:ion 
«les  fonts  baptiiinaux  ,  les  exorcimes  dans  le  baptême  ,  la 
cérémonie  de  donner  des  cendres  au  commencement  du  cst- 
réme  ,  celle  de  fe  proftemer  devant  la  croix  &  de  la  baifèr, 
pour  célébrer  la  mémoire  de, la  pa/IIon  de  Jefus-Chtift.  lo^. , 
Enfin  à  l'égard  du  purgatoire  ,  on  réfolut  d'enfeigner  aux  peu- 
ples que  c  étoit  une  bonne  oeuvre  &  une  aftion  charitable  de 
prier  pour  les  morts  ,  de  taire  dire  des  méfies  pour  la  déli- 
vrance des  ames  des  trépalTés  ^  cette  prière  ayant  un  fonde- 
ment certain  dans  le  livre  des  Machabëes ,  étant  reçue  dés 
le  commencement  de  Féglife.  On  ajoute  à  cet  article  »  que 
néanmoins  Técrituré  ne  marquant  ni  le  lieu  où  étoient  ces* 
ames ,  ni  les  peines  qu'elles  louffroient  ,  il  fàlloit  les  recom- 
mander à  la  miféricorde  de  Dieu  ,  &  retrancher  divers  abus 
établis  à  la  faveur  du  purgatoire  :  comme  la  vertu  attribuée 
aux  indulgences  des  papes  pour  en  retirer  les  ames  ,  la  vertu 
de  certaines  méfiés  dites  en  certains  lieux  &  devant  ceta&aes 
images.  La  plûpart  de  ces  articles  font  trè$^thofi(niies  ,  & 
les  erreurs  des  Luthériens  &  des  Sacramentaires  y  font  très-i 
nettement  condamnées.  Ils  furent  fignés  de  Cromwel,  de  l'ar- 
chevêque Cranmer ,  de  dix-fcpt  évêcfues ,  de  quarante  abbés 
ou  prieurs ,  &  de  quaratue  archidiacres  &  députés  de  la  cham- 
bre baffe  du  clergé.  Dès  que  cet  afte  eut  été  figné  ,  on  le 

J)réfenta  au  roi  qui  le  confirma ,  &  qui  donna  ordre  qu'on 
e  publiât  &  qu'on  y  fît  une  pré&ce  en  Ton  nom.  Et  à  cha* 
cun  des  articles  le  roi  difoit ,  qu'il  ordonnoît  aux  évéques  dé 
les  annoncer  dux  peuples  dont  il  leur  avoir  commis  la  con- 
duite :  îanjTage  jufqu'aîors  fort  inconnu  dans  l'églife.  Quoique 
tout  m  tùt  pas  compris  dans  ces  articles  ,  &  qu'il  n'y  foit 
fait  aucune  mention  de  la  confirmation,  de  l'extrême-onclion , 
de  l'ordre  &  du  mariage ,  il  efl  très-conftant  d'ailleurs  que 
Heiffi  ne  changea  rien  &ns  ces  ÙKnméaif  non  pluj quédanfe 
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les  antres  points  de  notre  foi  $  mais  il  voulut  en  particulier 
exprimer  dans  ces  articles  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  con- 

■  troverfé  ,  afin  de  ne  laiiTer  aucun  cloute  de  fa  perlevérance 
dans  Tancienne  foi ,  du  moins  à  cet  égard. 

Dans  ce  même  tems ,  Henri  fuivaiit  le  confeil  de  Cromwel, 
&  voulant  engager  plus  fortement  la  noblelTc  du  royaume 
dans  fes  fentimens ,  vendit  aux  gentilshommes  de  chaque  pro- 
vince ks  terres  des  couvens  qui  avoient  été  iîipprimés ,  & 

*les  leur  donna  à  un  fort  bas  jpnx.  Le  vicegérent  publia  auffi 
un  nouveau  règlement  eccléfiaitique ,  dontleTondementétoit  la 
doôrine  des  articles  qu'on  vient  de  voir  :  ce  qui  prouve  com- 
bien il  étoit  capable  des  diflîmulations  les  plus  criminelles  , 
puifqu'étant  Protcftant  dans  le  cœur,  il  ne  croyoitrien  de  ce 
qu*il  venoit  de  figner. 

.  Pendant  que  raflemblée  du  clergé  fe  tenoit  encore ,  Hen- 
ri Vin  voulue  avoir  fon  avis  fur  le  procédé  du  pape ,  qui 
Tavoit  cité  au  concile  qui  avoit  été  indiqué  à  Mantoue  :  6c  favis 
des  prélats  fût  qu'un  véritable  &  légitime  concile  gouverné 

par  le  Saint-Efprit ,  tenu  dans  un  lieu  libre ,  avec  les  circonf- 
lances  &  les  conditions  requifes  ,  étoit  un  excellent  moyen  pour 
entretenir  la  paix  &  l'union  dans  l'églife ,  pour  rétabUr  la  foi, 
pour  extirper  les  héréiies ,  abolir  les  fchifmes  ,  mais  qu  avant 
que  dTaflenibler  un  concile  »  il  falloir  examiner  :  i».  En  qui 
réfidoit  le  droit  de  le  convoquer.  2°.  Si  Ton  avoit  de  bon- 
nes raifons  pour  le  faire.  3°.  Quels  feroient  ceux  qui  affifte* 
roient  comme  juges.  4^^.  De  quelle  manière  on  y  procéderoit. 
5°.  De  quels  points  on  y  traiteroit.  Enfuite  lafîemblée  dé- 
clara ,  que  ni  le  pape ,  ni  aucun  prince  du  monde  ,  n'avoit  le 
(droit  de  convoquer  un  concile  gcncral ,  fans  l'aveu  &  le  con- 
ièntement  de  tous  les  fouverains  de.,  la  chrétienté.  Et-  cette 
réponfe  fut  fignée  de  tous  ceux  qui  compo(bient  l'afTeniblée. 

Suivant  cet  avis ,  Henri  publia  une  longue  proteilation  con- 
tre le  concile  qui  étoit  indique  à  Mantoue ,  dans  laquelle  il 
prétendoit  faire  voir ,  que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  af- 
femblées  univerfelles  de  l'cglife ,  n  appartcnoit  nullement  aux: 
papes  ;  que  les  empereurs  étoient  autrefois  dans  cette  pofFeilion , 
&  que  depuis  eux  les  minces  chrétiens  y  avoient  tous  part  : 
qu'outre  cela  Tévêque  dé  Rome  n'ayant  aucune  autorité  dans 
le  royaume  d'Angleterre ,  rien  ne  lui  donnoit  le  pouvoir  d'en 
appeller  les  fujets  à  ce  concile.  Qnc  le  lieu  n'étoit  ni  libre , 
ni  commode  ^  que  d'ailleurs  on  ne  fefoit  ficn  de  bon  dans 
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içi6,        concile ,  oii  le  pape  préfiikroit ,  puifque  le  principal  hat 
*    (fane  (èmblabie  convocation  étoit  de  réduire  la  puillànce 

des  pontifes  Romains  à  Ces  anciennes  bornes.  Que  pour  lui , 
il /(Hihaitoit  extrêmement  un  concile  libre  (mais  qu'en  premier 
lieu  ,  celui  de  Mantouene  pouvoir  l'ctre;  &  que  de  plus  c*étoit 
mal  prendre  fon  tems  ,  que  de  vouloir  aflcmbler  réglife  lorf- 
que  toute  la  chrétienté  étoit  en  feu ,  &  que  l'empereur  & 
le  roi  de  France  fe  fâiibient  la  guerre.  Il  ajoutoit  que  le  pa- . 
avoit  choifi  kn-méme  cette  conjondure,  afin  que ,  les  prê- 
ts ne  pouvant  fc  mettre  en  voyage  pour  ce  concile ,  fa  dh- 

rie  y  fut  plus  puiflante  ;  que  pour  ces  con/îdérations  9  il  n*iroit 
aucun  concile  aflemblé  par  févêque  de  Rome  :  mais  que  (î 
la  paix  étoit  rétablie  entre  les  princes,  il  confentiroit  avec 
joie  qu'on  afl'emblât  un  vrai  concile.  Que  jufques-là  il  con- 
ferveroit  la  vraie  foi  dans  fon  royaume ,  au  péril  même  de 
fa  vie  &  de  fa  couronne.  Que  dans  cette  réfobtion ,  il  pro- 
teftoit  contre  tout  concile  aiTemblé  par  Tautorité  de  févêquc  de 
Rome ,  qu'il  ne  le  rcconnoîtroit  point  pour  légitime ,  &  <pi'ilne 
fe  foumettroit  jamais  ni  à  fes  décrets  ni  à  fes  décifîons. 
Suitt  uci'dfup.      Quoiqu'Henri  aflïuràt  dans  cette  protcftation  ,  qu'il  vouloir 
preflion  des  mai-  conferver  dans  fon  royaume  tous  les  articles  de  la  toi  ,  &  qu'il 
«ok  Anâtee        perdroit  plutôt  la  vie  &  la  couronne ,  que  de  permettre  qu'on 
^^^"^    fenv&Ût  aucun  des  fbndemens  de  la  religion  ;  il  fe  condtiifoit 
néanmoins  comme  un  (mncé  oui  ne  penfoit  qu'à  la  détruire 
en  s'emparant  des  biens  de  l'eglife  ,  &  fupprimant  tant  de 
maifons  religieufes  pour  lefquelles  les  catholiques  avoient  beau- 
coup de  vénération.  Tous  les  religieux  de  ces  maifons  fup- 
primées  ,  qui  fouhaitcrent  de  retoiuner  dans  le  ficcie ,  en  od- 
tinrent  ailément  la  difpcnfe  du  roi  j  &  les  autres  furent  tranf- 
férés  dans  les  grands  monaftéres  auxquels  on  navoit  point 
encore  touché.  Quant  aux  maifons  &  aux  églifes ,  elles  ratent  • 
démolies,  &  on  en  vendit  les  matériaux  au  profit  du  roi» 
'  Pinfirort"  font     ^^^^       fuppreffion  fit  beaucoup  de  mécontens  i  les  grandi 
mécontensiecct-  &  Ics  nobles  trouvoicnt  fort  mauvais  qu'on  eût  accordé  an 
le  Uippreffion.      roi  les  biens  des  monallcrcs  lupprimés ,  dont  la  plupart  avoient 
U  rifom.  tmit.  L        fondés  par  leurs  ancêtres.  D'ailleurs  ils  fe  voyoient  privés 
}0J'  '    du  moyen  trop  ufité  de  fe  délivrer  de  leurs  enfans ,  quand 
ils  en  avoient  un  trop  grand  nombre;  &  d'aller  en  voyageant 
loger  dans  ces  maifons  ,  où  ils  étoient  toujouxs  bien  reçus. 
Les  pauvres  nrarmoroient  encore  plus  fortement ,  parce  que 
plofieors  dTentr'eux  viyoicnt  des  aumônes  qu'ils  recevoient 
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jonmetteniem  des  religieux*  Le  roi  tâcha  de  ranédier  à  ces  'ÂnTTsTôT 
pUintes ,  en  Êdânt  publier  les  prétendus  déTordres  qu'on  di- 
ibit  avoir  découverts  dans  ces  communautés  ;  mais  on  regar- 
da ces  rapports  comme  exagérés ,  &  d'ailleurs  on  répoiraoit 
avec  raifon,  qu'il  falloit  fe  contenter  de  réformer  les  monas- 
tères, s'il  y  avoit  du  dérèglement,  &  non  pas  les  détruire. 
Loin  d'avoir  égard  à  ces  juftes  remontrances  ,  Henri  aigrit 
enrare  plus  les  efprits  par  un  nouveau  règlement ,  qui  tut 
(dit-on)  dreffé  par  Oanmer ,  &  publié  par  Cromvel  au  nom  du 
•  roi  ièulemefitf  iàns  aucune  mention  de  Ton  <dergé,  dont  le 
nom  avoit  toujours  été  employé  jufqu'alors  avec  celui  du  prin- 
ce ,  comme  agifTant  de  concert  l'un  avec  l'autre.  Ce  régie-  LXXIII.. 
ment ,  qui  regardoit  la  conduite  que  dévoient  tenir  les  ecclé-  rofpoûï^rcon- 
^ailiques  ,  étoit  compris  en  dix  articles.  Dans  le  premier ,  on  les  du  ie  des  ecclé- 
•charceoit  d'expliquer  aux  peuples  les  articles  de  la  religion 
di^eflés  &  publiés  depuis  peu.  Dans  le  fécond ,  on  parloit  du 
retranchement  des  fêtes  au  tems  de  la  moifTon.  Dans  le  troi- 
.itén^»'  OQ  régloit  le  cuke  dés  reliques,  &  l'on  défendoit  les 
pèlerinages.  Dans  le  quatrième ,  on  traitoit  d'ufurpation  l'au- 
torité du  pape.  Le  cinquième  régloit ,  que  les  eccléliailiques 
jexhorteroient  le  peuple  à  faire  apprendre  aux  enfans  l'oraifon 
;dominicale ,  le  Tymbole  des  apôtres  ,  &  les  commandemens 
de  Dieu  en  Anglois.  Dans  h  nxiéme ,  on  exhortoit  les  curés 
.À  bien  adminiftref  les  faeremens  ,      d'avoir  foin  des  ames* 
•Paos  le  {kpdéWfi ,  on  défendoit  aiXX  eccléfîaftiques  d'aller  au 
cabaret,  de  jouer,  &  on  leur  recommandoit  l'étude  de  l'écri- 
ture fainte.  Dans  le  huiiicme  ,  on  ordonnoit  aux  ccclèfiafti- 
ques  qui  avoient  deviv  cens  foixante  livres  ou  plus  par  an  , 
d'en  donner  la  quarantième  partie  aux  pauvres ,  tant  qu'ils  ne 
.«élideffotent  pas  dans  leucs  bénéfices.  Par  le  neuvième  »  ceux 
.f|ui  avoient  treiiie  cens  livres  de  rente  en  biens  d'églife  » 
jetoient  obligés  d*entretenir  un  écolier  dans  quelque  académie  9 
.pour  fervir  enfuite  la  paroifle.  Par  le  dixième,  ils  dévoient 
donner  un  cinquième  ae  leurs  profits,  pour  réparer  la  mai- 
fon  du  curé  li  elle  tomboit  en  ruine ,      l'entretenir  £n  bon. 
état. 

Ce  règlement  ne  contenoit  tîetk  qui  n'eût  déjà  été  ordon-  lxxiv. 
né.  Cepoidaiit  U  ^t  reçu  fort  mal  des  ecdéfiaitiques,  ^  ne  vohedîïJta^ 
pouvoient  fouflfrir  de  fe  voir  fournis  aux  ordres  du  vicegerent ,  vince  de  Lincoln, 
dont  ils  difoient  qu'ils  alloient  devenir  les  efclaves  ,  bien  plus  ^^''J'm  f-*^ 

^u«l&  ne  iavoieiit  étCL  du  pape*  £c  toutes  kurs  plaintes  excir 
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An.  1^x6*  ^^^^^  révolte  qui  ne  tarda  pas  long-tems  à  éclater.  Elfe 
parut  d*abonl  dans  la  province  de  Uiicoui ,  où  un  doâeur  en 
théologie  ,  prieur  du  monaftére  de  Barlins  ,  fit  prendre  les 
armes  à  près  de  vingt  mille  hommes ,  dont  il  Ce  ht  chef  fous 
le  nom  de  capitaine  Cobler ,  c'eft-à-dire  ,  le  capitaine  Save- 
tier. Les  fou  levés  envoyèrent  au  roi  leurs  griefs  dans  lef- 
quels  ils  fc  plai^noient  qu'il  eût  i'upprimé  un  très-grand  nom- 
bre de  monaileres:  qu'il  s'étoit  fait  accorder  par  le  parle- 
ment  de  grands  (ubfides  fans  aucune  néceffirë  ;  qu'il  admet- 
toit  'dans  fon  confeil  des  gens  de  baiTe  naiflànce ,  qui  ne 
penfoient  qu'à  s'enrichir  $  que  plufieurs  d'entre  les  évéques 
avoient  abandonné  l'ancienne  mi  ,  pour  fuivre  de  nouvelles 
doftrines  condamnées  par  Téglifc  ;  qu'après  avoir  vu  le  pillage 
de  tant  de  monalléres,  ils  appréhendoient  qu'on  n'enlevât  les 
biens  de  leurs  églifes.  Ils  finiiToient  en  afTurant  le  roi  qu'ils 
reconnoiflbient  &  iliptématie ,  &  qu'ik  croyoient  tous  «pi'oa 
.    devoit  lui  payer  les  décimes. 

Le  roi  lépondit  à  ces  griefs  avec  beaucoup  de  hauteur* 
Il  commanda  aux  rebelles  de  pofer  les  armes  ,  d'avoir  recours 
à  fa  clémence ,  &  de  livrer  à  les  officiers  une  centaine  des 
plus  mutins  ou  des  plus  coupables  d'entr'eux ,  afin  qu'ils  fuf- 
lent  punis  comme  leur  révolte  le  méritoit  »  &  il  ajouta ,  que 
ce  nétoit  qu'à  ces  conditions  qu'il  feroit  grâce  aux  autres» 
En  même  tems  il  commanda  au  duc  de  Suffolk  dTaflèm^ 
bler  des  troupes  ^  &  de  mardier  contre  les  révoltés.  Mais  ce 
duc  fe  trouvant  trop  fiDible  ,  crut  qu'il  réulfiroit  mieux  à  dif- 
<îper  cette  révolte  en  employant  la  voie  de  la  négociation. 
Il  en  écrivit  au  roi  ,  lui  manda  l'état  des  choies,  &  lui  fit 
connoître  la  néce/Tué  qu'il  y  avoit  de  terminer  cette  affaire 
par  kl  douceur.  Henri  n'y  étoit  pas  porte  ,  mais  ayant  ap» 
pis  que  la  province  dTorck  venoit  auffi  de  prendre  les  ar- 
mes, &  craignant  de  voir  bientôt  tout  fon  royaume  foule^ 
vé  contre  lui,  il  fuivit  le  confeil  du  duc,  &  tâcha  de  ga- 
gner par  la  douceur  y  ceux  qu'il  eût  été  très-dangereux  d'aigpt 
par  la  violence. 

Lxxv.  En  effet  le  foulévement  de  la  province  d'Yorck  étoit  d'une 

•i»"daiiBCfei«  grande  conféquence  que  celui  de  Lincoln,  parce 

Sîfifl  te  provioc»  que  plufieurs  feigneurs  y  entréiênt ,  &  que  le  nombre  de& 
f^xavttaU  ad  an  '^^^^^^^  Dcaucoup  plus  grand.  Un  nommé  Aske» 

■|j7.%sîi*       homme  intrigant,  &  qui  içavoit  gagner  les  peuples,  s'étoit 
£ùi  chef  dfis  mécontens.  Dès  le  mois  de  Juillet  jt  il  avoit  tss^ 
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té  de  gagner  milord  Darcy.  Les  rebelles  s'aflemblérent  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes ,  f  ous  jjrétexte  de  confer- 
ver  la  foi ,  de  rétablir  Téglife ,  6t  de  réprimer  les  hérétiques 
&  Théréfiei  ils  donnèrent  à  leur  marcke  le  titre  (pédeux 
de  pèlerinage  de  grâce  :  des  prêtres  alloient  devant  eux  la  - 
croix  à  la  main  :  on  voyoit  nu:  leurs  drapeaux  un  crucifix , 
avec  les  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur  ,  &  un  calice.  De 
plus ,  chacun  a  eux  portoit  fur  la  manche  une  reprcfentation 
de  ces  cinq  plaies  ,  au  milieu  dcfquelles  étoit  le  nom  de 
Jésus.  Et  pour  témoigner  quelles  étoiciu  leurs  intentions ,  ils 
^foient  jurer  à  tous  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  leurs  ban* 
tûéres  ,  qu'ils  entroient  dans  la  fociété  du  pèlerinage  de  grâce 
pour  rameur  de  Dieu,  &  avec  deflein  de  défendre  le  roi  & 
lès  enfans ,  de  réformer  &  d'épurer  la  noblelTe ,  &  de  chaiTer 
de  vils  &  de  pernicieux  confeillcrs  ;  qu'au  rcûe  ils  ne  fon- 
geoient  poim  à  faire  leur  profit  particulier  du  malheur  public, 
qu'ils  ne  feroient  tort  à  peribnne ,  &  qu'ils  ne  tueroient  point 
volontairement  leurs  frères.  Dans  ces  difpofitions  ils  commen- 
cèrent à  courir  tous  le  pays ,  fans  rencontrer  aucune  oppofi« 
don  }  ils  s'emparèrent  de  la  fortereiTe  de  Pom^,  ib  pnrent 
les  villes  dYorck  &  de  HuU  ,  &  firent  de  plus  crands  progrès . 
après  que  les  provinces  de  Richcmont  ,  de  Lancaftre  ,  de 
Duiham  &  de  Weftmorland  fe  furent  déclarées  en  leur  fa- 
veur. Le  comte  de  Scherwsbury  fut  le  feul  qui  ofa  prendre 
les  armes  pour  le  roi,  fans  avoir  reçu  aucun  ordre.  Henri  lui 
en  fait  bon  gré ,  &  lui  envoya  une  conuniffion  par  laquelle 
il  rétabliiToit  Ton  lieutenant.  Mais  pour  ne  point  rendre  le 
parti  des  rebelles  plus  nombreux  ,  il  fe  bÂta  de  £iire  publier^ 
qu'il  accordoit  une  amniftie  générale  à  tous  ceux  des  révoltés 
ac  Lincoln ,  qui  fe  retircroicnt  dans  leurs  maifons,  &  qui  cef- 
feroient  toute  hoftilité.  Cette  publication  eut  fon  effet.  Pref- 
que  tous  ceux  de  cette  province  qui  s'étoient  foulevés  ,  rei>- 
trèrent  dans  leur  devoir ,  &  il  n'y  en  eut.  qu'un  très-perit  nom- 
bre oui  alla  fe  joindre  aux  révoltés  de  la  province  dTYorck  :  il 
ne  sagîflbit  donc  plus  que  de  réduire  ou  d*appai^êr  ces  rdbel» 
les.  Henri  prit  d'abord  le  parti  de  les  amul'er  ,  en  attendant 
qu'il  eût  affemblé  fon  armée.  Il  leur  envoya  un  héraut  le  ving- 
tième d'Oflobre  pour  les  fommer  de  jîofcr  les  armes  ,  &  de  fe 
remt  ttre  à  la  cltmence.  Aske  reçut  ce  héraut  avec  beaucoup 
de  cèrèmoidei  mais  tlie  renvoya  anffitôt  qu'il  lot  tnfttmt- 
àa  iiijet  d^  ia  comniffion  ,  £m  vonloît  récouter»  Jt  vaeùst^ 
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AN.  ij}6.         les  rebelles  avançoient ,  ils  rétabiilîoicnt  les  religieux  dans 
is  mairoiis  d'ail  on  Im  avoit  chafîes  »  &  afin  de  confirmer 
ks  peuples  dans  leur  averfion  pour  le  gouvernement  9  ils  ré- 
pandoient  le  bruit  que  k  roi  avoit  defiein  de  inettre  des  im- 
pôts généralement  iur  toutes  fortes  de  chofes  :  ce  qui  obligea 
Henri  de  convoquer  l'arricre-ban  de  fa  nobkfl'e  pour  le  lep- 
tiéme  de  Novembre.  Il  marcjua  la  ville  de  Northampton  pour 
le  rendez-vous  :  pendant  que  le  duc  de  Norfolk  ,  le  marquis 
d'Excei1:er ,  &  le  comte  de  Schrewsbury  empéchoient  avec 
.  cinq  mille  hommes  ièttkment  f  $)ue  ks  ennemis  qui  en  àvoieiit 
LedTCdeNor-  P^"^      trente  mille  ne  s^mparaifent  de  DoncaAer ,  fiç  ne  s*4- 
folk  efi  envoyé  tendiffent  dans  les  provinces  méridionales.  Mais  comme  œ 
comreeux  {ç  fentcit  trop  toible  ,  &  que  d'ailleurs  il  n*approuvoit  pas 

les  changemens  qui  s'ctoient  faits  dans  la  religion ,  il  commen- 
.  -  ça  à  agir  avec  eux  par  la  voie  de  la  négociation  ,  pour  les 
diipofer  à  accepter  des  proportions  de  paix.  Il  engagea  d'a- 
.bora  quelquesHins  de  legrs  chefs  avec  qui  il  avoit  quelques 
intelligences ,  à  porter  les  autres  à  préfenter  une  très-humbk 
requête  au  roi ,  &  à  le  prier  lui<'meme  de  Tappuyer  de  fon 
j^jjjj^       crédit.  Cet  artifice  réunit  :  les  conjurés  firent  leur  requête, 
Ilentrc  enncgo-  ^  prièrent  le  duc  delà  préfenter  lui-même  ,  avec  quelques- 
ciaaoa  avec  eux.  uns  d'entr'eux  qu'ils  députèrent  à  cet  effet.  Norfolk  y  con- 
fentit  r  mais  il  exigea  des  mécontens  qu'ils  ceffalTent  les  hof- 
tîlités  pendant  Ton  voyage  ,  ce  qu'ils  promirent.  Henri  étoità 
Wiodior,  quand  ks  députés  viment  ayeck  duc  pour  lui  pré- 
ièitter  leur  requête  i  mais  il  différa  autant  qu'il  put  de  leur  ré- 
pondre ,  parce  qu  il  avoit  appris  que  la  divilion  étoit  par- 
mi ces  rebelles ,  oc  que ,  depuis  la  fufpenfion  d'armes ,  plufieurs 
s'étoient  retirés,  dans  l'appréheniîon  d'être  trahis  par  leur  chef. 
Cependant  intbrmé  que  ces  délais  faifoient  murmurer  les  mé- 
contens  qui  avoient  recommencé  leurs  hoftilités ,  ^  que  ceux 
qui  avoient  quitté  k  camp  étoient  difpofés  k  y  revenir  au 
pceroieravis:  ilchaigea  Norfolk  d'une  ammâk  générale  pour 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  rébellion ,  eKcepté  fix  qui 
étoient  nommés ,  &  quatre  dont  le  nom  étoit  en  blanc.  Mais 
cette  claufe  fit  rejetter  famniftie  ,  parce  que  les  fix  nommés  ^ 
étoient  des  principaux  ,  &  que  chacun  craienoit  d'être  du  nom- 
bre des  quatre  que  le  roi  s'étoit  réfervé  de  nommer*  il  fallut 
«lonc  en  venir  à*  des  conférences ,  pour  lefquelles  on  chotât 
la  vilk  de  Doncailer  »  &  trois  cens  députés  des  mécontiDS 
eurent  adie  de  s*y  trouver  k  fia4éinis  Dtombfe  fox$  ttnm 
avec  ks  commiflàtfes  du  roi* 
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Ce  prince  efpéroit  de  divifer  les  révoltés,  en  demandant* 
nn  fi  grand  nombre  de  députés.  Mais  ce  mo\'en  n'étoit  gué- 
res  capable  de  réduire  des  gens  qui  paroilloient  être  dans  la 
réfolution  de  fe  porter  aux  dernières  extrémités.  Ces  députés 
vinrent  en  effet  aux  conférences  indiquées  avec  léUri  deman-' 
des  contenues  en  dix  articles  ,  que-  les  eccléfiaftiquei  de  leur 
paid  avoient  dreflis.  Le  premier  portoît ,  qu'on  leur  accorderoit 
a  tous  un  patdon  général  ,  fans  aucune  exception.  Le  deuxiè- 
me ,  que  le  roi  aflemblcroitun  parlement  dans  la  ville  d'Yorck, 
Le  troiliéme ,  qu'il  établirent  dans  cette  ville  une  cour  de  juf- 
tice  ,  afin  que  les  habitnns  des  provinces  du  Nord  ne  fuflent 
pas  obligés  de  porter  leurs  procès  à  Londres.  Le  quatrième , 
que  certaines  loix  ^tes  dans  les  derniers  pariemens  »  ièroient 
révoquées  ,  parce  qu'elles  étoient  trop  à  la  chargé  du  peu^ 
plé  :  CCS  loix  étoient  celles  du  dernier  fubfide  d'argent  accor* 
dé  au  roi  ,  celle  qui  régloit  les  intérêts  ,  celle  qui  raifoit  con- 
damner les  gens  à  la  confifcarion  &:  à  la  prifon  pour  de  fîmple» 
paroles  ,  celle  qui  avoir  tranfportc  au  roi  les  décimes  &  les 
annates.  Le  cinquième ,  que  la  princeflé  Marie  feroit  déclarée 
légitime;  te'  fixiéme,  que  l'autorité  du  pape  (èroit  létabliç; 
fur  le  pied  qu'elle  étoir  auparavant.  Ltfepàéme,  que  le»-  oii>- 
naftéres  fupprimés  feroient  rétablis  dans  leur  premier  état. 
Le  huitième ,  que  les  Luthériens  &  tous  ceux  qui  tâdièidit 
d'introduire  des  nouvenntcs  dans  la  religion  ,  feroient  févé- 
rement  punis.  Le  neuvième  ,  que  Thomas  Cromwel  &  le 
grand  chancelier  feroient  chafTcs  du  confeil ,  &  exclus  du  pre- 
mier parlement  qui  s'affembleroit.  Le  dixième  ,  que  Lée  &: 
Lei^on ,  commiflaires  pour  la  fuppreffion  d^  monaftéres^ 
ièroient  mis  en  prifon  pour  s  êter  lamés  corrompre  dans  Umt 
vîfite  &  avoir  mé  de  violence* 

Les  commiilàîres  de  Henri ,  qui  fçavoient  bien  que  ce  prin- 
ce ne  figneroit  pas  de  f:mblables  propofitions ,  les  rcjcttcrenf 
abfolument:  ce  qui  irrita  fî  fon  les  rebelles,  que  la  conféren- 
ce f\it  rompue.  Le  duc  de  Norfolk,  fâché  que  cette  affaire 
prit  un  ttain  qui  fàiTott  craindre  qu'il  ne  fàU&t  enfin  la  déd* 
der  parles  armes ,  écrivit  au  roi  :  Que  le  nombre  des  rebelles 
augmentant  tous  les  jours ,  il  étoit  dangereux  qu'ils  ne  fiffent 
q\ielque  effort ,  auquel  il  feroit  difficile  de  rèfifler  ;  qu'ainfï 

Î)our  prévenir  le  mal  qui  pourroit  arriver  ,  fon  avis  étoit ,  fi 
e  roi  le  trouvoit  h.  propos  ,  qu'on  leur  accordât  quelques-unes 
de  leurs  demandes.  Sur  cette  lettre ,  le  roi  lui  donna  pouvoir 
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Les  commiflal* 

resdu  roi  rcfufent 
leurs  demandes, 
&  la  confértaoe 
fe  rompt. 
Bntaet  hifl.  it  U 
réforme  tom.  i.  /, 
3./.  jx6.  /«iv. 


Digitized  by  Google 


  64         Histoire  Ecclésiastique. 

AWt  M^<^^^  ^^^^  otTiir  une  amniiHo  Lins  exception  i  &  de  leur  promet- 
tre de  fa  part ,  que  le  premier  parlement  s'aflembleroit  dans 
]e  Nor4 ,  oii  Ton  ezaimineroit  leurs  antres  demandes.  Mais  en 
même  tems  il  lui  ordonna  de  ne  Ce  Cervir  de  ce  pouvoir  que 
dans  la  dernière  extrémité ,  &  lotfqu'ii  ne  veiroit  plus  d'au- 
tre reflburce  pour  terminer  l'affaire. 

Le  duc  ayant  reçu  ce  pouvoir ,  ne  jugea  pas  h  propos  de 
LXXDC       différer  à  s'en  l'ervir  ,  puifque  c'étoit  l'unique  moyen  de  le 
ccptent^McaiB-  ^^^^^      l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  Ainfi  après  avoir  por- 
oiaie.  té  les  chefs  des  rebelles  à  fe  contenter  des  ordres  du  roi , 

raccommodement  6it  conclu.^  L'amniilie  ,  oui  fût  fignée 
dans  le  palais  de  Richemond  le  neuvième  de  Décembre ,  por- 
toit  :  Que  le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  ce  qu'ils  avoient* 
foit  contre  lui  julqu'à  ce  jour,  pourvu  qu'ils  fiffcnt  leurs  fou- 
miffions  au  duc  de  Norfolk,  &  au  comte  de  Schrewsbury, 
&  qu'à  l'avenir  ils  vécuffent  en  bons  &  fidèles  fujets.  Et  en 
même  tems  le  roi  répondit  à  leurs  plaintes  &  à  leurs  deman- 
des,  en  tâdiant  de  fe  julHfîer  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
ton  royaume ,  principalement  dans  la  fupprefHon  des  monafté- 
rcs  ;  mais  par  des  raifons  fi  mauvaifes ,  quelles  découvroient 
de  plus  en  plus  la  kaine  qu'il  portoit  à  la  cour  Romaine,  & 
ion  irreligion. 

LXXX  prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  à  l'égard  de  Renaud  Po- 

Commenccmer.t  lus  OU  delà  Pole,  qu'il  perfécuta  vivement,  quoiqu'il  fut  du 
^c^iadUgracede  fg^g  royaL  Polus  avoit  commencé  à  aigrir  Henri  contre  lui,' 
s^ùr,i*(chifm,  dès  letcms  qu'il  étoit  àParis  pour  s'y  perfectionner  dans  les 
M.hp*7o.&7t,  fciences.  Car  ce  prince  l'ayant  prié  de  mi  aider  à  obtenir  les 
décifions  des  univeriités  de  France ,  touchant  la  nullité  de  Ton 
premier  mariage  avec  Catherine  ,  il  s'en  excufa  ,  ne  voulant  pas 
contribuer  à  un  divorce  û  injufte.  Il  ne  laiffa  pas  dans  la  fuite 
de  retourner  en  Angleterre ,  où  U  affilia  comme  doyen  d'Excep- 
ter à  la  convocation  du  clergé ,  qui  donna  au  roi  le  titre  de  chef 
iûprême  de  l'égljlfe  Anglicane.  Polus  fit  enfidte  le  voyage 
d'Italie  ;  &  féîouma  quelque  tems  à  Padoue  ,  où  il  lut  un 
commerce  d'amitié  avec  $embo,  Sadolet  &  quelques  autres 
beaux-efprits  qui  étoicnt  alors  en  grande  réputation.  Tous  ces 
grands  hommes  lui  cédoient  pourtant  favantage  de  l'éloquence, 
LXxXT       ^  Polus  a  paffé  pour  un  des  plus  illuffres  orateurs  de  fon 
teroi  le  rappelle  {îécle,  La  réputation  qu'il  s'étoit  ac<pife ,  fit  naître  au  roi 
&  '  l'envie  de  le  rappeller ,  voulant  fe  fervir  de  loi  dans  fes  aflài- 

«,  &récompenferfoi>méritcqui  étoit  généralement  reconnu. 

Mais 
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lilais  Pohis  chercha,  toujouis  des  prétextes  pour  ne  pas  &  An. 
tendre  aux  ordres  de  ce  prince  ;  &  comme  toutes  fes  taifons  * 
n'étoient  pas  reçues  à  ]a  cour ,  il  écrivit  eniin  au  roi  qu'il 
n'approuvoit  point  ce  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre ,  foit 
dans  l'affaire  du  divorce ,  foit  dans  la  rupture  avec  la  cour 
de  Rome  &  le  pape. 

•  Henri  qui  fouliaitoit  fort  de  le  gagner  &  de  le  mettre  dans 
iês  intérêts ,  croyant  rendre  par<4a  ui  caufê  moins  mauvaife  f 
lui  envoya  un  écrit  qui  contenoit  (on  apologie,  &c  qu*un 
nommé  dampfon  avoit  compofé.  Polus  répondit  à  cet  ouvra- 
^  par  un  livre  intitulé  de  l'union  eccUfiaJtique  ,  qu'il  adrefla  PoiSeoBpofc 
an  roi  même  ,  &  qu'il  fit  imprimer  peu  de  tems  après.  Dans  un  traité  de  ra- 
ce livre ,  il  cenfure  fort  la  conduite  de  Henri ,  &  déclame  "'^^^^^  étHU&u 
beaucoup  contre  fa  conduite.  Il  le  preflê  de  fe  remettre  fous  Ch.u^gyST^ 
l'obéifjiknce  du  faint  iîége ,  &  fe  feit  d'exprelHons  fort  vives  :  P«liiif  mmm^s* 
il  le  compare  à  Nabuchodonofor ,  &  esdiorte  Fempereur  à 
tourner  (es  -  armes  contre  ce  prince  ,  plutôt  que  Contre  le 
Turc  n  reproche  à  Henri  qu'il  n  avoit  pu  trouver  en  Angle< 
terre  que  des  approbateurs  mercenaires  &  intcrcfTcs  :  il  n'y 
avoit  pas  de  doute  ,  lui  dit-il ,  que  votre  caufe  étant  appuyée 
de  votre  autorité  ,  ne  manqueroit  pas  de  défenfeurs  j  elle  en. 
a  trouvé  aufli.  Mais  qui  font-ils  ?  Des  douleurs  moins  fen- 
fibles  à  Fhonneur  qu'à  Fintérét  :  encore  ne  fe  font-ils  pas  dé- 
clarés pour  vous ,  fi-tôt  que  vous  rei^>ériez  ;  parce  que  votre 
caufe  avoit  été  condamnée  par  toutes  les  écoles  d'Angleter- 
re, &  qu'on  avoit  couvert  fes  protefteurs  de  divers  oppro-  * 
bres.  Auili  aucune  des  univerfités  Angloifcs  n'auroit  embrafie 
votre  parti ,  fans  vos  menaces ,  qui  le  plus  fouvent  font  plus 
puilTantes  lur  les  efprits  que  les  prières.  Que  fi  dans  votre 
royaume  vous  avez  été  contraint  d'en  venir  à  ces  remèdes 
violens,  je  làiflè  à  penfer  ce  que  vous  avez  pu  mettre  en 
nikge  dans  les  pays  étrangers. 

Henri  ,  choqué  de  cette  liberté,  ne  le  fit  pas  cependant  lxxxiii. 
paroître  d'abord  i  mais  il  manda  à  Polus  de  fe  rendre  à  Lon-     Colère  du  rai 
dres  pour  l'éclaircir  fur  quelques  endroits  de  fon  livre  ,  qu'il  f^e  PoîgrX*ifiSî 
eihmoit  beaucoup  ,  mais  dans  lequel  il  trouvoit ,  dit-il ,  cer-  livre, 
taines  difficultés  ,  dont  il  ibuhaltoit  d'avoir  la  fohition  de  fa. 
propre  bouche.  -  Polus  n'eut  garde  de  fe  laiffer  prendre  à  un. 
tel  piège  ;  &  le  roi  voyant  que  fes  artifices  n'avoieut  eu  au- 
cun fttccès  ,  eut  recours  41a  rig;ueQry  le  dépouilla  de  tous  fes 
'Tom  XIX,'  ••  :    •  I 
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Ak.  1^3,6.    béné^ccs  &  de. toutes  £e$  dignités,  &  poufla  fa  vengeance 

jufqu'à  promettre  cinquante  mille  écus  à  celui  qui  lui  appor- 
teroit  fa  tête.  Mais  en  même  tems  il  chargea  les  évêques  de 
réfuter  le  traité  de  l'union.  Ccfl:  ce  que  firent  Stockefley  & 
Tonftal  ,  qui  écrivirent  à  Poluj»  une  longue  lettre  pour  Ic^ 
défènfe  de  ce  oui  avoit  été  ^t  en  Angleterre.  Gaidiner  docH 
na  aulfi  au  pubKc'  dans  le  même  efprit  fon  livre  de  la  vndé 
obéifTance,  auquel  Bonner  fît  une  préface. 
LXXXlv.  Le  pape  voulant  dédommager  Polus  des  pertes  qu*on  lut 
Création  de  onze  faifoit;  fouffrir  en  Angleterre,  le  créa  cardinal  dans  la  pro- 

cardinau»  par  -  i  r     i         o      ,.     /      .  ,         ,    t»  -        i        y  ^ 

Paul  m.  '  motion  qu  il  nt  le  mercredi  vingticme  de  Dccembre  de  cette 
Gftomiis  imviu  année  1 5 }<5.  Cette  promotion  fut  de  onze  cardinaux.  1°.  Jean 

6oo.  (S'/rji  Mfliie  de  Monti ,  du  mont  de  SanTovin  dans  le  territoire 
d*Afezzo.  Il  avoit  été  d'abord  auditeur  de  la  chambire  apoi^ 
tolique  ,  enfuite  archevêque  de  Siponte.  II  eut  le  titre  de 
ç;|Tdttnal  prêtre  de  faint  Vital  Jean-Pierre  Caraffe ,  Napo- 
litain ,  archevêque  de  Chiéti ,  puis  de  Naples  ;  il  fin  prêtre 
cardinal  des  titres  de  faint  Clément  &:  de  fainte  Marie  au- 
delà  du  Tibre.  Ce  fut  lui  qui  s'unit  avec  Gaétan  de  Thienne , 
pour  établir  la  congrégation  des  Théatins.  x^.  Ennius  Phi- 
tonsidSi^  Italien)  il  étoit  né  à  Bucca,  ville  de  TAbiUEze,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  d'une  Emilie  très-ob&ure  :  il  étoit 
évêcme  de  Veruli  lorfqu'il  fut  fait  cardinal  4«.  Chriftophle 
Jacooatii ,  Romain  ,  é^'êque  de  Caffano ,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  Ste.  Anaftafie.  5».  Charles  Hemard  de  Denonville  ,  François  , 
évêque  de  Mâcon  ,  puis  d'Amiens  ,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  faijit  Matthieu  in  Merulancu  6°.  Jacaues  Sadolet ,  Modénois , 
évéque  de  Carpentras  »  un  des  plus  {çavans  homme»  de  fo» 
6écle ,  cardinal  pcetre  du  titre  de  Êunt  Calixte.  7^.  Rodolphe 
Pio  deCarpi,  Italien,  évêque  de  Faënza ,  puis  de  Gereenti»* 
prêtre  cardinal  du  titre  de  {amre  Prifque.  8<*.  Jérôme  Alexan- 
dre de  la  Motte  ,  de  Forli ,  archevêque  de  Brindes ,  prêrrCj 
cardinal  du  titre  de  faint  Chryfogone.  9.  Renaud  Polus  An- 
.  glois,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Nerée  &  faint  Achil- 
lee ,  puis  prêtre  du  titre  de  iàinte  Marie  in  Cofmedin  &  de 
iàinte  'Prifque.  io<».  Koderic  Borgia  Efpagnol ,  de  Valence  » 
fils  de  Jean  duc  de  Candie ,  &  neveu  du  pape  Alexandre- 
VI,  di  acre  cardinal  du  tiflcede  iàint  Nicolas  m  earwf»  ll^m 
Nicolas  Cajetan  de  Sermonette  ,  noble  Romain ,  parent  du  pa- 
pe Boniface  VIII  &  de  Paul  III,  cardinal  diacre  du  titre  de 
ikint  Nicolas  in  carcere ,  puis  de  faint  £uilache» 
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Il  n'étoit  mort  cette  année  que  trois  cardinaux  avant  cette    ^5^^  i^-r^6i' 
promotion.  Le  premier  eft  Louis  de  Gorrevod  de  Challant,  Lxxxv. 
fib  ^  Jean  de  Goirevod  gentUbomme  <fime  des  dieilleures  MortHucardi- 
iiiairom     Bieffe.  Louis  fbt  tfabofd  évêoiie  de  faîtrflean  de  chaSS" 
Mamienne ,  prince dnikint  empire ,  &  abbe  d'Ambronay.  Léon     cunon.  in  vuu 
X  ayant  établi  eniçiç  un  évêché  à  Bour^-en-Brcffe  ,  lui  en  3-  P' 

donna  l'adminiflration  j  &  enfin  fur  les  inltances  de  l'empe-  '  Âubtryhifi,iu 
reur  Charles  V  ,  le  pape  Clément  VII  le  créa  cardinal  en  1530,  . 
&  le  nomma  fon  léeat  à  laterc  dans  tous  les  états  de  Sayoye.  Q^xknfiT 
H  fit  diff&entes  foiMDtioiis  pieiiies ,  comme  la  collégiale  dé      •  . 
Pont  de  Vaux,  &  antres.  Il  y  en  a  qui  fêtaient  fa  inort       .  . 
aii'à  Tannée  fuivante.  Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
faint  Jean*  de  Maurienne  ,  avec  une  infcription  qu'on  y  lit 
encore  aujourd'hui ,  mais  dont  la  date  eft  de  ï  53  5  parce  que  ce 
iut  dans  cette  année  que  ce  cardinal  fonda  la  chapelle  où  fon 
corps  repofe. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  àiinée  eft  Sigifmond  P^pa-  IXXXVl. 
doca,  noble  Napolitain,  qui  fot  (faijotd  évêque  de  Venufe,  paîlpip^'dol'i&c' 
cnfuite  promu  av  cardinalat  par  Clément  VII  le  vingt-unième  Béton, 
de  Novembre  Ifïf.  Il  fut  ufl  dés  trois  cardinaux  qui  s'offri-  CiaconmsMM^ftA 
rent  en  ôtage  pour  ce  pape ,  lorfqu'il  croit  prifonnief  dans 
le  château  Saint-Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en  doute 
fon  cardinalat ,  &  prétendent  que  le  pape  avoit  feulement 
TOuIiT  Félever  à  cette  dignité  \  mais  que  ce  prélat  content  de 
ion  éfréché ,  dt  fe  cMyant  indig(ie  de  monter  à  un  plus  hant 
rang,  avoit  obtenu  du.  pape  de  n*y  être  point  éfeve.  Ilnio'u-    .  . 
rut  à  ràge  de  quarrc-vini^t";  ans  fept  mois  &  dix  jours.         .  . 

Le  troifiémc  ell  DavicT  Béton  Ecoffois  \  mnis  tout  ce  que 
je  trouA'e  de  ce  cardinal  ,  eft  qu'il  étoit  prêtre  du  titre  de 
faint  Etienne  in  Cœlio  Monte  ,  OL  qu'il,  mourut  en  1 536  ou 
^537  1^  vingt-huiticme  de  Mai.  ^ 

Le  célèbre  Erafme  monrut  auIË-à  l^e    douziémcr  de  Jtiil^  Lxxxvir 
let  de  cette  même  «ùinéê  1^3^-  Né.  avec  un  efprît  propre' &  Mortd*Erarme: 
tout ,  avec  im  cœur  au-dëfliis  de  ces  vues  intéreffées  qjii  ont  .  '^l'^'^^^J^^ 
fi  fouvent  porté  les  plus  grands  hommes  à  s'accommoder  au  "^""^ 
tems  &  à  favorifer  1  iniquité,  il  n'a  cultivé  les  talcns  qu'il  • 
"avoit  reçus  du  ciel,  que  pourfe  rendre  utile  au  public  aux 
particuliers  ,  à  la  religion  &L  à  l'état.  Toujours  occupé  de  cet 
objet,  naturellemenf  ennemi  <te  l'ignorance  6c  des  îUufions' 
qui  en  font  les  fuites  néceffiiii'es'»  il"  s'appligua  dès  fâ  phà 
cndre  jeunefle  à  fétude  des  Uuigaes,  il  coniiite  les  fçavaitt 

ny 
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An.  is\6.  *  il  les  alla  chercher  en  Fnuice ,  en  ItaHe  ;  en 

*^  *    An|;leterre ,  aux  Pays-Bas,  en  Allemagne.  L'antiquité  la  plus 

éloignée,  les  fiéclcs  les  plus  obfcurs  n'eurent  rien  de  caché 
pour  lui.  Les  philofophes ,  les  orateurs  les  hiftoriens,  les  au- 
teurs facrés  &  })rophanes  contribuèrent  tous  à  le  former.  ,C'efl: 
dans  ces  fources  qu'il  a  puifé  ces  lumières ,  ce  goût ,  cette 
éloquence ,  ce  jugement  folide ,  &  tous  ces  agrément  qu'on 
voit  répandus  dans  (es  ouvrages. 

Cependant  jamais  doâeur  catholique  ne  fut  plusnoird  &  plut 
maltraité  par  la  mcdifance ,  quoique  jamais  perfonne  ne  mérir 
^^ifTw^f^v  moins  de  l'être.  Grâces  à  Dieu,  l'on  eft  aujourd'hui  revenu 
de  ces  calomnies  Ci  atroces  &  (\  mal  fondées  ,  dont  fes  enne- 
mis &  fes  envieux  ont  tâché  de  le  diffamer  i  &  ce  feroit  faire 
tort  à  un  fiécle  auffi  éclairé  cpie  le  nôtre  ,  de  croire  qu£- 
tafine  eût  befoin  d'apologie.  Si  pourtant  Ton  deiire  être  éclairé 
for  ce  qu'on  doit  penfer  de  Im  ^  par  rapport  aux  fentimens 
qu'il  a  eus  fur  la  religion ,  on  peut  confulter  les  lettres  que  les 
rois ,  les  princes ,  les  évêques ,  les  plus  grands  hommes  &  les  plus 
catholiques  de  fon  tems  lui  ont  écrites  ,  en  y  joignant  tous  les 
papes  fous  lefquels  il  a  vécu.  Il  eft  vrai  qu'il  a  parlé  aflez  forte- 
ment contre  les  abus  de  fon  (lécle  qui  avoient  donné  à  la  naiiTance 
de  rhéréfie  de  Luther  \  &  c'eft  ce  qui  lui  fît  tant  d'ennemis» 
Mab  pouvoit-on  lui  faire  un  crime  de  s'être  élevé  contre  des 
déforcbes  qui  déshonoroient  l'églife ,  &  qui  donnoient  tous 
les  jours  tant  de  parti  fans  &deieâateurs  à  Luther  ,&  aux  ant 
très  hérétiques  de  fon  tems  ? 
RiLu.  UfioTÎMu  II  conferv  a  fes  fentimens  pour  la  foi  catholique  dans  toute 
leur  pureté  julqua  la  mort,  qui  eut  toutes  les  marques  dune 
mort  chrétienne.  Il  fut  enterre  avec  beaucoup  dlionneur,&ià 
mémoire  eft  encore  en  vénération  à'  Bâle,  auffi-bien  qu'à 
Rotterdam  fà  patrie.  On  montre  dans  la  première  ville  la  mai- 
fon  où  il  mourut ,  &  l'on  y  nomme  collège  d'Erafme  celui 
où  les  profefleurs  en  théologie  font  leurs  leçons  pendant  ITiy* 
ver  ,  &  où  fe  riennent  quelquefois  les  affemblées  de  l'aca- 
démie. Le  cabinet  d'Erafme  eft  une  des  plus  conlidérables  rare- 
té de  k  ville.  Les  magiihats  l'adietérent  l'an  i^^i ,  &  en  donr* 
nérent  nenf  mille  écus-aux  defcendans  de  Boni&ce  Amép- 
bach,  qu'EraTme  avoit  Êdt  Ton  héritier; -nommant  pour  exé* 
cuteurs  de  fon  teftament  ,  Jérôme  Frobenius  &  Nicolas 
Epifcopius.  Ces  magiilrats  om^  enfuitepréiem  de  ce  cabioet 
à  l'acadéinie. 
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Toutes  les  œuvres  d'Erafme  furent  imprimées  à  Baie  en    An.  i^^5. 
ï  540  ,  en  neuf  volumes  in-folio ,  avec  une  épître  dcdicatoire  Lxxxviil. 
compofée  par  Beatus  Rhenanus  ,  &  adreffée  à  l'empereur  Qiar-     Ou v rages  com- 
1»  V.  Les  deuzpremien  tomes  &  le  cpiatriéme  ne  contiennent  ^„^i"iiu,l,!!!it7 
nue  des  ouvrages  de  grammaire,  de  rhétorique  &  de  phib-  éu.t€eUAia4^,w, 
iophie  ,  qui  ne  concernent  point  les  matières  eccléfiaftiques, 
fî  ce  nerf  peut-être  quelques-uns  des  colloques  ,  &  quelques     p^ai  Jw.  ttog, 
endroits  de  l'éloge  de  la  folie  :  le  troifiéme  comprend  les  let-  f.jj. 
trcs  dont  plufieurs  ont  rappert  aux  affaires  de  i'églife  :  le  cin- 
quième ,  les  livres  de  piété  j  le  fixiémc ,  la  verlion  du  nou- 
veau teftament  avec  Ces  notes  ;  le  feptiéme ,  Tes  paraphrafes 
fur  le  même  noiiveaa teftament $  le  huitième,  fes  traduétions 
de  quelques  ouvrages  des  pères  Grecs  $  &  le  neuvième,  Ces 
apologies,  qui  font  un  des  plus  gros  volumes.   Ses  lettres 
furent  réimprimées  en  Angleterre  en  1642 ,  avec  trois  livres 
d'additions. 

En  1703  on  a  fait  à  Leyde  ,  par  les  foins  de  M.  le 
Clerc ,  une  nouvelle  édition  des  œuvres  d'Erafine  phis  ample 
que  les  précédentes  ,  elle  eft  en  onze  volumes  in-rblio.  On  a 
inféré  dans  le  recueil  de  iès  lettres ,  plufieurs  préfaces  très- 
fçavantes  fur  divers  auteurs  eccléfiaftiques  &  profanes.  La 
première  de  ces  préfaces  cff  fur  les  œuvres  de  faint  Auguftin  , 
dont  il  fait  connoître  le  cara8:ére  &  le  ftyle.  Erafme  y  ])ré- 
tend  qu'aucun  père  ne  peut  être  comparé  à  ce  faint  douleur , 
î<nt  qu*6n  conndére  la  iiibtilité  avec  laquelle  il  pénétroit  les 
choies  les  plus  obfcures,  foit  qu'on  &flè  attention  à  Tétenduie 
de  fa  mémoire ,  foit  que  Ton  regardé  le  fond  de  Con  eiptit* 
Il  finit  en  faifant  voir  que ,  dans  les  ouvrages  de  ce  pere ,  la 
fcience  eft  par-tout  jointe  à  la  charité.  La  ïbcondc  préface  eft 
fur  les  œuvres  de  faint  Ambroife  ;  il  y  trouve  le  caraftére 
d'un  évêque  chrétien  ,  qui  fait  par-tout  paroître  une  charité 
vraiment  paternelle  ,  &  oui  fçait  joindre  en(èml>le  fautorité 
&  la  douceur  épifcopale.  La  troifiéme  eft  fiir  (aint  Quyfoi^ 
tome  ,  qu*il  appelle  un  prédicateur  plein  de  douceur  ,  nommé 
à  jufte  titre  bouche  d'or  ,  à  caufe  de  fa  fagc  éloquence  & 
de  fon  éloquente  fa^effe.  La  quatrième  ei\  lur  faint  Irenée , 
dont  les  écrits  ,  dit-il ,  font  pleins  de  l'ancienne  vigueur  évan- 
gélique.  La  cinquième ,  fur  faint  Cyprien  j  Erai'me  dit ,  que 
ce  pere  vaut  autant  Ini  .feul  que  pluiieurs  autres,  de  quelque 
manière  qu'on  le  confidére,  foit  i>iar  rapport  à  fon  éloquence, 
foit  par  rapport  à  fit  doâiiixe ,  (ojf  à  caufe  de  fon  coeur  tout 
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An  ^^'^^^'^'^^^  ^^^'■^  vigueur  de  rcfprir  de  Uicu  ,  foit  à  caufe  delà 

gloire  de  Ion  martyre.  L'éloge  de  S.  Cyprien  eil  fuivi  de  la  vie 
aOrigène  ^  &  du  jugement  qu'il  porte  iùr  (k  do^bûie  &  fès 
écrits.  La  fixiéme ,  iur  Féditiofi  Grecque  de  faint  Bafile qu*tl 
•  appelle  le  Démofthène  chrétien ,  un  orateur  célefte  qui  tou- 
■  che  les  cœurs  par  la  force  de  rErprit-faint  qui  l'animoit  & 
qui  parloir  par  fa  bouche.  La  feptiéme  eft  Iur  faint  Hilairej 
.    Erafme  convient  que  ce  pere  eft  fort  obfcur ,  &  ajoute  , 
que  quand  il  auroit  écrit  fur  des  fujets  plus  ailés  à  être  ex- 
pofés  dakenîene  »  il  étoit  d'un  génie  à  ne  pas  iè  iàst  enten^ 
dre  plus  facilement.  Il  y  a  encore  des  préfaces  (ur  Amobe» 

Su'il  croit  fliuflêment  être  le  même  que  le  maître  éeLaélance» 
ir  le  livre  d'Aleer  touchant  l'euchariftie  i  fur  le  commentaire  des 
pfeaumes  par  Raymond:  fur  le  fer  mon  de  faint  Chiyfoftome 
touchant  faint  Babylas,  &  d'aurres. 

Les  ouvrages  de  piété  d'Eraline ,  font  le  manuel  du  foldat 
chrétien,  un  difcour^  pour  exhorter  à  embrafTer  la  vertu 9 
de  la  vraie  théologie  ;  une  exhortation  à  Fétude  de  la  philo« 
ibj^e  chrétienne  \  de  la  manière  de  fe  confefler  ;  explication 
de  quelques  pfeaumes  ;  de  la  pureté  de  Téglife  de  Jefus-Chrifti 
un  aifcours  de  la  miféricorde  }  une  confultation  fiir  la  guerre 
des  Turcs  ;  de  la  concorde  de  l'églife  ;  un  fymbole  ou  caté- 
chifme  \  la  comparaifon  d'une  vierge  &  d'un  martyr  \  un  fèr- 
mon  fur  l'enfant  Jefus  j  une  lettre  de  confolation  à  des  vier- 
ges}  une  inftniâion  (nr  le- mariage  chrétien;  la  veuve  chré" 
nennes  Ton  ecdéfîaile  dont  on  a  rapporté  l'anatyCe  ;  un  dif^ 
cours  delà  cr  lintc  de  JeAis-Girift  \  ou  mépris  du  monde  ^  & 
d'autres  opufcuies  de  dévotion  tous  compris  dans  le  cinqoienie 
tome. 

Ses  apologies  &  (es  traités  de  conteftations  perfonnelles , 
renfermés  dans  le  neuvième  tome  ,  font  :  lettre  apologétique 
à  Dorpius ,  pour  le  traité,  de  Féloge  de  la  folie  ;  apologie 
contre  le  Fèvre  d'Etaples  \  écrit  à  Latomus  îax  les  Ian|;oes; 
écrit  à  Clichtoue  pour  la  défenfe  de  (on  traité'  du  mariage  \ 
apologie  fur  cette  verfion  des  premières  paroles  de  l'évangile 
de  faint  Jean  ,  m  princlpio  ercit  ferma.  Trois  apologies  contre 
les  notes  d'Edouard  Lée  ;  écrit  à  Jacques  Lopez  Stunica  fur 
pluileurs  palTages  de  l'écriture  :  écrit  contre  Caranza  fur  trois 
paffages  de  l'écriture  ,&  celui-ci,  nous  njfufciterotu  tous»  Siap» 
putation  des  erreurs  de  la  cenÀué'  de  Ilfoël  Becb  corttre  Etaf* 
v»  f  fitr  dÎYm*  paflf^  6»  Féciitqie^  réponfe  m»  noter  de 
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Bcda  ;  apologie  contre  les  eroponemens  de  Sutor  avec  deux  An.  1556.  ' 
adiiinons  ,  l'une  contre  l'antapologie  du  môme ,  l'autre  contre 
les  écrits  de  Clichtoue  i  déciararions  contre  les  théologiens 
de  Paris  ;  apologies  fur  divers  points  de  doftrine  &  de  aifci-  * 
pline,  conteiiu,s  dans  les  points  de  la  cenfure  contre  Eraimc , 
réponife  aux  demandes  d'un  jeune^iomme  iiir  récriture  :  apo- 
logie à  des  moines  d'Erpaene  fur  des  pafTaffes  de  l'écriture  ; 
réponfe  à  l'exhortation  a  Albert  Pio  prince  de  Carpi ,  &  à  fes 
vingt-quatre  livres  for  plufieurs  points  de  doélrine  &  de  diA 
ciphne.  Traité  du  libre  arbitre,  &  des  loix  humaines.  Deux 
livres  intitulés  ,  Hiperafpijies  ,  pour  la  dcteule  de  ce  traite. 
Réponfe  à  une  lettre  de  Luther.  Rétutation  d'un  libelle  intitulé, 
conformité  du  ièntîment  de  Luther  &  d'Erafme  touchant  la 
cène.  Ecrit  contre  les  Pfeudo  -  évangéliques  (ur  la  réforme* 
Ecrit  aux  frères  de  rAUemagne.  Eponge  contre  Ulric  Hutten. 
Ecrit  contre  le  fiévreux  ou  contre  Louis  Carvajal.  Avis  con- 
tre le  menfongc  &  la  calomnie.  Traité  des  Antibarbares.  Ecrit 
contre  des  Geais  luperbes.  Réponfe  à  Pierre  Curius.  Nous  ne 
diions  rien  des  ouvrages  qui  ne  concernent  point  les  matié- 
les  ecdéfiaftiques. 

On  ne  doit  point  omettre  ,  avant  que  de  finir  fon  article  ,  les     lxxxdc  • 
g|-ands  honneufs  que  la  ville  de  Rotterdam  a  rendus  à  iâ  mé>    Honneurs  que 
moire.  Elle  a  vomu  premièrement  que  la  maifon  oli  ce  giand  ^SaSu 
homme  étoit  né,  fut  décorée  d'une  infcription  qui  apprît  à  Aûaiéiiiove* 

tout  le  monde  cette  glorieufe  prérogative.  En  fécond  lieu  , 
que  le  collège  où  l'on  enfeigne  le  grec  ,  le  latin  &  la  rhé- 
torique ,  portât  le  nom  d'Erafme ,  que  l'on  voit  écrit  au  fron- 
tifpice.  Enfin  elle  fit  érû[er  en  1549  une  iUtue  de  bois  à 
l'honneur  de  ce  fçavant.  On  y  en  mit  une  de  pierre  en  1 5C7  ^ 
aiais  les  Espagnols  l'ayant  tenverfée  en  1 571 ,  le  magiitrac  ' 
en  fit  faire  une  autre  de  bronze  qui  fut  poiée  l'an  i6zi.  Lar 
populace  de  Rotterdam  s*étant  foulevée  en  1672,  ôta  cette 
ilatue  de  la  place  publique  ,   prétendant  que  les  honneurs 
qu'on  lui  rendoit  étoient  défendus.  On  délibéra  nicme  de  la 
londre  :  les  habitansde  BAle fîreikt  tons  leurs  cflbrts poarrem<* 
pécher>&  chargèrent  leurs  correfpondans  en  Hollande  de  fa* 
cheter  à  quelque  prix  que  ce  &it.  Mais  les  /édirieux  ayant 
changé  de  fcritiment ,  convinrent  entr'eux  qu'il  ne  falloir  ni 
la  fondre  ni  la  vendre ,  mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui 
fat  exécuté  peu  de  tems  après  ,  &  la  Ilatue  y  fubfifte  encore  v  _ 
eil  dans  la  grande  place  de  k  ville  ^au  bocd  d'un  canal ^  ùa 


Digitized  by  Google 


ji  Histoire  Ecclésiastique. 

- .        ^,     un  picclcrtial orné  d'inlcriptions  ,& entouré  d'un  baluftre de  ferî 
'        *       La  faculté  de  Paris  cenfura  cette  année  treize  proportions, 
xc.       qui  lui  fiuent  adfeflTées  par  le  chapitre  de  féglife  du  Mans. 
^u?s ''7oîSrt  o!i's      piwnî^i«  ^oit  conçue  en  ces  termes  :  Quand  on  demande 
par^ia'tacj  tcTe  pawon  à  I>œu  dc  fes péchés, il  les  pardonne  &  quant  à  la 
ihéolopiedcParis.  peine  &  quant  à  la  coulpe.  J'entends  ,  quand  d'auili  bonne 
jud^dTn^vl'iorjo.  ^ffeftion  on  demande  pardon  de  la  peine  ,  comme  de  la  coul- 
x,f,i%^.Grf€q.    pe ,  parce  que  c'eil:  plus  de  remettre  la  coulpe,  que  la  pei- 
ne. La  faculté  dit  que  la  proportion  ainiî  énoncée  en  ter« 
mes  généraux  eft  hérétique  ,  tendant  à  détmire  le  purgatoîie 
&  la  prière  pour  les  morts ,  qu  elle  abolit  les  oeuvres  fatis- 
&£^oires.  La  i«  :  Quand  le  pere  &  la  mere  propofent  de  faire 
baptifer  leur  enfant  ,  &  font  des  prières  pour  lui  ,  (î  par 
accident  il  meurt  faas  baptême  ,  je  ne  voudrois  pas  aire 
qu'il  tut  damné  ,  parce  que  Dieu  eft  plein  de  miféricorde ,  & 
ne  fe  lie  point  par  les  loix  qu'il  a  établies.  La  cenfure  dit  que 
Dieu  eft  tellement  miféricordieux ,  qu  il  eft  jufte  en  même 
tems ,  &  ne  laifle  pas  les  péchés  impunis  :  &  qu'ainfi  c*eft  par 
un  juite  décret  qu'il  punit  de  la  damnation  les  enfans  qui  meu" 
rent  fans  baptême  ;  ce  qui  eft  conforme  à  l'écriture  &  aux 
faims  pères.  C'eft  pourquoi  la  proportion  eft  téméraire ,  impie , 
oppol'ée  à  la  loi  divine.  La  troifiéme  :  Il  ne  faut  pas  entre  les 
chrétiens  établir  des  ré^lemens  humains  ,  parce  qu'ils  font  réglés 
par  la  doôrine  évangelique.  Cette  proportion  eft  hérétique , 
dit  k  ceniùre,  &  anéantit  la  police  chrétienne  en  voulant 
ôter  la  vigueur  des  loix  humaines  :  elle  eft  auffi  contraire  à 
l'écriture,  &  n'a  été  puifée  que  dans  les  erreurs  des  Aëtiens, 
des  Vaudois  &:  de  Luther.  La  quatrième  :  C'eft  judaifer ,  que 
de  prêcher  &  d'obfcrvcr  les  commandemens  de  Dieu  ;  ce  que 
j'entends  quand  on  ne  prêche  point  les  articles  concernant  Jelus- 
Chrift.  Cette  propofttion  eft  condamnée  comme  faufle  &  con- 
traire à  févangile,  oîi  Jdns-ChriftenTeigne  que  ,  pour  obtenir 
la  vie  étemelle,  il^ut  obferver  les  commandemens:  lefquels 
n'excluent  pas  ce  qui  concerne  Jefus-Chrift.  La  5*.  Dans  la 
clircticnté  il  y  a  plus  de  judaïfmc  que  de  chriftianifme.  La 
cenfure  dit  que  cette  proportion ,  en  tant  qu'elle  défigne  que 
les  faintes  loix  de  l'églife  appartiennent  au  judaïfmc ,  eiî: faufle, 
impie ,  ennemie  de  la  religion ,  ouvertement  luthérienne  & 
(chiftnatiqae.  la  6*  :  Le  fdut  de  Tame  ne .  coniîfte  pas  dans 
les  cérémonies ,  &  on  ne  gagneroit  pas  le  paradis  par  elles, 
fettf;  propefition  eft  ceofom  comine  jiiipie,.ichiunatiquey 
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~  conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  6c  de  Ludier  ,  parce  que  les    Ak,  153^ 
cérémonies  contribuent  à  la  pictc  ,  au  culte  divin  ,  à  la  pureté 
de  l'ame  ,  &  à  faire  accomplir  plus  facilement  les  préceptes. 
La  fepticme  :  Comme  un  double  vaut  fon  prix  ,  &  un  écrit  fon 
prix ,  auffi  les  céiémonies  valent  leur  prix.  La  cenlUre  dit 
t[ae  cette  proportion,  telatîvement  à  la  précë<knte  dont  elle 
eft  la  fuite  ,  femble  ne  tendre  qu  à  infpirer  du  mépris  pour  les 
cérémonies.  La  huitième  :  Du  tems  de  Jefus-Chrilt  on  ne  dî- 
foit  point  dTieures  ;  ayez  fi  vous  voulez  un  bréviaire ,  mais 
ne  le  dites  pas.  Cette  propofîtion ,  dit  la  faculté  ,  enl'eignant 
que  les  heures  canoniales  ne  doivent  point  être  recitées ,  &  .  ' 
^'elles  ne  fervent  de  rien  aux  fidèles ,  ne  tend  qu*à  introduire 
tin  fcfaifme  dans  FégHie:  élle  eft  hérétique ,  &  conforme  aux 
erreurs  de  Wiclef  &  de  Luther  -,  parce  qu'il  eft  certain  que 
réglife  infpirée  par  le  Saint-E(prit  a  établi  ces  beuies ,  qui  vien- 
nent de  Jefus-Chrift ,  des  apôtres  &  de  leurs  premiers  fuccef- 
feurs.  La  neuvième  :  C'eft  oien  fait  de  prier  les  faints  ,  mais 
nous  n'y  fommes  pas  obliges  ,  &  il  fuffit  de  s'adreflcr  à  Dieu. 
Cette  projjofition  eft  cenfurée  comme  faulTe ,  impie ,  qui  prive 
les  chrétiens  d'un  grand  avantage ,  tirée  de  lliéréfie  de  v  igi- 
lance ,  des  Vaudois  &  de  Luther ,  enfin  oppôfée  à  la  tradition 
dfe  TégUie  fondée  for  récriture  fainte,  La  dixième  :  Nous  de- 
vons prier  Dieu  pour  fnî m  Julien  *,  mais  c'cll  feulement  pour  * 
accélérer  le  dernier  jugement ,  ix  raire  plutôt  reprendre  à  ce  éium, 
faint  fon  corps  glorieux.  Cette  propofîtion  eft  qualifiée  faufTe , 
injiuieufe  aux  faints ,  &  avancée  avec  témérité  &  fcandale. 
La  onzième  :  La  fainte  Tierce ,  mère  de  Jefos-Chrift ,  n'a  pas 
mérité  dé  le  porter  en  fon  lein.  Cette  proportion  eft  traitée 
d*erronée ,  de  fcandaleufe  ,  d'injurieufe  à  la  très-iàinte  mere 
de  Dieu, .de  contraire  à  l'ufage  de  l'églife  ,  &  déjà  condam- 
née par  la  faculté.  La  douzième  :  La  Vierge  Marie  portant  Jefus- 
Chrift  dans  fon  fein  étoit  comme  un  vafe  rempli  de  pierres 
précieufes  ,  qui  ne  demeure  plus  que  vale  dès  qu'elles  en  font 
dehors.  Ainfi  la  Vierge ,  dès  qu'elle  eut  mis  Jefos-Chrift  an  mon- 
de,  n*étoit  pas  plus  qu'une  autre  femme.  La  cenfore  condamne 
cette  propoiition  ,  comme  hérétique ,  &  remplie  de  blafphêmes 
contre  Jefus-Chrift  &  fa  fainte  mere  >  la  fainte  Vierge  mere  de 
Dieu  ayant  toujours  été  Vierge,  très-pure,  pleine  de  grâce, 
reine  du  ciel ,  bénite  entre  toutes  les  femmes ,  devant  &  après 
fon  enfantement,  enforte  qu'aucun  ne  l'a  égalée. La  treizié- 
tnt  :  Il  ^  en  a  qui  croient  que  Joachim  eft  le  perede  la  Victgc  ; 
Tomt  X1X%  K 
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non,  &  ûint  AugufUn  tient  le  contraire.  Cette  proportion  ed^ 
£iufle»  dit  la  cemure,  6c  on  ne  Tappuiecle  Tautorité  de  fainti 
Auguâin  ,  que  parce  qa*on  entend  mal  ce  faim  doâeur.  Cette 
cenfure  fut  renciue  dans  une  aiTemblée  générale  aux  Mathut 
rins  le  feptiéme  de  Mars  i^}6. 

Cependant  le  zèle  de  la  faculté  de  théologie  à  condamner 
les  erreurs  qui  s*élevoient  dans  le  royaume  ,  n'arrêta  pas  l'hé- 
réiîe  qui  y  prenoit  de  jour  en  jour  oe  nouvelles  racines.  Od> 
vin  eut  la  hardiefle  ,  non  feulement  de  publier  fon  livre  de 
rinftitution ,  dont  la  préface  eil  datée  de  Bàle  du  premier 
d'Août  I  »  "^'•is  encore  de  le  dédier  au  roi  François  I,  pour 
fcrvir  d'apologie  aux  prétendus  réformés  qu'on  accufoit  en 
France  d'être  Enthouiialles  &  Anabajniftcs. 

Quelques-uns  ont  dit  que  Calv  in  av  oit  compofé  la  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  à  Oaix,  dans  la  maifon  de  Louis 
du  Tillet  qui  en  étoit  curé,  &  en  même  tems  chanoine  d'An* 
goulême ,  Frère  de  Jean  du  Tillet  greffier  du  parlement  de , 
Paris.  Les  feftaires  regardent  ce  livre  comme  une  théologie 
ou  une  méditation  la  plus  forte  qui  ait  jamais  été.  On  ne  jDCUt 
nier  qu'il  ne  foit  très-bien  écrit ,  que  le  ityle  n'en  foit  très-pur, 
foit  en  françois  pour  le  iîécie  où  il  vivcit  ,  foit  en  latin» 
&  qu'on  y  découvre  un  eiprit  fiibtil ,  &  aflèz' pénétrant  dans 
les  matières  de  théologie  $  mais  il  eft  fouvent  très-Ênix  dans 
fes  fentimens ,  &  pour  le  moins  fort  téméraire  dans  fès  déci- 
dons ,  fans  compter  toutes  les  héréfies  dont  fon  ouvrage  eft 
femé. 

'  Dans  la  préface,  Calvin  expofe  d'abord  les  motifs  qui  l'ont 
obligé  à  écrire.  C'étoit  pour  défendre ,  dît-il ,  la  foi  ortho- 
doxe ,  &  repoulTer  les  calomnies  de  ceux  qui  veulent  enga- 
ger le-  roi  de  France  à  la  détruire  par  leurs  violences ,  leurs 
rouberies  &  leurs  mcnfonges.  Et  comme  ce  qu*on  objeftoit 
à  ces  novateurs  fe  réduifoit  à  fix  chefe.  l®.  Que  ce  qu'ils 
enfcignoiem  éroîr  nouveau.  2°.  Qu'ils  ne  confirmoicnt  leur 
doftrine  par  aucun  miracle.  3*».  Qu'ils  étoient  contraires  aux 
faints  pères  &  aux  anciens  théologiens.  4''.  Qu'ils  ne  fui- 
voient  pas  de  coutumes  approuvées.  5°.  Qu'ils  font  un  pro- 
cès à  l'églife ,  Qu'ils  fuppoiênt  morte  &  enfévelie*  6^,  Enfin  que 
leurdoftrine  en  caufe  d'une  infinité  de  troubles  &  de  révoU 
tes ,  Calvin  dans  cette  pré&ce  répond  à  toutes  ces  objec-^ 
tions. 

Il  encre  enfuite  en  matière ,  &  divife  foa  puyrage  en  quatre^ 
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livires:  dans  le  premier  deiquels  il  établit  la  connoifTance  de  ^>j.  x<t^« 
Dieu ,  comme  créateur  ;  dans  le  fécond ,  comme  rédempteur  i      *  '   )  >  * 

dans  le  troifiéme ,  comme  celui  qui  nous  fanélifie  par  le  Saint- 

Efprit  ;  &:  dans  le  quatrième  il  parle  des  moyens  extérieurs 

dont  Dieu  nous  invite  ,  &  nous  conferve  dans  la  fociétc  avec 

Jefus-Chrift  par  le  moyen  de  fon  églife.  Et  pour  arriver  à 

îbn  but ,  il  s  attache  à  fuivre  la  méthode  du  i^^mbole  '  des 

apôtres,  comme  connu  de  tous  les  chrétiens  -,  &  dans  lequel 

Il  trovQre  les  quatre  parties  qui  font  le  fujet  de  fès  quatre 

livres  i  parce  crue  ce  fymbolc  tmite  de  Dieu  comme  pere  • 

tout-puiflant ,  de  Jefus-ChhA  comme  fon  fils,  duSaint-Efprit, 

&  de  l'églife'. 

Comme  donc ,  dans  le  premier  article  du  fymbolc ,  il  eft  Premicrlivredct 
parlé  de  Dieu  le  pere  comme  créateur  ^  confervateur ,  qui  înftitudonsdeCat 
gouverne  toutes  c^fes  ,  ce  qui  eft  renfermé  dans  fa  tome- 
puiffance  j  le  premier  livre  des  inftitutions  nous  repréfente 
bieu  fous  ces  mêmes  idées.  Il  montre  d'abord  la  liaifon  nécef- 
faire  qu'il  y  a  entre  la  connoilTance  de  Dieu  &  la  nôtre  ; 
que  la  première  eft  naturelle  à  l'homme  ,  &  qu'elle  paroît  dans 
la  ftruèlure  du  monde  &  dans  fon  gouvernement  ,  que  ce 
a'eft-pas  là  toutefois  oà  il  hut  la  chercher ,  parce  que  les  hom- 
mes ont  étouffé  cette  idée  naturelle  d'un  EKeu  par  leur  ieno- 
tance  ou  par  leur  malice ,  &  qu'ils  font  iî  ftupides ,  qu'iO  ne 
font  aucune  attention  aux  connoîlTances  qu'ils  pourroient  tirer 
des  créatures.  Il  faut  donc  chercher  Dieu  dans  fcs  écritures, 
dont  le  témoignage  eft  infaillible  ,  ayant  été  diélées  par  le 
Saint  Efprit  :  &  c  eft  là  oii  il  traite  de  rêverie  &  d'invention 
hun^ne  ,  le  dogme  qui  établit  la  foi  &  l'autorité  des  écritu- 
res iur  le  témoignage  de  l'églife,  contre  la  règle  de  toute  la' 
tradition ,  &  en  piurticulier  de  f  tint  Aiiguftin  ,  qui  dit  qu'il  ne 
croiroit  pas  à  l'évangile ,  s'il  n'y  étoit  porté  par  l'autorité  de 
l'églife  i  partage  que  Cal\  in  tache  d'éluder  h  fa  manière.  Le 
chapitre  neuvième  eft  employé  à  détruire  le  fyftèine  des  fa- 
natiques qui  ont  recours  à  la  révélation.  Il  explique  enfuite 
ce  qu*e(l  Dieu:  il  fait  voir  Timpiété  de  ceux  qui  lui  attri- 
buent une  forme  viiîble  &  corporelle  i  &  par  occafîon ,  il 
parle  des  idoles,  de  leur  origine,  du  culte  des  images  qu'il 
condamne ,  traitant  de  ridicule  la  di(Hn6tion  des  cultes  de 
latrie  (k  de  dulic.  Dans  le  treizième  chapitre  il  parle  de  la 
Trinité  ,  qu'il  réduit  à  expliquer  le  mot  de  peribnne ,  à  prou- 
Vjer  la  divioité  du  Fils ,  enfuite  celle  du  Saint-Efprit ,  enfin  ii 

Kij 
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AN.  Ift6.    c'^P^^uer  ce  qu*on  doit  penfer  de  la  Trinité  i  6c  comBant 

*  les  h  ire  fies  qui  Te  font  élevées  contre  elle  dans  ces  derniers 

(îécles ,  en  ictutant  les  Antitrinitaircs.  La  féconde  partie  de 
ce  livre  ,  qui  concerne  la  connoillance  de  l'homme  ,  traite 
d'abord  de  la  création  du  monde  ,  enluite  des  bons  &  des. 
mauvais  anges ,  de  Tétat  de  rhorome  avant  (a  chute  ,  de  Tim* 
mortalité  de  Ton  àme ,  de  Tes  facultés  »  &  de  la  neniiéte 
intégrité  de  fa  nature.  Il  fait  voir  que  EKeu  gouverne  le  mouds 
par  fa  providence  ,  qu'il  n'eft  point  auteur  du  mal  »  qu'il  Ht 
fert  des  impies  &  tourne  leur  efpnt  de  telle  manière  pour 
exécuter  Tes  décrets ,  qu'il  ne  panicipe  nullement  à  leur  malice. 
On  verra  dans  la  fuite  que  les  principes  combattent  direfte- 
mcnt  cette  maxime ,  &:  rendent  Dieu  auteur  du  péché.  Ce 
livre  contient  dix-huit  chapitres. 
jJJ^K*  ^  fécond  livre ,  dont  le  titre  eft  de  la  connoifTance  d*ua 

^  Dieu  rédempteur ,  qui  s'eft  man^^  aux  patriarches  fous  la 
loi  9  &  à  nous  dans  1  evaneile ,  traite  premiéremem  de  la  chute 
(f  Adatn  ,  &  de  la  malédiction  encourue  par  tous  les  hommes 
à  caufe  du  péché  originel ,  dont  on  explique  la  propagation: 
d'où  s'enfuit  la  perte  de  la  liberté  ,  l'homme  n'ayant  plus  de 
forces  pour  éviter  le  mal ,  &  n'ayant  rien  en  lui  que  de  con» 
damnable  par  la  corruption  de  fa  nature.  Il  fait  voir  comment 
Dieu  opère  dans  le  cœur  des  hommes ,  &  réhitc  ce  que  les 
orthodoxes  avancent  pour  la  défenfe  du  libre  arbitre.  Ùhomn 
me  ainfi  perdu ,  enforte  qu'il  n'étoit  pas  capable  d'avoir  une 
bonne  penfée  de  lui-même  ,  a  eu  befoiii  d'un  rédempteur  qui 
iût  le  médiateur  des  deux  alliances ,  Fobjet  de  la  foi  des  pieux 
Ifratçli tes ,  leur  confolation,  leur  fôrce  ,  leur  confiance  dc 
leur  cfpérance  :  c'eft  pour  cela  que  Dieu  leur  a  donné  la  loi , 
qui  entrctcnoit  refpérance  du  falut  en  Jefu^Chrill  jufqu'à  fon 
avènement ,  &  qui  les  conduifoit  à  cet  homme  Dieu.  On 
parle  ici  des  loix  cèrémoniales  &  des  loix  morales,  &  parmi 
ces  dernières  on  expofe  les  préceptes  du  décalogue  :  on  ex-» 
plique  enfuite  les  différences  des  deux  teftamens  s  on  parle  de- 
la  vocation  des  Gentils  »  de  la  neceffité  que  le  £Js  de  Dieo 
£s  fit  homme  pour  exercer  l'office  de  médiateur  :  on  prouve 
qu'il  a  pris  une  véritable  chair  humaine  contre  les  erreurs  des  Mar- 
cionites  ,  des  Manichéens  ,  &  d'autres  hérétiques  qu'on  réfu- 
te :  on  explique  comment  les  deux  natures  font  unies  dans  la 
feule  perfonne ,  où  l'on  répond  aux  fophifmes  de  Servet  dont 
le  Cyièms  cil  expliqué.  Un  démontre  comment  Jefus-Chriik 
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a  rempli  l'office  de  rédempteur  où  l'on  parle  de  fa  mort ,  de  J^»  IÇj6* 
fa  fépulture  ,  de  la  delceiiLe  aux  enfers  ,  de  fa  réfurreftion , 
de  fon  afcenfion  ,  de  fa  fcancc  à  la  droite  du  Pore  ,  &  de  fon 
retour  pour  juger  tous  les  hommes.  11  tait  voir  comment  Jefus- 
Chrifl  nous  a  mérité  la  grâce  le  falut  par  fon  obéilTance 
jufqu  à  la  mort  de  la  croix  :  on  s'élève  ici  contre  les  ques- 
tions trop  curieufes  des  théologiens  fcholaftiques  fur  le  mérite 
d*un  Sauveur  dans  fon  incarnation  &  dans  fa  paffion.  Ce  livre 
contient  dix-fept  chapitres. 

Le  troifiéme  livre  ,  où  il  eft  parlé  de  la  manière  de  rece-  jfQ^f'^,'i\yrç 
voir  la  grâce  de  Jefus-Chrill ,  de  fcs  nvantngcs  &  de  fes  ef- 
fets ,  conduit  à  la  connoifl'ance  du  Saint-Elprit  ,  qui  par  fon 
opération  nous  fait  jouir  de  Jefus-Chrifl  ,  en  nous  communi- 
quant la  foi ,  une  nouvelle  vie  ,  &  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ainfi  dans  lepreniier  &  deuxième  chapitres  ,  il  mon- 
tre cette  opération  fecrette  du  Saim-Efprit ,  qu'il  coniîdére 
dans lefùs-Giriil  médiateur ,  comme  dans  notre  cfaef$  &  qui, 
par  fa  grâce  &  fa  vertu  »  nous  hàt  devenir  les  membres  de 
cet  homme  Dieu,  en  nous  rendant  participans  des  dons  de 
la  foi.  Dans  le  troifiéme,  il  traite  de  la  pénitence",  compagne 
inféparable  de  la  foi  :  il  expofe  ce  qu'on  en  doit  croire  i  il  par- 
le des  caufes  pour  lefquelles  on  doit  l'étendre  jufciu'à  la  fin 
de  la  vie ,  de  fes  avantages ,  du  péché  contre  le  Saint-Ef- 
prit ,  &  l'impénitence  des  réprouvés.  Pans  le  quatrième ,  il  ' 
réfiite  les  théologiens  catholiques  fur  ce  iacrement,  fic-s'étend 
fort  au  loin;  furla  contrition,  la  confeffion  &  la fatisfk£tionv 
dont  il  parle  en  vrai  hérétique ,  réfutant  les  catholiques  fur 
ces  trois  parties  de  la  pénitence.  Dans  le  cinquié^]le  9  il  réfute 
la  doftrine  orthodoxe]des  indulgences  &  du  purgatoircSc  répand 
toute  fa  bile  contre  le  pape  &  le  faint  fiége  ,  qu'il  accufe  d'en 
faire  un  trafic  honteux  pour  s'enrichir.  Dans  le  fixiéme  ,  il 
traite  de  la  vie  chrétienne  ,  à  laquelle^  l'écriture  fainte  nous  ex- 
horte ,  il  propofe  les  extrémités  qu'il  faut  fiiir  ;  &  exhorte  les  fi- 
dèles à  ne  pas  défefperer  de  leur  falut ,  s'ils  n'ont  point  atteint  cé  .  ' 
haut  dégre  de perfeftion ,  pourvu  qu'ils  avancent  tous  les  )OVtt^ 
dans  la  piété  éc  dans  la  juftice.  Dans  le  feptiéme ,  il  dit ,  que 
la  marque  pour  connoître  fi  l'on  ne  s'écarte  pas  de  la  juftice , 
eft  de  voir  fi  l'homme  ,  renonçant  à  foi-nicme  ,  fe  donne  en- 
tièrement à  Dieu  ;  &  il  explique  le  renouvellement  de  vie 
dont  paile  faint  Paul  dans  l'épître  à  Tite.  Dans  le  huitième,  ii.T#r. 
il  traite  de  TuaUtè  des  croix ,  comme  une  panie  de  ce  renour- 
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aZ~,    7"   cernent  à  foi-même,  &  propofe  lexemple  de  Jeiîis-Chrifl. 

Dans  le  neuvième,  il  dit  que  le  pnncipal  avantage  quon  ti- 
re de  la  croix ,  ei\  qu'on  méprife  la  vie  préfcnte  &  qu'on  dé- 
fire  la  future,  dont  on  faitleuijet  de  fes  méditations  ;  il  fait  la 
defcription  d'une  ame  qui  tremble  aux  approches  de  la  mort , 
&  propofe  les  remèdes  j)our  éviter  cette  crainte.  Dans  le  dixiè- 
me il  montre  Tuiage  qu'on  doit  faire  de  la  \'ie  préfente ,  &  dit 
quil  faut  éviter  1  intempérance  &  f  impatience  ,  &  propofe 
les  remèdes  contre  ces  maux.  Dans  le  onzième ,  il  traite  de 
la  juftificationde  la  foi ,  qu'il  élève  infiniment  au-defTus  de  la  juf- 
'  tification  des  œuvres,  &  réfute  le  fentiment  d'Ofiander,  qui 
admctroit  une  juftice  eiTentielle.  Dans  le  douzième  ,  il  dit 
que  la  méditation  de  la  julHce  de  Dieu  renverfe  la  juflice  ima- 
ginaire des  œuvres  ,  qui  n'eft  (  dit-il  )  qu'une  hypocrifie  &:une 
vaine  opinion,  capable  d'établir  la  confiance  en  fes  propres  mé- 
rites &  l'orgueil.  Dans  le  treizième,  il  remarque  deux  cho- 
fes  dans  la  jufHfication  gratuite ,  la  gloire  de  Dieu  &  la  tran- 
quillité de  la  confcience.  Dans  le  quatorzième ,  il  explique  les 
commencemens  de  la  juftifîcation ,  qu  il  fait  confifter  dans  la 
feule  foi ,  &  dans  l'imputation  gratuite  de  la  juiHce  de  Jefus- 
Chrifl;  &  réfute  enfuite  le  fentiment  des  théologiens  catho- 
liques. Dans  le  quinzième ,  il  s'élè\  e  contre  les  mérites  qu'il 
prétend  détruire  ,  &  la  louange  de  Dieu  ,  en  nous  rendant 
luftes ,  &  la  certitude  du  falut.  Dans  le  feiziéme  ,  il  propofç 
la  doârine  des  Catholiques  touchant  la  juriification ,  &  le 
mérite  des  bonnes  œuvres ,  &  tâche  de  réfuter  leurs  preu- 
ves. Dans  le  dix-(êptiéme ,  il  s*applique  à  concilier  les  pro- 
mefTes  de  la  loi  avec  celles  de  Tevangile.  Dans  le  dix-huitiéme , 
il  explique ,  fuivant  fon  (yûême  ,  en  quel  fens  la  vie  éternelle 
eft  appellée  récompenfe ,  &  comment  Dieu  rendra  à  chacun 
félon  fcs  œuvres.  Dans  le  dix-neuviéme ,  il  traite  de  la  liber- 
té chrétienne.  Dans  le  vingtième,  de  la  prière  ,  &  de  l'orai- 
fon  dominicale.  Dans  le  vingt-unième ,  de  la  prédelHnation 
étemelle.  Dans  le  vingt-deuxiéme  y  il  établit  ce  ou'il  penfe 
2à-defluspar  l'autorité  de  récriture  fainte»  &  réfute  les  cadio- 
licmes.  Dans  le  vingr  rroifième ,  il  tâche  de  faire  paffer  pour 
calomnies ,  ce  que  les  Cadioliques  difent  contre  {es  erreurs  fur 
la  prédcftination.  Dans  le  vingt-quatrième  ,  il  montre  que  les 
élus  font  prédeftinés  par  la  vocation  de  Dieu,  &:  les  réprou- 
vés damnés ,  parce  qu'ils  font  des  vafcs  de  colère  delHnès  à 
une  perte  éternelle.  Dans  le  vjngt-çinqaiéme ,  il  traite  de  ia 
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téilifreftion  dernière  des  uns  &  des  autrés  ,  où  il  réfute  les    .  . 
erreurs  des -Athées,  des  Saducéens  &  des  Chiliaftcs.  Dans  le       *  A!,  ' 
quatrième  livre ,  il  parle  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  Quatriime  ûvr»; 
nous  attirer ,  &  nous  confcrv  cr  dans  la  focicté  avec  Jeliis- 
Chrill.  Et  parce  que  le  Saint-Elprit  n'unit  pas  tous  les  hommes 
à  lui  &  ne  leur  donne  pas  la  foi ,  &  que  ceux  qu'il  favori- 
fe  de  ces  avantages ,  font  attirés  par  certains  moyens ,  il  fe 
lot  pour  cela  de  la  prédication  de  l'évangile ,  de  l'ufage  des  < 
iàcremens ,  &  du  gouvemèment  de  toute  la  difcîpline.  Ceft 
pourauoi  en  iuivant  toujours  Tordre  du  fymbole ,  il  parle  de 
iéglile  univerfelle ,  que  le  Saint-Efprit  a  fanftifiée  &  incor- 
porée en  Jefus-Chrift  ,  d'où  découle  la  rémiflion  des  péchés, 
&  le  rétabliflcment  au  droit  à  lu  vie  étemelle.  Ainfi  Calvin , 
dans  les  quatorze  premiers  chapitres  de  ce  livre ,  traite  de  - 
l'églife,  de  fes  marques,  de  la  communion  des  Saints  ;il  ré- 
fute les  novateurs ,  les  Anabaptiiles  ,  &:  autres  :  il  compare 
la  véritable  églife  avec  la  fauilè ,  &  cette  dernière  ne  man* 
que  pas  d'être  celle  des  Ordiodoxes  qu'il  ajppelle  Papiftes.  Il 
traite  de  la  hiérarchie,  despafteurs,  desminiltres  ,de  leur  élec- 
tion &  de  leur  devoir ,  de  leur  ordination  &  de  leur  voca- 
tion ,  de  l'état  de  l'ancienne  églife  ,  &  de  la  manière  dont 
elle  étoit  gouvernée  avant  ce  qu'il  appelle  le  papifme ,  qui 
a  entièrement  rcnvcrfé  cet  ancien  gouvernement.  11  traite  de 
la  primauté  du  fiége  de  Rome ,  contre  lequel  il  répand  ici 
toute  fa  bile ,  pour  lui  refui'er  un  titre  Ci  bien  établi  dans  l'é- 
criture &  dans  les  fàints  pères.  Il  décrit  Torigine  &  le  pro- 
grès de  rautoritè  pontificale,  &  comment  les  papes  fe  font 
peu  à  peu  élevés  à  cette  grandeur ,  qui  a  (  dit-il  )  opprimé 
la  liberté  de  l'églife.  Il  vient  enfuite  à  la  puiflance  de  iéglifè 
quant  aux  dogmes  de  la  foi ,  &  prétend  que  les  papes ,  par 
une  licence  eftrénce ,  fe  font  attribués  ce  droit  pour  corrompre 
la  faine  doftrine.  Il  parle  des  conciles  &  de  leur  autorité  ,  ' 
qu'il  tâche  d'afFoiblir  ,  autant  qu'il  peut  ,  en  relevant  les  pré- 
tendues erreurs  &  contradiélions  de  quelques-uns ,  &  préten- 
dant qu'ils  ne  font  pas  toujours  infpirés  du  Saint-Efprit.  Il  trai-  * 
te  de  la  puif&nce  de '  l'églife  pour  ^dre  dés  loix,  des  tradi- 
tions ,  des  conflitudons  des  papes  ,  des  cérémonies.  En  établif- 
fant  la  jurifdiâion  de  i'égUle,  fanéceflité  ,  fon  origine  &  fes 
parties ,  il  prétend  que  les  papes  en  ont  abufé ,  &:  il  réfute  le 
droit  des  deux  glaives.  Il  entre  dans  le  détail  de  la  difcipline 
de  l'ég^Ufe,  dont  le  principal  ufage  ell  dam  les  cenfures  ôc 
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An.  1536.    ^'^'^  rexcommunication.  Il  traite  des  vœux,  qu'il  appelle  ty- 
rannie ,  n'en  reconnoidant  point  d'autres  que  ceux  du  baptême. 

Enfuite  Calvin  entre  dans  le  traité  des  (kcremens ,  qu  il  dé- 
finit un  fymbole  extérieur,  par  lequel  Dieu  imprime  en  no» 
-  confciences  les  promeflTes  de  fa  bienveillance  envers  nous  , 
pour  foutenir  la  fciblefTe  de  notre  foi  :  par  ces  fymboles  , 
nous  rendons  témoignage  de  notre  piété  envers  Dieu  ,  en  pré-^ 
fence  des  anges  &  des  hommes.  Il  n'en  reconnoît  que  deux, 
Gui  font  le  baptême  &  la  cène.  Il  dit  que  le  premier  ei\  un 
fij^ne  de  notre  initiation  dans  la  ibciété  de  l'églife ,  afin  qu'en- 
tes en  Jefus-Chrill ,  nous  foyons  mis  au  nombre  des  enlans  de 
Dieu.  Il  parle,  des  fins  du  baptême ,  de.  fon  ufage,  de  la  di- 
gnité ou  de  rindienité  du  miniftre.  Il  pétend  que  les  en&ns 

3 ui, meurent  fans  baptême  ,  ne  font  point  exclus  du  royaume 
u  ciel ,  pourvu  qu'il  n  y  ait  ni  mépris  ni  négligence.  II  fait 
voir  la  conformité  du  Baptême  des  enfans  avec  rinftitution 
de  Jcfus-Chrifi:  &  la  nature  du  fiene.  Parlant  de  la  cène ,  il 
montre  ce  que  nous  y  rece\  ons  ,  &  nous  verrons  dans  la  fuite 
combien  il  varie  fur  cet  article.  Il  parle  de  la  méfie,  qu'il 
traite  d'abomination  &  d'impiété ,  en  voulant  montrer  que 
par  elle  la  cène  de  Jefiis-Chrîft  n'eft  pas  feulement  profàmee, 
mais  encore  anéantie.  Il  tâche  de  prouver  que  les  anq  autres 
facremens  font  fauflèment  ainfi  nommés  ;  &  traite  en  paitt- 
culier  de  la  confirmation ,  delà  pénitence ,  de  Textrême-onclion, 
de  Tordre  &  du  mariage  »  quil  ne  qualifie  que  de  fimples 
cérémonies. 

Enfin  il  efi:  parlé  du  gouvernement  politique  ,  de  fa  nécef- 
ûté ,  de  fa  dignité  ,  de  fon  ufage  ,  contre  les  fureurs  des  Ana- 
baptiHes  i  &  le  tout  eft  divilé  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 
mière defquelles  U  traité  des  fondions  des  magiftrats ,  de  leur 
autorité  9  de  leur  vocation:  dans  la  féconde,  &&  trois  formes 
du  gouvernement  civil:  dans  la  troifiéme,  du  devoir  des  ma- 
igimats  ,  par  rapport  à  la  piété  ôc  à  la  juftice,  des  récompen- 
les  ,  des  châtimens ,  de  la  défenfe  des  innocens  ,  de  la  pu- 
nition des  coupables ,  des  loix ,  de  leur  utilité ,  de  leur  nécef- 
fité,  du  peuple,  &  jufqu'où  il  doit  porter,  fon  obcifi'ance. 
XCVIL  o\ivrap;c  efi:  plein  d'erreurs  ;  car  outre  que  Calvin  ne  veut 

Erreurs  avan-  ni  culte  ni  mvocation  des  ïaints ,  ni  chef  vifible  de  l'églife  , 
San*st£n  Shu"  m  hiéfafchie , ni  évéques^  ni  prêjres,  ni  meïfes,  ni.  vœux, 
tfM,  ni  fêtes,  ni  images ,  ni  croix.,  ni  bénédiâions ,  m.  aucune  de 

ces  ^éc9  cérémonies  dom  rfuiçienoe  églife  s'eft  toujours 

iervie 
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fervîe  pour  célébrer  l'office  divin  avec  bicnféance,  &  pour  j^jj^  l<x6» 
imprimer  dans  refprit  des  fidèles  une  dévotion  refpeftueufe 

Eour  honorer  Dieu  dans  fes  redoutables  myrtéres  :  il  a  encore 
eaucoup  erré  fur  d'autres  matières  plus  abftraites ,  oui  font  in- 
finîmenc  importantes  pour  la  religion  ,  Se  qui  jroiuent  princi- 
palement ùsr  deux  points,  ]ajuftmcation  &  FeucharifUe.  ^  ^r^^?;: , 
la  juitihcation  ,  il  s  attache  a  la  julhr^  ' 


Pour  la  jttttihcation  ,  il  s  attache  à  la  Jumce  impiitative,  tton&  bcerdm** 
qui  efl  comme  le  fondement  de  la  nouvelle  réforme,  &  à  dcdufaiur. 
laquelle  il  ajouta  trois  articles,  qui  n*a voient  pas  été  recon-  /j^f "j^'J." ^"îj^ 
nus  par  Luther.  r°.  Il  étend  la  certitude  jufqu'au  falut  éternel  : 
c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  que  Luther  vouloir  feulement  que  le 
fidèle  fe  tînt  alTuré  d'une  certitude  infaillible  qu'il  étoit  julH- 
fié  ,  Calvin  vouloit  qu'il  fut  certain ,  avec  fa  judiiîcation ,  de 
ûi  préd^ftiaation  étemelle*       Au  Heu  que  Luther  dit  ({ue 
le  fidèle  juiUfié  'pouvoit  décheoîr  de  la  graee  y  Calvin  (butient 
au  contrairè ,  que  la  grâce  une  fois  reçue  ne  fe  peut  plus  perdre. 

Î Il  établit  9  comme  une  fuite  de  la  juitice  unputative  ,  que 
e  Baptême  n*étoit  pas  nécelTaire  au  falut,  contre  le  fentiment 
des  Luthériens ,  parce  qu'il  croyoit  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ad- 
mettre la  néceffité  du  Daptcme,  fans  renverfer  leurs  propres 
principes.  Car  ils  veulent  que  le  fidèle  foit  abfoluinent  ailiiré 
ce  fa  jullification ,  dès  qu'il  la  demande  ,  &  qu'il  fc  confie  en 
la  bonté  divine  :  parce  que  ,  félon  eux ,  ni  l  invocation ,  ni 
la  confiance  ne  peut  foufiir  le  moindre  doute.  Or  Tinvoca- 
tion  &  la  confiance  ne  regardent  pas  moins  le  fahxt,  que  la 
jufHfication  &  la  rémiffion  des  péchés  :  car  nous  demandons 
notre  falut ,  &  nous  efpérons  l'obtenir  ,  autant  que  nous  de- 
mandons la  rémilTion  des  péchés ,  8c  que  nous  elpérons  l'ob- 
tenir :  nous  fommes  donc  autant  alTurés  de  l'un  que  de  l'autre. 
Que  fi  l'on  croit  que  le  falut  ne  nous  peut  manquer,  on 
doit  ctoire  en  même  tems  que  la  grâce  ne  fe  oeut  perdre ,  ^,^^*  „ 
contre  le  fentiment  des  Luthériens.  Et  fi  nous  (ommes  jufti-  cj/,„!„  T/?"Il' 
^és  par  la  feule  foi,  lé  baptême  n*eft  nécelTaire  ni  en  effet  iib.4-p-^ s  ''  '''' 
ni  en  voeu.  C'eft  pourquoi  Calvin  ne  veut  pas  qu'il  opère  ^«•«^•''•^•S'^f» 
en  nous  la  rémifiion  des  péchés ,  ni  l'infiifion  de  la  grâce  f 
mais  feulement  qu'il  en  foit  le  fceau,  &  la  marque  que  nous 
favons  obtenue. 

Avec  de  tels  principes  il  falloir  dire  en  même  tems ,  que 
les  petits  enfans  étoient  en  grâce  indépendamment  du  baptê- 
me. Audi  Calvin  ne  fait-il  aucune  dimculté  de  l'avouer.  Ce 
qui  lai  fit  inventer  que  les  enfans  waôÊhkm  dans  rallianctf 
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An,  1536-  c'e/l-à-dire  dans  la  faintetc  que  le  baptême  ne  faifoit  que 
^  fceller  en  eux  :  dogme  kioui  jufqu'afors  ,  mais  <pii  fuivoit 
I  <de  Tes  principes.  Il  tondoit  cette  doârîne  fur  cette  promeîle 

faite  à  Abraham  :  Je  ferai  ton  DUu  ^  &  de  ta  pofiAté  apris 
Ot/t.i7.7,  .  ^  {butenok  que  la  nouvelle  alliance ,  non  moins  efficace 

que  Fancienne ,  devoit  par  cette  raifon  pafTcr  comme  elle  de 
IiJRt,  lit,  4,Mi  pere  en  fils  ,  &  fe  tranfmettre  par  la  même  voie  -,  d'où  il 
concluoit  que  la  fubftance  du  baptême ,  c'eft-à-dire  la  grâ- 
ce &  l'alliance ,  appartenant  aux  petits  enfans ,  on  ne  leur  en 
^  ■        poiivoit  pas  refiifer  le  iigne  ,  c'eû-à-dire  le  facrement  du 

Erreurs  de  Cal-  l^^pt^n^Ç» 

«rin  <ur  rettchtfif-  Au  (kjet  de  feuchatiftie  »  Cahrîn  ne  dît  pas  feulement ,  com- 
l^^'céhùL  inauut  Zuingle  &  (Ecolampade ,  que  les  fignes  ne  font  pas  vui- 
ik,^téf/^      des  dans  ce  facrement}  que  l'union  que  nous  y  avons  avec 

Jefus-Chrill ,  eft  eflrc61ive  &  réelle i  qu'on  reçoit,  avec  la  fi- 
gure ,  la  vertu  &  le  mérite  de  Jefus-Chrift  par  la  foi.  II  n'ad- 
mcttoit  pas  non  plus  avec  Bucer  une  préfence  fubftantielle, 
commune  à  tous  ceux  qui  recevoient  ce  facrement,  dignes  & 
indignes  >  ce  qui  étoit ,  félon  lui ,  en  dire  trop  :  mais  il  prit 
que^ue  chofe  de  Bucer  &  de  Taccord  ^t  à  Vittemberg ,  & 
ajuflant  le  tout  à  (a  mode ,  il  tâcha  d*en  faire  un  fyfléme  qtû 
■   lui  fut  tout-àr^c  particulier. 

Premièrement ,  il  admet  que  nous  participons  réellement 
au  vrai  corps  &  au  vrai  fang  cle  Jefus-Chrift ,  &  il  le  difoit  avec 
tant  de  force  ,  que  les  Luthériens  croyoicm  prefque  qu'il  pen- 
înjHturiit.  4. #.  ^^^^  comme  eux:  il  répète  cent  fois  que  la  vérité  nous  doit 
17.  «.  17.  6*  /«j.  être  donnée  avec  les  fignes ,  que  fous  ces  fignes  nous  rece- 
vons vraiment  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  »  que  la  chair  de  J.  C 
eû  difhibuée  dans  ce  fkcrementit  que  nous  fommespardcipans  y 
non  feulement  de  l*efpnt  de  J.  C. ,  mais  de  fk  chair  s  qu'il  ne 
faut  point  douter  que  nous  ne  recevions  fon  |»opre  corps  i 
£c  que  fî  il  y  a  quel^'un  dans  le  monde  qui  recoanoifle  {in- 
cérement  cette  vérité ,  c'eft  lui.  Il  ajoute  dans  un  autre  ou- 
vrage que  nous  fommes  unis  à  Jefus-Chrill ,  non  par  imagi- 
nation ,  ni  par  la  penfée,  ou  la  feule  perception  de  Tefprit  i 
mais  réellement  &  en  effet  par  une  vraie  &  fubilantielle  uni- 
té. 11  ne  laifTe  pas  de  dire  que  nous  y  fommes  unis  feulement 
par  la  foi  »  ce  qui  ne  s'accorde  guéres  avec  fes  autrés  expref-* 
nons. 

Secoiidemem ,  il  enfeîgne  que  œ  coips  une  fois  offert  pour 
iioii»^  nous  «ft, donné  dm  la  cène,  ponr  nous  certifier  qut 
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tious  avons  part  à,fon  immolation  ,  &  à  la  réconciliation    AN.  lîlû» 

3 u  elle  nous  apporte.  Ce  qui ,  à  parler  naturellement ,  vou- 
roit  dire  qu'il  taut  diftinguer  ce  qu'il  y  a  du  côté  de  Dieu  , 
d'avec  ce  qu*il  y  a  de  notre  côté  $  &  <me  ce  n'eft  pas  notre 
foi  qui  nous  rend  Jefus-Qtrift  préfent  aans  Fcndiafiftie ,  mais 
que  Jeiûs-Chrift  préfent  d'ailleurs,  comme  un  facré  cage  de 
r  amour  divin',  lert  de  foutien  à  notre  foL  D'où  il  paroit 
certain  que  le  don  du  corps  &  du  fang  eft  indépendant 
de  la  foi  dans  le  facrement.  C'eft  à  quoi  tendent  beaucoup 
d'expre/Tions  de  Calvin ,  comme  quand  il  dit  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  fous  le  pain ,  le  Saint  -  Efprit  eft  fous  la  co- 
lombe :  ce  qui  marque  néceflairement  une  préfence  fubftaii- 
tieile  f  personne  ne  doutant  que  le  Saim-Eiprit  ne  &iit  (ùbftan- 
tieUement  préfent  fous  la  forme  de  la  colombe ,  comme  Dieufé- 
toit  toujours  d'une  fàfon  particulière  ,  lorfau  il  apparoifToit  fous 
qttel({ue  figure.  Et  ailleurs  parknt  des  Lutnériens,  qui  fans  dé- 
truire le  pain,  enferment  le  corps  dedans: Si ,  dit-il,  ce  qu'ils 
prétendent  étoit  feulement  que ,  pendant  qu'on  préfente  le  pain 
dans  le  myftére  ,  on  préfente  en  même  tems  le  corps  ,  à  caufe 
oue  la  vérité  eft  inléparable  de  fon  figne ,  je  ne  m'y  oppo- 
(erois  pas  beaucoup. 

Trouiémementy  Calvin  dit  qu'il  ne  difpute  point  de  la  cho- 
ie f  c*eft-à-dire ,  de  la  préfence  &  de  la  mandacation  fuhftan- 
tielie ,  mais  feulement  de  la-  maniéte  de  l'une  &  de  Tautre. 
De-là  vient  qu'il  admet  une  préfence  tout-à-&it  miraculeufe  ^^^'^/l^fj'"';^!!^ 
&  divine,  que  les  paroles  lui  manquent  pour  exprimer  fes     **  'J'f' 

Î)enfées ,  &  que  fes  penfées ,  quoique  beaucoup  au-delTus  de 
es  expreflions ,  n'égalent  pas  la  hauteur  de  ce  myftére  inef- 
fable. Ainfi  nous  conduifant  par  fes  expreiîions  à  une  union 
tom-à-âit  miraculeufe  ,  ou  il  ne  dit  rien,  on  il  ezcbd Fumoii 
par  la  feule  foi.  On  voit  qu'il  met  dans  l'eucharkHe  une  par- 
ticipation ,  qui  ne  fe  trouve  ni  au  baptême ,  ni  dans  la  prédi- 
cation ,  pi]i{qu*ii  dit  dans  le  catécbiiBie,  qu'encore  que  Jefus-  c^Jimstk 
Chrift  nous  y  foit  vraiment  communique^  toutefois  ce  n'eft 
qu'en  partie ,  &  non  pleinement  :  ce  qui  montre  qu'il  nous 
eft    donné   dans     la    cène   autrement  que  par   la    foi , 
puifque  la  foi  fe  trouvant  aufli  vive  &  aufii  parfaite  dans 
le  baptême  &  dans  la  prédication  ,  il  nous  y  ieroit  donné 
anffi  pleinement  que  dans  fencbariftie.  Ce  qu'il  ajoute  pour 
en>liquer  cette  jplenitude^  êft  encore  plus  tort;  car  c'ell-là 
<|iiU  dit  que  Jeras^Chrift  nous  dopme  ion  corps  &:  fon  fimgy 
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An.  i«i6.    P^^^        certifier  que  nous  en  recevons  le  fruit.  Mais 

*  qu'il  ajoute  en  parlant  des  indignes,  fait  voir  une  préTenoe 
miraculeufe  »  indépendante  de  la  foi.  Jdm-Chnû  «  dit-il ,  eft 
véritablement  offert  &  donné  à  tous  ceux  qui  font  affis  à  la 
fainte  table  ,  encore  cju'il  ne  foit  reçu  avec  fruit  que  des  feuk 
fidèles  ,  qui  cft  la  même  façon  de  parler  dont  fe  fcrvTnt  les 
Catholiques.  Ainli  pour  entendre  la  vérité  de  ce  myilére  ,  il 
faut  croire  que  Ton  propre  corps  y  cft  véritablement  offert  & 
donné,  même  aux  indignes,  &  qu'il  en  ert  même  reçu  quoi- 
que ce  foit  fans  fruit  ^  ce  qui  ne  peut  être  vrai ,  û  ce  qu'on 
nous  donne  dans  ce  éicrement ,  n  eft  pas  le  propre  corps  du 
Fils  de  Dieu  indépendamment  de  la  foi. 
^ , .  .  .  La  comparaifon  dont  Calvin  fe  fert  au  même  endroit* 

âk4»«.  i7.««3;.  ^t^bht  encore  mieux  la  réalité.  Car  après  avoir  dit  du  corp» 
&  du  fang  ce  qu'on  vient  d'entendre  ,  qu'ils  ne  font  pas  moins 
donnés  aux  indignes  qu'aux  dignes  i  il  ajoute  ^u  il  en  eil 
comme  de  la  pluie,  qui  tombant  fur  un  rocher  ,  s  écoule  fans 
le  pénétrer  :  ainii ,  dit-il ,  les  impies  repouffent  la  grâce  de 
Dieu ,  &  Tempêchent  de  pénétrer  au-dedansd'eux-mémes.  D'oà 
il  s'enfiiit  que ,  félon  cette  comparaifon ,  Jeiùs-Chrift  ne  doit 
pas  moins  être  fubftantiellement  préfent  aux  endurcis ,  qu'aux 
fidèles  qui  reçoivent  ce  facrement ,  quoiqu'il  ne  fruftifie  quêdans 
les  derniers.  Il  eft  vrai  qu'il  dit  dans  le  même  endroit ,  que 
quoique  la  chair  de  Jefus-Chrift  foit  également  donnée  aux 

l  indignes  &  aux  élus,  elle  n'ell  pourtant  reçue  que  des  élus 

feuls  ;  mais  il  abufe  de  ces  mots.  Car  s'il  veut  dire  que  Jefus- 
Chnil  n'eft  pas  reçu  par  les  indignes  dans  le  même  fens  que 
tit..  fàint  Jean  dit  daos  fbn  évangile  :  qu'il  eft  venu  chez  foi ,  & 
lies  fiens  ne  Font  point  reçu ,  c'eft-à-dire ,  ils  n*j  ont  pas  cru  ^ 
il  a  raifon»  Mais  comme  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  Jeius-Chrift 
de  cette  forte  »  n'ont  pas  empêché  par  leur  infidélité  ,  qu'il 
ne  foit  venu  à  eux  auifi  véritablement  qu'aux  autres  :  ainii 
pour  parler  confcquemment ,  il  faut  dire  que  cette  parole , 
*  Ceci  en  mon  corps  ,  ne  le  rend  pas  moins  préfent  aux  indienes 

qui  font  couj)ables  de  fon  corps  &  de  fon  fang ,  qu'aux  fidè- 
les qui  s'en  approciient  avec  foi  ;  &  qu'à  regarder  finiple- 
DiuciJ    a£t  ^'^^  kpréfence  réelle  ,  il  eA.  également  reçu  des  uns  &  des 

fui<"i\^!''  autres.  Ce  qui  eft  fi  vrai,  queCâvin  expHque  ces  paroles  de 
iàint  Jean  y  La  'chair  ne  fert  de  ritn^  comme  les  Catholiques  ; 
en  difant ,  que  la  chair  ne  im  de  rien  toute  ièule ,  mais  qu'elle 
fert  avec  feipriu  De  .forte  que  »  âl'oa  .ne  leçott  pas  toujoins 
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refprit  de  Jefus-Chrift  avec  fa  chair,  ce  n'eft  pts qu'il  ny  foit  " 
toujours  :  car  Jefus-Chrift  vient  à  nous  plein  d'efprit  &  de        '    "  * 
grâce  >  mais  c'eft  que ,  pour  recevoir  l'efprit  qu'il  apporte ,  il 
tsait  lui  ouvrir  le  nôtre  par  une  foi  vive.  Ce  neft  donc  pas  i/jfî*/*****^ 
va  corps  fans  ame  &  un  cadavre  que  les  impies  reçoivent, 
comme  parle  Calvin  ^  pnifque  Jefbs-Chtiil  eft  toujours  plein 
de  vie. 

•  Les  cxpeflîons  dont  s'eft  fervi  Calvin  lui  ont  paru  fî  fortes 
pour  étatlir  la  préfence  réelle,  qu*il  a  tâché  de  les  affoi- 
fclir,  en  voulant  que  la  propre  fubftance  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus-Chrift  ne  nous  foit  unie  que  par  la  foi ,  &  n'ayant 
deffein  de  reconnoître  dans  l'euchariftie  qu'une  prcience  de 
vertu,  refufant  de  dire  quil  foit.  réellement  &  iubftantielle- 
inent  préfent  i  comme  fi  la  participation  n*étoit  pas  de  même 
nature  cme  la  préfence,  &  qu*on  pût  jamais  recevoir  la  pro- 
pre fiibuance  d*une  chofe  quand  elle  n  eft  préfente  que  par 
fa  vertu.  Il  élude  avec  le  piéme  artifice  le  grand  miracle  qu*ii 
fe  fent  obligé  de  reconnoître  dans  Teuchariftie  ;  (k  ce  miracle, 
félon  lui ,  eft  comment  Jefus-Chrift  nous  fait  parti cipans  de 
la  propre  fubftance  de  fon  corps ,  vu  que  fon  corps  eft  avi  '  ' 
ciel ,  6l  nous  fur  la  terre.  A  cela  que  répondent  Calvin  & 
les  Caivioifles  ?  C'eft  que  la  vertu  incompréhenfîble  du  Saint- 
£0)nt  conjoint  bien  les  chofes  féparées  par  diilance  de  lieu* 
Maïs  de  cette  réponfe  on  jpeut  conclure ,  que  les  Calvinif-  ' 
te$  ont  mieux  fenti  c^u  il  ralloit  admettre  un  miracle  dans 
l'euchariftie ,  qu'ils  ne  1  ont  admis  en  effet  :  car  la  préfence  par  la 
foi  &  lapréfence  de  vertu  n'eft  pas  un  miracle  ;  &  les  SuifTcs,  gens 
de  bonne  foi,  qui  s'énoncent  en  termes  fimples  ,  &  qui  lecon- 
noiflent  cette  préfence  ,  n'admettent  en  cela  aucun  miracle. 

Mais  où  l'on  connoît  mieux  l'embarras  de  Calvin,  c'eft 
quand  il  s'agit  d'expliquer  ces  paroles ,  Ceci  eji  mon  corps. 
Far-tout  il  ne  parle  que  de  fens  figuré ,  dlnterprétation  figu- 
rée ,  &  de  la  fîgui^  m^onymie  oui  met.  le  fîgne  pour  la 
diofe  :  £i!ÇOii  dé  parler  qu'il  nomme  Uccamentelle  »  à  laquelle 
il  veut  que  les  apôtres  fuSeût  déjà  tout  accoutumés  quand 
Jefus-Chrift  fit  la  cène.  La  pierre  étoit  le  Chrift  ,  l'agneau  eft 
•la  Pâque  ,  la  circoncifîon  eft  l'alliance.  Ceci  cfl  mon  corps , 
ceci  cji  mon  Jans;:  ce  font  ,  félon  lui  ,  des  façons  de  parler 
femblables.  Mais  il  ne  laifte  pas  de  marquer  fon  embarras  j 
•dans  un  endroit  il  rejette  la  figure  avec  mépris ,  cpmme  quand 

écnt  contre  fieslutfiwsiiîiimwljidiéii^  après 
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il  y  rentre  ,  enforte  qu'il  ne  peut  rien  dire  de  certain  ,  & 
qu^il  a  honte  de  fa  propre  doa:rinc.  Après  avoir  établi  que 
le  figne  eft  pris  pour  la  choie ,  il  en  eft  fi.  peu  fatisfait ,  qu'il 
dit  en  d'autres  endroits ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  pour 
foutemr  Ton  opinion,  c'eft  que  l'églife  eft  nommée  le  corp» 
de  Notre-Seigneur.  Ced  bien  ^entir  fa  foiblefle  ,  que  de  met^ 
tre  là  fa  principale  défenfe.  Uéglife  eft-elle  le  figne  du  corp» 
de  Jcfns-CÎhrift ,  comme  le  pain  Teft  félon  Calvin?  Nullement  j 
elle  eft  fon  corps  ,  comme  il  eft  fon  chef ,  par  cette  façon  de 
parler  fi  vulgaire  ,  où  l'on  regarde  les  fociétés  &:  le  prince 
oui  les  gouverne  ,  comme  une  efpèce  de  corps  naturel  qui  a 
ia  tête  &  fes  membres.  Le  refte  de  la  do^lrine  ne  lui  donne 
pas  moins  de  peine  9  &  les  expreffions  violentes  dont  il  fe 
fert ,  le  font  aflez  voir.  Auffi  ièt  dUcij^es  ont  été  contraints  de 
l'abandonner  dans  le  fonds' }  enforte  que ,  félon  eux  ,  rece- 
voir la  propre  {iibftance  du  corps  de  Jefii»-Chrift ,  c'eft.  feu- 
lement le  recevoir  par  fa  vertu  ,  par  fon  efficace,  par  fon 
mérite  :  toutes  chofes  que  Calvin  avoit  rejettées  comme  in» 
fuffifantes. 

Un  troifiéme  article  qui  acquit  beaucoup  de  crédit  à  Cal- 
vin ,  P^rmi  ceux  qui  fe  pit^oient  d'avoir  de  Teipht ,  fut  la 
hardiefle  avec  laquelle  il  rejetta  les  céfémomes.  Il  condam- 
noit  Melanchton ,  qui  trouvoit  à  fon  avis  les  cérémonies  trop 
indifférentes  :  &  fi  le  culte  qu'il  introduifoit  parut  fi  nud  k 
quelques-uns ,  qu'ils  l'ont  appellé  unfquelette  de  religion» 
qui  n  avoit  ni  fuc  ,J  ni  onftion ,  ni  ornement ,  ni  rien  qui  fen- 
tît  &  qui  infpirât  la  dévotion  ;  cela  même  fut  un  nouveau 
charme  pour  les  beaux-efprits ,  qui  crurent  par  ce  moyen 
s'élever  au-deflus  des  fens  &  fe  diftinguer  du  vulgaire. 

Calvin  foutient  encore  en  termes  formels  ,  quAdam  n'a 
pu  éviter  drate,  &  qa'il  ne  biffe  pas  d'en  êtf«  coiqf>ablci^ 
parce  qu'il  eft  tombé  volontairement.  Ce  qa*il  entreprend  de 
prouver  dans  fon  inftitution  :  3^  il  réduit  toute  fa  doébine 
à  'ces  deux  principes  ;  l'un ,  que  la  volonté  de  Dieii  apporte 
dans  toutes  chofes ,  &  même  dans  nos  volontés ,  fans  en  ex- 
cepter celle  d'Adam,  une  néceflîté  inévitable  j  l'autre,  que  cette 
nécefllté  n'excufe  pas  les  pécheurs.  On  voit  par-là  qu'il  ne 
conferve  du  libre  arbitre  que  le  nom,  même  dans  l'état  d'in- 
nocence :  &  il  ne  faut  pas  difputer  après  cela  s'il  fidt  Dieu 
auteur  du  péché,  puifqu  outre  qu'il  tire  fouvent  cette  coniSb* 
qo^ce  I  on  voit  trop  évidemment  par  les  principes  qu'il  pofe^ 
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Cfiie  la  volonté  de  Dieu  eft  la  feule  caui'e  de  cette  néceilité 
impofée  à  tous  ceux  qui  pèclient. 

Quand  il  parle  des  vœux  monaftiqucs  &c  des  religieux  oui 
les  ont  faits ,  il  dit  que  leur  aveuglement  étoit  d'autant  puis 
•déplorable ,  qu  ik  £é  firouvoient  Sans  une  condition  qui  les 
.rendoit  malheureux  en  ce  monde  &  les  damnoiidansFautiei 
'que  leur  engagement  dans^le  cloître  étoit  abfolument  nul,  & 
4jue  comme  il  n*étoit  pas  au  pouvoir  des  hommes  de  défunir 
ce  que  Dieu  avoit  joint ,  il  ne  Fétoit  point  aufîi  de  tenir  dans 
refclavage  ceux  que  la  loi  divine  mettoit  en  liberté.  Que  les 
vœux  en  général  étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fuperftitioni 
•&  qu'en  particulier  celui  delà  pauvreté  étoit  à  charge  à  l'état, 
que  celui  de  la  chafteté  raffoioliiToit ,  &  que  celai  de  TobéiT- 
iance  établiflbit  fur  les  confciences  un  joug  ,  que  les  loiz  di- 
vines &  humaines  n'avoient  pas  jugé  à  propos  d^impofer. 

Les  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  clans  fon  inftitution, 
contiflent  à  vouloir  que  la  foi  foit  toujours  mêlée  de  doute 
&:  d'incrédulité  ;  que  le  Pere  étemel  n'engendre  pas  conti- 
nuellement fon  Fils ,  &  que  le  Fils  n'a  pas  fon  effence  du  Pere , 
ni  le  Saint-Efprit  du  Pere  &  du  Fils  ;  que  Jefus-Chrill  n'a  rien 
mérité  à  l'égard  du  jugement  de  Dieu ,  qu'il  a  eu  de  la 
.crainte  pour  le  falut  de  (on  ame  »  que  Dieu  a  créé  la  plû- 
|iart  des  hommes  pour  les  damner ,  non  (ju^ils  Faient  mé- 
jîté  pour  leurs  crimes  ,  mais  parce  qu'il  hu  plaît  ainfî  -,  8c 
4|u'il  n^a  prévu  leur  damnation,  que  parce  quil  Ta  ordonnée 
-avant  que  de  prévoir  leurs  crimes  :  ce  qui  détriiit  abTohmient 
toute  fidée  quon  doit  avoir  de  Dieu.' 

Auflî-tôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  livres  de  Finfti- 
tution  à  Bâle ,  il  s'en  retourna  à  Strasbourg ,  où  il  prit  aufli- 
tôt  la  réfoJution  de  palier  les  Alpes ,  &  d'aller  trouver  la 
^iudieilè  -de  Fenare^  Renée  de  France ,  féconde  .fille  âa  toi 
Louis  Xn  &  de  la  reine  Ame  de  Bretagne.  Cette  princeiTe, 
(fâs  la  nature  n^avoitpas  beaucoup  favoriiée  du  côté  du  corps , 
avoit  en  récompenfeoeascoup  d'efprit ,  fçavoit  la  philofophîe , 
les  mathématiques,  &  raifonnoit  aflfez  bien  d'ailronomie.  Elle 
avoit  déjà  fait  venir  à  fa  cour  Clément  Marot ,  qui  lui  avoit  inf- 
piré  beaucoup  d'inclination  pour  la  nouvelle  réforme  :  &  en 
effet  elle  penchoit  beaucoup  pour  le  pani  de  Luther,  Mais  Cal- 
vin ayaiu  acquis  quelque  crédit  fur  fon  efprit,  tâcha  de  I4 
mettre  de  fon  côté*  &  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  Fatrirer 
à  Inu  Ulni  ii^fiiiua  que  Lndier  avoit  été  trop  rimidie  de  qtf il  étoit 
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An.  Iî3(îi  demeuré  au  milieu  du  chemin,  que  Zuingle  étoit  allé  trop 
loin  ;  que  Melanchton  travailloit  inutilement  à  concilier  ces 
deux  partis  avec  les  catholiques  ,  parce  qu'il  entretenoit  les 
abus  dans  l'églife  en  voulant  rétablir  l'cpifcopat ,  quoiqu'il  ne 
le  reconnût  que  de  droit  humain  j  qu'entin  pour  arracher  toitis 
'  ces  àbos  jufqu'à  leurs  racines  ^  &  rétablir  U  foi  &  la  difci- 

pline  dans  toute  leur  pureté ,  il  falloit  iTun  côté  ôter  à  Feu- 
charifHe  la  préfènce  corporelle  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  l'autre 
y  lùbilituer  la  vérité  &  la  folidité  des  fruits  de  la  rédemp 
Le  ducde  F«r.         ^'^  duchefTe  de  Ferrare  entroit  aflez  dans  toutes  ces  nou-" 
nr«  ne  veut  pas  veautés  j  mais  le  duc  de  Ferrare  craignant  que  le  léjour  de 
fofouffrir  dans  Ces  Calvin  dans  fes  états  ne  le  mît  mal  lui-même  avec  le  pape  de 
qui  il  relevoit ,  obligea   cet  hérétique  de  s'en  retourner  in- 
ceflament  dans  fon  pays  ,  &  lui  fit  craindre  de  le  déférer  à 
Finquifition  s'il  ne  p«urtoit  promptraient. 
cyii.         -  Calvin  chaiTé  de  Ferrare  viiit  en  France  pour  y  mettre  or» 
àGeièlef&'a'y       ^      affaires.  On  ne  dit  pas  dans  quelle  ville  il  s'arrêta, 
établit  avec  Farei.  fi  06  filt  à  Paris  OU  à  Noyon  :  mais  lé'féjour  qu'il  y  fit  ne 
calti^*^*"*^'*^  fut  pas  long  ;  &  la  même  année  il  prit  le  chemin  de  Srraf- 
"  *  bourg  par  la  Savoyc  ,  &  s'arrêta  à  Genève  ,  où  Farel  &  Viret 

avoient  commencé  à  établir  la  religion  proteftante.  Farel,  qui 
fçavoit  la  réputation  que  Calvin  s'étoit  acquife  parmi  les  pro- 
teftans  de  France  ,  fit  tant  qu'il  lui  perfuada  de  s'étabUr  à  Ge- 
nève pour  faâifterdans  le  gouvernement  de  Téglilè  prétendue 
qu'il  y  avoit  fondée,  &  partager  entr'eux  les  emplois  du 
miniflére.. Sur  le'refiis  que  Calvin  faifoit  de  fe  rendre,  (bus 
prétexte  qu'il  avoit  quelques  études  à  faire  qui  roccuperoient 
affez  ,  Farel  lui  dit  :  Le  prétexte  que  vous  m'alléguez  eft  fri- 
vole ,  6c  je  vous  annonce  au  nom  du  Dieu  tout-puiffant , 
'que  fi  vous  rcfufez  de  travailler  avec  nous ,  vous  attirerez  fur 
vous  la  maljdiftion  du  Seigneur  ,  parce  que  vous  préférez 
Cviii.      vos  intérêts  à  ceux  de  Jcfus-Chrift.  Calvin  accepta  donc  la 
Uévêqtie  dt  commiffion  de  prédicateur ,  &  de  profefleur  en  théologie  , 
wut«  l  eropci  ^«     magiftrat  &  le  Confiftoiré  de  Genève  lui  adrefférem  du 
^uver     p  -  coi,fe„(çj|^ç,^(    peuple;.  &  il  commença  d'entrer  en  exercice 
*  au  mois  d'Août  de  cette  année  153^. 

Pierre  de  la  Baume  évêque  de  Genève  ,  connoiflant  enfin  la 
faute  qu'il  avoit  commife  en  quittant  fa  ville  ,  fit  plufieurs 
tentatives  pour  y  rentrer  j  mais  le  parti  des  hérétiques  groffif- 
*    fant  tous  les  jours  ,  elles  furent  inutiles  :  la  réputation  de 
.  Calvin  attiroit  chaque  jour  à  Genève  de  nouvelles  familles-, 
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pour  remplir  la  place  des  bourgeois  qu*on  en  clialToit,  ou  qui  AWi  I5J<^« 
s*en  banniflbient  volontairement.  On  dit  que  Pierre  de  la  Baume 
étant  allé  trouver  l'empereur  Charles  V  ,  lodque  ce  prince  tra- 
verla  le  Piémont  pour  porter  fes  armes  en  France  ,  voulut 
lui  perfuader  qu'il  n'acqucrroit  pas  moins  de  gloire  à  dompter 
les  Genevois ,  qu'il  s'en  étoit  acquis  dans  Tcn  expédition 
iTAfHque ,  &  que  Charles  lui  réponoit  <^tt*il  le  rétabliroit  dans 
Génhre ,  après  qu'il  Ce  feroit  rendu  maître  de  la  France.  Le 

{)rclat  voulant  répartir  à  cette  excufe  ,  l'empereur  Tarréta  ,  en 
ui  diiànt:  Ma  maifon  a  perdu  k  Suiffe  qui  lui  appartenoit» 
&  je  n'en  dis  rien  j  &  vous,  vous  faites  oicn  du  biuit  pour 
avoir  perdu  Genève  qui  n  étoit  pas  à  vous  :  ce  qui  obligea  l'é- 
vêque  de  Ce  retirer. 

'   L'églife  de  Malthe  étoit  toujours  fans  pafteur,  depuis  que  charle»*Vrê» 
Clément  VII  &  Charles  V  avoient  nommé  chacun  de  leur  prend  rafiî«  de 
côté  un  fujet  pouriaroUr-  ce  fiége.  Ghinucd  nommé  par  le  ^ 
pape  j  n'y  réfidoit  pas.  Bofio  ou  Bofins ,  choifî  par  Fempereur,  yenotUfi.  deMéh 
ne  pcMnroit  y  aller  ,  n'ayant  point  de  bulles.  Il  y  avoit  trois  S^fi^»"' 
ans  que  cette  affaire  duroit  fans  fe  terminer.  Enfin  Tempereur 
chargea  fon  ambalTadeur  h  Rome  d'npr  conjointement  avec 
celui  de  Malthe  &  avec  Bofius ,  afin  ^'obtenir  les  bulles  qu'on 
demandoit  en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  minières  ne  manquè- 
rent pas  d'employer  toutes  leurs  foUicitations  pour  réuflir  ,  & 
le  pape  ne  paroliToit  pas  éloigné  de  favorifèr  les  droits  &  les  ' 
intérêts  de  rêinpereor  ;  maïs  u  tiroit  Taffidre  en  longueur  par 
'des  réponfès  ambiguës  &  équivoques  9  (or  lerquelles  on  ne 
pouvoit  faire  aucun  fonds.  Bo(îus  voyant  les  délais  du  pape, 
alla  trouver  l'empereur  à  Naples ,  où  il  s'étoit  arrêté  à  fon 
retour  d'Afrique  j  &  l'informa  de  l'état  de  fon  affaire  ,  &  du 
refus  que  failoit  la  cour  de  Rome  de  lui  expédier  des  bulles. 
Ce  rapport  chagrina  Charles  V ,  qui  ne  pouvoit  fupporter  qu'on 
lui  refusât  une  chofe  oui  lui  croit  due  de  droit.  Ce  qui  lui  fit 
prendre  laréfolution  oécnre  hi-mème  à  Paul  III  en  termes  ex 
extrêmement  forts  &  preflans.  Il  lui  mande ,  qu'au  niilieudes  l'écridui  mdme 
■fêtes  &  des  triomphes  dont  le  peuple  honore  fes  viftoires ,     ******  ' 
'îl  a  leffenti  im  vrai  chagrin  en  voyant  Bofius  à  Naples ,  & 
apprenant  de  lui  le  refus  qu'on  fait  à  Rome  de  lui  expédier  fes 
'Iwlles  pour  l'évêché  de  Malthe;  qu'il  ne  s'étoit  déterminé  à  ce 
choix,  qu'après  les  foUicitationsfis:  les  inllances  continuelles  qu'on 
lui  avoit  faites  de  la  part  de  Clément  VII  ,  dont  il  lui  envoie 
la  lettre  en  faveur  de  Boilus  ,  afin  qu'il  jucc  du  procédé  de 
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^    g     Ion  prédécefTcur  ,  qui ,  après  des  recommandations  fi  prenantes, 
'  •  "  *    avoit  nommé  Ghiiiucci.  L'empereur  ajoute  qu'il  avoir  cru,c[u'auf* 
ii-tôt  qu'il'  fe  feroic  vu  élevé  fur  le  ficge  de  S.  Piene ,  if  nW 
roit  pas  dinéré  à  réparer  Taffiront  qu*u  auroit  reçu  ^  &  à  ren- 
dre juftice  à.  Bofius  :  au'il  apprend  toutefois  que  ôhinaccî  coiv- 
tinue  à  faire  v  aloir  les  injures  prétentions  en  vectu  d'une  no- 
mination mal  conçue ,  &  contre  toutes  les  formes  ;  au  mépris 
de  fa  perfonne  impériale,  du  grand-maître  &  de  fon  ordre: 
qu'il  fe  trouve  obligé  de  recourir  à  lui ,  pour  le  fupplier  de 
finir  incelTamment  cette  affaire  ,  en  donnant  ordre  que  les  bulle 
foient  expédiées  en  faveur  du  chevalier  qu'il  a  nommé.  Il  fi- 
nit par  ces  paroles  :  Je  ne  veux  pas ,  faint  pere ,  vous  re- 
préfenter  que  Charles  V  empereur  des  Romains  mérhe  cette 
^ce  de  votre  bonté  paternelle ,  de  peur  qu'il  ne  femble  que 
je  mendie  ces  glorieufes  faveurs  que  votre  fainteté^  fçait  (i 
bien  difpenfer  par  pure  inclination  ;  mais  feulement  je  la  fup 
plie  d'être  perfuadée  que  je  fouffrirai  difficilement  qu'on  me 
dépouille  de  ces  droits  »  qui  m'appartiennent  avec  raifon  & 
avec  tant  de  juftice. 
PiainS'quefaît     Cette  lettre  tut  envoyée  par  un  courier  exprès  à  Tambaf- 
hire  Teinpereur  iadeuf  de  Tempereor  à  Rome  y  avec  ordre  de  k  rendre  en 
au  cardiml  Ghi-  maîn  propre  au  pape  :  outie  cela  on  enjoignit  à"  ce  mi- 
nifbe  de  raire  enforte  de  s'aboucher  avec  le  cardinal  Ghinucci 
en.  quelque  endroit  hors  de  chez  lui  ,  &  de  lui  faire  enten- 
dre que  Tempereur  avoit  fort  déûupprouvé  qu'il  fe  fût  fait 
nommer  à  l'évêché  de  Malthe  ,  &quiffe  portât  comme  con- 
current du  chevalier  Thomas  Bolius ,  nommé  auparavant  par 
ce  prince  en  vertu  de  fcs  droits  légitimes.  Qu'on  avoit  bien 
voulu  l'exculer  pendant  la  vie  de  Clément  VII j  dans  lapet- 
.  (aafioa  que  ce  pape ,  qui  s*étoit  déclaré  ennemi  de  rcmpereor  » 
l'avoit  forcé  à  accepter  cette  nomination  :  mais  que  Charles  V 
.voyant  que  ,  fous  le  nouveau  pontificat  de  Paul  III  ,  il  cott&r 
nuoit.  fes  prétentions  illégitimes ,  &  iè  fervoit  de  mille  ar- 
tifices pour  exclure  Bofius  ,  ce  prince  étoit  obligé  de  lui  faire 
fçavoir  que  fi  ces  oppofitions ,  qui  ne  pouvoient  que  l'irri- 
ter   empêchoient  l'inftallation  de  Bofius  à  l'évcché  de  Mal- 
the y  il  aevoit  s'alTurer  que  ni  lui ,  ni  aucun  de  fes  parens  ou 
de  €ss  amis ,  ne  poiTéderoit  cette  dignité  pendant  la  vie  de 
Tempereur,  &  dé  fèi  fucceflèurs  à  la  couromie  de  Sicile.» 
quelques  moyens  qu'ils  puflent  employer  pour  y  parvenir.  Ces 
plaintes,  ne  went  pas  beaucoup  d'iixi^reffîoa  dur  ïàpnt  de  Ghi^ 
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Tiuccl ,  qui  déclara  qu'il  vouloit  fe  mettre  en  poflcflion  de  Té-  li'iô. 
vêché  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le  bruit  courut  même  qu'on 
avoit  donné  ordre  d'expédier  des  bulles  pour  lui ,  &:  l'ambafla- 
dear  de  Charles  à  Rome  èrat  devoir  en  avertir  ce  prince.       ueir^ear  en 

Sur  cet  avis  Fempereur  écrivit  auffi-tôt  au  grand-maître  de  écr\t""&"v^' 
Makhe  ,  ponr  lui  enjoindre  expreffément ,  tant  à  lui  qu'à  tout  m^tre. 
fbn  chapitre  9  qu'en  cas  qu'on  leur  préfentât  des  bulles  du  pape 
pour  prendre  polTeffion  de  l'évêché  de  Malthe  au  nom  du  car- 
dinal Ghinucci ,  an  lui  envoyât   ces  bulles  ,  6c  qu'on  or- 
donnât à  celui  qui  en  ieroit  le  porteur  de  fouir  de  cette  ifle 
dans  trois  jours  i  &  qu'en  cas  que  la  cour  de  Rome  fût  in- 
dignée de  cette  conduite,  &  voulût  éclater,  l'ordre  devoit 
hu  laiifer  le  foin  de  Tappaifer ,  en  Te  fervant  des  moyens  qui  ^^j^ 
conviendrdient  à  ion  honneur  &  à  celui  de  la  religion.        Le  pap«  en  parte 

Cette  fermeté  de  fempereur  intrigua  beaucoup  le  pape,  qui     c^^ajnai  Ghi- 
lentant  bien  qu  il  ne  pourroit  nen  gagner  nir  ce  pnnce  ,  prit  le  pgaer. 
le  parti  de  repréfenter  à  Ghinucci ,  que  ne  voulant  pas  fe  brouil- 
ler avec  rcmjXTCur ,  en  foutcnant  ,  contre  les  raiions  légitimes 
qu'il  alléguoit ,  l'cntreprife  de  fon  prédéctlîcur ,  dans  laquelle 
on  connoiflbit  aifément  qu'il  y  avoit  plus  de  paflion  que  de 
zèle  i  il  le  prioit  de  faire  réflexion  qu'il  n'y  auroit  aucune  pru- 
dence à  renifèr  à  un  fi  grand  prince  une  juilice  qu'il  deman- 
doit  comme  une  grâce ,  dans  un  tems  auquel  il  venoit  de  pro- 
curer de  fi  grands  avantages  à  Téglife  en  réduiiant  les  infidèles. 
Ghinucci  entra  dans  les  vues  du  pape  »  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
faire  autrement  ;  &  il  fiit  conclu  que  ce  cardinal  écriroit  une 
lettre  très-relpedueule  à  l'empereur ,  pour  lui  déclarer  que ,  con- 
noiflant  le  defir  qu'il  avoit  de  fatisfaire  le  chevalier  Bofius , 
il  remettoit  TalTaire  à  la  décilion  de  fa  majefté  ,  la  priant 
feulement  d'ufèr  envers  lui  de  fa  bonté ,  &  <f avoir  quelque 
ibinde  (on  honneur.  Charles  V ,  qui  étoit  naturellement  porté  l  affaire  slccnm- 
à  faire  du  bien ,  concilia  les  intérêts  des  deux  concurtens ,  en  mode.  &  Bofius 
obligeant  Bofius  à  payer  au  cardinal  une  penfion  annuelle  de  ^^^^^^^^  ^ 
neuf  mille  livres  -,  &  l'empereur  qui  croyoit  qu'il  y  alloit  de 
fa  gloire ,  que  celui  auquel  il  avoit  procuré  l'évêcné  en  jouît 
pleinement,  le  voulut  dédommager  delapenlion,  en  lui  donnant 
en  Sicile  une  abbaye  de  pareille  valeur.  Par  ce  moyen  tous 
les  différends  furent  terminés  dans  cette  année  1536,  Se  Bo- 
fius iiu  pourvu  de  févéché  de  Malthe» 
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An.  1537. 
!• 

y  Aflèmbtée  dei 

princesProreftans 
a  Sinalkaide. 
SUUrmtmm.  lih. 

PoUmv.  hijl.  eoac. 
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ir. 

Levicechance- 
UaUdtetlenon' 
ce  paroiflent  it 
r«ireaib.deSinal. 
kalde. 


PIERRE  Vorft ,  qui  avoit  été  envoyé  auprès  des  princes 
Protellans  de  la  part  du  pape ,  pour  les  faire  confentîr 
à  la  tenue  du  concile  de  Mantoue  ,  n'omit  rien  de  ce  qui 
pouvoit  faire  rcuilir  fa  négociation  i  mais  les  Proteftans  ne 
voulurent  jamais  lui  donner  de  réponiè  précife ,  cm'ils  ne  fe 
fuflênt  auparavant  aflembl^  k  SmalkaUe.  Votft  balança  ^il 
s'y  lendroit ,  parce  que  les  ordres  du  pape  ne  poRoient  pont 
qu  il  parût  dans  cette  afTemblée:  mais  1  archevêque  de  MayeiK 
ce  lui  ayant  repréfenté  que  fa  préfence  étoit  nécefTaire  , 
qu*en  ne  s'y  trouvant  pas  on  Taccuferoit  d'avoir  négligé  la 
caulc  de  l'églife  ,  &  qu'il  y  avoit  moins  de  danger  pour  lui 
à  efluyer  quelques  reproches  de  la  part  des  hérétiques ,  qu'à 
fe  voir  acculé  de  làclieté  par  les  catholiques  -,  il  prit  le  parti 
de  s*y  rendre  ,  &  il  y  fut  accompagné  par  le  vicecnancelier  de 
Fempire  Matthias  Hek.  Avant  que  de  partir  de  Vienne,  Vorft 
fit  ce  qu'il  put  pour  avoir  une  conférence  particoliére  avec 
l'élefteur  de  Saxe  :  mais  il  n'y  put  réuflir  ,  &  tout  ce  qu'on 
lui  accorda  fiit  de  paroîtrc  dans  le  confeil  de  l'élefteur,  au- 
quel il  préfenta  deux  brefs  du  pape.  Le  prince  les  reçut  en 
louriant,  &  comme  ils  étoicnt  cachetés,  il  les  mit  fur  la  table 
fans  les  ouvrir,  &  fe  retira  enfuite  avec  fes  confeillers  ;  il 
envoya  le  lendemain  faire  fes  excufes  au  nonce  Vorft  de  ce 
au*il  ne  pouvoit  pas  lui  rendre  viilte ,  parce  qu*ii  étoit  preffé 
de  partir  pour  des  af&ires  très-importantes. 

Vorft  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien,  partit  de  Vienne  avec 
le  vicechancelier  ,  &  ils  arrivèrent  tous  deux  à  Smalkalde  le 
quatorzième  de  Février.  Le  lendemain  quinzième  ik  fe  trou- 
vèrent à  rafTemblèe ,  où  le  vicechancelier  dit ,  que  quoique 
l'empereur  l'eût  feulement  chargé  de  parler  à  l'éleaeur  de  Saxe 
&:  au  lantgrave  de  Hefle  ,  il  vouloit  bien  fe  rendre  aux  vo- 
lontésde  ces  deux  princes,  qui  fouhaitoient  l'entendre  devant  tous 
lems  alliés ,  &  que  ce  qu'il  alloit  dire  les  regardoit  tous.  Il  entra 
enfinte  en  matière,  &  les  aflùra  que  Fempereur  avoit  reçu  ce 
au*i]s  avoient  dit  pour  fe  iuftifîer  fur  l'alliance  qu'on  les  accu(bit 
d'avoir  contraôée  avec  les  rois  de  France  &  d'Angleterre. 
11  s'étendit  fort  au  long  fur  la  guene  de  François  I  en  Savoie 
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&  en  Piémont  »  &  ajouta  que  Tempereur  avoit  écrit  aux  mem-  m?, 
bres  de  b  chambre  impériale  de  ne  phis  (e  mêler  des  affaires       *  H /* 

de  la  religion  reconnues  comme  telles ,  parce  que  Ibuvent 
il  7  a  difpute  û  la  caufe  eù.  de  religion  ou  non ,  ce  qui  doit 
être  décidé  par  les  juges,  plutôt  que  par  les  parties  qui  y 
font  intéreffées.  Quant  à  la  troifîéme  demande ,  pour  faire  jouir 
des  privilèges  ceux  qui  n  croient  pas  compris  dans  la  paix  de 
Nuremberg ,  Helt  reprérenta  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  ceux 
mti  avoient  approuvé  le  décret  des  diètes  ,  &  qui  s'étoient 
obligés  par  (èrment  à  observer  Tandenne  religion ,  priflènt  fi 
aîfément  un  autre  parti}  que  rempereor  ne  le  fou&iroit  pas» 
-parCe  que  cela  ne  s*accoraoit  nullement  avec  la  paix  de  Nu- 
remberg }  qu'il  n  étoit  permis  à  perfonne  de  fe  dédire  de  fa, 
promefle  ,  &  d'embrafler  telle  religion  qu*il  lui  ])laît  i  que 
cependant  l'empereur  examineroit ,  après  la  lin  de  la  guerre  ,  s'il 
devoir  ou  non  accorder  cette  troiliémc  demande.  Après  ces 
repréfentations  Heit  parla  du  concile ,  &  remontra  aux  Pro- 
teftans  que  Tempereur  étoit  enfin  venu  à  bout  de  le  fidre  con- 
voquer ,  &  que  ce  prince  éfpéroit  de  s'y  trouver  en  peribnne, 
à  moins  quUI  ne  mi  furvînt  quelqu'empêchement  invincible. 
Pour  VOUS9  dit-il  aux  Proteftans,  vous  y  aflîfterez  fans  doute; 
&  il  ne  vous  conviendroit  pas  d'avoir  appellé  à  ce  tribunal , 
&  de  ne  vous  y  pas  trouver  avec  toutes  les  nations  ,  qui  fon- 
dent fur  cette  alTcmblée  toute  refpérance  de  la  réforniarion 
de  l'èglife.  Il  ajouta  que  l'empereur  ne  douroit  point  que  le 
pape  n'en  ulat  d'une  manière  digne  du  chef  de  tout  1  ordic 
eccléfiafiique.  Que  s'ils  avoient  quelaues  plaintes  à  faire  contre 
bu»  ils  pouvoient  les  porter  modeftement  au  concile.  Quant 
à  la  forme  de  procéder',  il  dit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  qu'ils 
la  prefcrivifTent  à  toutes  les  nations  ;  que  leurs  théologiens 
p'étoîent  pas  les  feuls  fçavans  dans  les  chofes  de  la  religion  ,  ôc 
qu'il  y  en  avoit  encore  ailleurs  de  rrcs-recommandablcs  par 
leur  d^  61:  ri  ne  &  par  la  fainteté  de  leur  vie.  Que  pour  le  lieu, 
ils  dévoient  bien  avoir  quelque  égard  à  la  commodité  des 
autres  nations  9  que  Mantoue  étant  proche  de  l'Allemagne  , 
le  pays  étant  fertile,  fain.  Se  fiijet  à  un  prince  fèudataire  de 
Fempire ,  le  pape  n  y  avoit  aucun  pouvoir  i  &  que  s'il  leur 
falloit  de  pbs  ^andes  aflurances ,  Tempereur  étoit  prêt  de  les 

leur  donner.  1» .   

T     1     ,       .  .   .    .    .     r  ■  ■  '  TT  1  /•'      '    Helt  fraiTe«  par- 

Le  Icndemam,  qui  étoit  le  leizieme  ,  Helt  traita  fcpnre-  t]<:uV.cr  avec  l'é- 

laent  avec  Tékâeur  de  Saxe  >  &  témoigna  l'eiUme  .que  i'em-  leacurdci^a&e. 
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An.  1^37.    pereur  hiCoît  de  lui,  &  remprefTement  de  ce  prince  à  lui  en 
sitiJan  ik  comm  donner  des  preuves  \  ajoutant  que  ce  qui  l'avoit  empêché  de 
i*.  I  upag,  344.    \q     témoigner ,  venoit  de  la  différence  de  religion  :  mais  qu'au- 
jourd'hui il  y  avoit  lieu  d'efpérer  une  parfaite  union ,  par  le 

moyen  du  concile  publié  &  convoqué  ;  &  qu'il  le  conjuroit 
de  ne  point  fruftrer  les  efpérances ,  &  d'envoyer  des  ambaf- 
ladcurs  à  ce  concile  ,  afin  que ,  tout  différend  ceffant,  la  con- 
corde j)iit  être  parfaite.  Que  s'il  le  refîifoit,  il  pouvoir  aifé- 
ment  prévoir  les  inconvéniens  qui  s'enfuivroient ,  &  dont  il 
ne  (êroît  plus  le  maître  alors  de  (e  débarraflèr*  Enfin  il  ajou* 
ca,  oue  1  empereur  ayant  iupporté  feul  tous  les  frais  de  la 
diamWe  impériale  éc  de  la  guerre  ,  il  prioit  que,  felon  la 
coutume  étaolie  dans  l'empire ,  il  voulût  bien  y  contribuer , 
comme  les  autres  princes  avoient  promis  de  le  faire.  L'élec- 
teur répondit  que  ,  toutes  ces  demandes  regardant  fes  alliés 
nuffi  bien  que  lui,  il  en  délibéreroit  avec  eux,  &  feroit  ré- 
ponfe  au  vicechancelier. 
Répooirdes  Pro-         vingt-quatriéme  de  Février  les  princes  Proteftans  répon- 
teihnsaudUcûttr$  dirent ,  qu'ils  étoient  fort  redevables  à  l'empereur  des  bonnes 
ji.jicechao«iier  difçofitions  dans  lefquelles  il  paroiflbit  être  à  leur  éganl  \ 
iitUsniHcomm.  maîs  qu'avant  entendu  ceux  d'Ausbourg,  ils  ne  pouvoient  fe 
MhihF*g'i44'    fëparer  a  eux.  Qu'ils  le  remercioient  de  ce  qu'il  vouloit  bien 
'  maintenir  la  paix  de  Nuremberg  ;  &:  que  quant  aux  juge- 

mens  de  la  chambre  impériale ,  &  du  chagrin  qu'il  avoit  eu 
de  voir  Tadminiffratioii  de  la  julHce  retardée ,  ils  avouoient 
.  qu'ils  en  avoient  fenti  la  difficulté,  dans  le  tems  que  l'arche- 
vêque de  Mayence  &  le  prince  Palatin  étoient  les  média- 
teurs de  cette  affitire;  mais  qu'après  plufieuTs  délibérations,  on 
ne  trouva  pas  de  pks  (llr  eicpedient  pour  aiFermir  l'état ,  que 
de  ne  point  toucher  à  la  religion  juiqu'au  concile  général  de 
toute  lEurope ,  ou  national  de  toute  TAllemagne  :  fans  quoi 
on  verroit  tous  les  jours  de  nouveaux  troubles.  Qu'ils  étoient 
fort  fenfibles  à  la  commiffion  qu'il  avoit  donnée  aux  juges 
de  la  chambre,  de  juger  de  la  qualité  des  cauies ,  parce  qi?ib 
croyoient  que  tous  ces  procès  regardoient  la  religion ,  &  que 
par  conféqueiu  ils  •  ne  pouvoient  êtEe  jugé*  par  fentence  dé- 
'  finitive ,  fi  auparavaitt  les  différends  de  la  religion  n'étoient 
y.         terminés  par  un  concile  légitime. 
l!s  refiifonf  d'ac     A  l'égard  du  concile  indiqué  à  Mantoue  ,  ils  dirent  d'abord 
^innduiowiuïï         avoient  eu  copie  de  la  bulle  du  pape  Paulill  pour  la  con- 
AUmouc,        vocation  de  ce  concile  9  &  qu'il  leur  avoit  paru  que  la  pen*' 
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fée  du  fouverain  pontife  étoit  bien  différente  de  celle  de  Tem-    An.  i  ;  3 7. 
pereur.  Et  reprenant  enfûite  tout  ce  qms*étoit  paiTé  fous  Adrien    Sieidat.  mfifrA 

VI  &  Clément  VII,  ils  concluoient  que  Paul  III  fe  propo-  ^p^i}^^  i^j^yi 
foit  le  même  but  &  tendoit  à  la  même  fin,  qui  étoit  de  rrfrf.î*.*4.fc».  * 
condamner  leur  dnclrine  par  un  certain  préjuge  qui  la  faifoit 
pafler  pour  hérélic  ,  au  lieu  de  s'appliquer  à  réformer  les  er- 
reurs &  les  vices  de  Ion  églile  ,  dont  il  y  avoit  un  Ci  long- 
tems  qu'une  infinité  de  gens  de  bien  gémilToient  amèrement* 
Eniuite  ik  alléguèrent  ks  raifbns  pour  klqiieilés  le  pape  ne 
pouvoit  être  juge  dans .  le  concile ,  ni  ceux  qui  lui  étoient 
attachés  par  lerment.  Ils  ajoutent  que  le  choix  du  lieu  pour 
le  concile  étoit  contraire  à  quatre  décrets  des  diètes  imperia^ 
les,  de.  qu'ils  ne  pourroient  s'y  rendre  fans  danger,  quelques 
fùretés  qu'ils  priiTent  ;  parce  que  le  pape  ayant  dans  toute 
l'Italie  des  partifans  ennemis  jurés  de  la  doftrine  des  Protef- 
lans  ,  ils  avoient  fujet  de  craindre  les  embûches  &  les  tralii- 
fons  'f  outre  que  plufieurs  de  leurs  miniftres  devant  alîifter  en 
perfonne  au  concile  (  des  prociueurs  n'étant  pas  fuffiiàns  pour 
traiter  de  pareilles  affaires  )  9  ce  feroit  laiiTer  les  églifès  aéfo- 
lées. 

Ils  continuèrent  à  dire  quils  ne  ponvoient  recevoir  le  btef 

du  fouverain  pontife,  parce  que  l'approuver,  ce  feroit  acccp-  « 
ter  fon  jugement.  Qu'ils  avoicnt  toujours  demandé  un  concile 
libre  &  chrétien,  non  pas  tant  pour  que  chacun  pût  y  parler 
librement  ,  &  que  les  infidèles  en  fullent  exclus,  que  pour 
empêcher  que  ceux  qui  étoient  liés  enfemble  par  ferment  ou 
par  quelque  traité  9  ne  fùffent  les  juges ,  n'en  voulant  point 
d'autres  que  la  f»arole  de  Dieu.  Qu'us  fçavoient  bien  qu'il  y 
avoit  des  gens  pieux  &  ffavans  parmi  les  autres  nations  ;  mais 
qu'ils  étoient  a/Turcs  que  ,  fi  la  puiflance  du  pape  ctoit  refler- 
rce  dans  fes  juftes  bornes ,  non  feulement  leurs  théologiens , 
mais  plulîcurs  autres  qui  fc  tenoient  cachés  dans  la  crainte 
de  roppreflion  ,  contribucroient  à  la  réformation  de  l'èglife--  • 
Qu'ils  ne  conteftoient  point  Incommodité  de  la  ville  de  Man- 
touei  mais  que  ,  la  guerre  étant  en  Italie  9  ils  ne  ponvoient  s'y 
rendre  (ans  craif\te ,  outre  que  le  duc  de  Mantoue  avoit  .un 
frère  cardinal  qui  étoit  l'un  des  principaux  fvLjets  du  ikcré- 
collége.  Qu'il  y  avoit  piufieurs  villes  en^  Allemagne  auffi  corn- 
snodes  que  Mantoue ,  &  où  la  juftice  étoit  en  vigueur  :  que 
d'ailleurs  on  ne  connoiffoit  point  en  Allemagne  ces  inoy«-Tis 
décrets  de  ie  défaire  des  gens  fans  formalité ,      qui  font  d  uu^ 
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in7*  f^tiâ  uûige  en  Italie.  Que  les  anciens  conciles  avoient 
'  ^  toujours  récherché  prindfNiieinent  la  (ureté  du  lieu }  &:  <piand 
même  Tempereur  ib  trouveroit  ai  peifoone  à  Mantoue  »  ils 
ne  feroient  pas  à  couvert  pour  cela  ,  puirque  les  papes  fe 
réfervent  à  eux  feuls  le  pouvoir  de  dcterniincr ,  quoiqu'ils 
appellent  l'enipereur  aux  confultations.  Que  tout  le  monde 
fçavoit  l'affront  fait  à  l'empereur  Sigil'mond  au  concile  de  Conf- 
tance ,  où  fon  fiiuf-conduit  fut  violé  par  les  pères ,  quoiqu'il 
y  fût  préfent  i  qu'ils  fupplioîent  doncTenipeieur  cf avoir  quel- 
que égard  à  la  juftice  oe  leur  cauiê  &  de  recevoir  leurs  ex- 
cufes  y  d'autant  plus  qu*its  ne  foutenoient  aucune  mauvaiiè  doc- 
trine qu'ils  n  avoient  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu, 
yj  Les  députés  de  George  de  Brandebourg  avec  ceux  des  vil-. 

La  rêpoiire  tftap-  les  de  Nuremberg ,  de  Hall  &  de  Heilbnm  ,  approuvèrent 
prouvée  piir  toute  cctrc  rcponle  cn  ce  qui  concemoit  le  concile  ,    fans  faire 
^^^^'Ujl^Tn  comtn.  "mention  des  autres  articles ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  de  la 
l^b.  n.p.  364-       ligue.  Luther  ,  qui  étoit  préfent  à  cette  aflemblée ,  s'expliqua 
très-durement  contre  le  pape  ,  &  mit  parmi  les  articles  dont 
il  ne  fè  relâcheroit  jamais ,  que  le  pape  n*étott  pas  de  droit 
divin  ;  cme  fa  puiflànoe  étoit  uiiirpée ,  pleine  d'arrogance  &  ' 
de  blarphéme$  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  faifoit  encore 
en  vertu  de  cette  puiflance  ,  étoit  diabolique.  Que  l'églife 
vil         pouvoit  &:  devoit  fubfifler  fans  avoir  un  chef.  Que  quand  le 
de  LuiÈ»"*^"^"'  pape  avoueroit  qu'il  n'ell  pas  de  droit  divin  ,  mais  qu'on  l'a 
le  pape  dans cMt  feulement  pour  entretenir  plus  commodément  l'unité  des 

affemblée.  chrétiens  contre  les  feftaires ,  il  n  arriveroit  jamais  rien  de  bon 
.„)^c "IV 'r/'"'  ^^'^  tttte  autorité»  &  que  le  meilleur  moyen  de  gouverner 
4  />.3ii.  &  de  conierver  Féglife,  c  étoit  que  tous  les  éveques,  quoir 

que  inégaux  dans  les  dons  ,  demeuraient  égaux  dans  leur  mi- 
nillére  tous  un  chef  qui  eft  Jefus-Chrîil  :  qu'enfin  le  pape 
étoit  le  vrai  antechrifl. 
Yiii.  Bucer,  qui  aflifta  aufli  à  cette  afTemblée  deSmalkalde,  s'expli- 

Arttcies  qua  fî  formellement  fur  la  préfence  réelle ,  qu'il  fatisfit  même 
foî^h*^'''SMce  ^^^^  Proteftans  qui  avoient  été  les  plus  difHciles.  Luther , 
téelle!  vouloit  qu'on  s'expliquât  nettement  fur  cette  matière ,  dreffa 

jpt^i  ffoff^iaiéa,  ainii  Tartide  fîxiéroe.  Sur  le  Sacrement  de  Tautel,  dit-il  ^  nous 
*';ji',cLo«:l!4;  ^^y^P^  que  le  pain  &  k  vin  font  le  vrai  corm  &  le  vrai 
^i/Kt^         fang  de  Notie-Seigneur  &  quils  ne  font  pas  feulement  don- 
nés &  reçus  par-  les  chrétiens  oui  font  pieux ,  mais  encore 
par  ceux  qui  font  impics.  Ces  derniers  mots  font  les  mêmes 
qu'on  a  vus  dans  l'accord  de  Wirtemberg ,  iînon  qu  au  Ueu 

du 
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dti  terme  d*indignes  ,  U  fe  fert  <le  celui  d'impies  qui  ed  plus  j^^  ^.^^ 
fort.  '   ^  •* 

A  la  fin  des  aftide^  de  Smalkalde  »  on  voit  deux  liftes  ix. 
de  foufcriptions ,  oh  paroiflent  les  noms  de  tous  les  miniftres  ^^n"'econnofne 
&  do6^eurs  de  la  comeflion  d*Ausbourg.  Méianchton  figna  ?autor!ié  du  pT|  o. 
avec  tous  les  autres  j  mais  parce  qu*il  nevouloit  pas  conve-    JneoMi>tj,p  3^6. 
nir  de  ce  que  Luther  avoit  dit  du  pape,  il  fit  fa  foufcrip-  ^ l]tijreht.liv,i9 
tion  en  ces  termes  :  Moi  Philippe  Méianchton  j'approuve  les  epiji.jù, 
articles  précédens,  comme  pieux  &  chrétiens.  Pour  le  pape, 
mon  ièndinent  eft  que ,  s*il  vouloit  recevoir  l'évangile  ^  pour 
b  paix  6c  la  commune  tranquillité  de  ceux  qui  font  déjà  fous 
lui,  ou  qui  y  feront  à  Tavenir,  nous  pouvons  lui  accorder 
la  fupérionté  fur  les  évêques ,  qu'il  a  déîa  de  droit  humain. 
Cet  aéle  étoit  contraire  à  cet  autre  que  Luther  avoit  fait 
figner  à  Méianchton ,  &  par  lequel  toute  la  nouvelle  reforme 
difoit  en  corps:  Jamais  nous  n  approuverons  que  le  p?  pe  ait 
pouvoir  fur  les  autres  évêques.  Et  ce  fut  la  première  &  la  feule 
fois  que  Méianchton  dédit  Ion  maître  par  un  a61e  public. 


cours 

bre 

diétioniiur  les  caufes  qui 'concemoient  la  religion,  &' que  suhUnmCmmHu. 
l'empereur  n'av oit  rien  fait  contre  les  traités  j  il  fit  voir  Tin-  /.  ii.^|49  fi/'?* 
juftice  des  Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  permettre  que  les  ;^*'^j^'"'Jyjjy"^ 
catholiques  fuffent  rétablis  dans  leurs  biens  :  il  inlîlla  nir  l'o-  p^^*^^'^^ 
bligation  dans  laqiiclle  étoient  ceux  qui  n'étoient  pas  compris 
dans  le  traité  de  Nuremberg ,  d'obferver  les  décrets  de  l'em-. 
pire  9  6c  'd*attendre  la  décitlon  au  concile  ;  Se  parce  que 
rempereur  ne  cherchoit  que  la  paix  &  Tunion ,  il  fit  de  nou- 
velles infiances  pour  engager  les  princes  à  contribuer  aux  dépen-* 
fes  néceflaires  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  &  pour  les 
befoins  de  l'empire ,  puifque  de-là  dépendoit  le  falut  de  toute 
l'Allemagne.  Si  le  Turc  ,  ajouta-t-il ,  ne  fait  aucun  mouve- 
ment ,  je  vous  exhorte  à  fournir  les  mêmes  fecours  contre  le 
roi  de  France.  Il  s'étendoit  davantage  fur  le  refus  qu'ils  fai- 
foient  du  concile.         ,  . 

U  dit  tps  les  princes  n'ignoroîent  pas  ks  foins  que  l'em-  xi. 
pereuravotf  pris  pour  ù.  convocation,  n'aérant  p»  d'autres  Ceounidicton. 
vues  que  d'aopaifer  d'une  manière  pacifimie  les  dmiends  de  J^n"du  ^^0"^°" ' 
la  religiofiy  oc  de  contribuer  à  la  gloire  Je  Dieu  6c  au  falut 
des  hommes;  qu*aujouid*hui  que  le  ce^ciie  étoit  indiqué ,  6c 
TomcXIX.  N 
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AN.  1537.  vouluOent  s'y  oppofer,  &  uier  de  remifes  pour  Ëdre 

échouer  une  aflPaîre  qui  étoit  de  la  demicre  importance.  Qu  il 
les  conjuroit  donc  d  avoir  cette  complaifance  pour  un  prince 

qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  ,  &  de  ne  fe  point  féparer  en 
cela  des  princes  Catholiques  :  d'autant  plus  que  le  aeiïein  de 
l'empereur  étoit  d'empêcher  qu'on  fît  dans  ce  concile  des 
décilions  contraires  à  la  parole  de  Dieu  &:  aux  bonnes  ' 
mœurs  j  que  rien  ne  s'y  feroit  par  paflion ,  &  que  Fécrîtiire 
ikinte  y  iêroit  toujouts  la  première  règle  des  ientimens.  Il 
ajouta ,  que  ce  qu'ils  avoient  avancé  avec  un  peu  trop  d*ai« 
ereur  touchant  les  intentions  &  les  deÛTeins  du  pape»  étoit 
lans  fondement,  &  ne  feroit  jamais  approuvé  d  aucune  per- 
fonne  équitable  ;  que  l'empereur  non  îeulcment  l'ignoroit  , 
mais  qu'il  étoit  même  certain  que  le  pape  ,  comme  le  chef 
de  tout  l'ordre  ecciéliallique  ,  le  concluiroit  avec  toute  la 
religion  que  fa  dignité  demandoit.  Que  cependant  s'ils  avoient 
quelques  plaintes  à  faire  contre  lui,  ou  contre  le  clergé,  iL 
leur  iêroit  permis  de  les  propofer  dans  le  concile ,  pourvu 
f,*.  que  ce  fiit  (ans  animqfté  &  avec  modération ,  aum-Heii 

que  iiu:  ce  qui  regarde  la  forme  ,  la  manière  d'opiner ,  6c 
autres  chofes  ;  ne  devant  pas  croire  que  leurs  théologiens 
feuls  fuflent  animes  de  l'cfprit  de  Dieu ,  &  fculs  fçavans  dans  ^ 
les  chofcs  faintes,  puifqu'il  s'en  trouvoit  ailleurs  qui  ne  leur 
cédoient  pas  ^  ni  en  fcience ,  ni  en  fainteté  ,  ni  en  profonde 
érudition.  ' 
Il  ré^^d  Quant  au  lien  du  concile ,  le  vicediancelier  ajouta  :  Qu'il 

fus queies Protêt  que  lesprincesde  l'empire  ,  &  les  Proteftans  inr- 

nns  fn\Co\tm  de  tout  »  avoieut  démandé  qu^oo  s'ailemblât  en  quclquc  ville  d*Al- 
Mamoue.  lenu^pM  i  à  quoi  Tempereur  ne  s'étoit  jamais  oppofé.  Que 
cependant  il  les  prioit  de  faire  réflexion ,  qu'on  aevoit  aufîî 
penfer  aux  avantages  &  à  la  commodité  des  autres  nations i 
&  que  fi  le  pape  avoitchoifi  Mantoue  préférablement  à  toute 
autre  ville ,  il  avoit  eu  égiud  à  la  proximité  de  l'Allema- 
gne ,  &  à  la  tituation  du  lieu ,  où  Ton  pouvoir  aifément  ap- 
*  porter  ce  qui  étoit  néceflaire^  outre  que  Fair  y  étoit  tr^ 
Isun ,  la  fimation  avantageuiè  ,  &  que  l'endroit  étoit  du  do- 
maine de  Tempire  ,  dont  le  duc  étoit  vafTaL  Si  toutefois , 
continue-t-il ,  les  Proteilans  appréhendent  qu'il  nV  ait  pas  aSlez 
de  fureté  pour  eux ,  l'empereur  qui  fouhaite  ardemment  que 
le  concile  fe  tienne  »  leur  accoraera  tel  ûuf-condiiit  qu'ils 
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voudront,  s'ils  croient  en  avoir  befoin ,  &  qu'il  attend  d'eux  j^jj,  IÇîT. 
une  réponlè  favorable.  Helt ,  après  fon  difcours ,  demanda  les 
noms  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  leur  ligue  après  l'ac- 
cord de  NuremtDcrg  ;  &  on  lui  reprélènta  que  George  de 
Brandebourg,  les  villes  de  Nuremberg ,  de  Weilîèmbourg , 
d'Hailbrun ,  de  Vinfem  &  de  Hail^faifoient  profenion  de  la  mê- 
me doârine  y  mais  qu'elles  n'étoient  point  de  la  ligue.  Le  vice- 
chancelier  les  pria  au  nom  de  Tempereur  de  lui  expofer  quelle 
étok  leur  ligue ,  &  fous  quelle  condition  elle  avoit  été  Êdte. 

Le  même  jour  Févêque  d'Aqui,  nonce  du  pape,  comparut  xiir, 
dans  l'afTemblée  -,  mais  il  ne  fut  pas  mieux  écouté  que  le  vi-  Le  nonce  du  Mpc 
cechancelier.  L'élefteur  de  Saxe  ,  qui  y  prcfidoit ,  lui  rendit 
la  bulle  du  pape ,  fans  l'avoir  même  ouverte  ni  décache- 
tée. Le  lantgrave  de  Hefle  reRila  de  l'entendre  i  6l  ni  lui  ni 
Helt  ne  purent  iamais  engager  ;les  princes  Proteftans  à  con- 
ièntir  au  concile  convoqué  dans  la  vilile  de  Mantoue.  Le  der- 
nier du  mois  de  Février  les  Proteftans  firent  une  longue  ré- 
ponfe  au  difcours  de  Helt ,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient 
vivement  des  mauvais  traitemens  crue  ceux  de  leur  religion     -  „ 
recevoient  de  la  part  des  juges  de  la  chambre  impcnale.  bx  TiiéJ.4,c.\.n.f, 
parlant  du  concile  ils  difcnt  ,  que  û  l'empereur  le  fouhaitoit ,        .     '  . 
c*eft  qu'il  ne  connoifToit  pas  l'efprit  du  pape  ,  ni  fcs  intentions  j 

Sue  la  bulle  étoit  pleine  de  tromperies  &  d'artifices.  Qu'il 
icoit  notoire  »  qu'en  toute  afTemblée  oii  ils'agifToit  de  relision , 
les  ibttverains  pontifes  s'attribuoient  fans  aucun  droit  1  auto- 
rité de  définir  &:  de  juger,  quoi<ju'ils  fentiflènt  aflèz  combien 
l'écriture  fainte  leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en  quef-  suuon.mtmmi 
tion ,  tel  qu'il  étoit  convoqué  par  le  pape,n'étoit  point  celui  ^«  3$^ 
dont  on  étoit  convenu  dans  pfufieurs  diètes  a^■ec  1  empereur  i 
que  le  concile  devoir  être  libre  &  chrétien  :  qu'ils  entendoient 
par  libre  un  concile  où  non  feulement  chacun  avoit  la  liberté 
de  dire  ce  qu'il  penfoit ,  mais  encore  où  le  pape  &  fes  partifans 
attachés  à  nû  par  ferment,  n'étoient  point  juges  dans  leur  pro- 
pre caufe  :  que  par  chrétien  ils  entendoient  un  concile  où  tout 
fe  décidât  &  fut  défini  par  la  fainte  écriture.  Enfin  ils  per- 
iiftoient  à  refiifer  Mantoue ,  &  à  demander  qu'on  tînt  ce  con« 
cile  en  Allemagne. 

Les  princes  Proteftans  ,  pour  informer  le  public  de  leur  pro-     ,   ^j^-  ^ 
cède,  publièrent  un  manitclre  dans  lequel  ils  proccdoient  a  publient  un  mam- 
l'objeélion  qu'on  leur  faifoit ,  de  ne  vouloir  fe  foumettre  à  feftepouriuttifiw 
aucun  juge ,  de  méprifer  les  autres  nattons  y  de  fiiir  le  fouve-  ^^""^uu^iuifutrà 
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rain  tribunal  de  réglife ,  d'avoir  renouvellé  les  héréfîes  tant 
de  fois  condamnées  dans  les  anciens  conciles ,  de  fomenter 
les  difcordes  civiles  ,  &  que  ce  ou'ils  reprenoient  dans  les 
mœurs  de  la  cour  Romaine  étoit  totérable  &  de  peu  de  eon- 
féquence.  Ils  répétoient  les  raifons  pour  lefquelles  il  ne  falloit 
pas  que  le  pape  féal  fiet  juge ,  de  encote  moins  uni  avec  les 
prélats  :  ils  rapportoiem  les  exemples  cfun  grand  Bombfe  des 
conciles  récmés  par  les  faims  pères  ,  lorfqu  ils  comioiflbieiic 
qu'on  les  afiembloit  non  pour  défendre  la  vérité ,  mais  pour 
établir  Terreur  ;  mais  ce  qu'ils  difcnt  dans  ce  manifefte  ,  ne 
regarde  que  les  conciliabules  ,  ou  faux  conciles  des  Ariens 
ou  des  Monothelites  ,  que  l'églife  a  toujours  récufés.  Enfin 
parce  que  cette  affaire  ,  difent-ils  ,  regarde  le  falut  de  toute  la 
chrétienté ,  ils  fupplient  tous  les  rois  &  princes  de  n'ajouter 
aucune  foi  aux  reproches  de  leurs  adveriaires,  6c  de  travaiflcr 
plutôt  à  rétablir  le  vrai  cnke  dn  Sektieur;  &  promettent  que 
fi  Ton  aiTemble  un  concile  légitime ,  3s  y  défendront  leur  came, 
&  feront  voir  que  leurs  intentions  ne  tendent  qu'au  ikhit  de 
la  république. 

Avant  la  fin  de  cctt«  alTemblée ,  qui  arriva  le  fixicme  de 
Mars  ,  ils  envoyèrent  une  lettre  au  roi  de  France  :  dans  la- 
auclle ,  après  s'être  excufés  fur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  fatif* 
rait  Ton  ambaffadeur  dans  la  diète  précédente ,  ils  hii  expo- 
fent  le  fui  et  pour  lequel  ils  ne  hn  envoient  point  d'ambaflâ- 
de ,  fe  contentent  {èulement  de  lui  .écme.  Ils  le  prient 
d'être  toujours  leur  ami ,  8c  d'approuver  les  mouvemens  qu'ils 
fe  font  donnés  &  toutes  les  mefures  qu'ils  ont  prifès  pour 
convenir  fur  le  fait  de  la  religion ,  fans  avoir  pu  y  reuflir. 
Enfin  ils  fouhaitcnt  de  fçavoir  ce  qu'il  penfe  touchant  le 
concile.  François  I  leur  repondit  le  vingt-troifième  de  Mai , 
qu'il  recevoit  leurs  excufes ,  Se  qu'il  promettoit  d'être  tou- 
jours leur  ami ,  fans  ajouter  foi  aux  calomnies  de  leurs  ad> 
verfàires.  A  Fégard  du  concile ,  il  dit  que  jamais  il  n'approu- 
vera aucun  concile ,  s'il  n'eft  légitime  &  aiTemblé  dans  un  lieu 
i&r  »  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  roid*Ecoflè  ,  Ton  gendre, 
ne  fit  la  même  chofe.  Il  ajouta  9  comme  pour  leur  faire  con- 
noître  ce  qu'il  entendoit  par  un  concile  libre  &  légitime  , 
qu'il  falloit  aufii  qu'on  y  traitât  des  affaires  de  la  religion 
ielon  l'ancienne  coutume.  • 

Le  duc  de  Mantoue ,  qui  n'avoit  accordé  fa  ville  au  pape 
que  par  complaifance ,  ayant  fait  de  fon  coté  de  fériçufes  téz 
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flexions  fur  cette  promeffe,  &  voulant  la  retirer  ,  fit  repré-  Ji^^^^^  ^  537* 
fenter  au  pape  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  aflcz  puifTant  pour  en-  oerfa  viJie  pourU 
tretenir  le  nombre  fuffifant  de  troupes  néceiiaires  a  la  garde  "^^jf"*^"***** 
du  concile  i  que  ^il^oulpit  qu'il  fe  ont  dans  fa  ville  >  il  foUoit  /.  t".p"i68.*^^ 
qu'il  7  mit  lui-inéine  une  bonne  gamîfon ,  qui  feroit  entrete-  Paiiav.hip  tme, 
nue  aux  dépens  du  faim  fiége ,  &  qu*il  ne  iouffiiroit  pas  que  JJ'^'^y/' 
les  foidus  obâflènt  à  d'autres  qu*à  lui.  Le  pape  ne  voulut  point  ' 
accepter  ces  propofitions  ,  foit  qu'il  craignît  la  dépenfe  nécef- 
faire  pour  entretenir  cette  garnifon,  loit  qu'il  appréhendât 
qu'on  ne  prît  de-là  occafîon  de  dire  que  le  concile  n'étoit  pas 
Kbre  ;  &  il  fit  répondre  au  duc  que  cette  alTemblée  ne  devant 
pas  être  compofée  de  gens  de  guerre ,  mais  d'eccléfiaiHques 
ec  de  ^avans,  il  feroit  aifé  de  contenir  chacun  dans  fon  de- 
voir y  avec  un  magiftrat  qu'il  nommerott  pour  adminiiber  la 
jufttce ,  &  auquel  on  joindroit  une  très-petite  garde.  Qu'une 
gamifon  feroit  fufpeâe  à  tous  ceux  qui  viendroient  au  con- 
cile ,  &  d'ailleurs  peu  convenable  dans  un  lieu  où  il  ne  de- 
voit  paroître  que  de  la  concorde  &  de  la  bonne  foi.  Que 
quand  même  il  faudroit  quelque  milice ,  il  ne  feroit  pas  rai- 
(onnable  qu'elle  fût  fujette  à  d'autres  qu'au  concile  même  , 
c'eft-à-dirc  au  pape  qui  en  ell  le  chef.  Ces  raifons  ne  firent 
aucune  impremon  (ùr  Fe^prit  du  duc  ,  qui  jugeant  que  la  ju- 
liidiâion  etoit  une  marque  de  fouveraineté ,  répliqua  :  qu*il  ne 
vouloit  point  que  la  jumce  fût  rendue  dans  Mantoue  par  d'au* 
très  perfonnes ,  que  par  fes  propres  officiers.  Le  pape ,  fort 
furpns  de  cette  réponfe ,  dit  à  l'envoyé  qu'il  n'auroit  jamais 
cru  qu'un  prince  Italien  ,  dont  la  maifon  avoit  de  fi  grandes 
obligations  au  faint  fiége  ,  &:  qui  avoit  un  frère  cardinal  , 
dût  lui  rcfufer  ce  que  jamais  perfonne  n'avoir  contefté  aux  pa- 
pes, puifque  ce  droit  leur  appartenoit  félon  les  loix  divines 
oc  liumaines ,  &  qiK  fes  Luthériens  mêmes  ne  leur  diiputoient 
pas  le  jugement  fuprême  des  eccléfiafliques.  Que  pour  lui  il 
trouvoit  ce  procède  d'autant  plus  lutprenant ,  que  le  duc  ne 
conteftoit  pas  à  Tévêque  de  Mantoue  le  jugement  des  caufês 
de  fes  prêtres  ;  &  que  non  feulement  les  eccléfiaftiques  étoient 
exempts  de  la  jurifdi^^ion  fcculiére ,  mais  encore  leur  famille ,  au 
fcntirnenr  de  tous  les  dofteurs.  Mais  le  duc  perfifla  toujours 
dans  Ton  rr ^is  ,  ce  qui  fit  prendre  au  pape  d'autres  mefures.  XVIIT 

D'abord  il  publia  une  bulle  le  vingtième  de  Mai  de  cette  Bulledupape'poar 
ann^e  ,  par  laquelle  il  proro|;eott  Touverture  du  concile  juf-  Fro««8«r  le  coo- 
qu*au  conunencement  du  mo|s  de  Novembre fans  défi^ier  ^ 
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An.  I  <■  - 7.  toutefois  en  quel  lieu  il  le  tieudr oit.  La  raifon  qu'il  alléguoit 
suû^nûtfuFrà,  ccttc  prorogatioii,  étoît  que  Frédéric  duc  de  Mantoue 
Ar^.MAfffarM,m  vouloit  qu'il  y  eût  unc  garnîTon  dans  la  ville,  ce  qui  deman- 
doit  beaucoup  de  dépeufe  ;  &  que  d'ailleurs  Ù  craignoit  que 
pluikurs  ne  raflent  déjà  venus  à  Mantoue,  pour  exécuter  la 
bulle  de  convocation  qui  afiignoit  le  concile  au  vingt-fep- 
tiéme  de  Mai. 

Btiiie  qui  défi-      Le  S--*.  d'Oclobre  fuivant ,  il  publia  une  autre  bulle  par  la- 
gne  Vitenze  pour  quelle  il  défignoit  la  ville  de  Vicenze  dépendante  de  la  répu- 
aJ^'^^.  i^îi^u^-'       Venife  pour  le  lieu  de  l'afTemblce  du  concile,  qu'il 

\.ïdcon.  m  vins  i  .    -,        '  ,       •    •  *  .  „  '  T 

fonit/:  tom.  3.  p.  prorogeoit  jufqu'au  premier  de  Mai  1538}  &  nomma  pour  les 
''J  «   L-n       légats  ,  Laurent  Campège ,  auparavant  légat  en  Angleterre  & 
Trid.iii.  4.C,  j.    en  Allemagne ,  Jacques  bimonette  ,  &  Jérôme  Aléandre,  tous 
trois  cardinaux.  Le  pape  crut  que  cette  ville  devoit  être  agréa- 
ble aux  Allemands,  qui  ne  pouvoient  fe  défier  des  Vénitiens, 
^         qui  avoient  toujours  paru  n  zélés  pour  la  liberté  publique. 
Lepapeôrdon-      Ces  précautions  étant  prifes,  Paul  III  s'appliqua  à  travail- 
'ne de  travailler  à  1er  férieufcnient  à  la  réforme  de  la  cour  de  Rome.  Il  nom- 
^ifc«'c";«».        à  cet  ciiet  quatre  cardinaux :fçavoir,  GalpardContarini, 
ht.u.p.  Î7I.       Jean  -  Pierre  Caraiie ,  Jacques  badolet  «Renaud  Polus  ,  aux- 
^'plu'v\%^unc'  joignit  cinq  prélats  évêques  ou  abbés ,  Frédéric  Fre- 

THdja.^'iu^^l'.  gofe  archevêque  de  Saleme,  Jérôme  Aléandre  archevêque  de 
«•J*  Srindes,  Jean-Matthieu  Gibert évêque  de  Vérone,  Grégoire 

Cortès  abbé  de  faint  George  de  Venife,  &  Thomas  Badia 
maître  du  facré  palais  :  8c  il  les  cliargca  de  drclTer  un  mémoire 
des  principaux  abus  qu'il  talloit  reformer  ,  &:  de  le  lui  commu- 
-  niq^uer.  Pour  obéir  à  cet  ordre,  ces  députés,  après  a^oir  eu 
enlemblc  pluficurs  conférences ,  drcflérent  un  écrit  dans  le- 
quel ils  réduifoient  tous  les  abus  au  nombre  de  vingt-huit. 
Le  premier  étoit  iiir  Toidinarion  &  le  choix  des  prélats  & 
Ecrit  que  lei  ^  piètres.  Les  dépiués  ie  plaignent  dans  cet  écrit ,  que  ce 
prélats  députes  à  choix  HC  fc  foifoit  pas  dvcc  afiez  de  foin  &  de  précautions 
aupl^e!***'^^*"*  qu'onadmettoit  à  ces  emplois  facrés  des  hommes  qui  n  avoient 
suij'i.ut fupià  ni  moeurs  ni  capacité,  &  quelquefois  étoient   trop  jeunes: 
JOilï'*         "^^^  nailToient  une  infinité  de  fcandales  ,  le  mépris  de  tout 
Premierabustou*  l'ordre  eccléfiallique  ,  le  peu  de  refpeft  qu'on  avoir  pour  le 
chant  le  choix  des  culte  de  Dieu  ,  qui  non  feulement  étoit  diminué  ,  mais  prei- 
""""^^  jque  éteint.  Ils  ajoutent  que  ,pour  réprimer  cet  abus,  il  feroif 

à  propos  que  le  pape  nomnjât  dans  la  ville  de  Rome  quelques 
prélats  içavans  oc  très^glés ,  qui  examinaiTent  foigneufement 
ceux  qui  fe  préfentem  aux  ikints  ordres  \  qu'il  çpmmandâ( 
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aux  évécpies  de  hâte  la  même  chofe  dans  leurs  diocèfes»  1537* 

Î ru  aucun  ne  fôt  ordonné  que  par  Ton  propre  évéque  ou  avec 
a  permiflion  ,  &  qu'il  y  eût  dans  chaqiie  églife  un  maître 

Eour  inilniire  les  jeunes  clercs  dans  les  lettres  &  dans  les 
onnes  mœurs.  ^^\\u 
Le  fécond  abus  regardoit  la  collation  des  bénéfices  &  di-     ».  6i  3.abus  dei 
gnités  ecclcfiaftiques  ,  principalement  de  celles  où  Ton  eft  collaiiôw  detbè- 
chargé  du  foiil  des  ames,  comme  évôqucs  ou  curés.  Les  dé-  jl^r^******^ 
putés  temontretic  au  pape  qu  on  n  y  avoit  égard  qu  au  lolide 
établifTement  du  bénéficier ,  fans  fc  mettre  en  peine  du  trou- 
peau de  Jefus*Chnft  &  de  îbn  églife.  Quand  on  donne  de  tels 
ténéfices  ,  ajoutent- ils  ,  on  doit  faire  enforte  que  ce  foit  à 
des  gens  de  bien  &  fçavans ,  capables  de  remplir  dignement 
leur  devoir  ;  on  ne  doit  pas  pourv  oir  un  Italien  d'un  béné- 
fice en  El'pagne  ou  en  France ,  ni  établir  les  Efpagnols  ou 
les  François  en  Italie  :  Et  dans  les  réfignations ,  on  doit  ob* 
ferver  la  même  règle ,  pour  éviter  toutes  les  tromperies  qui 
s'y  gliflènt ,  en  réngnant  Ton  bénéfice  à  un  autre  avec  pen- 
ûon ,  &  fe  réfèrvant  quelquefois  le  revenu  entier.  Le  troifié- 
me^abus  conçemoit  les  penfions }  on  ne  doit  les  accorder 
qu'aux  pauvres  ,  difcnt  les  députés  ,  &  feulement  pour  en 
faire  un  faint  ufage  ,  parce  que  les  fruits  font  annexés  au 
bénéfice ,  &  ne  peuv  ent  en  être  féparés  non  plus  que  le 
corps  de  l'ame  :  enforte  que  celui  qui  en  jouit ,  doit  en  reti- 
rer ibn  entretien  honnâte ,  employant  le  furplus  en  ufages 
pieux  &  au  foulagement  des  pauvres. 

Le  quatrième  aous 9  repris  par  les  commiiTaires  dénommés»  xxrv. 
étoit  au  fujet  des  permutations  de  bénéfices.  Ils  fe  plaignent  desperaïuntioS»*, 
avec  raifon  ,  qu*on  n*y  regardoit  que  le  profit  &  le  moyen  condjutoreries  fit 
de  fe  procurer  plus  de  revenus.  Cependant ,  continuent-ils  ,  <l»>peûie«. 
quoiqu  il  ne  foit  jamais  permis  de  donner  un  bénéfice  par  tef- 
tament ,  les  hommes  ingénieux  fur  l'intérêt  ont  trouvé  le  moyeu 
de  frauder  la  loi ,  en  fe  démettant  de  leurs  bénéfices ,  de  telle 
forte  ((u'ils  peuvent  y  rentrer,  en  JomflTant  de  fuTu^uît  dans 
fon  entier  «  oc  de  fon  adminifbation.  De^là  vient  que  celui  qui 
n*a  ni  droit  ni  puifl^ce  fur  un  évéché  porte  le  nom  d*évê- 
<|ue ,  &  celui-là  au  contraire  qui  réellement  eft  évéque ,  n  en 
porte  pas  le  nom.  Ainfi  le  cinquième  abus  conçemoit  les  rcp;rés 
&  les  coadjutoreries  ,  par  le  moyen  defquelles  un  homme  doi- 
ne  fon  bénéfice  à  un  autre  fans  en  être  dépouillé.  Comment 
peut-on  appelle!  cette  conduite ,  dil'ent  les  députés ,  ùnon  ui\ 
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An.  1J37,  anifice  par  lequel  on  fe  fiiblKtue  un  héritier  illégitime,  & 
qui  ne  len  que  de  couverture  à  la  cupidité  &:  à  finjurtice? 
Et  le  mal  eli  ,  ajoutent  -  ils ,  que  les  évequcs  demandent  & 
prennent  des  coadjutcurs  moins  propres  aux  fondions  qu'ils 
ne  font  eux-mêmes.  Le  pape  Clément ,  contiiiiieiit4]$ ,  «voit 
remis  en  vigueur  la  loi  qui  dâenidoit  aux  enfàfis  des  pcétfcs 
de  (uccéder  aux  bénéfices  de  leurs  pères  j  mais  aujouidiuâ  on 
en  dirpenfe  aifément,  au  erand  fcandale  des  fidèles  :  ce  qui 
fait  que  les  biens  ecclénaftiques  font  appliqués  à  des  ufages 
particuliers  ;  &  c'eft  le  lixiéme  abus  que  ces  députés  repren- 
nent, 6l  qu'on  avoit,  difent-ils,  efpéré  en  vain  de  voir 
corrigé. 

Le  feptiéme  confilloit  dans  les  grâces  expeftatives  &  ré(ierves 
7.8.  &  9.  abus      bénéfices.  Ces  fortes  de  concevons ,  aifent-ib  ,  font  caofe 
des  grâces  eicpec-  ou'on  fouhaite  la  mort  de  ceux  qui  jouiflènt  des  bénéfices  » 
vc'i  ï'dii^infir  ^  empêchent  qu'on  ne  ks  donne  aux  plus  dignes  dans  le 

tems  ae  la  vacance }  ce  qui  occafionne  alors  un  grand  nos^ 
bre  de  procès.  Pour  y  remédier  ,  il  faudroit  entièrement 
abolir  ces  réferves.  Mais  que  dirons-nous ,  ajoutent-ils ,  de 
ces  bénéfices ,  qu  on  appelle  communément  incompatibles  : . 
c'efl-à  dire,  dont  la  môme  perlbnne  ne  peut  jouir,  &  qui 
•  •  par  conféquent  ne  doivent  jamais  le  conférer  enlemble  à  un 

lèul  ?  Cette  ancienne  difcipline  neil  plus  en  vigueur  ,  ^  Ton 
voit  aujourcThui,  à  la  honte  de  la  leugion  &  des  anciens  ca- 
nons 9  un  lèul  homme  pofTéder  plufienrs  évéchét  ;  &  c*eft  un 
huitième  abus  qu'il  fiiudroit  corriger ,  difent  les  députés  9 
au(H-bien  qu*un  neuvième ,  lorfque  les  évéchés  font  confé-  ■ 
rés  aux  cardinaux ,  &  même  plu  Meurs  h  un  feul ,  quoique  lès 
fonctions  de  cardinal  &:  d'évéque  loicnt  incompatibles  :  Caries 
cardinaux ,  dilent-ils ,  lont  établis  pour  être  avec  vous ,  très-famt 
pere  ,  &  pour  vous  alTilter  dans  le  gouvernement  de  l'églile  y  la 
charge  des  évéques  eil  de  paître  le  troupeau  qui  eû  confié  à  leurs 
foins ,  les  paileurs'doivent  être  toujours  avec  leus  brebis;  ce  de- 
voir devient  iropoffiole ,  fi  ces  pafteursf^ne  refident  point.  Il  fau- 
droit donc  y  continuent-ils  9  qu'on  ne  donnât  point  le  car  dinalat 
à  des  évéques  ;  ou  oue  ceux-ci  étant  cardinaux ,  ne  fiiHent  poiat 
obligés  de  quitter  leur  diocèfe  pour  venir  à  la  cour  de  Rome: 
car  tant  que  le  faint  fiége  fouftrira  cet  abus  pour  lui-même, 
comment  pourra-t-il  le  réformer  dans  les  autres  ?  Si  l'on  eft 
diipenfé  de  la  réhdence  parce  qu'on  ell:  cardinal,  comment 
perfuadera-i-oî)  aux  autres  évoques  que  la  résidence  eû  nécçi^ 

faire» 
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faire  6l  c^uils  doivent  ablolument  la  garder?  Fera-t-on  croire  l%\6» 
'  ^qoe.ca  canfifiaoK  ment  phas  èe  ètou  de  tranTgrefTer  la  loi,  ' 
pavée  font  membres  da  facré  coUége  ?  Au  contraire , 
-ii*en  om*'ils  pas  encore  moins  ,  puifque  leur  vie  doit  rer\  ir  de 
loi  aux  autres  î  Cet  ufage  efl  encore  plus  préjudiciable  dans 
les  délibérations  qui  fe  font  à  Rome  for  les  affaires  de  l'églife  j  car 
les  cardinaux  briguent  des  évêchcs  auprès  des  rois  &  des  princes, 
dont  ils  dépendent  dans  la  fuite  :  enlorte  cju'ils  ne  peuvent  plus 
dire  leur  fentiment  avec  liberté  ,  &  que  quand  ils  le  pourroient 
ou  le  voudroient,  fintérét  eft  capable  de  les  aveugler. 

Le  dhâéme  alMS'tegffide  la  refidence  ,  principa&ment  des 
éréques.  Y  a-t-il  fpeâade  phis  digne  de  compaffion ,  difent 
lesdiéputés,  que  «fe  voir  les  églifes  prefoue  par-tout  abandon- 
nées, avec  les  troupeaux  qui  font  fous  la  conduite  des  merce- 
naires ?  Pour  y  remédier ,  ce  n  eft  pas  affez  de  punir  févére- 
ment  ceux  qui  abandonnent  aind  les  ames  confiées  à  leurs 
foins ,  &  procéder  contre  eux  par  des  cenfures  &  des  excom- 
munications :  il  faudroir  les  priver  du  revenu  de  leurs  béné- 
*-fices ,  fi  ce  n'eft  que  par  grâce  on  leur  ait  permis  de  s*ab- 
-lèiiter  pour  quelque  vems.  L»  andetis  canons  ne  permettent 
-pas  à  un  évéque  d'être  Met»  de  foii  diocèfe  pendamt  ^us 
de  ttois  femaines  $  cependant  Ton  voit  pbfieurs  évéques  s  ab- 
'HèOb&t  des  années  entières  ;  &  un  g|9nd  nombre  de  cardi> 
•tiaux  abfens  de  Rome ,  fans  faire  aucune  fonftion  de  leur  di- 
gnité. On  ne  nie  pas  qu'il  ne  foit  quelquefois  à  propos  d'en 
retenir  quelques-uns  dans  leur  pays,  ou  dans  les  difîérens 
royaumes  de  la  chrétienté ,  pour  contenir  les  peuples  &  les 
princes  dans  l'obéifTance  au  faint  fiége  ;  mais  le  meilleur  feroit 
qu'il  y  en  eût  un  ^rand  nombre  à  Rome ,  &  qu'on  y  fit  revenir 
•la  plûparr>  afin  a  y  faire  leurs  fondions  f  X  réparer  par  leur 
-préfence  toutes  les  brèches  qu'on  fait  à  la  cour  Romaine. 

Le  douzième  abus  qu'on  devroit  encore  réformer,  contî- 
nuent  les  prélats ,  confille  dans  l'impunité  à  l'égard  des  mé- 
chans  :  enforte  que  ceux  qui  méritent  d'être  châtiés ,  trouvent 
beaucoup  de  moyens  pour  fe  fouflraire  de  la  jurifdiftion  de 
leur  évêque  ;  &  s'ils  ne  le  peuvent ,  ils  ont  recours  au  péni- 
tencier, duquel  ils  racllèfent  en  argent  la  péine  due  à  leurs 
-crimes  i  ce  que  font  parttcttliérement  les  prêtres ,  au  grand 
Vandale  de  la  relision*  C'eil  pourquoi  nous  fupplions  votre 
■faimeté ,  ajoutent-us  ,  par  le  fang  de  Jefus-Chrift  qui  a  ra- 
••cbeté  &  (îin6^ifié  fon-égtife ,  de  répritt^r     d'abolir  entière*^ 


•  » 


xrvu. 

Ti.  &  l'j.  abu» 
de  Turipiinifé  des 
rrcchjns.&dcfor- 
dres  des  convenu. 
PalUv.  ut /ufri. 
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A2i,  A  5  577  n^cnt  une  femblable  licence  ,  parce  que  nulle  répubKque 
ne  peat  {ubfîfter  loM^-tems  fi  les  crimes  y  denicurent  iiupu* 
nîs ,  à  phts  forte  laifon  l'églîiè.  Un  neiziéiiie  abus  legaraoît 
les  ordres  religieui.  Ceft  avec  dodeor ,  difèm  les  commif- 
iâifés  ,  que  nous  avouons  qu'il  y  a  beaucoup  de  défordres  il 
publics,  qu'ils  caufent  im  ^rand  fcandale  aux  laïques.  C'eft 
pourquoi ,  notre  avis  cft  qu  on  doit  abolir  les  monaltéres  qu'on 
qu'on  nomme  conventuels ,  non  tout  d'un  coup  ,  ni  en  ufant 
ae  violence  ;  mais  en  défendant  aux  religieux  de  recevoir 
des  novices ,  aHn  qu  en  laiiTant  mourir  les  anciens ,  on  mette 
en  leur  place  des  gens  plus  réglés.  Nous  penibns  même  que 
dès-à-préfenr  on  devrok  congédier  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
ptofés  :  &  nous  avertiflbns  les  fupérieurs  de  prendre  garde  que 
ceux  qui  entendent  les  confeflions  foient  bien  inilruits  &  de 
mœurs  réglées ,  &  de  n'en  préTemer  que  de  tels  à  ]!évéqiie 
pour  être  approuvés, 
yyyj^j  Le  quatrième  abus  rcgardoit  les  légats  &  les  nonces.  Les 

>4-ij.&  i6abus  ^<^putés  dilent  qu'ils  ne  devroient  rien  recevoir  pour  les  expé- 
ie»  ezpéditioiM  ditions ,  &  faire  tout  ^tuitemént  :  ce  qui  ne  concerne  pas  (eu» 
ités"''^'  "ilTacn  P^P^  '  ^  bénénciers  de  ùl  juriuUétion* 

««i«ï.         *  Le  quinzione  abus  concemoît  les  défordres  qui  fe  commet- 
-toient  dans  plufieurs  monaflcres  de  religieufès  conduites  par 
-  des  moines  î  &  les  députés  difenr  qu'on  ne  pouvoit  y  remé- 
dier qTi'cn  leur  ôtant  le  gouvernement  de  ces  monalléres  ,  pour 
le  donner  à  d'autres  qui  ftilTent  hors  de  foupçon  ,  &  avec 
lefquels  ces  filles  ne  couruflcnt  aucun  danger.  Dans  le  feizié- 
me  abus  on  reprend  la  conduite  de  plufieurs  univerfités  ,  qui 
ibu£froient  qu'un  grand  nombre  de  profeflèurs  en  philofophie 
propo&flbnt  des  queftions  pleines  aimpiété,  foutinfiênt  des- 
thèles  impies  jufques  dans  les  églifes  i  6c  .  qu'on  y  traitât 
même  dm  queftions  de  théologie  d  une  manière  peu  édifiante 
^vant  le  peuple.  Ceft  pourquoi  ,  difent  les  prélats  députés- 
pour  la  rérormation  ,  il  faut  ordonner  aux  cvêques  que  dans 
les  villes  de  leurs  diocèfes ,  où  il  y  a  collcee  &:  école ,  ils 
avertifl'ent  les  maîtres  de  ne  propoler  jamais  de  pareilles  quef- 
tions,  &  qu'ils  inilruifent  les  jeunes -gens  dans  la  piété  &  dans 
k  crainte  de  Dieu>  ians  parler  en  publiç  des  matières  de 
théologie ,  en  fe  contentant  <)e  les  traiter  en.  particulier.  Oir 
doit  avoir  un  même  foin  de  ce  qui  reearde  les  imprimeurs, 
enjoignant  aux  princes  &  aux  magiftrats  de  ne  laiifer  rien 
imprimer  &  publier  i{û  foit  contre  les  bonnes  mœurs,  las 
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députés  ajoutent  que  par  cette  raifon  on  dev  oit  bannir  des  écoles    An.  1537» 
les  colloques  d'Erafme,  parce  qu'il  y  a  ,  difent-ils,  des  endroits 
trop  lifaces  qui  peuvent  miire  aux  jeuaes-gens. 

Le  dix-fepciéiiie  abus  regaidoit  la  dirpenfe  qu*on  accordoit  ^^IX. 
à  .^elques  religieux  qui  avoîent  ^t-  les  vœux  folemnels  »  &    17. 18. 19.  &  lo. 
«RU  quittoient  leur  monaftére  pour  des  raifons  légitimes,  J^"*e%deia2iS 
de  ne  plus  porter  leur  habit  :  Cette  difpenfe  ,  difî)icnt  les  dé-  difpeniet  de  «t» 
putés ,  ne  paroît  nullement  raifonnable  ,  la  robe  étant  com-  riage. 
jne  la  marcjue  &  le  fymbole  des  vœux  monaftiqucs  ;  &  loin 
d'en  dilpenier  ces  religieux,  s'ils  quittent  leur  habit,  on  doit 
les  priver  de  lews  bénéfices»  &  de  toute  fbnâion  eccléfiaf^ 
tique.  Le  dix-huitiéme  abus  rouloit  iîit  les  quêteurs  de  iàim 
Antoine ,  &  d'autres  de  même  forte  qu'on  louffroit  tromper 
le  (impie  peuple  ,  &  l'engager  dans  beaucoup  de  fupeiititions. 
Le  dix-neuvieme  confiftoit  dans  les  dirpcnlcs  de  mariage  qu*on  " 
accordoit  à  ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  Tacrcs  ;  ce  qu'il 
ne  faut  jamais  ibuffrir  ,  dit  l'écrit  de  réformation ,  fi  ce  n'eft 
pour  de  grandes  raifons  ,  comme  la  confervation  d'un  peu- 
ple entier,  ou  des  caufes  publiques  &  de  conféquence.  Et 
parce,  que  les  Luthériens  veulent  que  le  mariage  foit  indiffé- 
lemment  permis  à  tous,  il  faut  les  réprimer,  en  corrigeant 
im  vingtième  abus  touchant  les  dirpenfes  pour  les  mariages  en- 
tte  parens  ou  alliés.  Nous  femmes  donc  d'avis ,  diient  les 
députés  ,  qu'on  ne  devroit  point  accorder  ces  difpenfes  dans 
le  fécond  degré ,  s'il  n'y  a  caufe  urgente ,  &  dans  les  autres 
degrés  les  accorder  plus  facilement  ,  le  tout  fans  argent  ;  à 
moins  que  les  deux  parties  n'aient  habitude  enkmbie  ,  auquel 
cas  il  êft  permis  de  leur  impofer  i|ne  amende  pécuniaire , 
laquelle  fera  employée  en  bonnes  oeuvres  &  en  aumônes. 

le  vingt  &  unième  abus  regarde  la  (imonie  :  on  y  dit  que  JXSL 
ce  péché  qui  tire  fon  nom  de  Simon  le  magicien,  a  fait  de  ^''^^'^^^monle*' 
fî  grands  progrès  &  eft  aujourd'hui  fi  commun  dans  l'églife,  *e"a*^égatîon  des* 
que  la  plupart  n'ont  aucune  honte  de  le  commettre  ,  qu'on  |He&sd'ésni«>^<^^ 
pèche  hardiment  ,  &  qu'avec  quelque  argent  on  croit  avoir 
expié  fon  crime,  &  l'on  retient  fans  fcrupule  des  bénéfices 
qu  on  n*a  acquis  que  par  des  voies  très-injulles  &  très-crimi- 
nelles. Nous  ne  nions  pas ,  tiès4àint  pere ,  ajoutent  ces  pré- 
lats^ que.  votre  faintete  ne  puiiTe  ahfoudre  1^  coupables ,  & 
leur  remettre  la  peine  qu'ils  ont  méritée  :  mais  pour  àtst  toute 
occafion  de  pécher,  il  faudroit  les  punir  rigouieu(êment ,  & 
«ne  ]&a  point  pardonner.  Qu'y  a-t-il  de  p&s  honteux  &  de 

Oij 
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Al*,  iwj,    P'^  pernicieux  qu'un  femblable  trafic  ?  Dans  le  vingt-deuxié- 
me  abus  ,  on  reprend  la  libené  dont  nient  qœlqixs  dercs  , 
de  tefter  des  biens  de  Féglifè;  ce  qu'on.  ne<  doit  jamais  per-ji 
mettre 9  difènt  les  prélats»  que  pour  des  csaïC»  très-preuan- 
tes  »  de  peur  que  les  aqtres  nesenhcbiiTent  au  préjudice  des 

Î)auvres ,  &  ne  trouvent  de  quoi  fournir  à  leurs  plaiflrs  &  à 
cur  luxe.  Le' vingt-troifiéme  abus  cft  d'avoir  des  ciiapclaiiis 
à  gage  pour  célébrer  la  mcfTe  dans  les  mailons  particulières. 
Cet  abus  ,  dit-on ,  rend  les  cérémonies  de  l'égiiie  méprifa- 
bles ,  &  diminue  le  refpeft  que  l'on  doit  avoir  pour  le  prin-* 
ctpal  des  facremens.  On  fouhaiteroit  auffi  qne^  fesl>inéii«rn»i< 
ces  fuflènt  plos-  rares,  &  qu*on  ne  les  accordât  cpîmé-ml^ 
par  an  daiis  chaque  égliTe.  Enfin  le  vingt-quatriéme>abus  con«' 
cerne  les  commutations  des  voeux,  qtti  ne  fe  doivent  pas  faire 
légèrement  ,  &  qu'on  doit  changer  en  un  bien  équivalent. 
On  a  coutume  aulTi ,  dit-on,  de  changer  quelquefois  la  der- 
nière volonté  des  teftateurs  qui  ont  fait  quelques  legs  pieux, 
&  cela  en  faveur  des  pauvres  héritiers  ou  légataires  j  ce 
qu'il  ne  faut  pas  permettre ,  à  moins  que ,  depuis  la  mort  dn 
teflateur ,  les  parens  ne  foient'dievenus  panvres ,  en  fuppofanc 
que,  s'il  eût  vécu,  il  auroit  changé  Tes  dernières  volontés. 
"XTCKi  Après  avoir  expofé  ces  abus  généraux  oui  ■  concernent 

regardcw*rfc!fê  ^'^g^^^^  univerfellc,  ces  commiifaires ,  nommes  par  le  pape, 
iielioaia  ajoutent  d'autres  abus  qui  regardent  l'églife  de  Rome  :  laquelle 

étant  b  mere  &  la  maîtrefle  des  autres  églifes ,  doit  d'autant 
plus  avoir  foin  de  faire  fleurir  chez  elle  la  religion  ,  le  ré- 

Element  des  mœurs  ^  la  piété.  Ib  difent  donc  a  abord ,  que 
8  étranjpen  qoi  viennent  à  Rome  (ont  extrêmement  fcandali- 
fës,  lori^'entrant  dansTégETe  de  faim  Pierre,  ils  y  voient 
des  prêtres  fales  &  mal-propres ,  célébrer  la  mefTe  avec  des 
omemens  dont  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  dans  les  plus  pau- 
vres maifonsj  c'eft  pourquoi  ils  veulent  qu'on  charge  l'archi- • 
prêtre  ou  le  pénitencier  de  purger  la  ville  de  ces  prêtres , 
&  de  leur  défendre  de  célébrer  ainfi  la  mclTe.  En  fécond 
lieu  ,  ils  remarquent  que  des  courtifannes  &  des  femmes  publi- 
ques paroiffent  dans  la  ville,  marchant  &  fe  promenant  dans» 
es  rues  ,  m9ntées  fur  des  mules ,  &  accompagnées  de  gemils^i 
hommes  des  cardinaux ,  &  Touvent  de-  quelques  clercs.  Ces 
femmes  font  des  mieux  logées,  ajoutent  les  prélats,  &  oc- 
cupent d^i  palais  magnifiques:  en  un  mot,  dtfent-ils,  onn'a 
.  jamais  vu  une  difloludon  pareille  à  celle  qui  règpe  dani  Rome»  • 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  TREïTTE-HuiTil&ME.  109   

qui  èemtt  être  l'exemple  des  autres  villes.  /^^^  1537» 

En  troifiérae  lieu,  ajoutent-ils,  il  y  a  dans  Rome  des  ini- 
mitiés &  des  divifions,  plufieurs  particuliers  ont  de  la  haine 
les  uns  contre  les  autres  ;  c'ell:  au  l'ouvcrain  pontife  à  tra- 
vailler à  leur  réconciliation,  ou  du  moins  à  clioiiir  quelques 
cardinaux  pour  y  travailler.  En  quatrième  lieu  ,  il  faut  remédier 
à  la  négligence  avec  laquelle  on  adminiilre  les  hôpitaux ,  & 
pouivoir  an  roalagement  des  pupille»  &  des- veuves.  Les  pré- 
lats finîiSbnt.  leur  mémoire  en  marquant  au  pape,  quils  efpé- 
rbient  voir  de  Ton  tems  Tégliiedans  fk  pureté  &  jouir  d'une 
paix  foHde  :  Vous  vous  êtes  fait  nommer  Paul ,  difent-ils  ,  & 
nous  efpérons  qu  à  Texemple  de  ùâxtt  Paul  vous  fereirembrafé  de 
zèle  pour  réglife  de  Dieu. 

Cet  écrit  ayant  été  remis  au  pape ,  il  le  fit  examiner  par  ■ 
plufieurs  cardmaux  ,  &  propofa  cette  réforme  en  plein  con-  Cea^^forma 
(iftoire.  L'aôaire  y  (ut  allez  débattue.  Nicolas  de  Schomberg  tion^eft  remife  î 
cardinal  de  &  Sixte  ,  qu*on  appelloit  ordinairement  le  cardi-  «n  antre  temi. 
aal  de  Capoue ,  montra  par  un  ^lone  diicouis  que  la  réforme 
n  etoit  pas  de  laium ,  &  dit  oue  les  hommes  etoient  deve-    Paiiav.  hiji.  cone, 
nus  fi  méchans  ,  qu'en  voulant  les  empêcher  de  faire  le  mai,  r/K/.^i*. 4. «/•  S» 
ils  fe  plairoient  à  en  faire  de  plus  grands  j  &  qu'il  y  avoit 
moins  d'inconvénient    à   foufmr  un   défordre  connu  ,  qui 
parce  qu'il  eft  en  ufage  donne  moins  de  fcandale  ,  que 
d'en  introduire  un  autre ,  qui  comme  nouveau  cfi:  auffi  plus 
apparent,  &  par  conféquent  plus  fujct  à  lacenfure  :  que 
ce  fetoit  fournir  aux  Luthériens  une  occafion  de  iê  yanter 
cpi'ils'om  (broé-  le  pape  à  idke  xrette  réformafibn- ,  &  que 
par -là  on  avoueroit  que  les  Proteftam  avoient  rai  Ton  de 
fe  plaindre  ;  ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  les  rendre  plus  obftinés 
dans  leurs  erreurs.  II  eft  aifé  de  voir  combien   ces  raifons 
étoient  frivoles  :  aufli  le  cardinal  Caraffe  renîontra  que  la  ré- 
forme étoit  néceffaire ,  &  ne  pouvoir  fe  différer  fans  offenfe  j 
&  que  c'ctoit  une  règle  générale  du  chriilianifme ,  que  com- 
me'il  ne  faut  point  taire  un  mal  pour  procurer  un  bien  » 
Fon  ne  doit  pas  non  -phis  fe  ^penferde  &ire  un  bien  d*o- 
bUsaiion,  à  cauiè  du  mal  qui  en  pourroit  arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  ayant  été  ainfi  partagés  fur  Texé- 
cvnion  de  ce  deffein  pour  la  réforme  des  abus  ,  il  fut  conclu 
qu'on  no  feroit  aucune  bulle  fur  ce  fujet  pour  ne  pas  préve- 
nir le  jugement  du  concile  qui  devoir  s'afiembler  bientôt  , 
6c  dan$  lequel  on  travailieroit  à.  cette  réforme.  Le  pape  fe 
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An.  xsm*   ^^'^^^     profiter  des  avis  ou'on  loi  avoit  donnés  jponr 
mettre  ordre  peu  à  peu  &  inlenfîblement  à  une  j^artie  de 
ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient  été  marques ,  jufqu  à  l'entier 
accompliffement  de  l'affaire,  qu'on  remit  en  un  rems  plus 
^  commode.  Il  avoit  expreffément  ordonné  de  renir  fecrettes  les 

P^lUvïcitt  nie  te-  remontrances  que  les  prélats  lui  avoient  adreffées }  mais  quel- 
fiUMft.  eanejrtd.  qu'un  en  ayant  envoyé  une  copie  en  Allemagne ,  les  Protef- 
fi».3.c./.«.ta.  firent  anifi-tot  imprimer  en  latin  avec  lés  notes  de 

Sturmius ,  &  en  Allemand  avec  celles  de  Lndier.  Skîdan  die 
quô  le  cardinal  de  Capoue  lui-même ,  qui  dans  Je  conilf- 
Cochitu,  aft.  &  toire  s'étoit  oppofé  à  la  réforme»  avott  envoyé  ce  mémo»- 
^/tript.  Luth,  td  an.       fecrcttement  en  Allemagne  -,  que  d'autres  crurent  que  cela 

5  etoit  tait  du  conlentemenr  du  pape ,  qui  vouloit  taire  con- 
noître  aux  Luthériens  qu'il  pcnfoit  fcrieufement  à  la  reforma- 
tion. L'ouvrage  de  Sturmius  eft  alTez  modéré  :  il  y  loue  le 
deflèin  de  Paul  III ,  &  témoigne  aue  les  Proteflans  n  étoient 
pas  éloignés  de  la  paix ,  fi  on  leur  accoidoit  un  concile 
univerfelfic  libre.  Cochlée  hd  répondit  avec  mie  égale  mo- 
dération ,  en  l'exhortant  lui  &  les  autres  Proteftàns  à  fécon- 
der les  bonnes  intentions  du  pape ,  &  à  travailler  à  la  réu- 

XXXIII.  nion  ,  en  fe  foumettant  aux  décidons  du  prochain  concile, 
teen"  An Vfclr^'  mécontcns  d'Angleterre  ,  fur-tout  ceux  des  provinces 

Htrbenl  ii^^i  d'Yorck  &  de  Lincoln  ,  n'ayant  reçu  aucune  fatisfa^Hon  fur  les 
HenttVilI.         griefs  qu'ils  avoient  préfentés  à  Henri  VIII;  deux  feigneurs 

provinces  feptentrionales  du  royaume ,  nommés  Miugrave 
^    *  'i-^'i'^  &  iiXhy,  fe  mirent  à  la  tôte  de  huit  mille  hommes,  & 
vinrent  fe  préfenter*  devant  Carlifle.  Le  duc  de  Norfolk  lùr- 
vint  &  les  mit  en  dérome  ;  Mufgrave  fe  fauva  :  mais  Tilby 

6  foixante  8c  dix  autres  pris  avec  lui  forent  pendus  fur  les 
murailles  de  la  ville.  Aske  &  Darcy  chefs  des  précédentes 
révoltes  ,  &  à  qui  le  roi  avoit  accordé  l'amniftie  ,  s'étant  ren- 
dus à  Londres  par  ordre  de  ce  prince  ,  flirent  mis  dans  la 
tour  )  le  premier  fut  exécute  à  Yorck ,  &  le  fécond  eut  la 
tète  coupée  dans  la  place  qui  eft  devant  la  tour  de  Londres. 

XXXIV.  Henri  VUI  délivré  des  embarras  que  loi  avoient  canfib  ces 
^enri  viii  prend  révoltes  9  &  s'imaginant  que  les  moines  étoient  ceux  qui 
îîpJri^«S!»lS  contribuoient  le  phis  à  faire  foulever  les  peuples  contre  lui, 
monaïu-es.        Téfoiut  de  fupprimcr  tout 'CC  ' qui  reftoit  de  monaftéres.  Pour 

Burtteij,hip,deU  y  ^^Q^'^^  ^  jj       f^jj-g         vifîte  très-cxaélc  de  ceux  qui 
0tfmjii9..i^.\%u  jjy^jçj^ç        confervés,  afin  de  s'informer  comment  les  moi- 
nes $  étoieot  conduits  durant      roubles ,  &  remarquer  ks 
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dérégkmens  des  communautés ,  afin  d'en  donner  avis  à  Crom- 
ird.  Ces  vîfitems  étoienc  a»ffi  chargés ,  de  ^re  une  lecher- 
.  che  eoide  des  images  ,  des  reliques ,  &  d'autres  chofes  de 

cette  nature  par  kiqueUes  on  attiroit  aux  couvens  les  dévo- 
tions $c  les  préfens  du  peuple.  Pluiieurs  abbés  voulant  pré- 
venir les  pertes  que  ces  fortes  de  viiîtes  ne  pouvoient  man- 
quer de  leur  caufer ,  &  délirant  au  moins  ^e  fauver  une 
partie  de  leurs  revenus  ,  donnèrent  leurs  abbayes  au  roi ,  & 
aimèrent  mieux  jouir  en  liberté  d'une  penfion  durant  leur  vie , 
que  de  fe  voir  expofés  à  vivre  dans.  Tenceime  d'un  monaf^ 
.tére,  &  peat-ètre  k  fê  voir  privés  de  tout.  Les  princ^ux 
de  ceux  qui  tinrent  cette  conduite,  furent  les  abb^fs  de Tar- 
.nèfe  de  la  province  de  Lincoln ,  de  Bermonfey  dans  la  pro- 
vince de  Sutrey  »  6c  de  Bifdiame  dans  le  comté  de  Bçrks. 
Ce  dernier,  qui  étoit  Barlow  évêque  de  Saint -Davids ,  enga- 
gea beaucoup  d'autres  abbés  à  faire  la  même  chofc. 

Le  douzième  d'Oftobre  de  cette  année  ,  Jeanne  de  Sey- 
inour ,  que  Henri  avoit  époufée  le  lendemain  de  Texécution 
cTAnne  de  Boulen  »  sccoUcha  <|*un  prince  qui  reçut  au  i»ptéme 
•  le  nom  d'^dooai^d.  JMfis  kt.  naiâme  de  ce  prince  coûta:  la 
vie  à  la  reine  ia  mere^  qut  moucut  le  lendemain  de  f  opéra- 
tion qu'il  fallut  faire  pour  tirer  Tenfiint  hors  de  fon  corps»  • 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  année.  Le  pre*- 
mier  fiit  Roderic  Borgia  de  Valence  en  Efpagne ,  fils  de  Jean 
duc  de  Gandie  &c  de  Frajiçoiiè  de  Caftro  ,  &  neveu  d'A- 
lexandre VI.  Il  étoit  oncle  paternel  de  faint  François  de  Bor- 
gia duc  de  Gandie  ,  &  général  des  Jefuites.  Roderic  fut  ho- 
noré de  la  pourpre  Romaine  par  Paul  01  en  i  > 
encore  jeunes  &  il  racim  fepc  mois  après,  en  Efpagne,  dans, 
le  mois  de  Juin  de  cette  année  IÇ37. 

Le  fécond  ^c.  Paul-Emilie  de  Cefî ,  fils  d'Angelo  de  Cefi 
comte  de  Menzano,  &  de  Françoife  Cardula ,  né  en  Om- 
brie  le  onzième  de  Mars  1487.  Lorfqu'il  eut  achevé  fes  étu- 
des, il  vint  à  Rome,  où  il  fut  notaire  du  concile  de  Latran 
Ibus  Jules  11 ,  chanoine  du  Vatican ,  protonotaire  apoftolique ,  & 
enfin  ùk  caidinal  fiar  le  pape  Léon  X  du  titte  de  faint  Ni- 
colas iater  im«^ines  \  enfiute  de  faint  Euibche  )  H  6it  un  des 
fuges  da  cardinal  Vôlaterran  ,  prifonnier  dans  le  château  Saint- 
Ange.  LéonX  lui  donna  peu  ae  tems  après  Tévêché  deLon^ 
den  en  Danemarck.  Adrien  VI  le  nomma  à  l'évéché  de  Sion  en 
Valkis ,  dont.  il. ne  jpiiit  point  i^igi:  .il  eut.  enûûte  ceux  d^ 


An.  1537- 


XXXV. 
Nnifiance  d'E» 
douard  Als  d'Uen* 
riVllL 

i6i. 


XXXVI 
Mort  dtt  cardiml^ 

Roderic  Horgta. 
Cmcomus  ia  viti. 


xxxvn:. 

Mon  du  cardioali 

de  Cefu 

Ciui  oniui  ihid.  t.y^ 
p.  401. 

tCiitJ» 


  III  H  T  STO  I  R  E  E  C  C  L  É  SI  A  s  T  I  Q  U  E. 

A^»  in?»    ^^^^  '  '      Cernia  &  d'autres.  Sous  le  pontifictt 

de  Clément  VII  il  perdit  tout  ce  qu'il  avoit ,  lorfque  Rome 
fut  prilb  par  les  ImjX'riaux  ;  &  après  la  mort  de  ce  pape , 
on  parla  de  le  mettre  fur  le  ficge  de  faim  Pierre:  mais  Paul 
m  1  emporta.  Il  mourut  le  cinquième  d'Août ,  d'une  colique 

3ui  lui  caufade  grandes  douleurs ,  n'étant  âgé  que  de  cinquante- 
eux  ans.  Le%  gens  de  bien  le  regrettèrent  poikr  fa  pété  8c 
fon  amour  pour  la  religion  ;  on  louoit  en  lui  fon  mnocen- 
ce  ,  f  )!!  égalité  d'ame,  fa  poHteiTe  qui  lercndoit  d*un  facile 
accès  à  tout  le  monde  ,  fon  grand  zèle  pour  la  juflice  ,  Ôc  (a 
capacité  dans  les  affaires.  Il  hit  enterré  dans  TégUiè  defainte- 
Marie  majeure  ,  où  l'oa  voit  fon  tombeau. 

XXXVIII  troiiiéme  fut  Nicolas  de  Schomberg ,  iflu  de  l'ancienne 
Mort  du  cardinal  fan\iile  de  Schomberg  dans  la  Mifnie,  dont  une  branche  qui 
deScbomberK.     s'ell  établie  en  France  y  a  pofledé  les  premières  dignités.  Ni- 
t9myp%67,      cola*  ««quit  le  vingt-troifiérte- d'Août  1471.  Agé  de  plus 

de  vingt  ans,  on  l'envoya  à  Pife  pour  y  étudier  le  droit: 
&  il  y  fut  fi  touché  d'un  difcours  au  célèbre  Jérôme  Savo- 
naroUe ,  religieux  Dominicain ,  qu'il  fe  hiit  pendant  t]uelques 
années  fons  ia  conduite ,  &  entra  enfuite  dans  l'ordre  de 
fàint  Dominique  en  1497.  Etant  procureur  général  de  fon 
ordre  à  Rome  ,  il  fe  fit  aimer  de  Jules  II  ,  &  de  Léon  Xfon 
fuccelîèur,  qui  le  fit  archevêque  de  Capoue  en  15  20.  Il  fut 
«nvoyé  en  France  par  Clément  VU  »  or-  eut  beaucoup  de 
part  au  traité  de  Cambray  entre;  Charles  V^fit  Fraii^olsi.  En- 
fin il  fut  honoré  de  la  pourpre  par  Paul  III  le  vingtième  de 
j4uBtry,^*Mdtic^  Mai  de  1535.  H  fiit  auITi  nonce  enEfpagne  &  en  Hongrie. 
'^'"c/ghti  m  ^  quitta  fon  églife  de  Capoue  dès  le  mois  d'Avril  de  Y'an- 
âdQMo»^  née  1536;  &  Tannée  fuivante  il  fe  démit  d'une  abbaye ,  dont 
il  procura  l'union  à  l'hôpital  des  Innocens  à  Florence.  Il 
mourut  à  Rome  dans  le  monaftére  de  fainte  Marie  fiif  la 
Minerve  le  neuvième  de  Septembre ,  &  fut  enterré  très-fim- 
plement  devant  le  portail  de  Téglife.  On  à  de  lui  dfîq  fer- 
mons (or  la  tentation  de  Jefus-CSmft,  ifa*!!  ay«it  prononcés 
devant  k  pape  Jules  II  ;  &  quelques  lettres,  q«t  trouyent 
dans  le  tecoeii  de  celles  des  princes.  Il  y  en  a  quel^[MS^nes 
entre  autres  adreffèes  au  cardinal  Caracciolifur  la  mon  d^ 
Thomas  Morus. 

XXXIX  ^  quatrième  fut  Auguflin  Spinola  de  Savonne  ,  évêque 
Mon  du  cardinal  de  Péroufe ,  que  le  pape  Clément  VII  créa  cardinal,  quoi- 

Spiooia»  qu'abfent,  le  onzième  d'Ombre  1527^  fous  le  titre  de  faim 

Cyiiaque , 
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Cyriacpit.  Il  eft  le  premier  de  (à  faaûtte  qui  ait  été  honoré  An. 
de  la  pourpre  Romaine.  Il  adminiftra  pendant  vingt-huit  ans 
réglife  de  Pcroufe ,  &  s'en  démit  enfuite  en  faveur  d'un  de 
fes  frères  nommé  Charles ,  qui  étant  mort  en  1535  laiffa  en- 
core cette  églife  entre  les  mains  de  celui  qui  la  lui  avoit 
confiée  ;  mais  Auguilin  réfigna  cet  évêché  à  Jacques  Simo- 
nette.  Il  mourut  le  dix-huitiéme  d*Oâol)re  de  cette  année»  & 
fim  coups  fot  porté  à  Savonne  pour  être  inhnmé  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres.  ; .  Mort  du«rdii»i 

Le  cinquième  fut  Jean  Piecolomini  de  Monte-Falco  ou  de  Piccoiomini. 
Sienne  ,  fils  d'André  frère  du  pape  Pie  III,  &d*Agnès  Famèfe,  Ciaconmsutfaprà 
né  le  neuvième  d'Oftobre  en  1475.  Il       d'abord  archevc-  'Âlftiy^iucêt' 
e  de  Sienne,  &  Léon  X  le  créa  cardinal  prêtre  du  titre  .  dtX»m. 

e  lainte  Balbine.  Ce  même  pape  le  chargea  de  la  légation  pfn^l"^' 
de  la  république  de  Sienne  j  &  l'envoya  en  qualité  de  légat 
auprès  de  Tempereur  Oaaàu  V,  pour  le  féliciter  fur  la  vic^ 
fotte  qa'il  avok  rempctftée  en  Anîqae  &  fnr  la  pcifedeTtt'' 
nis.  Ce  prince ,  qui  Thonoroit  de  fon  amitié ,  le  pràfiàttapoor 
fadminiicratiofi  de  régHiè  d'A^Ia ,  qu'il  gouverna  de^ia 
1523  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  à  Sienne  le  vingt-unième 
de  Novembre  1537  ,  étant  doyen  du  facré  collège  ,  &  par 
confequent  évêque  d'Oftie.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'églife 
cathédrale  de  Sienne.  Il  avoit  aflifté  au  concile  de  Latran ,  & 
s'étoit  trouvé  dans  les  conclaves  où  l'on  élut  Adrien  VI ,  Ôé- 

meatVHi&Pniim  .  „^e«dP 

Le  firiéme  ht  André-Matdiiea  Palmerio  atdievé<{iie  de  nat  paimerio. 
Matera  ,*  que  le  pape  Innoceiit  10  avoit  érigée  en  métropo-  aacontusutfipti, 
litaine.  Conune  il  avoit  nnimeur  aflèa  guerrière,  Adrieii  VI      s  /"*»'* 

'  Ytnvoya.  conduire  des  troupes  auxiliaires  aux  chevaliers  de  Rho- 
des ou  de  S.  Jean  de  Jérulalem,  lorfqu'ils  furent  attaqués  par  Se- 
lim  empereur  des  Turcs:  mais  ce  cardinal  ayant  appris  en  che- 
min la  prife  de  Rhodes  par  le  fultan ,  il  en  conçut  un  fi  grand 
chagrin  ,  qu'il  en  penfa  mourir.  Ayant  rétabli  fa  famé ,  il 
•frahta  h  cour,  &  fe  retira  dans  (on  diooèfe  de  Matera:  »d*oà 
il  fat  rappellé  quelques  années  après  par  Clément  VU,  qui  le 
fit  cardinal  en  1517,  &  lui  confia  1  adminillratioo  ét  plu^ 
fieiu^  èglifes.  En  15 1%  il  fe  démit  de  celle  de  Matera  en  faveur 
de  fon  frère  François  ;  mais  il  en  reprit  le  foin  après  la  mort 
de  ce  frère.  L'ayant  quitté  de  nouveau  en  1 5  3 1  ,  l'empereur 
lui  donna  le  gouvernement  du  duché  de  Milan,  où  il  mou- 
nu  \c  vingtième  de  Janvier  1  $.37.  On  a  quelques,  lettres  de  lui« 
iTomc  XIX»  P 
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'An.  1^37.        L'églife  perdit  auffi  quelques  auteurs  qui  s'étoient  fait  con^ 
XiH         noître  par  leurs  écrits.  Le  premier  eft  Noël  Beda  natif  de 
NoëlBeda'^'^'^"'^  Picardie  ,  dv)6leur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  & 
Dui>intbibliot.dts  principal  du  collège  de  Montaigu.  Il  fut  un  des  dofteurs  de 
.^M.fa«.i4./a4?.  îbn  tems  qui  eut  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  dans  la  fa- 
f'  *}7'  cttlté  dont  il  écolt  membre  :  il  en  fut  fvndic ,  &  fe  iîgnala 

mm  ieuiement  dans  les  cenTmes  contre  le  Fèvre  dIEtaples  te 
contre  Erafme  ,  mais  eiicote  dans  faifaire  du  divorce  aHenti 
Vm  roi  d'Angleterre.  Il  paiTa,  dans  re(prit  dequelc^ues^ms,' 
pour  l'homme  le  plus  faétieux  &  le  plus  mutin  de  Ion  tems. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  tort  dans  le  fonds ,  de  s'oppoler  au  def- 
fein  qu'avoit  la  cour  de  France  de  faire  opiner  la  Sorbonne 
en  faveur  du  divorce  d'Henri  VIII ,  il  gâta  fa  caufe  par  fes 
manières  emportées  &  fes  déclamations  violentes  contre  le 
gouvernement  :  ce  qui  obligea  François  I  de  le  arrêter 
&  mettre  en  pri(bn.'Le  parlement  de  Paris  le  condamna  e» 
15 3-^  à,  faire  amende  honorable  &  à  confefler  publiquement  à 
la  porcîe  de  l'églife  de  Notre-Dame ,  qu*il  avoit  parlé  contre 
le  roi  &  contre  la  vérité.  Enfuite  on  le  ramena  dans  fa  pri- 
fon  ,  pour  être  conduit  &  enfermé  dans  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel ,  où  il  finit  fes  jours  en  1537.  Les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui,  font:  1°.  Un  traité  de  unicâ  Magdalenâ  con- 
tre le  Hvte  de  le  Fèvre  d*£taples  &  Jofle  Clichtoue ,  imprimé 
k  Paris  'eii  15 19*  Deux  Kvres  contre  Tes  commentaires  du 
même  le  Fèvie  inr  les  épîtres  de  faim  Paul,  &  un  troiiîé- 
me  livré"  contre  les  paraphrafes  d*Erafme ,  aufli  imprimés  à 
Paris  en  1 526.  3°.  Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachés , 
qui  parut  à  Paris  en  i  ç  27.  4^.  Une  apologie  pour  les  filles 
&  petits-fils  de  faintc  Anne ,  contre  le  même  le  Fèvre.  On 
le  croit  aufTi  auteur  d'un  autre  ouvrage  intitulé  ;  KétabiiiTemenfi 
de  la  bénédi£lion  du  cierge  pafcal. 


XLm.  Le  iècond  auteur  eft  Jean-Louis  Vivès  de  Valence  en  Eï^ 

i2'^^y-^l  ^""*  P^g"^  ^  ^  d'abord  fes  études  à  Paris,  alla  enfiiite  àLou* 

^mhc^fitp.p.  oî»  il  enfeigna  loag-fems  les  belles-lettrés  »  &  s'acquit 

r>  une  iî  grande  réputarion  ,  qu'on  le  choiiît  pour  être  précep- 

ÉM^i  iëL3Ji[r  Guillaume  de  Croy,  qui  fiit  depuis  évêque  de  Cam- 

mff€nm.m9up«igK  j^^^.  ^  archçy^q^j^^       Tolède  ,  &  enfin  cardinal,  mais  qui 

mourut  très-)cune.  Vives  après  la  mort  de  fon  élève  pafTa  en 
Angleterre,  pour  être  auprès  de  la  princefle  Marie,  fille  de  Herui 
Vin  &  de  Catherine  d*Arragon  :  il  luieuièigna  le  latin  filcks 
iMiUes-lettces ,  &  compo£i  pour  elle  un  tiatté  des  études  des 
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enÊins.  Lç  ^oi  d'Angleterre ,  qui  eftimoît beaucoup  Vivès,  alloit    an.  i  J37. 
ibuvent  exprès  à  Oxfbrt  pour  entendre  fes  leçons  -,  mais  la 
.^rté  &  U  fincérité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit  ce  qu'il 

Î)enfoit  du  divorce  auquel  le  roi  travailloit  alors ,  lui  attira  . 
'indignation  du  prince  ,  qui  le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon , 
d'où  il  ne  fortit  que  fix  mois  après.  Il  pafla  enfuite  en  Flan-  . 
dres  &  s'arrêta  à  Bruges  ,  où  il  fe  maria  ,  &  y  profcfTa  les 
belles-lettres  jufqu'à  fa  mort.  Il  n  étoit  âgé  que  de  trente- 
huit  ans.         .   .  . 

Tous  Tes  ouvrages  ont  été  tecneilfis  en  deux  volumes  in-fôL  ouvngesde  Vi- 
&  imprimés  à  fiSe  en  1(55.  Il  en  a  ^td*humanités,  decri-  vèt. 
.dque,  de  philofophie  &  de  diéoiogie.  Parmi  les  critiques, 
il  y  a  vingt  livres  de  la  corruption  &  de  la  décadence  des  arts 
&  des  fciences ,  cinq  touchant  la  manière  d'enfeigner  les  fcien- 
ces: où  l'on  trouve  beaucoup  d'érudition  profane,  &  un  ju- 
.eement  folide  fur  les  matières  qui  y  font  traitées.  Entre  ceux 
.de  diéoiogie  ,  il  y  a  un  traité  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
.denne,  divifé  en  cinq  livres,  dont  le  premier  traité  de  lliom- 
me  &  de  Dieu  ;  le  iècond  de  Jefùs-Guift où  il  conduit  la 
.religion  depuis  Noé  jufqu'à  Jefus-Chrift,  qui  eft  venu  déco»- 
;Vixr  aux  hommes  des  myftéres  que  la  raifon  ne  pouvoit  leur 
apprendre  ,  entre  autres  celui  de  la  Trinité.  Le  troifiéme  livre 
eft  écrit  en  forme  de  dialogue  entre  un  Juif  &  un  Chrétien ,  tou- 
chant le  judaïfme  qui  a  fait  place  à  la  religion  chrétienne. 
Le  quatrième  livre  eft  contre  la  fefte  de  Mahomet ,  en  forme 
de  dialogue  entre  un  Chrétien  &  un  Mahometan.  Enfin  le 
.cinquième  livre  eft  de  Texcellence  de" la  doébine  chrétienne. 
Il  y  a  auffi  des  commentaires  fur  les  livres  de  la  cité  de  Dieu 
de  faim  Augoftin ,  dans  lequel  les  do6leuis  de  Louvain  ont  ce»- 
furé  quelques  endroits  trop  hardis  &  trop  libres ,  qu'ils  ont  • 
retranchés  dans  rédition  qu'ils  ont  donnée  des  oeuvres  de  ce 
faint  dofteur.  On  trouve  encore  de  Vives  trois  livres  de 
-l'ame  &  de  la  vie  ,  les  traités  des  devoirs  du  mari ,  de  l'inf- 
.  tru6bion  d'une  femme  chrétienne  ,  de  la  concorde  &  de  la 
difcocde  ,  de  la  condition  des  Chrétiens  fous  les  Turcs  , 
•  du  foulagement  des  pauvres  ,  de  la  conununicatioîi  des 
biens  ,  &   de  la  guerre  contre  les  TuTCS.  Le  triomphe  de 
.  Jefus-Chrift  ,  l'éloge  de  la  Vierge ,  les  paraphrafes  des  fept 
.  pfeaumes  de  la  pénitence  ,  un  commentaire  fur  Toraifon  do- 
minicale ,  un  office  &  un  fermon  de  la  lueur  de  Jefus-Chrift  , 
.^yec  plufieurs  prières  &  méditations.^ Le  ft^le  de  Vivès  eft  pur^ 
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An.  I  s  17.  ^  ^       ^  afieôe  trop  d'étuditioil  ^  &  imite 

trop  fervifement  les  maniétes  des  philofoolies  poièm. 
XLv.  ^  ttoifiéme  auteur  eil  Pierte  5ator ,  François  de  fladonw 

MortdeVierre  Etant  doftcur  en  théologie  de  la  fiunité  de  Paris  ,  3  entrà 
Swor&fesouvra-  ^aiis  Tordre  des  Chartreux  ,  oh  pat  fon  mérite  il  s'éleva  aux 
Pttrt'tui.hiUittk,  principales  charges  de  cet  ordre  ;  il  mourut  le  dix-huitiéme 
^Zha^'àMot  i  M  3  7*         a  de  hii  plufieurs  ouvrages  de  criti- 

mt^m.  i4.î;'i"  ^f"^  ^  controvcric ,  Cfui  n'ont  pas  eu  un  grand  fuccès. 
77.6-15?.  '  ^  Le  meilleur  de  fes  traités  eft  celui  de  la  vie  des  Chartreux, 
compofé  en  deux  lirtes,  fous  ce  titte:  Vh^  Cartkufiancc  inj^ 
ntutai  imprimé  à  Patis  en  I51Z,  àLowaiii  en  1571,  ot 
à  Coloene  en  1609.  H  a  aom  fontene  contre  Jacaues  le 
Fèvre  d'Etaples  les  trois  mariages  tie  faime  Anne ,  dans  un 
écrit  intitule  de  tripUci  D,  Annet  amnuhxo^  ittpniné.à  Paris 
en  1523.  On  a  encore  de  Kii  uti  traité  de  la  puilTance  de  Tè* 
glife ,  imprime  à  Paris  en  i  ^46  ;  &  un  écrit  contre  les  Anti- 
comarites ,  imprimé  dans  la  même  ville  en  1525-  Mais  fon  prin- 
cipal ouvrage  cft  contre  Erafme ,  dom  il  fut  un  des  plus  zélés 
adveiÊnes.  u  fit  d'abotd  pour  le  téfutct  ime  apt>log!e  poor- 
la  Vdgate,  enfmce  une  antapologxe  imprimée  en  1523  ;im 
traité  de  latraduôion  de  la  bible,  &-de  lacondamnarion  dcÂi 
nomrelies  veritons ,  qui  fut  imprimé  en  1525.  Dans  fon  Ime 
confre  les  nouveaux  traduéleurs  de  IVcriture  famte,  il  avoît 
recueilli  une  partie  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  contre  lETCt* 
^On  &  les  notes  d'Erafme  par  difFcrens  auteui-s. 
XLVI.  Le  quatrième  auteur  cft  Jacques  le  Fèvre  d'Etaples,  ainfî 

leFèvred'Ew^".2  "^roé  du  nom  de  fa  patrie ,  petit  bourg  fur  la  mer  en  Pi- 
SM.MaTtirMh^.  cardie  ai!ez  près  de  Bouloenc  ,  où  il  étoit  né  vers  i447« 
'^è'iThouhkiLi  6.  ^^^^  °"  homane  d^me  tres-petîte  taille  &  de  fort  bafiè  nad^ 
».  17,  *!îf.   *     f^nce  ,  mais  d'un  bon  efprit ,  foutenu  de  beaucoup  d'ciiidt- 
if  Mire  de  fcfipur.  tion.  Il  fit  fes  études  dans  Tuniverfité  de  Paris,  où  il  fût  un 
£^in'ilijiu&  rà       ^^^^        comm  ncércnt  à  chaflcr  la  barbarie  qui  y  rcgnott 
/.i)7.tf/<i.        alors,  à  faire  revivre  rétudc  des  langues,  &  à  y  donner  du 
goût  pour  les  fciences  folid-^s ,  en  s'cîevant  au-deflVis  des  chi- 
canes de  l'école.  Il  travailla  d'abord  fur  la  philolophie  bc  fitr 
les  mathématiques ,  enfuite  il  s'appliqua  à  la  théologie  ,  &fiic 
reçu  docteur  de  la  facjlté  de  Paris  :  mais  s*étant  rendu-fnfpeéb 
de  Lathéranifme ,  il  fut  obligé  de  quitter  Paris ,  &  de  fe  re- 
tirer à  M  Mux  ,  dont  Gii^ilaum?  B.-^çonnct ,  qui  aimoit  les  fcien- 
'Cffs  &  les  vér  raSI's  fçiva'is  ,  étoit  évêque.  Le  Fèvre  entra 
«d'abord  sS^z  avant  du»  fa  confiance.  6c ^  lié  avecGu^ 
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kume  Farel ,  Arnaiid  &  Gérard  Roufiel  qui  étoient  alors  Au. 
dans  ce  diocèfe ,  où  ils  répandoient  les  femcnces  de  Théréfie 
de  Calvin,  qui  ne  âii6tinérent  qne  trop  dans  la  fuite.  Le 

SlemoK  de  raiis,  tomoms  sèlë  pour  k  udne  doâriœ ,  ayant 
infonné  de  h  fédn  caon  <|iie  ces  nouve&uz  doâews  inuo* 
doitfbient  ,  y  envoya  des  coauBÎflaires  pour  tâcher  d*arréter 
or  mal  Mais  Faiel  &  les  antres  pnocnc  la  fuite  \  &  le  Fèvre, 
qui  avoit  aufli  raifon  de  craindre  pour  lui-même ,  les  imita, 
&  fe  retira  à  Blois  d'abord ,  &  enfuite  en  Guienne.  Pendant 
-ce  tems-là  la  faculté  de  Paris  le  dégrada  de  fa  qualité  de 
idofteur ,  &  ne  voulut  plus  le  reconnoître  pour  un  de  fes  mem- 
bres. D'un  autre  côté  le  nariement  voviat  {vocéder  comte 
loi ,  4pioiqii'aUênt  4  «uns  rançois  1 9  qm  ëtok  alors  priToi»- 
^tàa  à  Madrid,  empèda  ces  pourfuites ,  &  défendit  ^*on 
-fk  aucune  piocédure  contre  le  Fèvre  ,  jufqu'à  ce  que  liamd- 
tne  fîftt  de  retour  de  Mucîrid ,  &  en  état  d'ex<»niner  les  accu-  * 
■fations  intentées  contre  ce  doftcur.  On  croit  que  le  Fèvre  dut 
cette  grâce  de  François  I  aux  follicitations  de  Marguente 
*eine  de  Navarre ,  fœur  de  ce  pnnce  :  car  elle  eftimoit  le  Fè- 
vre &  lui  donna  une  retraite  à  Ntrac  ,  oii  il  jouit  d'une  «méxe 
liberté  jufquà  fit  siort,  qui  arim  cetaeannée  15 37.  Uétoit 
^kns  tm      £nt  avancé. 

On  dit  que  ,  k  ioar  de  Ùl  nioct,  dînant  vttc  k  reine  Mar-  ^^^Y 
-guente  oc  quelqnes  autres  içavans ,  qne  cette  princefie  mvi-  g,o,t 
toit  fcuvcnt  chez  elle,  il  parut  trii^c  pendant  le  repas,  &"  Coiomien .métangt» 
verfa  même  des  larmes.  La  reme  lui  ayant  demandé  la  rai-  ^^P"'i'-"-P'  *•  * 
fon  de  fa  triltefTe  ,  il  répondit  que  Tcnormité  de  fes  crimes  junlu.hift.duCalv, 
lejettoit  dans  ce  chagrin.  Je  fuis  (  dic-il  )  âgé  de  cent  ^  un  ^-J^J-m- i; '«-ti. 
•an ,  j'ai  tonjouis  vtcu  d'une  manière  fon  cbafte:  à  Fégaid 
des  autres  paffions  qui  précipitenr  ksbooMneftkns  le  dooc- 
•dre^  je  (èns  ma  oonfcicnce  affez  en  repos  i  mais  je  com- 
pte pour  un  très-grand  cnjne^  qu'ayant  connn  la  vérité ,  8c 
rayant  enfeignée  à  plufîturs  perfonncs  qui  Tont  fcellée  de 
kur  propre-  iang  ,  j'ai  eu  la  foiblcffe  de  me  tenir  dans  un 
afyle  ,  loin  des  lieux  oii  les  couronnes  des  martyrs  fe  dif- 
tribuoient.  La  reme  ,  qui  étoit  fort  éloquente ,  le  ralTura  :  il 
lit  fon  teikunent  de  vive  voix  ,  s*aik  mettre  inr  «n  lit  ,  & 
y  fut  trouvé  mort  peu  dlieutes  apcès.  La-  reine  le  (k  enter- 
rer fort  houprablement  fous  le  même  marbre  qu'elle  s'étoit 
éoetmé.  Le  Fèvie  kiffii  £s  ùvmà  Gaasà  ^\£ei, 
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An.  Iîî7.  ^^"fi'^'s  t'i^ris  aux  pauvres.  Mais  on  a  tout  lieu  de  douter  de 
la  vérité  de  ce  récit. 
XLvni.  Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fèvre  font  :  i*'.  Quelques  traités 
JZTiP"'  de  philofophie&demathématiaue.  xMJn  écrit  contre  Eraf- 
6>'^i"!hTj.'^'  '  me,fon  ancien  ami ,  qui  fe détendit  foUdement.  j*.  Unetra- 
simon. fiiû.jn^j^  duâion  françoife  des  quatre  évangiles;  une  vetfion  latine 
'«ky^p,^.  épîtres  de  faint  Paul ,  avec  des  notes  critiques ,  &  un 

commentaire ,  où  il  cenfure  alTez  fouvent  la  verlion  vulga- 
te.  Il  fit  de  femblables  notes  &  un  pareil  commentaire  fur 
les  évangiles ,  &;  lur  les  épîtres  des  autres  apôtres.  La  traduc- 
tion françoife  fut  imprimée  à .  Paris  par  Simon  de  Colines  en 
"    152^  avec  privilège;  mais  Fauteur  n*y  mit  point  fon  nonu 
Quoiqu'il  fafle  paroitre  de  Térudition  dans  Tes  notes  &  dans 
.    fon  commentaire ,  &  qu  il  s'éloigne  autant  qu  il  lui  eft  pofTible 
^       de  la  barbarie  des  théologiens  de  fon  tems ,  il  paroit  néan- 
moins très-foible  dans  tout  cet  ouvrage ,  foit  pour  l'interpré- 
tation, foit  pour  la  latinité.  Sous  Clément  VlII ,  les  inqui- 
fireurs  de  Rome  mirent  au  nombre  des  livres  défendus  Ion  com- 
mentaire fur  tout  le  nouveau  teflament,  jul'quà  ce  qu'il  fût 
XLix.?  corrigé. 

soiirraicéc^estroii  ^  Un  autTC  ouvrage  de  cet  auteur  ,  contre  lequel  plufieuis 
Magdeldoes.  s'élevèrent  9  fut  fon  traité  des  trcîis  Magdeleines  ,  imprimé  k 
Paris  en  M31  ^  dans  lequel  il  avança  que  la- femme  pèche- 
reffe  dont  laint  Luc  parle  au  chapitre  feptiéme ,  Marie-Mag- 
deleine  dont  il  eft  fait  mention  au  chapitre  huitième  du  mê- 
me évangélifte  ,  &  Marie  ibeur  de  Lazare  de  laquelle  il  elt 
parlé  au  chapitre  onzième  de  faint  Jean  ,  font  trois  femmes 
différentes.  Lorfqu  il  publia  ce  livre  au  commencement  du 
fèiziéme  iiéde»  les  fçavans  &  les  ignorans,  les  doâeurs  & 
le  peuple  convenoient  que  Marie  fœur  de  Marthe  &  de  La- 
zare ,  ne  diffcroit  point  de  la  femme  pécherelTe  dont  parle 
faint  Luc ,  &  de  celle  que  Jefus-Chrift  avoit  délivrée  de  fept 
démons.  Les  hvmnes  &  l'office  de  fainte  Marie-Mas^deleine 
dans  le  bréviaire  Romain  font  conformes  à  ce  fentiment  :  cela 
n'empêcha  pas  le  Fèvre  de  le  combattre.  Il  fut  attaqué  par 
Marc  Grandivel  clianoine  de  S.  Viftor,  &  par  Jean  Fifcher  évê- 
.  que  de  Rocheiler.  Cette  di^xite  échauffa  fort  la  efprits  y  tant 
parce  que  tes  motncires  iimovations  étoient  {ù{j3eâes  aux  Ca- 
tholiques dans  ces  commencemens  de  Luthéraniime ,  crue  parce 
que  plufieurs  n  étoient  pas  perfuadés  de  l'ordiodoxie  de  le  Fè- 
vre. Mais  loifque  les  anîmofltés  perfonnelles  eurent  cefTé  >  on 
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commença  de  goûter  fonfeimment,  qui  eft  depuis  long-tems    an.  isi7*^ 
le  plus  commun,  &  prefqne  le  feul  qm foit  iiiivi  par  lâ  bons       '  ' 
critiques. 

Le  premier  de  Juiller  de  cette  année  ,  la  fliculté  de  théolo-  L. 
cie  de  Paris  cenfura  plulîeurs  propofitions  avancées  par  frère  ^^"'"'^"j,f,J-ons 
Martin  Piftoris,  Dominicain.  (Je  religieux  avoir  dit  dans  fcs  fer-  p^Ha  faculi'é  °dc 
mons  &  dans  fes  dil'putes ,  &  fur-tout  dans  fa  thèfe  appcliée  théologie  de Parô. 
majeure  ordinaire ,  que  faint  Matthieu  n'avoit  point  écrit  fon  ^'^^^i'^Hor/iri! 
évangile  en  Hébreu;  que  Dieu  ne  nous  peut  récompenfer^ m «^^«mA'm / .  10. 
fupra  conJignumi  que  le  fceptre  n*a  pomt  été  ôté  de  la 
maifon  de  Juda ,  qu 'Hcrode  n'avoit  point  été  roi;  que  cet  endroit 
de  la  Genèfe  dans  la  prophétie  de  Jacob  ,  le  fceptre  ne  fera 
point  ôié  Je  Juda  ^  n'avoit  point  été  entendu  par  S.  Auguftin , 
ni  par  les  autres  fiiints  doftcurs  ;  outre  que  ce  bachelier,  en 
répondant  à  fa  thèfe  ,  avoit  dit  avec  arrogance  ,  qu'en  cette 

gueilion  il  fe  préféroit  à  tous  les  faints  pères  &  doreurs. 
\n  réparadon  de  ces  fentimens  erronés ,  on  obligea  ce  bache- 
lier à  Te  rétraôer  dans  fa  dièiè  appellée  miœiire  ordinaire  9  à 
aflurer  ou'il  s'étoit  exprimé  avec  imprudence  en  foutenant  de 
femblabics  erreurs  dans  fes  aâes ,  &  à  protefter  qu'il  fontien* 
droit  à  l'avenir  le  contraire,  &  qu'il  ne  s'écarteroit  jamais  de 
la  do6lrine  des  faints  pères  :  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  mo- 
dellie.  Dans  le  même  tems  deux  Auguftins ,  nommés  Hardi  & 
Morlet ,  furent  repris  pour  avoir  dcbité  quelques  propofitions 
erronées  &  /cancnkafes  dans  ktus  fermons;  &  un  religieux 
du  grand  couvent  fiit  obligé  à  fe  rétraÔer ,  parce  qu'il  avoit 
dit  que  Dieu  n*accorde  ià  gloire  à  aucun  félon  fes  mérites. 
Enfin  Ton  fit  un  règlement  pour  défendre  à  tous  de  foute- 
nir  aucune  propofition  condamnée  par  l'églife  &:  cenfurée  par 
la  faculté  ;  &  obliger  tous  les  bacheliers  &  dofteurs  à  dénon- 
cer au  doyen  ceux  qui  prêchcroient ,  enfeigneroient  &:  foutien- 
droient  des  hérélies  manifeftes  ,  afin  qu'il  y  pourvût. 

Pendant  que  la  &culté  s'appliquoit  ainu  à  réprimer  Ter-  u. 
leur,  la  nouvelle  réforme  nelaiflbit  pas  de  faire  des  progrès  LmWranîfine  în- 
i:onfidérables  en  diffcrens  états.  ChriAiern  III,  roi  de  Dane-  Ï^Ï^A* 
marck,  qui  avoit  été  élu  à-  la  place  de  Chriftiem  II  fon  ChrytrausSaxon. 
fîeveu  des  Tan  1535,  fut  couronné  dans  cette  année  par  ^{j'fVff^'jjZr 
Jean  Bugenhagen  minière  Proteftant ,  en  préfcnce  d'Albert,  «.6$. 
autrefois  grand  maître  de  l'ordre  Tcutonique  ,  &  de  fon  époufe 
Dorothée  ,  fille  de  Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  cérémonie  fe 
£t  le  douzième  d'Août,  jour  de  la  naiiTance  du  prince*  La*  ^  , 
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AN  IK\7  ^^^^  avoit  envoyé  OC  miniftre  pour  liri  infpirerfes  «Tturs; 
"  ■  &  le  fuccès  de  fa  miflion  fut  fi  pernicieux  à  la  foi,  qa'il 
engagea  Chriftiern  à  introduire  le  Luthéranifme  dans  fon  royaib- 
me.  n  commença  par  Copenhague  ,  capitale  de  fes  états  ,  oîi 
il  avoit  été  couronné  à  ia  manière  des  Luthériens  :  il  chafla 
tous  les  évêques ,  fie  emiinfoiiiier  œax  qu'il  put  furpcendie  » 
en  les  Êdfknt  <léclaf«r  nebettn ,  &  fe  tendit  maître  de  tout 
le  reirenu  des  églifes  ^  ùtos  toucher  nénunoins  aux  canout- 
GBts  Se  aux  prébendes ,  qu*il  vofoluttéTerver,  afin  de  ies^onaer 
anx  Luthériens.  Bugenhagen  voulant  contrefaire  le  pape ,  an 
Keu  de  fept  évêcjues  du  royaume ,  ordonna  fept  furintendans, 
pour  remplir  à  1  avenir  la  fonftion  des  évêques ,  &  faire  exé- 
cuter les  réglemens  qui  concernoient  l'orare  eccléfiaftiquc. 
Cette  ordination  fe  fit  le  douzième  duj  mois  d'Août ,  après  le 
comomieBient  du  prince.  Chiiflietii  fit  la  Même  chm  dans 
la  Norvège  qif  îl 

Ul.  Les  Chrétiens  de  Conftantinople  coururent  auiS  rifque  daas 

£s"^cÏ(Sm$  à  ^^"^  année  de  voir  entièrement  périr  la  religion  en  Orient- 
Conftantinopie.  Soliman  empereur  des  Turcs  avoit  ordonné ,  que  toutes  les  vil- 
^kune  Mum»,  t,  Grecs  qui  avoient  été  prifes  par  force  &  qui  ne  s'é- 

*iit— «.  I  tQig,^|.  rendues  volontairement,  n'auroient  plus  d'églifê,  qu'el- 
les feroient  toutes  rafées,  &  qu'on  n'y  feroitplus  le  icrvice  mvin. 
Cet  ordre  inquiéta  beaucoup  le  patriarche  &  tous  les  Grecs 
dirétiens,  qui  fè  voyoient  à  In  veille  d*èiie.  fins  églîfe  ^ 
fiiis  aucun  exeedce  œ  leor  religion.  L*arrifioe  qu'cm^oya  la 
patriarche  pour  &ire  révoquer  cette  ordonnance,  fut  oiega* 

fner  le  grand  vifir ,  &  de  l'engager  à  faire  venir  deux  Turcs 
'Andrinople  âgés  de  plus  de  cent  ans  ,  qui  à  force  d'argent 
dépoférent  qu'ils  avoient  porté  les  armes  fous  Mahomet  II  étant 
dans  le  corps  des  Janiffaires ,  &  qu'ils  avoient  été  témoins  que 
ce  fultan  ayant  aiiiégé  Conftantinople  en  145^  9  l'empereur  des 
Grecs  Conftantm  AV  ^étdt  rendii  vok)  &  avoit 

appofté  an  vainqueur  les  cle6  de  £1  ville.  Ce  témoignage  fut 
reçu  :  on  révoqua  Tordre  qui  commandoit  la  deflruélion  des 
^iilesy  ^  le  patriache  fut  afloié  pour  ravcnir.  Jérémie  étoit 
alors  patriarche  de  C.  P. 
tni.  Paul  III  voulant  empêcher  les  obftacles  qui  pouvoient  arrê- 

te pape  rrtwîHe  tenue  du  concile  qu'il  avoit  indiqué  à  Vicenze  ,  crut  qu'il 

pereur&ieroi  d«  etoit  important  de  réconcilier  1  empereur  oc  le  roi  de  rrance, 
France.  les  divifious  nniiôient  beaucoup  aux  intérêts  de  1  eglilè. 

Renaud. 
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Renaud  Carpi  pour  moyenner  cette  affaire ,  &  l'on  obtînt  que    An.  i  538. 
ces  deux  princes,  fçavoir  l'empereur  &  le  roi  de  France,  au-    Pallav.hip.  conc' 
roient  une  entrevue  avec  le  pape  à  Nice  en  Savoye.  Paul  III  l^ià.lib,^.c.(t.n.i' 
s'y  rendit  le  dix-huiticme  du  mois  de  Mai.  Le  vingt-huitième 
ibivant  fempereur  fe  rendit  à  Villefranche  ,  qui  appartenoit    i^mm*  rem- 
an  duc  de  davoyej,  &  quelques  jours  après  François  I  Te  peVeur&iêroide 
trouva  à  Villeneuve  avec  la  reine  fon  époufe.  Ce  qu'il  y  eut  ^ji^nce  ^*^*°^ 
de  pardcuUer  dans  cette  entrevue ,  eft  que  les  deux  princes  stdoUtiil.x.ep  au 
ne  le  virent  point}  ils  virent  en  particulier  le  pape,  &trai-  Ant.d<yera,kïji.de 
térent  avec  lui  féparcment  :  Paul  III  porta  la  parole  de  part  ^^^'i^^f^t 
&  d'autre  ,  pendant  tout  le  tems  que  la  négociation  dura  p,4^, 
avant  que  de  parier  d'affaires ,  on  fe  rendit  des  civilités  réci- 
proques. 

On  entra  enfuite  en  né|;ociation ,  &  quinze  jours  Ce  paf-  onemreTnrégo- 
ièsesA  fans  qu*oneût  pu  nen  conclure.  François  I  s*ofauina  daiion?  nui  &iit 
à  vouloir  pour  préliminaire  que  l'empereur  lui  remît  le  du-  par  une  trêve, 
ché  de  Milan,  &  Charles  V  nV  vouloir  confentir  qu'à  certai-  fi^f^i*;.;,."*"' 

nés  conditions  que  le  roi  refiifoit  d'accepter.  Le  pape  voyant 
«ju'il  ne  pouvoit  réuffir  à  accorder  ces  deux  princes  ,  penfa  à 
travailler  pour  lui-même  :  il  tira  parole  du  roi ,  qu'il  feroit 
réu£ir  le  mariage  d'Antoine  de  Bourbon  premier  prince  du  fang  , 
avec  Viftoire  Farnèfe  fille  du  duc  de  Parme  &  nièce  de  Paul 
m  f  mais  ce  projet  ne  féuffit  pas.  Enfin  le  pape  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  accorder  les  deux  princes,  oDtuit  d'eux  qu'ik 
conlentiroient  à  une  trêve  de  dix  ans ,  ce  qui  faifoit  à  peu 

{)rès  le  même  effet  que  la  paix.  Cette  trêve  fut  ratifiée  fiir 
e  champ  &  publiée.  Après  quoi  le  pape ,  ayant  pris  congé  des 
deux  princes ,  s'embarqua  fur  les  galères  die  France  ,  &  arri- 
va à  Gênes  le  troiGéme  de  Juillet. 

L'empereur,  oui  y  étoit  arrivé  deux  heures  avant  lui,  alla 
loger  au  palais  Doria,  bAti  fin*  le  bord  de  la  mer  hors  delà  pereiK  amvc^rà 
vuie ,  où  il  fiit  reçu  &  traité  magnifiquement.  Le  pape  &  lui  Gènes, 
y  leftéient  cinq  jours ,  pendant  lefauels  ik  fe  virent  Jeux  fois  '^"ci^&^ÎS 
incognito ,  &  conclurent  entr'eux  plufîeurs  affidres  particulié-  f,  j'07. 
tes.  Enfuite  Paul  III  prit  la  route  de  Rome ,  &  Charles  V 
s'embarqua  pour  rEfpagne.  Mais  le  vent  qui  paroiflbit  très- 
favorable  étant  devenu  contraire  ,  il  fe  vit  obligé,  pour  éviter 
la  tempête ,  de  prendre  terre  dans  l'ifle  de  fainte  Marguerite. 
Ce  que  le  roi  François  I ,  qui  étoit  pour  lors  à  Marfeille , 
n'eut  pas  fi-tôt  appris ,  quHl  kd  dépêcha  un  ambaflàdeurpour 
Je  prier  de  vouloir  (e  tianipotttr  à  Marieilkt       ^*  '  7 
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.  — jp-  remettre  des  fatigues  de  la  tempête ,  &  y  attendre  le  vent 
•  "  *  favorable  ;  Charles  répondit  d'une  manière  très-obligeante  à 
cette  civilité ,  &  s'cxcufa  fort  fur  ce  que  le  tems  le  preflbit 
de  s'embarquer.  Il  s'embarqua  en  effist  aiulî-tôt  après:  mais  une 
nouvelle  tempête  étant  furvénuc,  il  fut  jette  pour  une  ièconde 
fois  à  Algues-mortes ,  ville  du  bas  Languedoc  à  deux  lieues 
du  Rhône. 

Eotrevde  dé  rem-  François  I,  fçachant  Tempereur  dans  cette  ville  ,  monta 
pereur  &  du  roi  promptement  dans  une  barque  légère ,  accompagne  du  car* 
mor^^**^'*"***  ^^^^^  Lorraine  &  de  douze  de  fes  principaux  officiers  , 
BtUarJn  comm»  P^^''  ^^^^^  falucr  i  &  après  s'être  entretenus  quelque  tems 
l«^.st0.  enièmble,  le  roi  partit.  Le  lendemain  au  matin,  l'empereur 

<uch^i!y^!^  fit  avancer  fa  galère  vers  le  port  de  MarfeiUe  î  où  il  fiit 
sua.  in  immi  en  débarquant  par  la  reine  fa  fœur ,  ledaimlmit  le  duc 
^  «a./^.  s8d  d'Orléans  ,  le  cardinal  de  Lorraine  &  autres ,  &  à  la  porte 
de  la  ville  par  .le  roi  aiéme.  Ces  deux  princes  avant  le  repas 
eurent  une  conférence  enfcmble  de  plus  d'une  heure ,  & 
après  ,  une  autre  qui  en  dura  deux  ,  &  à  laquelle  la  reine 
amûa  ;  mais  on  ne  f^ait  point  quel  fut  le  fujet  de  leur  con- 
(êrvation. 

L'empereur  après  cette  entrevue  partit ,  &  arriva  heureu- 
fément  à  Barcelonne  »  où  il  trouva  le  prince  Philippe  fon  fils  , 
alors  âgé  de  douze  ans.  Enfuite  il  alla  à  Madrid  »  où  Timpé- 
ratrice  étoit  malade  i  &  dès  mi'elle  fut  parfaitement  guérie ,  il 
s'en  alla  avec  toute  fa  cour  à  Tolède  ,  pour  y  tenir  une  aflem- 
blée  des  états.  Se  y  traiter  des  fubiiaes  néceflàires  pour  la 
guerre  contre  le  Turc. 
LVIIL  conditions  de  la  lieue  conclue  entre  le  pape,  l'empe- 

Ott  commeace  i  reur  &  les  Vénitiens ,  &  pvmliée  à  Rome  »  étoient  :  Qu'on  ëqui- 

waneie  tJm^         ^  ^0^^  ^  <^  ceus  galéfcs ,  dottt  le  pape  en  fbur- 
Jt^ya«ié,jiQg'éih  niroit  treme-fix,  l'empereur  quatre-vingt-deux,  &  les  Vénl- 

»|.^&  tiens  autatt;  qu'outre  cela  l'empereur  armeroit  cent  vaiiTeaux 
pour  conduire  les  foldats  ,  les  provifions  &  les  armes  ,  & 
payeroit  la  moitié  de  la  dépenle.  Qu'il  y  auroit  cinquante 
mille  hommes  d'infanterie  ,  d'Allemagne ,  d'Italie  &  d'Efpa- 
gne  ,  avec  quatre  mille  cinq  cens  chevaux ,  pour  être  tous 
prêts  au  commencement  du  printems.  Que  le  pape  contribue- 
roit  à  la  fîxiéme  partie  des  irais! ,  Charles  V  au  tiers  ,  &  les 
Vénitiens  à  la  moitié.  Qu'André  Doria  feroit  eénéraliifime 
de  toute  la  flotte  f  &  commanderoit  en  partiamer  les  vidA 
féaux  de  rempereur ,  Marc  Giimani  patriarche  d'Âquilée  ceux 
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^*pape,  &  Vincent  Capello  ceux  des  Vénitiens  i  &  qu'en-  ^H.  1538. 
cas  qu  il  y  eût  une  année  ae  terre»  Ferdinand  de  GoÂiàgue  vice- 
roi  de  Sidle  en  auroit  le  commandement.  Que,  de  tomes  les 
conquêtes  Qu'on  fefoit ,  les  alliés  rentreroient  dans  leurs  an- 
ciennes polTeffions  ;  oue  Rhodes  feroit  rendue  aux  chevaliers 
de  Malthe  ,  qu'on  cccleroit  au  faim  fiége  quelques  provinces 
coniidérables ,  &  que  le  refle  feroit  pai^tagé  fuivant  la  dépeniè 
•qu'on  auroit  Faite. 

•    Cette  ligue  auroit  peut-être  eu  un  heureux  luccès  ,  û  Do-  LTX. 
ria  n'eût  pas  laiffé  échaper  roccafion  d'une  viftoire  certaine ,  l"^  lf/réte1e/<Sn- 
'<&  n'eût  point  £dt  perdre  aux  Vénitiens  &'  aux  Génois ,  par  de  <^uêt«s  des  Chri^ 
longs  délais  &  une  lâche  fidte ,  la  réputation  qu'ils  avoient  ac-  "5,7â//evr 
tpme  fur  mer.  On  avoit  employé  beaucoup  de  tems  à  équi-  nè'i^. . 
per  une  flotte,  &  à  délibérer  fur  la  manière  de  commencer   M^uroc<nus  Uh.^» 
la  guerre  ;  &"  cette  flotte  nombreufe  ,  compofée  d'environ  cent  '^j^^l^^'^jtgM 
cinquante  galères  ,  loixante  navires  de  charge  8c  beaucoup  de  ^^ffr* 
bngantins ,  (  ce  qui  faifoit  en  tout  deux  cens  cinquante  vaif- 
feaux ,  )  ayant  aLordé  en  l'ifle  de  Corle ,  on  avoit  rclblu  d'al- 
ler combattre  BarberouiTe  qui  commandoit  l'armée  navale  des 
Turcs  au  golfe  d'Ambracie ,  &c  qui  n'avoit  que  cent  cinquante 
vaiiTeaux.  farberoufTe ,  étonné  d'abord  du  grand  nombre  de  celle 
des  Chrétiens,  ne  laifla  pas  de  vouloir  en  venir  à  une  ac- 
tion :  mais  les  galères  <ju*il  avoit  envoyées  à  la  découverte 
dos  ennemis  ,    ayant  été  mifcs  en  fuite  par  l'avant-garde  des 
alliés  ,     les  Chrétiens  pouvant  aiicment  profiter  de  ce  trouble; 
Dona  ,  quoique  folhcité  puiilamment  par  le  patriarche  d'A- 
•quilée  qui  commandoit  feicadre  du  pape ,  &  par  les  cheva- 
liers de  Malthe,  refiifaopiniâtrément  d'avancer  fur  les  Infidèles , 
fous  prétexte  que  fes  vaiiTeaux  manquoient  de  vent ,  &  vit  tran- 
quillement échaper  Barberouflè. 

Ainfi  la  conduite  ou  lâche  ou  politique  de  Dorîa  arrêta  les  .  • 
xonquêtes  de  l'armée  des  Chrétiens  ;  &  les  Infidèles  en  devin- 
rent Cl  fiers ,  qu'ils  prirent  ou  coulèrent  à  fond  quelques  vaiiTeaux 
qui  n  avoient  pu  luivre  cet  amiral  dans  l'a  fuite  ,  &  ils  auroient 
caufé  beaucoup  plus  de  dommage,  fi  une  tempête  furvenuc 
ne  les  eût  arrêtés;  &  fi  la  flotte  des  alliés  ne  fe  flat  retirée 
à  voiles  déployées,  &  les  lumières  des  pouppes  éteintes ,  dans 
l'iile  de  Corfe  ,  avec  beaucoup  da  honte  &  de  confiifion.  j ^ 

Pendant  que  ces  chofes  le  palToient ,  le  pape  s'occupoît  Marbge  0  bfl.ive 
à  Rome  à  faire  de  fuperbcs  préparatifs  pour  le  mariaEC  d'06la-  F;unc<o  avec  la 
ve  taraeie  ion  neveu  avec  la  veuve  a  Alexandre  de  Médicis,  Mcduis. 
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j-^g^    fille  natntdle  de  Qiarles  V.  Le  cardinal  de  MÀHcis  fiit  envoyé 
PéiJja¥t,sp/ia,  à  Florence  avec  une  belle  fuite  de  prélats,  de  gentilshommes 
&  de  dames  ,  pour  condntre  la  princefle  à  Rome  ,  où  elle  fut 
5  3  5*'y"  i'!""^     reçue  avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  cardinal  Farnèfe 
Oaufhf.ia  Paul,  frère  d'Oftave  ,  le  duc  de  Caftro  ;  D.  Jean-Baptillc  Savelli, 
^  D.  Jérôme  des  Urfîns  ,  D.  Jean  Borgia  :  tous  les  ambafladeurs 

&feigneurs  de  coiifidération ,  allèrent  la  recevoir  hors  despor- 
.  tes  de  Rome ,  &  la  condiufirent  au  palais  pontifical,  oiiHoca» 
ce  Farnèfe  Fayant  prife  par  la  main  limroduifit  dans  la  cham- 
bre du  papè,  qui  après  l'avoir  baifée  au  front  lui  donna  (% 
bénédiâion.  De-là  (5n  alla  à  Tégliie  de  faint  Piene,  oùiê  fie 
le  mariage  le  matin  du  troifiéme  de  Novembre. 
LXI.  Vers  le  même  tems  François  I  obtint  du  pape  une  confir- 

et^miuu'xccor*  '"'^^^^'^  indults  accordés  autrefois  par  Eugène  IV'  au  roi 
dé  au  parlement  Charles  VII ,  en  faveur  du  chancelier  de  France  6c  du  parle- 
deParis.  ment  de  Paris.  Cet  induit  du  parlement  eft  une  grâce  lingu- 

ua.^umm'luriêt  lîérc ,  purement  expeébtîve,  mais  perpétuelle,  en  vertu  de 
Aitfj(.<d&.  1^36  laquelle  les  chanceliers  de  France,  les  préfidens ,  les  maîtres 
des  requêtes  &  les  confeilleis  du  parlement  de  Paris  ont  droit 
une  fois  pendant  leur  vie ,  ou  plutôt  pendant  le  cours  de  Texer* 
ci  ce  de  leurs  charges ,  de  fe  préfenter  au  roi ,  s*ils  font  capa- 
bles de  bénéfices  ,  ou  de  prélenter  des  clercs  à  leur  place ,  pour 
être  enfuite  nommés  par  le  roi  à  un  collateur  de  France  j  & 
'    ^       ce  une  fois  pendant  le  tems  de  la  prélature  du  collateur ,  à 
l'effet  que  le  nommé  foit  pourvu  envettu  dela  concefiion  ds 
faint  fîéee  &  de  la  nomination  du  roi ,  qui  fe  fait  par  lettres 
du  grand  fceau ,  du  premier  bénéfice  fécu  lier  ou  régulier  de  k 
qualité  y  valeur  &:  revenu  requis  ,  venant  à  vaquer  par  mort 
ou  autrement ,  &:  étant  à  la  difpofition  du  cptlateur  chargé 
de  la  nomination  du  roi  pour  induit. 
Le  a^yrolon       Cependant  les  légats  du  pape  qui  s'étoicnt  rendus  à  Vicenze 
ge^e^^ieme'ïii  P^"'^      concile  indiqué  au  premier  de  Mai  de  cette  année, 
condte.  voyant  que  l'empereur  &  le  roi  de  France  s'excufoient  d'y 

envoyer  les  évéquesde  leurs  royaumes ,  fiirent  fort  irrités  d» 
^  peines  au  on  leur  avoit  caufées  eir  leur  fâifant  fidre  ce  voyage^ 
«  des  dépenfes qu'ils  avoient  faites  à  Vicenze: mais  le  pape^ 
qui  n'étoit  pas  moins  irrité  au'eux *,  voulant  en  Quelque  forte 
appaifer  leurs  murmures,  ne  les  fit  pas  revenir  ,  &  donna  une 
bulle  qui  convoauoit  toujours  le  concile  à  Viccnz.c  ,  mais  fans 
déclarer  le  jour  de  l'ouverture  ,  &  lailTant  toujours  les  prélats 
dans  ieipérance  de  ue  pui»  voir  leur:»  ùiiguci»  64  leurs  dépeules 
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entièrement  inutiles.  Cette  bulle  eft  du  vingt-quatrième  d'A-  IftS» 
vril  1538.  Mais  ayant  vu  peu  de  lems  après  que  ce  delTcin 
ne  pouvait  être  frtôt  exécuté  9  il  les  rappella,  &  prorogea  • 
rouvertnre  du  concile  juTqu'à  Pâques  de  ratifiée  fuivante,  par 
une  autre  bulle  datée  du  vin^t-huitiéme  de  Juillet. 

Sur  ces  entre^tes .  Henn  VIII  roi  d'Aneleterre  publia  un   «.  ,s 
nouveau  manitelte  contre  la  convocation  de  ce  concile  a  Vi-  d'Angier.  com  c 
cenzei  &  Tadrefla  à  l'empereur  &:  aux  rois.  Il  y  difoit ,  qu'ayant  laconvocariondu 
déjà  informé  le  public  des  raifons  qu'il  avoit  de  rècufer  le 
concile  que  le  pape  fcignoit  de  vouloir  tenir  d'abord  à  Man-  FallavJ.^e.j, 
toue,  il  ne  lui  Icmbloit  pas  néceffaire  de  protefter  toutes  les 
fois  ou'il  prendroit  envie  au  pape  de  âire  des  nouvelles  fisîn- 
tes.  Que  comme  {on  précédent  manifefte  défen^oit  (a  cau(è 
j&  celle  de  foni  royaume  contre  toutes  les  cntrcprifes  qui  ie  i 

Î>ourroient  faire  ou  par  Paul  ou  par  fes  fucceiTeurs ,  il  vou-  .  f 
oit  feulement  le  confirmer  par  cet  écrit  :  déclarant  qu'il  n'i- 
joit  pas  plus  à  Vicenze  qu'à  Mantoue  ,  quoique  perfonne  ne 
defirât  plus  que  lui  un  concile  général  libre  &  faint.  Que  n'^ 
ayant  rien  de  plus  faint  qu'une  aflemblée  générale  des  Chré- 
tiens ,  rien  auiH  ne  pouvoit  apporter  plus  de  dommage  à  la  re- 
ligion ,  qu'un  concile  corrompu  par  Tintérêt  &^  gagné  pour 
confirmer  des  etreurs.  Qu'un  concile  s'appelle  général,  lorfaue 
tous  les  Chrétiens  y  peuvent  dire  leurs  avis  »  &  (pi*ainfi  celui- 
là  ne  rétoit  pas  ,  où  l'on  devoit  écouter  feulement  ceux  qui 
dépendoienr  abfolument  du  pape  ,  où  les  mêmes  perfonnes 
^toienr  juges  parties.  Que  Vicenze  fouffroit  les  mêmes  diffi- 
■cultés  que  Mantoue.  Et  après  avoir  répété  fuccin6lcmcnt  la 
teneur  de  fon  premier  mamfefte  ,  il  difoit  :  Si  Frédéric  duc  de 
Mantoue  n'a  pas  accoidé  fa  ville  au  pape  de  la  manière  que 
Aome  le  prétendoit  ,  pourquoi  aurons-nous  ]ar  complaiiknce 
d'aller  où  il  lui  plaît  ?  Si  le  pape  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
d^appeller  les  princes  oîi  bon  lui  fcmble,  pourquoi  n'a-t-il 

i)as  celui  de  choilir  celui  qu'il  veut  &  de  fe  faire  obéir?  Si 
e  duc  de  Mantoue  peut  juftemcnt  refiifer  le  lieu  que  le  pape 
a  choilî  ,  pourquoi  les  rois  &  les  autres  princes  n'auront-ils 
-pas  la  liberté  de  n'y  pas  aller?  Et  fi  tous  les  princes  lui  refu- 
foient  leurs  villes ,  où  feroit  fa  puifl'ance  ?  Que  feroit-il  arri- 
vé, s'ils  fe  fuflent  mis  en  chemin ,  &  qu'arrivant  à  Mantoue 
•ilseuflent  trouvé  les  portes  fermées?  Né  peut-il  pas  arriver  la 
même  chofe  à  Vicenze  ? 
Paul  Ul  >bin  de  s'initer  de  ce  manifefte ,  touIuc  encoie 
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faire  quelques  efforts  pour  ramener  ce  prince  à  la  voie  droite 
LXiv^^*    3"*^  svoit  abandonnée  i  à  cet  effet,  il  envoya  le  cardinal 
Le  pape  envoie  Renaud  Pohis  en  Flandres  en  qualité  de  icgat,  afin  qu'étant 
le  cardinal  Poius  voidn  de  l'Angleterre,  il  pût  traiter  plus  commodément -avec 
^i^Xf^fM^  Henri  &  le  âte  fortir  de  fes  écrémons.  Poius  le  rendit  à 
^iRf^f.it/if.i6s.  Paris  avec  un  pouvoir  &  des  comm  flions  très-amj^ies.  Il  y 
fut  reçu  très-honorablement  :  mais  Henri  en  ayant  été  avertî, 
envoya  aulîi-tôt  Briant  en  pofte  prier  François  I  de  fa  part 
de  le  faire  arrêter,  &  de  le  lui  envoyer  j  qu'autrement  il  renon- 
çoit  à  fon  amitié.  François  retenu  par  Ion  devoir  &  par  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  au  pape  pour  la  fôreté  du  légat  , 
(f ailleurs  ne  voulant  pas  rompre  avec  Henri  dont  l'alliance 
lui  étoit  nécellaire ,  nt  dire  à  Poius  de  partir  incei&niment, 
qu'autrement  il  ne  répondoit  pas  de  fa  vie.  Le  légat ,  pour  pré- 
venir le  danger  qui  le  menaçoit ,  partit  auf&>tôt»  &  fe  ren* 
dit  à  Cambray  par  le  plus  court  chemin. 

^'^•^  Là  ayant  appris  qu'en  Angleterre  on  l'avoir  déclaré  crimi- 

II  arrive  à  Cam-       i   j  ■  ni     q  h 

l>ray,&  fa  tête  iele-majelté  ,  oc  qu  Henri  avoir  promis  cinquante  mille 

cUmife  àprix  en  écus  à  celui  qui  lui  apporteroit  faytcte  ,  il  eut  peur  &  pen- 

retirer  :  mais  Evrard  de  la  Mark ,  cardinal  évêque  de 
liége  &  préiident  au  confeil  de  Flandres  ,  kd  donna  une 
retraite  (ure  dans  la  ville.  Henri  fît  tenter  le  conièil  de  Flan- 
dres pour  le  remettre  entre  (ês  mains ,  &  pour  prix  de  cette 
trahilon,  il  ofTroit  de  quitter  le  parti  de  la  France,  de  lever 
à  fes  dépens  quatre  mille  hommes  pour  le  fer\'ice  de  l'em- 
pereur, &  d'en  avancer  la  paye  pour  dix  mois.  Mais  fes  ten- 
tatives furent  inutiles;  Poius  admirant  la  fureur  de  ce  prince 
•  dit  au  cardinal  de  la  Mark ,  que  ià  vie  lui  étoit  à  charge 
depuis  long-tems ,  &  qu  Henri  ^fe  donnoit  bien  de  la  peine 
pour  6ter  a.  robe  à  un  homme  qui  avoit  grande  envie  de  fe 
coucher.  Le  pape ,  informé  des  embûches  que  l'on  dreflbit 
continuellement  à  ce  légat ,  le  rappella  à  Rome ,  &  lui  donna 
des  gardes  pour  la  fûreré  de  fi  perfonne  ;  &  en  reconnoif- 
fance  du  bon  accueil  que  f  évêque  de  Liége  lui  avoit  fait ,  il 
le  créa  fon  légat  en  Flandres. 
IXVI.  Henri  irrité  de  l'évafion  de  Pblus .  &  ne  pouvant  fe  ven- 

h"p°er1^é:uw  les  S<^'       ^*  pcifonne  de  la  haine  quil  hii  portoit ,  s'en  prit 

parensflcamisde  aux  patens  $c  aux  amis  de  ce  prélat,  &  (ur  la  dénonciation 
o  !'  j  rtr    du  chevalier  Geo£&oi  de  la  Pôle  ou  Poius,  parent  de  ce  cardi- 

m,t^      .       n«d,  qm  ditau  roi  que  ce  légat  entretenoit  des  intelligences 
avec  Henri  Courtenai  man^uis  d'Excefler,  petit-ûis  d'Ëdouard 
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V,  avec  Henri  de  la  Polc ,  lord  Montaigu  ,  avec  le  cheva-  IKxS* 
lier  Edouard  Newil ,  &:  avec  Carew  grand  écuyer  &  cheva- 
lier de  la  jarretière  ,  &  qu'il  Te  lervoit  pour  cela  d'un  prê- 
tre &  d'un  matelot  i  Henri  lit  arrêter  &  piourir  tous  ces  ac- 
culés. 

La  cotntelTe  de  Sanun  ou  SaHsbei^y  mère  de  Polus ,  ne  fut 
pas  plus  épargnée.  On  lui  fît  un  cnme  d'avoir  reçu  des  let- 
tres de  fon  fus,  &  quoiauellc  fôt  déjà  avancée  en  âge,  &  Buricitol^i^jt 
que  lafâinteté  de  fa  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples,  Up^.4k'sJ»dtr, 
elle  fîit  arrêtée ,  &  on  lui  trancha  la  téte  dans  cette  ménie 
année  1538. 

Cette  perlecution  fut  fuivie  du  pillage  &:  de  la  deftruftion  LXVll. 
des  églifes  des  monalléres,  de  la  protanation  des  images  &  fif"sr''"ku«ïo 
des  reliques  des  faints  ,  de  l'enlèvement  des  chàfles  &  des  Angleterre, 
omemens  ecdéfiafliques ,  de  la  priTon  &  de  la  mort  des  pré-  J"'"'*''/'-^'^^^'"' 
très  &  des  moines  qui  vouloient  s'oppofer  à  ces  déforores.  ^•'•W*' 
Pluiîeurs  religieux  de  faim  François,  qui  languiflbient  depuis 
long-tems  dans  les  prifons ,  &  dont  la  feveur  de  Thomas 
Urilley  confeiller  d'état  avoit  fait  différer  jufqu'alors  le  fup- 
plice  ,  furent  demandés  à  la  mort  par  ceux  qui  favorifoient 
Henri  dans  fes  crimes  j  &  il  répondit  qu'il  eût  bien  voulu 
les  perdre  tous ,  mais  que  la  crainte  du  blâme  6c  le  crédit 
de  Uriflely  le  retenoit.  On  ne  laiflà  pas  d'étrander  Antoine 
Brorbey.  On  fit  mourir  de  faim  dans  la  prifon  Thomas  Bel- 
chiam.  Thomas  Cortus,  d'une  naifTance  illuflre  ,  mourut  dans 
fon  cachot.  L'on  tira  trente-deux  religieux  chargés  de  chaî- 
nes ,  de  leur  prifon  ;  6l  on  les  envoya  dans  des  lieux  éloi- 

f;nés ,  pour  s'en  défaire  avec  moins  de  bruit  &  de  fcandale. 
ean  Foreft  religieux  du  même  ordre ,  qui  avoit  été  confef- 
feur  de  la  reine  Catherine  ,  fut  expofé  le  vingt-troilléme  de 
Mai  dans  une  place  à  Londres:  on  l'éleva  en  l'air,  &  après 
ravoir  attaché  par  les  bras  à  deux  fourches ,  on  alluma  un 
feu  lent  fous  Tes  pieds,  dont  il  fut  miférablement  confumé* 
Il  fit  couper  la  tête  à  Nicolas  Carey ,  général  de  la  cavalerie 
&  chevalier  de  la  jarretière.  Léonard  Grai ,  viceroi  d'Irlande» 
reçu  auHî  un  pareil  traitement. 

Ce  prince  n'épargnoit  pas  non  plus  les  hérétiques ,  quand  IXVIII. 
ils   contrevenoit  à  fes  ordres.   Un  nommé  Lambert  ayant  Lambm^Sacîn 
été  dfcférc  à  la  juftice  comme  Sacraraentaire  ,  Hemi  convoqua  mentaire.&lcfait 
une  grande  alTemblée  dans  la  fâlle  de  Wefhninfter .  &  il  vou-  "^^^^  ^.^^^^ 
bt  di^uter  hâ-fliêise  pnbliquemieni;  conne  raccule.  La  partie  tifinu  ^éjut^" 
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'  AH.  içtS.    n*écoit  pas  égale:  Lambert  étoit  feul  ,ùaâs  aucun  fecours;  & 
3.^349.  1^  ^01  étoit  environné  d'une  foule  de  gens  q|iii  applaudiflbiem 
SMdtrMjupràf,  à  fcs  argumens  ,  &  qui  les  trouvoient  invincibles ,  au  lieu 

.  que  perlonne  n'ofoit  ou\Tir  la  bouche  pour  approuver  ce  que 
Lambert  oppofoit.  La  dilpute  finit  par  ralternaris  e  que  le  roi 
donna  à  Lambert ,  ou  d'abjurer  fes  fentimens,  ou  d'être  brûlé. 
Lambert  choifit  la  mort  &  rat  exécuté  dans  la  place  de  SmithJ 
field.  On  le  fufpendit  an-deflus  d*uh  feu  qui ,  n'étant  pas  aflêz 

rd  pour  le  coflituner  tout  (fun  coup,  ne  brûla  que  fes  jaro- 
&  fes  cuifTes  :  deux  des  officiers  le  le\'érent  fur  leurs 
hallebardes ,  vivant  encore  &  invoquant  Jefus-Chrift.  Après 
cela  ils  le  laiffcrent  tomber  dans  le  feu,  où  il  fut  bientôt  ré- 
duit en  cendres.  Il  avoir  compofé  dans  fa  prifon  un  livre  pour 
la  dcfenfe  de  fcs  fentimens ,  qu'il  dédia  au  roi  Henri. 
LXTX.  Henri  écoutoit  tout  ce  qu'on  lui  rapportoit  au  préjudice  des 

la  perfécution  en  cauioliques  &  fur-tûut  des  prêtres  &  des  mornes  ;  &  amfi  la 
Angleterre.  On  y  perfécution ,  loin  de  diminuer,  augmentoit  chaque  jour.  Peu 
îîinfies^Snagèîr  montent  de  la  fuppreffion  qu'il  avoit  déjà  feite  dun  grand 
l  nruntt  hifl.  de  u  nombre  de  monauéres,  fous  le  faux  prétexte  dé  déTordres  qui 
'txuéfOv,  ^"^"vent  nétoientpas  réels  ,  ou  qui  ne  fe  trouvoient  que  dans 
quelques  particuliers  ;  il  entreprit ,  fous  les  mêmes  couleurs  , 
de  faire  main-balle  fur  la  plùpart  des  autres  maifons  reli^ieufes 
qu'il  avoit  épargnées  julqu'alors.  Les  évêques  qui  s'etoient 
rangés  de  fon  côté  le  fortifioient  dans  cette  rcfolution  & 
Tanimoient  à  l'exécuter  ,  en  calomniant  les  religieux  auprès  de 
lui  ,  &  les  faifànt  paflêr  dans  Ton  eTprit  pour  des  rebelles 
dont  les  intrigues  étoient  à  craindre ,  &  qu'ils  devenoient  plus 
puiflkns  à  proportion  de  la  vénération  que  les  peuples  avoient 
pour  eux.  Henri  ordonna  donc  encore  une  vifite  des  monaf- 
téres  ;  5c  ceux  qui  en  furent  chargés  lui  préfentérent  un  long  mé- 
moire des  abus  &  des  défordres  vrais  ou  faux  ,  &  toujours 
exagérés ,  qu'ils  difoicnt  avoir  trouvés  dans  ces  maifons.  On 
auroit  pu  aifémcnt  découvrir  la  calomnie  fi  l'on  eût  voiUu 
envoyer  des  gens  déilntérclTés  &  judicieux:  mais  onn'avoit 
pas  aeflèin'  de  voir  fi  clair ,  &  l'on  ne  cherchoit  qu'un  pré- 
texte pour  6ter  tout  appui  à  la  religion  catholique  en  Angle- 
terre ,  &  pour  Satisfaire  la  haine  du  prince  &  ravarice  infa- 
tiable  de  fes  minières.  On  fe  hâta  donc  d'en  venir  aux  elTets  : 
Cromwel  fit  brifer  toutes  les  images  de  la  Vierge  &  des 
faints,qui  étoient  révérées  à  Walfingham,  Ipfuic  ,  Vigorne , 
Cantorbeiy  »  ^  ailleurs  j  il  s'empara  de  toutes  les  nchclTes 

que 
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la  pieté  des  Catholiques  y  avoit  confacrées  ;  il  pilla  les  tom-  M  38» 

beaux  des  martyrs,  &  en  profana  les  reliques.  Mais  la  fureur  lxx. 

des  Antîlois  fchifmatiques  parut  encore  plus  marcmée  furies  ,  ?f^"'*^^W 

precieules  reliques  de  lauu  1  homas  iiecquet ,  arclievcque  de  xhomas  de  Caa- 

Gintorbcry ,  qui  avoit  fouffert  le  martyre  en  Tannée  1 170. 

Henri  VTÏI  avoit  conçu  une  fi  grande  averfion  pour  ce  faim,  ^^^j^^"  y'^;  ^[  p; 

dont  toute  la  conduite  fèmbloit  lui  reprocher  les  excès  qu  il  3^5. 

avoit  commis  contre  Tautorité  du  pape  &  les  libertés  de  l'é-  ^/sfndcms^tomfl^ 

glife,  qu'il  entreprit  de  hke  le  procès  à  fa  mémoire,  &  de  ^  ^  * 

condamner  nu  moins  ce  qui  reftoit  de  fon  corps ,  au  feu.  Il 

cm  oya  piller  d'abord  tous  les  tréfors  delà  cathédrale  ,  où  avoit 

été  fon  liégc  ,  &  piller  fon  tombeau  ;  &:  Ton  chargea  vingt- 

û\  chariots  de  toutes  ces  faintcs  dépouilles  confacrées  au  culte 

de  ce  grand  faint.  Uor  feul  qui  environnoit  la  châiTe  remplit 

deux  cof&es ,  que  huit  hommes  fort  robuftes  eurent  de  la  peine . 

à  emporter. 

Le  roi,  par  une  extravagance  qui  acheva  de  le  décrier  dans  ^^f/j^J^jj  JJJJjJ 
l'cfprit  de  ceux  qui  doutoicnt  encore  s'il  étoit  tout-à-fait  in-  ad/iuncannumSà^ 
fcnfé,  fit  ajourner  le  faint  devant  fon  tribunal,  le  condamna  î^j^ 
comme  criminel  de  lèfe-majeflé  ,  ordonna  qu'il  feroit  rayé 
du  catalogue  des  faints  de  l'églife  Anglicane  ,  défendit  à  tous 
fes  fujcts  fur  peine  de  la  vie  de  folemnifer  le  jour  de  fa  féte, 
de  réclamer  fon  intercefllon ,  de  vifiter  fon  tomDeau ,  &  d*avoir 
même  iûribi  ni  calendrier  nialmanachoù  iè  trouvât  fon  nom;  - 
il  fit  auffi  brûler  ce  qui  refloit  de  fès  reliques  dans  la  châfle, 
&  en  fit  jetter  les  cendres  au  vent.  Cette  aâion  aigrit  tel- 
lement ceux  qui  avoient  encore  quelque  attachement  à  l'an- 
cienne religion ,  qu'ils  écrivirent  à  Rome  contre  le  roi  d'une 
manière  très-vive  ,  le  comparant  à  tout  ce  qu'4  y  avoit  ja- 
mais eu  de  fameux  tyrans  dans  le  monde. 

Le  pape  Paul  III ,  indigné  de  tous  ces  excès ,  réfolut  de  faire  LXxi. 


tènce  , non  feulement  à  Bruges,  à  Toumay  &  à  Dunkerque  ,  Trid^^t.Je^p.?.' 

villes  de  la  domination  d'Efpagne  ;  mais  encore  à  Boulogne  &  à  c/  01  f  î  p  î34» 

Calais ,  villes  Françoifes  ,  à  Carlifle  &  à  Saint-André ,  qui  appar-  J,%'"/'p^''iii 

tenoient  au  roi  d'Ecofle.  Le  pape  dit  dans  cette  bulle  :  que  com-  M/i^.a. 
me  vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  pour  déraciner  8c  détruire  ,  fuivant 
les  p^olçs  dç  Jçrcmie ,  il  fe  fentoit  obligé  devoir  recours  aux 
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Aa^  I«t8*  correftions  ,  puifque  les  voies  de  douceur  ne  produifoient 
'  aucun  effet.  Qu'Henri  ayant  abandonné  la  foi  dont  il  avoir 
été  auparavant  un  zélé  défénfeur,  ayant  chaflé  fa  femme  légi- 
time contre  les  défênfes  <lu  ùânt  {légc  ,  pris  en  fa  place  une 
nommée  Anne  de  Boulen  ^  fait  diverfes  ordonnances  dange- 
reuTes  &  impies  ,  entrepris  d*ôter  au  pontife  Romain  la  qua- 
lité de  chef  de  l'églife  ,  ufurpé  ce  titre  lui-même ,  contraint 
fès  fujets  fur  peine  de  mort  de  le  lui  donner ,  &  feit  mourir 
Févêque  de  Rochcfter  qui  s'oppofoit  à  fes  hércfles  ;  s*étoit 
rendu  indigne,  par  tous  ces  excès  ,  de  l'autorité  que  Dieu  lui 
avoit  connée  ,  &c  étoit  devenu  plus  endurci  que  Pharaon. 
Que  ces  crimes  étant  avérés  ,  il  fe  croyoit  obligé,  après  avoir 
long-tems  ufé  de  douceur ,  d*employer  enfin  contre  ce  prince 
les  cenibres  de  Téglife  :  Qu'ainn  de  l'avis  des  cardinaux ,  il 
exhortoit  de  nouveau  ce  prince  &  tous  fes  Êiuteurs ,  à  reve- 
nir de  leurs  ëgaremens ,  à  annuller  leurs  loix  injufles  &  à 
en  arrêter  Texécution  :  Que  s*ils  ne  le  Êûfoient ,  il  les  privoit, 
lui  de  Ton  royaume,  eux  de  leurs  biens:  qu'il  ordonnoit  au 
roi  de  coniparoitre  à  Rome  dans  trois  mois  au  plûtard  en 
perl'onne  ou  par  procureur  ,  &  à  fes  complices  &  adhérens  de 
s'y  rendre  din^fiixantc  jours ,  fous  pci  ne  des  plus  griéves  cen- 
fures  :  Qu'il  prononçoit  outre  cela ,  que  fi  le  roi  &  fes  com- 
plices ne  paroiflbient  pas  dans  le  tems  .marqué ,  ils  étoient  dé- 
chus ,  lui  de  fon  royaume ,  &  eux  de  leurs  biens  9  (  ce  que  le 
pape  néanmoins  n'avoit  aucun  droit  de  faire  :  )  Que  la  fépul- 
ture  chrétienne  leur  feroit  abfolument  tefufée  quand  ils  vien- 
droient  à  mourir;  que  dès-lors  tout  le  royaume  feroit  en  in- 
terdit j  qu'il  étendoit  la  même  peine  à  tous  les  enfans  de  Hen- 
ri &  d'Anne  ,  &  à  tous  les  enfans  de  fes  complices  ,  quoi- 
que hors  d'âge  ,  les  déclarant  incapables  de  pofleder  aucun 
emploi  &  aucune  ^gnité.  Par  une  fuite  de  cette puiflimce  fans 
bornes  que  Paul  lu  s^attribue  ici  fans  aucun  rondement 
contre  tout  droit ,  ce  pape  difpenfoit  de  tous  fermens  &  en- 
gagemens  les  vaflaux  de  Henri  &deiès  adhérens  »  défendant 
qttx>n  les  reconnût  ,  lui  pour  fouverain  ,  &  eux  pour  fei-- 
gneufs }  il  les-  déclaroit  inrames ,  &  les  rendoit  incapables  de 
tefler  ou  de  porter  témoignage.  Enfuite  il  défendoit  à  toutes 
autres  perfonnes  ,  fous  peine  d'excommunication  ,  d'avoir  au- 
cune correfpondance  avec  lui  ni  avec  eux ,  foit  pour  affaire 
de  commerce  ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon  que  ce  pût  être  : 
dans  cette  vue  il  annuUoit  tous  leur:>  contrats ,  &  aban- 
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donnoit  au  premier  venu  les  chofes  dont  on  feroit  commer-  t«^, 
ce  avec  eux.  .        • .  >>  • 

De  dIus,  il  coimnofidôit  à  touS'ks-^cdéfiitftiauts  de>îeM«- 
tirer  d'Angleterre  cinq  Jours  après  que  k4enne'a<>niiéià''|{eii- 
•li  ièroit  expiré  j  &  cle  ne  lailTer  dans  les  pays  qû' autant  iSiS . 
.  prêtres  qu'il  en  'Àudroit  pottr't»pti£nr  les  en^ns ,  &  'pour  aâ- 

miniftrer  les  facremens  aux  perfonnes  qui  mourroient  péniten- 
tes :  tout  cela  fous  peine  d  excommunication  6c  de  privation 
de  biens.  Il  chargeoit  enluite  la  noblelTc ,  &  en  général  tous 
les  fujets  du  prince  ,  de  prendre  les  armes  contre  lui  &  de 
le  chafer  de  Ion  royaume  i  leur  défendant  de  (è  déclarer  pour 
lui  y  ou  de  lui  donner  quelque  affiftance.  11  abfolvoit  de 
•  môme  les  antres  princes  des  alUances  -Êdtes  ou  à  Êdre  avec 
lui.  Il  conjuroit  très-iiiflamment  l'empereur  de  -tous  -les  prinr 
'Ces  Catholiques ,  fous,  les  mêmes  peines.»  de  ne  plus  entrete- 
•nir  aucun  commerce  avec  lui  i  &  en  cas  qu'ils  en  ufaflènt 
autrement ,  il  mettoit  aulîi  tous  leurs  états  en  interdit.  Il  or-      •  • 
donnoit  même  à  tous  les  princes  &  à  tous  les  gens  de  guer- 
•re ,  en  vertu  de  la  fainte  obéilTance  qu'ils  doivent  au  vicaire 
de  Jefus-Chrill ,  ^  mais  non  pour  de  telles  allions   )  de  faire 
'la  ^erre  à  ce  pnnce  ,  pour  Fobliger  k  -rentrer  dans  Ton  de- 
*voir ,  de  confifquer  tous  fes  biens  &  ceux  de  Tes  adhérens , 
•par-tout  oît  ils  le  trouveroient.  Il  donnoit  outre  cela  un  ordre  .  . 

•aux  évéquûes-v  que ,  trois  jours  après  le  tems  expiré ,  ib  euf- 
'fênt  à  iîgnifier  cette  fentence  au  peuple  dans  toutes  les  égli- 
fes ,  &  vouloir  qu'on  l'afHchat  dans  les  villes  qu'on  a  nom- 
mées ,  afin  que  Henri  &  fes  fauteurs  en  euHent  connoifliince. 
Enfin  il  déclaroit  que  quiconque  s'oppoferoit  à  l'exécution  de 
cette  fentcace ,  ou  tàcheroit  d'en  diminuer  la  force ,  encour- 
Toit  findignation  de  Dieu  6c  celle  des  faints  apôtres  éint  Pter» 
re  &  faiot  Paul. 

A  cette  première  bulle  Paul  El  en  joignit  une  autre ,  da-  LXXU. 
tée du  dix-feptiéme  Décembre  1538,  pour  faire  exécuter  la  du^pîpc'*cumJj 
première;  &:  après  le  préambule  ordinaire  il  dit  dans  cette  Henn, pour f «ire 
féconde  :  Après  que  nous  eûmes  refolu  de  faire  exécuter  nos  P^^' 
bulles,  nous  fumes  pries  par  quelques  princes  6£:  autres  per-  SarJtr.jtfchifm, 
fonnes  conlidérablcs    d'en  furfeoir  l'exécution  pour  quelque  ^p^^'l^^'ll^'^^^" 
tems  ,  pendant  lequel  Henri  pourroit  prendre  de  meilleurs  Tr^L^l^,^^t,jla, 
confeils  &  fe  repentir.  Ce  que  nous  leur  accordâmes»  par  une 
■Êtdlité  commune  à  tous  les  hommes»  de  fe  perfiiader  aifé- 
tnem  <t  <|u*ils  fouhaitent  avec  ardeur ,  &  -dans  refpéranee 
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An*I53  3,  H^^  ^  retaidement  opéreroi^  la  converfion  de  HeaAi  Ujùl 
d  augmenter  ùm  obflinadoa  &  fa  folie  »  ainli  que  Févénenieot 
l'a  ëk  connokrep  Mais  comme»  apfès  trois  ans  de  patience  » 
nous  ne  voyons  aucune  marque  de  repentir  ;  Se  que  non  feu- 
lement ce  prince  fe  confirme  tous  les  jours  dans  fon  endurcifle- 
ment  &  fa  témérité  ,  mais  qu'il  y  ajoute  de  nouveaux  cri- 
mes :  après  avoir  recommandé  cette  affaire  à  Dieu ,  nous  avons 
jugé  à  propos  de  ne  plus  accorder  d'autre  délai  à  l'exécu-s 
don  de  nos  bulles,  que  celai  oui  y  efl  porté,  afin  que  dans 
ce  tems  le  nommé  Henri ,  fes  tauteors^  complices ,  adhérens 
&  confèilleis  (è  repentent  de  leurs  nouveaux  excès ,  ou  encou- 
rent les  peines  portées  par  nos  bulles  ,  qui  feront  affichées 
à  Dieppe  ou  à  Boulogne  en  France,  à  Saint-André  ou  à  CaU« 
ftréam  en  Ecofle. 

Henri^tdécla-  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  grande  impreflîon 

rer  les  évêques  en  Angleterre ,  où  l'on  n'étoit  guéres  en  état  de  fe  loulever 
«ootrele  pape,     contre  Henri  j  &  où  d'ailleurs  on  n'eût  pas  du  le  faire  ,  puii- 
qull  &at  obéir  à  fes  princes ,  même  ficlieux ,  félon  le  pré- 
cepte de  TApôtre ,  Se  qu  il  n  y  a  aucune  puiiTance  hmnaifte 
fur  la  terre  qui  puiiTe  les  priver  de  leur  autorité.  La  bulle  de 
Paul  m  ne  nt  même  qu*«ugrir  davantage  le  roi  d'Angleterre 
contre  la  cour  de  Rome ,  enforte  qu  il  porta  prefque  tous 
les  évêques  de  fon  royaume  à  fe  déclarer  contre  le  faint  fiége. 
lien  aflembla  un  certain  nombre ,  auxquels  il  joignit  quelques 
abbés  ;  &  tous  enfemble  firent  un  nouveau  ferment ,  par  le- 
quel ils  reconnurent  que  les  papes  avoient  ufurpé  l'autorité 
'  dont  ils  fe  fervoient  :  qu'on  devoit  enfeigner  aux  peuples  que 
Jeiîis-Chriil  avoit  expreffément  défendu  à  fes  apôtres  &  à  leurs 
fucceffeurs,  de  s'attribuer  la  puiflance  de  Tépée,  ou  Taoto^ 
rité  des  rois  3  &:  que     Tévêque  de  Rome  ou  quelqu'autre. 
évêquè  s'attribuoit  cette  puiiTancé ,  c'étoit  un  tyran ,  un  ufur- 
pateur  ,  qui  tfichoit  de  renverfer  le  royaume  de  Jefus-Chrift. 
Dix-neuf  évêques      vingt-cinq  douleurs,  ûgnérenc  c^tte  dé- 
claration. 

LXXrv.  Dans  le  même  tems  Cromwel  préfenta  au  roi  une  traduc- 

«n  An  lLT$'&"df *  ^^^^  Aiiglois  ,  &  lui  demanda  que  toutes  for- 

tribuèf  aTpeupie.       de  pcrfonnes  pufTent  la  lire  fans  être  inquiétées  ni  rechov 
^»iMf  àifl  àt  lu  (hées ,  afliirant  qu'on  n'y  trouveroit  rien  qui  pût  favoriièr  le 
fftTT*'***' pouvoir  exceffif  que  le  pape  s'attribuoit  fur  tout  le  monde 
SeiiAt.  in  comm^  chrétieu*  La  requête  de  Cromwel  fut  reçue  \  d'abord  on  avoâc  - 
i«>i./.58i.      ^voyé  cw.  verûon  ^  faris,  les  ouvrir  d'Angleterre  ne  fe 
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troyant  pas  affez  habiles  pour  l'imprimer.  Lc  foin  de  l'impref- 
fîon  avoit  été  confié  à  Bonner ,  ambafladcur  de  Henri  à  la  cour 
de  France  j  l'ouvrage  fiit  commencé  in-folio  ;  mais  fur  les 
plaintes  du  clereé  de  France,  l'imprefTion  fut  arrêtée,  la  plu- 
part des  exemplaires  faifis  6l  brûlés  publiquement.  C'eft  ce 
qui  fut  caufc  qu'on  l'imprinia  à  Londres  }&Timpreffion  étant 
achevée  «  Qomirel ,  comme  vicaire  général  dû  royaume  pour 
le  fpirituel ,  publia  un  mandement  rar  ordre  du  roi ,  qui  por- 
toit  que  tous  les  eccléfiaftiques  eimênt  un  exemplaire  de  cet 
.iiifaledans  leurs  églifes ,  qu'ils  en  permiiTent  la  leé^ure  à  tout  le 
monde  ,  qu'ils  y  exhortafTent  leurs  paroiffiens ,  &  qu'ils  les 
conjuraflcnt  de  ne  point  s'amufer  à  des  difputcs  touchant  le 
fens  des  paflages  difficiles  ;  mais  qu'ils  s'en  remiileut  au  juge- 
ment des  perionnes  éclairées  &  judicieufes. 

Par  d'autres  ordres  qui  fuivirent  celui-là ,  Cromwel  ordon- 
na de  faire  apprendre  aux  fidèles  Toraifon  dominicale ,  la  con- 
feflloh  de  foi  ,  le  Tymbole  des  apôtres ,  &  les  dix  comman- 
de mens  en  Afiglois.  De  plus  il  enjoignit  aux  eccléiîaftiques 
^'enfeigner  au  peuple  quil  ne  ialloit  pas  s'appuyer  fùr  les 
œuvres  d'autrui ,  mais  fur  les  fiennes  propres  ;  ce  que  les  pèle- 
rinages ,  les  reliques ,  les  chapelets,  les  images  &:  autres  cnofes 
feml^lables ,  étoient  inutiles  jîour  le  falut.  Il  ordonna  encore 
d'abattre  toutes  les  images  auxquelles  on  avoit  accoutumé  de 
faire  des  o£frandes ,  &  défendit  d'allumer  des  cierges  devant 
aucunes»  excepté  celles  qui  repréièntoient  Notre-Seigneur  Jefii»> 
Chrift,  parce  que  toutes  ces  chofes ,  difoit-il,  conduifoient  à 
Ja  Aiperflition  oc  à  Fidolatrie.  Il  recommandci  de  lire  au  pei:h 
pie  les  ordonnances  eccléfiaftiques  du  roi ,  au  moins  quatre 
fois  l'année  j  défendit  de  faire  des  changemens  dans  l'obfer- 
vation  des  jours  de  fêtes  ,  fans  permiflion  ;  ordonna  fur-tout 
de  ne  plus  lire  l'office  de  faint  Thoma.s  de  Cantorberi  ,  abolit 
la  génullexion  que  le  peuple  avoit  coutume  de  faire  à  l'y^vtf 
Maria  du  fermon,  &  exhorta  les  eccléfiaftiques  à  prêcher 
au  peuple  de  retrancher  les  litanies  de  leurs  prières. 

Cependant  comme  Henri  craignoit  oue  l'empereur  &  le  roi 
de  France  neuftent  conclu  une  trêve  de  dix  ans  dans  la  vue 
de  l'attaquer,  il  penfa  à  fufciter  à  Charles  V  des  embarras 
qui  fuflent  capables  de  le  détourner  de  ce  dcflein.  La  ligue 
de  Smalkalde  lui  en  fournifi'oit  l'occafion  :  mais  cette  ligue 
étant  fortement  attachée  à  la  confeffion  d'Ausbourg  ,  il  ne 
yoj^oit  pas  qu'il  pût  y  entrer  pour  louienir  une  religion  qu'il 
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An,  1538.    n'approuvoit  pas  dans  tous  fes  articles.  Ainfi  (on  defTein  étoit, 
•ou  d'engager  les  Protcftans  à  conclure  avec  lui  une  ligue  gé- 
.-nérale  qui  ne  fût  point  bornée  à  la  détenfe  de  leur  reiigioa 
•ou  de  les  amener  à  le  contenter  delà réfbrmation  qu'il  avoir 
rlui-méme  introduite  .en  Angleterre.  Pour  cet  etifet-îl  leur  co- 
nvoya des  ambalTadeurs  ,  qui  eurent  ordre  de  leur  demander 
•ouels  étoient  les  membres  de  leur  Jigœ  ;  &  en  cas  qu'elle 
.mt  reftrainte  à  la  religion  ,  de  les  prier  de  lui  envoyer  quet- 
ques-uns  de  leurs  plus  habiles  théologiens,  pour  voir  û  Ton 
pourroit  convenir  d'une  religion  commune.  Les  Proteflans 
répondirent,  que  leur  ligue  étoit  compolee  de  vingt-fix  villes 
•impériales  &  de  vingt-tjuatrc  princes  ,  auxquels  le  roi  de 
•Danemark  venoit  de  Te  joindre.  Qu'ils  ne  pouvcMent  fe  pa£> 
fer  pour  lors  de  leurs  théologiens  ;  mais  qu'ils  le  prioient  de 
•fe  aéclarer  pofitivement  fur  la  proportion  qu'ils  lui  avoient 
1^^^^^^    -Élite ,  d  emoraifer  la  confcfrion  d'Âusbourg.  * 
CvS  ncgo  ia-     Quelque  tcms  après  ils  lui  envoyèrent  des  amboflàdeurs 
AScèa"**"'^^*^""  capables  de  difputer  fur  les  points  de  religion;  mais  cette 
ambaffade  fut  inutile.  Henri  trouva  dans  les  Allemands  des 
lujmmes  tout  autres  que  fes  fujets ,  &  peu  portés  à  la  com- 
pkufance.  Ils  ne  voulurent  lui  pafler  ni  la  communion  fous 
une  feule  cfpèce ,  ni  les  mefles  privées ,  ni  la  confeffion  auri- 
tculaire,  ni  le  .célibat  des  prêtres;  &  lui  en  donnèrent  leurs 
:iaifons  par  écrit ,  auxquelles  il  répondit ,  quoique  fort  inuti- 
•lement  :  de  forte  qu'il  les  congédia  fans  rien  conclure  ,  étant . 
aujBi  peu  fatisfait  d'eux  ,  qu'ils  l'étoient  de  luL  Fox  évèque 
d'Herefort ,  qui  avoit  été  chargé  de  cette  négociation  d'Alle- 
•niagne ,  étant  venu  à  mourir  ,  les  réformateurs  crurent  bien 
faire  en  procurant  cet  cvêché  à  Edmond  Bjnner,  qui  venoit 
d'être  rapj^cllé  de  fon  amball'adc  en  France  ,  à  la  f  )llicitation 
de  François  I  qui  n'avoit  pas  été  content  de  lui.  Peu  de  tems 
taprès  ils  le  firent  promouvoir  à  l'évêché  de  Loiickes;  mais 
iss  prélat,'qui  leur  avoit.  tant  d'obligation ,  devint  (dans  la  fuite 
un  de  leurs  pbs  mortels  ennemis. 
*  LXXVin.  •       Ainfi  tout  contribuoit  à  diminuer  le  parti  de  l'archevêque 
Le  iMrtide'sré-  Cramucr }  il  n'uvoit  plus  pour  lui  qu'un  petit  nombre  d'év^- 
^aràe  deroacré^  tjues ,  comme  ceux  de  Saîisbury  ,  ae  Vorchefter       de  Saint- 
dit  en.Angicterre.  Afiph ,  dont  on  ne  faifoit  pas  grand  cas.  Les  prédicateurs  de 
Burnttlùfi,dtU  la  nouvelle  réforme  prêchoient  d'une  manière  indifcrette  ,  &: 
f^f«.A)./«3s^  fe  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que  leur  faux  zèle  pour- 
ront avoir.  >jk/avamçoient*  ouvejt^ment  des  opHÙcms  que  le  roi 
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dëfapprouvoit ,  ce  qal  coitttibuoit  Beaucoup  à  prévenir  ce 
prince  contre  euxi  ôanmeir  vôyant  donc  que  fon  parti  s'af- 
fciblilToit ,  &  n*ayant  plus  que  Gromwel  fur  qui  il  pût  fûrc- 
ment  compter ,  jugea  qu'il  falloir  fe  fciifcnir  en  mariant  le 
roi  avec  quelque  princeife  qui  le  protégeât.  Cromwel  &  lui 
avoient  éprouvé  combien  Anne  de  Boulen  &  Jeanne  de  Sey- 
mour  avoient  été  capables  d'adoucir  refprit  du  roi  à  IVgard 
des  réformés }  &  ils  ne  doutoient  point  que ,  s'ils  pouvoient  hn 
donner  une  fèmnie  qui  dans  les  mêmes  fentimens ,  elle  ne 
produirît  lé  même  o&t.  Dans  cette  vue  ils  réfohirent  d'enga- 
g»-Ie  roi  dans  quelques  alliances  avec  les  princes  d'Allema- 
gne; &  Cromwel  fe  chargea  de  négocier  le  mariage  d'Henri 
avec  Anne ,  fœur  du  duc  de  Qèves ,  &  de  la  ducheite  de  Saxe 
dont  elle  étoit  cadette. 

Pendant  que  le  parti  des  réformés  s'affoibiiffoit  en  Angle- 
terre ,  il  prenoit  de  nouvelles  forces  en  Allemagne  j  &  Bucer 
entreprit  de  réunir  les  Suifles  avec  les  Luthériens*  Cette  ten- 
tative avoit  déjà  été  commencée  i  mais  plufieuts  difScoltés-'^ 
ayant  empêché  de  la  confommer ,  Bucer  crut  pouvoir  te  re- 
prendre avec  plus  de  fuccès.  Il  y  eut  donc  exprès  une  affem- 
biée  en  SuiiTe  dans  le  mois  de  Mars  dé  1^^'  délibé» 
rer  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  à  une  lettre  ,  où  Luther  qui 
avoit  été  confulté ,  déclaroit  qu'il  ne  pouN  oit  pafTer  l'article 
de  la  cène  que  les  autres  vouloient  conferv  er  ;  &  qu'il  en- 
tendoit  à  la  lettre  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ceci  ejl  mon 
tbrps ,  ceci  efl  mon  fang.  L'on  manda  à  cette  aflemblée  Hu- 
nier &  Capiton  pour  sfexoUquer.  Les  mimifaes  de  Zurich  ra* 
préfentérent,  que  Luther  dans  Tes  écrits  &  dan^te  confeffion 
d'Ausbourg  avoit  foutenu  la  préfence  réelle,  &  condamnoit 
nettement  Topinion  des  Zuingliens  ;  que  ces  édits  de  Luther 
étant  publics  les  termes  très-clairs ,  ils  ne  pouvoient  ap- 
prouver fa  di.)é}nne  ,  fans  être  auparavant  alTurés  qu'il  avoit 
changé  de  fentiment  &  qu'il  alloit  em^raffer  la  vérité.  Bu- 
cer étonné  de  cette  objcftion  répliqua  ,  que  c'étoit  mal-à-pro- 

f)0s  qu'on  s'avifoit  de  la  faire  préfentement ,  qu'il  y  avoit 
ong-tems  qu  on  fçavoit  ce  'cpî  étoit  contenu  dans  1^  écrits 
de  LAither ,  &  que  Ton  n*avoit  point  encore  (ait  cette  difficul- 
té dans  tout  lë  cOUrs  de  la  négociarion  :  qu'à  préfeht  fur-le 
point  de  finir  on  s'avifoit  de  la  propofer ,  &  de  renouveller 
une  vieille  querelle  pour  empêcher  l'union.  Les  miniftres  de 
Zurich  répardient  que  ce  n*étoit  point  eux  qui  avoient  foili- 
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An.  1537.  cité  ceux  de  Strasbourg]  à  fe  niclcr  de  cette  négociation  ;  que 
Bucer  &  Capiton  les  étoient  venus  trouver ,  &  les  avoicnt 
aiTurés  que  le  fcntiment  de  Luther  fur  l'euchariftie  s*accordoit 
avec  le  leur  ,  s'ils  vouloient  drefTer  une  confeflion  de  foi  qui 
condnt  kiar  ièndmenc ,  &  les  conditions  fous  leiquelles  ils  rai- 
foiem  leur  accord  avec  Luther  $  qu'ils  avoieiit  drefll^  cette 
'  confeflion  à  Bâle,  &  qu'ils  s'étoient nettement  expliqués  fur 
la  cène  ;  que  Ci  Luther  eût  approuvé  cette  confelfion  de  foi  » 
il  n'en  eût  pas  fallu  davantage  pour  raccommodement  ;  qu'au 
contraire  Bucer  leur  avoit  apporté  d'autres  articles  de  Wirtem- 
berg  ,  &  les  avoit  priés  de  les  figner  j  qu'ils  avoient  promis 
de  le  faire ,  pourvu  que  Luther  approuvât  les  explications  que 
Bucer  y  donnoit  ;  qu'enfin  ils  avoient  envoyé  une  déclaration 
de  leurs  fentimens  à  laquelle  [ils  étoient  réfolus  de  s'arrêter» 
&  qu'ils  ne  voiibient  rien  approuver  de  nouveau  ni  d*ob- 
fcur. 

Le  lendemain  Bucer  fit  un  long  difcours  pour  montrer  qu'il , 

n'y  avoit  que  des  différences  d'expreflîons  entre  les  fentimens 
de  Luther  &  de  Zuinglc  fur  la  cène ,  &  répéta  à  peu  près  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  les  conférences  avec  Mélanchton  avant 
l'accord  de  Wirtemberg  :  mais  ceux  de  Zurich  infîftérent  tou- 
jours qu'ils  s'en  tenoicnt  à  la  confeflion  de  Bàle  &:  à  la 
difpute  de  Berne  ;  que  les  termes  tlont  Ludier  s'étoit  tou<< 
JOUIS  fervi ,  étoient  bien  différens  de  ce  ^'ils  penfoient» 
(|u*on  ne  pouvoît  expliquer  d'une  autre  manière  fans  lui  Êûre 
violence ,  parce  que  les  termes  en  étoient  clairs  &  fans  am- 
higuité;&  qu'il  nétoit  pas  jufte  d'ajouter  plus  de  foi  au  rap- 
port de  Bucer  ,  qu'à  la  déclaration  de  Luther  même ,  qui  s'ex- 
primoit  d'une  manière  à  faire  croire  qu'il  n'avoir  pas  les  mê- 
mes fentimens  qu'eux  fur  la  cène  :  qu'à  la  vérité  il  avoit  nom- 
mé dans  fa  dernière  lettre  Bucer  &  Capiton  pour  fes  inter-. 
prêtes  j  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que  dans  la  imte  il  ne  les 
acctt(|t  d'avoir  cm  trop  tellement ,  &  de  s'être  trop  avan- 
cés >  ou  qu'il  ne  voulût  pas  approuver  la  déclaration  qu'ils, 
donneroient.  Enfuite  ces  miniflres  SuUTes  entrèrent  en  madè- 
re avec  Buççr»  &  s'étendirent  à  prouver  que  ces  paroles, 
Ceci  ejl  mon  corps ,  étoient  figurées  j  que  l'union  facramentelle 
du  corps  de  Jcfus-Chrift  avec  le  pain  ,  ne  confiftoit  qu'en  ce 
que  je  pain  fignifie  le  corps  j  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  cil:  en 
cifence  à  la  droite  de  Ibn  Pere ,  &  d'une  manière  fpiritueiie 
dans  la  cènç.  JÇt  ç'cd  tout  ce  que  Bucer  tira  d'eux^ 
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La  difpute  continua  enfuite  fur  la  queftion,  Si  la  préfcnce    An.  M  ^,7. 
de  J.  C.  dans  la  cène  étoit  miraculeule.  Luther  avoit  dit  dans  LXXXU. 
la  dernière  lettre  ,  que  cette  prélence  étoit  inexplicable ,  &: 
que  c'étoit  un  effet  de  la  toute-puiflauce  de  Dieu.  Les  minir-  d  accorderics  uns 


ttes  de  Zurich  ne  recopooilToient  point  de  miracle  dans  la,  ce-  ^ '^li 
0€»  6c  foutenoient  qu  il  étoit  aifé  de  dire  de  quelle  manière  Je-  «^jf^/^.  I: '/.  ^ 
£is-Chrift  7  étoit  préfent  fpîrituellement  en  vetta&  en  effi,can  m,  99, 
et.  On  prefTa  Bucer  de  ûlgpex  les  articles  dont  ils  étoient  ccvii 
venus  :  il  demanda  du  tems  ,  &  au  lieu  de  le  faire ,  il  dreHa  un 
long  écrit  en  forme  de  procès-verbal  de  ce  qui  s'étoit  dit  de 
pan  &  d'autre ,  qui  fut  défapprouvé  par  raflemblce.  Le  chan- 
celier de  Zurich,  craignant  que  la  difpute  n'allât  plus  loin  &      .  . 
ne  finît  pas  Ci-tôt,  s'adrefla  d'abord  aux  miniftres  SuifTes,  &l 
leur  demanda  s'ils  croyoient  qu^n  reçoit  le  corps  &  le  lang 
de  lefiis-Chrift  dans  la  cène  :  ils  répoiubrent  qu'ils  le  croyoient*- 
Puis  fe  tournant  vers  Bucer  &  Capiton:  Reconnoiflez-vous «  • 
leur  dit-il ,  que  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  font  reçus  dans  les 
ames  des  fiaèles  par  la  foi  Se  par  l'efprit  ?  Oui ,  répondirent- 
ils  ,  nous  le  croyons  &  nous  en  faifons  profeflion.  Le  chance- 
lier dit  alors  :  A  quoi  bon  toutes  vos  difputes  qui  durent  depuis 
trois  jours.  Les  miniftres  de  Zurich  ajoutèrent ,  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  dodrine ,  que  celle  ou'ils  avoient  exprimée  dans 
leur  confisffion  de  foi  âc  dans  leur  aédaration  ;  6ç  cpux  de  Stras- 
bourg leur  proteilérent  ^'ib  ne  vouloient  pas  les  o^Hger  à  .rien  * 
irecevoir  qui  y  fût  contraire»  encore  moins  oétoumer  peifçnne  de 

cette 'doéirine.  tXXXin 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  &  d'autre  qu'on  Ljs  Sm:'Lsré- 
feroit  une  réponfe  à  Luther,  &  deux  jours  après  elle  fut  lue  pondent  à  u  ict- 
dans  raflemblce.  On  y  voit  les  précautions  dont  les  miniftres 
SuiiTes  iê  fervoient  pour  faire  contioltre  qu'en  fe  réuniftant 
avec  Luther,  ils  avoient  toujours  les  mèm^  (ènttmens  fur 
la  cène:  puifqu'ils  y  déclarent  qu'ils n'étoient  entrés  dans  cette 
union  ,  qu'après  avoir  été  aflurés  par  Bucer  &  par  Capiton 
que  Luther  approuvoit  leur  confemon  de  foi  de  Bàle  &.Ï€Xr. 

Ç'iication  qui  1  avoit  fuivie  -,  &  fur  ce  qu'il  leur  avoit  déclaré  que 
efus-Chrift  étoit  à  la  droite  de  fonr  ère,  qu'il  ne  dcfccndoit 
en  aucune  manière  dans  la  cène ,  &  qu'il  n'admettoit  aucune 
préfence  de  Jefus-Clirift  dans  l'euchariftie  ,  ni  aucune  mandu- 
çation  différente  de  celle  qui  fe  fait  par  la  foi  chrétienne.  Ib 
3^  déclaroient  que.  le  corps  fie  le  iang  de  Jef^s^Ourift  étoient 
i:eçus  &  mangés  dans  lacène^m^is  (eulefhent  en  tant  <j|ja*ils 
TômeXJX»  S 
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An. IJ37*.    étoient  vraiment  pris  &  reçus  par  la  foi}  &  qu'ils  ne  von- 
loient  en  aucune  manière  fe  départir  de  leur  confc/îion  de  foi 
&  de  leur  déclaration.  Que  Luther  n'ayant  point  d'autre  fen- 
timent ,  ils  fe  feroient  une  extrême  joie  de  vivre  en  paix  & 
en  union  avec  lui ,  de  maintenir  cette  concorde ,  6c  d'éviter 
tout  ce  qui  la  pourroit  troubler.  Cette  lettre  eft  datée  du 
quatrième  de  Mai  1 538  ;  &  dans  le  mois  de  Jmn ,  Luther  y 
répondit  en  termes  gâiéraux ,  en  leur  mandant  qu'il  a  été  ra* 
Répo^ fedeLn-      <^  apprendre  qu'ils  vouluflent  cooferver  runion,  &  qu'ils  ap- 
«hcr  à  lal«ttred«»  prouvarTeiu  fon  écrit  :  qu'il  y  en  avoit  encore  quelques-uns 
Suiflcs,  parmi  eux  qui  lui  étoient  fufpeéls;  mais  qu'il  les  toléreroit  autant 

qu'il  feroit  capable  de  le  faire  pour  le  bien  de  la  paix,  qu'il 
vouloit  entretenir  cntr'eux  &  lui. 
IXXXV.         Dans  cène  même  année  les  Zuingliens  s'unirent  avec  les 
do^s"â:«S^:  Vaudois  qui  s'étoient  retirés  depuis  pjès  de  deux  cens  ans  dans 
giiens.  les  vallées  deSavoye,  de  Provence  &  de  Piémont.  Ces  hé- 

4^'^ir?Wa7'''  '^^^^^>  ennemis  du  pape,  des  évêques  ,  &  en  général  de 
Guïdo.  ^"camti.  ^^"^       eccléfiafHques  j  des  cérémonies  &  des  loix  de  Fé- 

■>  du  culte  des  images,  des  faims  &  de  leurs  reliques, 
Seyfju^jl  err.r        indul^cnccs  &  du  purgatoire,  n'avoicnt  point  de  fcntimcns 
yaù.  Min.  i^zo,  <liff«^rens  des  catholiques  fur  les  facremens ,  &  ne  doutaient  en 
fit»uS^fif^        aucune  manière  ni  ae  la  prcfence  réelle,  ni  de  la  tranlubftan- 
tianon:  ils  ne  nioient  ni  le  facrifice  ,  ni  roblation  de  Feucha- 
ri^e  i  s*ils  rejettoient  la  mefle.  c*étoit  à  caufe  des  cérémo- 
nies ,  la  faifant  uniquement  confifler  dans  les  paroles  de  JeCva- 
Chiià  récitées  en  langue  vulgairew  Sur  le  fond  des  facremens» 
ils  erroient ,  feulement  en  foutenant  que  le  pain  dans  l'eucha- 
riihe  ne  pouvoit  être  confacré  par  de  mauvais  prêtres,  8c  qu'if 
le  pouvoit  être  par  de  bons  laïques ,  félon  cette  maxime  fon- 
damentale de  leur  fefte  :  Que  tout  bon  laïque  étoit  prêtre, 
LXXXVI.       &  que  la  prière  d'un  mauvais  prêtre  ne  fert  de  rien  ;  ce  qui 
**eny*vïï?1«»  ^        avoient  plufieuTS  eneurs  communes. 
Sii^flm^^Pro.     Mais  comme  on_vient  de  dire  qu'ils  ne  convenoient  pas 
teftans.  eft  tout  ttî  for  la  doélrine  ni  fur  la  difcipline  ,  il  fallut  dépu- 

I^m^Ïw.mt!"'  quelques-uns  d'entr'eux  vers  les  Zuingliens ,  afin  de  déli- 
Htfi.dtsèni.rc'fJc  bérer  fur  le^  conditions  de  l'accord  j  &  pour  cet  effet  ils  en- 
S.f*knt  GilUs. ch,  voyérent  Pierre  MalTon  &  George  Morel  vers  (Ecolampa- 
de  &  Bucer ,  pour  s'accorder  avec  eux  touchait  les  points 
fur  lelquels  ils  différoient.  Ceux-ci  repréfentérent  d'abord 
qu*ib  erroient:  1**.  En  ce  ils  prétendoient  au'il  n'étoît  pas 
penaîjB  «wz  derci ,  c'eft-à-^ue  aux  miniilKes  de  l'églife ,  d'avoir 
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cles  biens ,  &  quHl  ne  falloit  pas  divifer  les  terres  ni  les  peu- 
ples f  ce  qui  tendoit  à  TobU^tion  de  mètcrc  tout  en  com- 
mun, &  à  établir  comme  nécefTaire  cette  prétendue  pauvreté 
évangéliquedont  ces  hérétiaues  fe  glorifioient.  2^.  Que  tout  fer- 
ment eft  péché ,  &  qu*un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licitement, 
ni  exercer  la  magiftrature.  3°.  Que  tous  les  princes  &  les  juges 
font  damnés  ,  parce  qu'ils  condamnent  les  malfaiteurs  ,  contre 
cette  parole  :  La  vengeance  m'appartient  ^  die  le  Seigneur  y  &c 
encore:  Zaijfe^-les  croître jufques  à  lamoijjon,  4".  Que  les  mau- 
vais miniibes  n'ont  pas  le  pouvoir  if  admmîArer  ks'iacremens. 

Qu'ils  ne  doivent  admettre  que  deux  facremens,  rejetter 
«(a  confeflîon  auriculaire ,  &  nier  le  libre  arbitre.  6®«  Sur  la 
diicipline  ,  qu'ils  dévoient  fan6Hiîer  les  dimanches  par  la  cef> 
fation  des  œuvres  ferviles,  faire  des  aflemblécs  parriculiéres 
pour  les  prières  &  la  célébration  de  la  cène  ;  &:  ne  plus  per- 
mettre à  ceux  qui  vouloient  être  reconnus  pour  membres  de 
leurs  églifes  ,  d'affifter  aux  melFes  ,  ou  d'adhérer  en  aucune  ma- 
nière aux  fuperfHtions  papales ,  &:  de  reconnoître  les  prêtres 
de  régUfe  Romaine  pour  pafteurs.  Mais  Taccoid  ne  fe  fit  pas 
pour  lois  :*Jes  Vaudois  confultérent  les  minifties  de  Genève, 
&  reçurent  les  inflru6lions  de  Farel,  qui  conclut  une  union 
avec  eux ,  à  condition  qu*ils  conferveroient  leurs  minières. 

Calvin  qui  ètoit  toujours  à  Genève  oii  il  enfeignoit  la  théo- 
logie ,  ayant  fait  un  formulaire  de  foi  &  un  catéchifme , 
les  Ht  recevoir  dans  cette  ville.  Il  trouva  d'abord  de  la  diffi- 
culté à  faire  recevoir  tout  ce  qu'il  propofoit ,  foit  par  timidi- 
té ,  foit  par  d*autres  moti6  :  la  plupart  de  fês  collègues  fuyoient } 
&  ia  nouvelle  égtife  alloit  périr,  ^iln'eût  étéfecouiu  par  Fa- 
rel &  un  nommé  Couraud ,  hommes  entreprenans ,  que  les 
difficultés  rendoient  encore  plus  hardis.  Ils  s'unirent  donc  tous 
trois  pour  engager  les  magiftrats  d'afTembler  le  peuple  &:  de 
lui  faire  abjurer  le  Papifme ,  en  l'obligeant  de  jurer  qu'il  ob- 
ferveroit  les  articles  de  doélrine  tels  que  Calvin  les  avoit  dref- 
fés.  Cette  propofition  trouva  des  obftacles  :  on  croyoit  voir 
Men  desînconvéniensdans  ce  ferment ,  &  ce  que  Canrinavott 
entrepris  pour  réunir  les  efprits ,  les  divifa  oavantage.  Mais 
.fautorité  remporta  enfin  :  le  ferment  fut  fait  &  P"^^  P**" 
mag^ftrats  &  par  le  peuple ,  qui  tous  jurèrent  cTobferver  le 
formulaire  de  foi  drelTé  par  Cah'in.  Quelques  Anabapriftes 
qui  fe  trouvoientà  Genève,  travaillèrent  à  décrier  fa  doftri- 
ne  i  mais  il  obtint  une  aû'emblée  publique  ,  dans  laquelle  il  ie^ 
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Bvecfaccès  &  les  réduiiît  au  filence/Il  réfuta  an^^ 

fi  Pierre  Caroli  ,qui  Taccufoit  lui  &  fes  collègues  cTavoir  des 
fentimens  patricuuers  fur  k  myftére  de  la  Trinité  \  néan- 
moins fur  cette  accufation  on  tint  une  aflemblée  à  Beme  ,  oil 
Caroli  fut  convaincu  de  calomnie  &  contraint  de  fe  retirer. 

Cependant  Calvin  voyant  que  la  réformation  des  dogmes 
n'avoit  point  ôté  toute  la  corruption  des  moeurs  qui  réjgnoit 
dans  Génève ,  ni  Teforit  6iâieux  qui  «voit  tant  ikvvA  k$ 
principales  '^milles ,  déclara  <{ue ,  vu  Finudlité  dé  fes  remon- 
trances ,  on  ne pouvoit  point  célébrer  la  cène  pendant  que  ces 
défordres  fubfîiteroicnt.  Dans  le  même  teins  apprenant  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  fes  feftateurs  en  France  qui  connoifloient , 
difoit-il ,  la  vérité  de  fa  doélrine  ,  mais  qui  fe  flattoient  qu'il  fuf- 
fifoit  de  la  croire  bonne  mtérieurement,  &  d'obferver  au  de- 
hors toutes  les  pratiques  de  la  religion  Catholique  ;  il  écrivit 
fur  cela  deux  lettres,  l'une  adreflee  à  Nicolas  du  Chemin, 
dans  laquelle  il  traitoit  de  la  fmte  de  ridolatrie,  Tautre  à  Gé- 
rard Roudel  abbé  de  Clerac  contre  le  facerdoce  papifUque» 

Cependant  un  fj'node  du  canton  de  Beme  fut  la  caufe  de 
la  deiimétionde  1  autorité  de  Calvin  dans  Génève.  Cette  af* 
femblce  avoit  décidé ,  1°.  Qu'on  ne  fe  ferviroit  point  de  pain 
levé  dans  la  cène.  2°.  Qu'il  y  auroit  dans  les  cgfifcs  des  fonds 
baptifmaux.  }°.  Que  Ton  célébreroit  les  jours  de  fêtes  auffi 
bien  que  les  Dimanches.  Calyin  à  qui  ces  décifions  ne  plu- 
rent pas  déclara  xpi*on  ne  pouvoit  s*y  foumettre  ,  Redemanda 
qu'avant  qu'on  les  reçût ,  on  lui  accordât  (Tètre  entendu 
avec  iès  collègues  dans  un  iynode  qui  devoit  être  tenu  à  Zu- 
rich i  &  cependant  il  voulut  par  provifion  qu'on  {e  fervît  de  pain 
levé  ,  qu'on  ôtât  des  temples  les  fonts  baptifmaux ,  &  qu'on 
abolît  toutes  les  fêtes  à  laréferve  des  Dimanches.  L'entêtement 
de  cet  hérétique  fit  ouvrir  les  yeux  :  on  aflcmbla  le  confeil 
de  Génève  ,  &  ceux  qui  étoient  magiftrats  alors  s'uniflant 
aux  chefs  des  faélions ,  il  y  fut  ordonne  que  Calvin ,  Farel 
&Couraud  fortitoient  de  la  ville  dans  deux  jours,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  célébrer  la  cène  félon  le  règlement  au  canton 
de  Berne.  Cet  ordre  fut  fîgnifié  à  Calvin  ,  quiditque  s^il  avoit 
ùtvï  les  hommes,  iife  croiroit  mai  récompenfé;  mais  qu*il 
avoit  travaillé  pour  un  maître  qui  accorde  toujom^  à  fes  fer- 
viteurs  ce  qu'il  leur  a  une  Ço'xs,  promis.  Amfî  ces  trois  chefs 
de  l'erreur  lortirent  de  Genève,  &  Cai\  in  fe  retira  à  Straf- 
bourg ,  où  fiucer  ^  Capiton  le  reçurent  avec  joie  >  lui  dour 
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ncrent  des  marques  de  leur  eftime  ,      obtinrent  pour  lui  des  ^538» 
magiilrats  la  permifTion  de  fonder  une  égUfe  dont  il  fîit  le 
preinieriBÎiitftre^  outre  qu'il  foc 

ftËur  en  théologie.  Pour  Farel,  il  fe  retira  à  KeufchâteU 
mais  on  ne  dît  pas  ce  que  devint  Couraud. 

Ce  qui  attira  Calvin  à  Strasbourg  fut  principalement  la  gran-  XC 
de  réputation  que  cette  ville  s'étoit  acquife  par  le  collège  que  ^  Strasbourg' par 
Jacques  Sturmius  venoit  d'y  établir.  Cette  nouvelle  école  de-  Sturmiu*. 
vint  il  florifi'ante  en  peu  de  tems  ,  par  l'exaéHtude  &  l'applica- 
tion  des  prof  tireurs  ,  qu'on  y  venoit  non  feulement  du  tond     MtUhtor  Adam 
de  TAlleroagne  ,  mais  des  endroits  les  plu$  . éloignés.  Sturmius     ^1}*  CMa, 
étoit  né  à  Strasbourg  en  1 490 ,  d'une  des  plus  nobles  ÊuniUes  $     ■'^  ^ 
il  fut  honoré  des  premières  dignités  de  cette  ville ,  &  devint 
très-illuftre  par  les  Services  qu'il  rendit  à  fa  patrie.  Comme 
il  étoit  favorable  aux  erreurs  du  tems ,  &  que  d'ailleurs  la 
ville  de  Strasbourg  avoir  été  très-facile  à  recevoir  ceux  des 
hérétiques  qu'on  chafToit  des  Pays-bas  &  d'ailleurs ,  Calvin 
n*eut  pas  de  peine  à  y  être  reçu  même  avec  agrément  i  & 
Je  fénat ,  aulTi  porté  à  entrer  dans  fes  vues  que  la  ville  ayoit 
été  facile  à  le  recevoir,  lui  aiccorda  volontiers  la  pewffîon 
d*y  établir  une  églife  pour  ks  François.  XCt. 

On  place  dans  cette  année  le  commencement  de  la  feéle  Agricoia  ine- 
des  Antinomes,  ou  Antilioméens., c*eft-à-dire ,  contraires  à  la  Jè"*dS''AlirinoI 
loi;  dont  on  fait  auteur  un  certain  Jean  Agricola  Allemand  mècm. 
fumommé  Ijlebius ,  parce  qu'il  étoit  d'Iilèbc  ou  Eifleben  dans 
le  comté  de  Mansfeld  ,  où  il  prit  naifTance  le  vingtième  d'A-  '^XàM^i 
vril  de  l'an  1491.  Après  avoir  étudié  en  théologie  à  Wir- 
temberg,  il  y  donna  dans  les  nouveautés  que  Luther  ùm 
concitoyen  commencoitày  débiter..  Il  s*ac(|uit  beaucoup  de 
•réputation  par  fes  fermons  pendant  la  conférence  de  Spire , 
oîi  il  fuivit  l'éleéteur  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mansfeld  dont 
il  étoit  miniftre.  Peu  après  il  (é  brouilla  avec  Mélanchton  , 
-contre  lequel  il  écrivit  en  1 5 17  ;  &:  il  quitta  Ton  pays  pour 
(e  retirer  à  Wirtemberg  ,  où  il  obtint  une  chaire  de  profefi'eur 
&  de  miniftre.  Après  dix  ans  de  féjour  dans  cette  ville ,  il 
voulut  être  chef  de  parti,  &  enfeigna  que  la  loi  n  étoit  d'au- 
cun ufage ,  que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient  de  rien ,  & 
•«{ue  les  ntauvaifès  ne  nuifoient  point  au  falut  $  que  Dieu  ne 
•punit  jamais  les  peuples  d'un  pays  pour  leurs  péchés  $  que  le 
meurtre ,  l'adultère,  l'ivrognerie  &  femblabies  crimes  ne  font 
^  de  véocabks  péché»  en  eux-mêmes  9  mais  qu'ils  ne  font 


Frattol.  in  An- 
liiom.  Ponton,  ia 
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An.  1538.  loifbu'ik  font  commis  par  des  mcchans i  &  que, par 

confequent,  le  menfonge  &  ladiffimulationd'Abfaham  nVtoieiit 
point  des  péchés:  que  les  cnfans  de  Dieu  étant  une  fois  af- 
wrés  de  leur falut, ne  peuvent  plus  en  douter,  quoiqu'ils  faf- 
feut  j  qu  aucun  homme  ne  doit  être  tioublé  en  fa  confcience 
pour  Tes  péchés  i  qu'on  ne  doit  point  exhorter  un  chrétien 
à  s'acquitter  des  devoirs  du  chriflianifme ,  qu'un  hypocrite 
peut  avoir  toutes  les  grâces  qu'Adam  avoir  avant  fa  chute  ;  que 
J.  C.  eft  le  leul  Tujet  de  toute  grâce  i  qu'aucun  chrétien  ne 
croit  m  ne  £m  aucun  bien ,  mais  que  c  eft  Jefus-Chrill  feul 
qui  croit  &  qui  fait  bien  $  que  Dieu  n  aime  aucun  homme  pour 
la  iàintetc  j  que  h  fanâification  n'eft  pas  une  preuve  &  une 
,  marque  de  la  juftification  ;  qu*enfin  ,  pourvu  qu'on  croie  aux 

promefles  de  l'évangile,  on  eft  infailHblement  dans  la  voie  du 
iàlut ,  quelque  mécnante  &  déréglée  que  Toit  la  vie. 
Lutherécritcons      L^i^hcr  ne  manqua  pas  d'attac{uer  cet  héréticjue  &  de  le 
tro 'ni,  &  l'oblige  ^^Jutcr  tout  au  long,  ne  taifant  pas  réflexion  qu  il  avoir  en- 
àfcréiraaer,      ièigné  à  peu  près  la  même  cholb  dès  le  commencement  de 
fon  héréHe  ,  comme  Cochiée  le  lui  reprocha  aflez  vivement, 
mais  voyant  qu*il  ne  ponvoit  lui  faire  abandonner  fes  erreurs 
malgré  la  vivacité  de  fès  remontrances,  il  aflembla  les  tHéo- 
logiens  de  Wirtemberg,  qui  après  avoir  convaincu  Agricola 
dans  fix  di^utes  différentes  ,  Tobligérent  à  fe  rétraé^er ,  &  à 
lire  publiquement  fa  rétraftation  dans  cette  même  ville  :  non 
content  de  cela ,  Luther  étoit  fur  le  point  de  le  faire  condam- 
ner ,  lorlqu'Agricoia  fe  retira  à  Berlin ,  où  on  lui  donna  l'em- 
ploi de  minilke. . 

xcm.         La  faculté  de  théologie  de  Paris  s*étant  affemblée  le  diz- 
Ccnfure  de  la  neuvième  de  Mai  1538,  condamna  le  livre  intitulé  Cymbaltan 
Êgu!  de  PariM*ÎI  ""0*^9  qoi     avoit  été  envoyé  par  le  parlement.  Après  avoir 
nommé  des  commiflàires  pour  examiner  ce  tivre ,  elle  conclut 
•  f^'^'y*"'''» «"'^  crue,  quoiqu'il  ne  contînt  pas  des  erreurs  expreifes  dans  la 

iMd,dt  U9r.  tmr,  /*  •      -}      ^  %  -rr  ■  j»"  o    *  ft 

f'^N  "  "6  lailloir  pas  dette  pernicieux,  &  que  par  conlé- 

quent  il  devoit  être  fupprimé.  Bonavcnture  des  Periers  né  à 
Bar-fur-Aube  en  Champagne,  &  valet  de  chambre  de  Mar- 
guerite de  Valois  reine  de  Navarre  ,  i<xur  de  François  I,  étoit 
Fauteur  de  cet  ouvrage ,  qui  efk  en  françois ,  quoique  le  ti- 
tre fbit  latin.  Il  a  été  imprimé  en  1 538  ;&  Ton  n'en  connoiA 
,  ^  ■  .    .  ^oit  que  deux  exemplaires,  quand  un  libraire  de  Hollande  le 
ne  bitL  FfMg,  f,      reimpnmer  il  y  a  près  de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  onc 
s6.6'57.        parié,  le  tnttérem  d'ouvrage  déteftable,  de  livre  impie j 
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mii  anroit  mérité  d'être  jetté  au  feu  avec  fon  auteur.  Sans  içtg." 
doute  que  ceux  qui  en  ont  porté  ce  jugement,  ne  l'avoient 
point  lu.  Sa  lefture  leur  auroit  fait  voir  que  cet  ouvrage  (  à  Merfen/uinGe- 
quelques  oblcénités  près,  que  l'auteur  auroit  dû  nous  épargner  )  "^fjllrf,2  J,j^^ 
pèdie  beaucoup  plus  contre  le  bon-iènsque  contre  la  reli-  ttQi,'i9.i.p.t99. 
fioni  &  que  cen  une  pièce  beaucoup  moins  recommanda- 
ble  par  fori  propre  mérite,  que  par  la  réputation  qu'on  lui 
a  donnée  en  le  cenfuratt.  Il  eft  divifé  en  quatre  dialogues  , 
[u*on  appelle  dans  le  titre  du  livre  ,  des  dialogues  poétiques  | 
on  antiques  ,  joyeux  &  facétieux.  Le  deuxième  dialogue  eft  une 
raillerie  alTez  fme  de  ceux  quhcherchent  la  pierre  philofo- 
phale ,  c'eft  le  meilleur  ;  les  trois  autres  ne  méritent  prefquc  au- 
cune attention.  XCIV. 

Les  Proteftans  après  l'affcmblée  de  SmaDcaldc  fe  tfonvérent  p^S.'^'ftl;; 
à  Brunfwich ,  pour  y  traiter  des  affaires  concernant  leur  ligue ,  à  Bruufrich. 
dans  laquelle  ils  reçurent  Chriftiern  II,  roi  de  Danemark»  qui  ^suid^n  h  comm 
avoit  introduit  le  Luthéranifme  dans  fes  états.  Jean  marquis  yj^,"'^*^'^* 
de  Brandebourg  ,  frère  de  l'élefteur  Joachim  ,  dcmandoit  auflî 
d'entrer  dans  cette  ligue  j  &  chargea  le  prince  de  Saxe  de  con- 
venir avec  lui  des  conditions  ,  &  de  le  recevoir  à  fon  retour 
au  nom  de  tous.  Albert  duc  de  PrufTe  faifoit  la  même  deman-  ^ 
de  ;  mais  parce  qu'il  y  avoit  {xx  ans  que  la  chambre  impériale 
Favoit  profcrit ,  on  ne  voulut  pas  Tacunettre ,  quoique  chacun 
en  particulier  lui  promît  fon  amitié     fa  protection.  L'clefteur 
de  Saxe ,  le  lantgrave  &  les  autres  allies  avoiett  befoin  d'un 
fauf-conduit  d'Henri  duc  de  Brunfwick,  pour  fe  rendre  à  la  ^ 
diète ,  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  pafter  par  fes  états.  Mais 
ce  prince  ,  qui  penfoit  à  la  guerre  ,  refiifa  de  leur  faire  accor- 
der ce  fauf-conduit  :  il  fallut  donc  prendre  d'autres  mefures. 
Maurice ,  neveu  de  Georges  de  Saxe  &  fils  d'Henri ,  accompa* 
gnoit  réleéèenr  de  Saxe  ;  c'étoic  un  jeune  prince  de  dix-tept 
ans.  Le  roi  de  Danemark  fe  trouva  avec  les  autres  à  Brum- 
wick   mais  tout  ce  qu'on  y  détermina  fe  réduifit  à  la  récep- 
tion de  quelques  princes  dans  la  ligue ,  &  l'on  remit  les  prin- 
cipales affaires  à  une  autre  aiTcmblce  qui  devoir  fe  tenir  à  If&- 
nac  dans  la  Thuringe  le  vingt-quatrième  de  Juillet. 

Cependant  l'éleéteur  de  Brandebourg  envoya  Euftache  Schleb, 
vers  le  commencement  de  Juin  ,  à  l'élefteur  de  Saxe,  pour  lui 
repréfenter  :  Que  Si^mond  roi  de  Pologne ,  &  Jean  Scepus  roi 
de  Hongrie  ,  lui  avoient  mandé  que  Tempereur  des  Turcs  Êû« 
foit  de  grands  pféparadà  pour  venir  tondre  en  AUemagne 


L.iyiu^ud  by  Google 


144  HiSTO  IRE  EcCLésiASTI  QUE. 

 —  avec  une  puiilàme  année  ;  &  qu'il  fe  croyait  obligé  «Tea  don^ 

AN.  1530»   ner  avis  à  fétat  y  afin  de  prévenir  la  raine  entière  du  pays. 

Qae  c*étoit  par  ce  motif  qu  il  s'étoit  tranfponc  dans  k.  Lu- 
face  ,  pour  informer  Ferdinand  roi  des  Romains  de  ces  prépa: 

ratifs ,  dont  ce  prince  avoit  dcja  eu  avis  par  plufieurs  lettres 
qui  lui  avoient  été  écrites  de  toutes  parts.  L'élcéWur  ajoutoit  : 
II  cft  vrai  que  j'ai  promis  de  fournir  au  roi  Ferdinand  tous  les 
fecours  que  je  pourrai  lui  procurer  ;  mais  ce  feroit  une  foible 
lefloiirce,  û  toutes  les  puifTances  de  Tempire  ne.  s'uniilbient 
pour  le  même  deifein  :  ce  qui  ne  peut  ie  ^re  que  par  une 
bonne  paix ,  à  laquelle  j'ai  fortement  exhorté  le  roi  des  Ro- 
mains, afin  qu'il  en^Ioie  pour  cela  ùl  médiation  aupiès  de  l'em- 
pereur. 

Les  ^tncei  Pro-      L'élcftcuf  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  de  Joachim  de 
te'ljnsîcmandcnt  Brandcbourg  au  lantgrave  ,  &:  toas  deux  lui  répondirent  le 
la  piix  pour  agir  douzième  de  Juin,  que  l'afTaire  dont  il  les  avoit  inllruits  étoit 
*^su!jjndid^ut  '^^^^  importante,  pour  mériter  d'être  communiquée  à  leurs 
/up.t.ix.p.ii6.   alliés:  mais  que  voyant  néanmoins  les  fiittes  âcbeufes  d'un 
délai  y  ils  ki  écrivent  pour  lui  marouer  qu'ils  entrent  dans 
fes  fentimens  i  &  qu'ils  connoiiTent  aum-bien  quelni,  d'un  côté 
qu'il  n'y  a  point  de  teims  à  perdre  ,  &  de  l'autre  qu'il  faut 
auparavant  établir  une  paix  honnête  &  véritable  &  confiante, 
n'étant  pas  naturel  qu'ils  envoient  leurs  troupes   contre  le 
Turc ,  pendant  qu'ils  font  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Qu  ainfi 
•  leur  avis  eft  qu'il  faut  alTembler  une  diète  ,  dans  laquelle 
>  on  convienne  des  articles  d'une  paix  folide ,  pour  déliDérer 

enfuite  fiur  la  inierre  contre  les  TWcs.  Que  fi  le  roi  des  Rot 

 i  ^  ♦  -  ;  I»   il  i*../r. 


pomt 

pire ,  &  donneront  des  preuves  cflFe^lives  de  leur  zèle.  Que 
li  l'empereur ,  à  caufe  de  la  brièveté  du  tcms ,  ne  peut  en- 
gager tous  les  princes  à  confentir  à  la  paix  ,  qu'il  s'alTure  du 
moins  de  Guillaume  &  de  Louis  de  Bavière ,  de  George  de 
Saxe  i  des  archevêques  de  Mayence ,  de  Cologne  &  de  Trê- 
ves}  des  évéques  de  Saltzbourg ,  de  Magdebourg  ,  de  Brè- 
me, de  Bamoerg»  de  Wirtzbourg  ,de  Munfter ,  d'Ausbourg  & 
d'Aiftat  :  qu'à  leur  refiis  l'empereur  &  le  roi  des  Romains 
ratifient  cette  poix  en  leurs  noms ,  &  en  celui  de  tous  leurs 
fujcts,  promettant  de  Iblliciter  les  autres  princes  à  y  con- 
fentir $  &  compienant  .dans  cette  paix  tous  ceux  qui  depuis» 

.  *  l'accord 
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faccord  de  Nuremberg  ont  en^rafle  lew  dotitine  ,  &  eu-    An.  .1558. 
tr'autres  le  roi  de  Danemark. 

'Pendant  ce  tems-là  Ignace  de  Loyola  ménageoit  ks  amis  ,  xcvT. 
à  Rome  ,  pour  obtenir  du  pape  Tapprobatioii  de  fon  inftitut.  Ccrtin^  r  on 
Ji  etoit  pani  pour  Ubipagne  durant  1  automne  de  1535.  Ar-  de  Loyola, 
rivé  dans  fa  patrie,  au  lieu  d'aller  loger  à  Loyola 9 il  le  re-  Bou/:ou-sv-r^-eS. 
tira  dans  l'hôpital  d'Azpétia  petite  ville  de  ce  pays;  &  il  y  ^' y^'','/"  ^ '  °  " 
demeura  pendant  pluiteurs  mois,  toujours   apj)lic]ué   à  des  odandin.  h^fi.foe, 
bonnes  œuvres  ,  à  liiire  le  catéchilme,  &  à  inllrmre  les  J*Jfijj^-^  P  '^y** 
enrans. 

Comme  ces  fonftioQS.  lui  attiroient  beaucoup  de  réputa-  '^^^U'cf 
Jion,  il  rongea  à  quitter,  fk  patrie  pour  aller  à  Venife^  mais  gne,am\c3G!' 
étant  prêt  de  partir ,  il  tomba  malade  aiTez  dangereufement.  nés  '  à  Bouio^jae 
Quand  fa  fante  fut  un  peu  rétablie,  il  fe  mit  en  chemin ;& 
après  bien  des  fatigues,  il  arriva  à  Venife  fur  la  fin  de  l'an-  118.^11*9. 
née  1535.  La  première  conquête  qu'il  y  fît,  fut  celle  de 
Jacques  Hozez ,  de  Malaga  ,  originaire  de  Cordoue  ,  bache- 
lier en  théologie,  &  fort  homme  de  bien.  Pluficurs  nobies 
Vénitiens  fe  mirent  fous  fa  dirc£lion  :  mais  le  monde ,  qui  a 
coutume  de  conflanmer  ce  qu'il  ne  conçoit  pas,  ne  put  voir  tout 
le  bien  que  faifoit  Ignace ,  &  le  fournir  $  on  s*imagina 
cTue  c'étoit  un  hérétique  déguifé  ^  qui  après  avoir  infe8:é 
Ififpagne  &  la  France,  d'oii  il  avoit  été  obligé  de  fe  fau-  • 

I  •       1    r      1-  •  TtT    I-  '  1     /•     H eft  traite OTie- 

verpour  éviter  le  lupphce  ,  venoit  corrompre  lltahe  de  fa  rétique  à  v en  iv-, 
niauvaife  doftrine.  Il  y  en  eut  qui  raccufércnt  d'avoir  un  &  eniuite  juft  ne. 
démon  familier  qui  ^a^erti^^oit  de  tout,  enforte  que  quand  /*«f!*/'*"''p! 
il  étoit  découvert  dans  un  lieu,  il  fe  fauv oit  dans  un  autre,  165. 6- 166, 
^vant  que  la  juftice  fe  faisît  de  luL  Ignace ,  à  qui  il  impor- 
toit  beaucoup  pour  Ces  deflèim  de  paroître  ce  qu'il  etoit 
dans  ia  doânne  &.  dans  fès  moeurs ,  voulut  fe  juiliûer  dans  les 
^rmes  »  &  pour  cet  effet ,  alla  trouver  Jérôme  Veralli ,  non-» 
ce  du  pape  Paul  II I  auprès  de  la  république  de  Venife  ,  pour 
le  prier,  de  lui  faire  fon  procès ,  s'il  étoit  coupable.  Le  non- 
ce ,  après  un  examen  férieux ,  pona  en  fa  faveur  vme  fentence, 
&  déclara  que  les  bruits  qu'on  faifoit  courir  d'Ignace  ,  étoient 
fans  fondement.  Mais  ce  qui  fervit  beaucoup  à  confondre  la 
calomnie ,  fut  la  liaifon  qu'il  fit  avec  Jean-Pierre  CaraiFe  ar> 
dievéque  de  -Quéti ,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul 
IV,  &  qui  avoit  fbnClé  la  congr^ation  des  Théatios  avec 
Gaétan  de  Thiéne  :  cette  lisd^bn  m  croire  (^'Ignace  . s'étoît 
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An.  I<t8«    ^^'^  disciple  de  Caraflfe  ;  de- là  vient  fans  doute  ^e  le  peu» 
'    *    pie ,  au  commencement ,  appella  fes  difciples  Théatins. 
xcnc.         Jjes  compagnons  d'Ignace  qui  étoient  à  Parit ,  &  oui  n'en 
omuenHÎKan"  devoicHt  partir  quc  furTa  fb  de  Jaimer  poiff  FaBeT  fc joindrc  à 
&  vont  trouver  Veiii(e  »  avancèrent  leur  voyage,  (ûr  le  Droit  qnicouroit  de  la 
'^Smiw'^Ïa  guerre  que  Charles  V  ^lloit  porter  en  Provence  contre  François  L 
s  JgitéMtth.%,f*  Ils  fortircnt  donc  du  royaume  avant  que  les  pafTngcs  des  fron- 
tiéres  fuffent  fermes  ,  &:  ils  partirent  le  i^^.  de  Novembre 
1536,  prenant  leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la  Pro- 
vence. Ils  arrivèrent  à  Venife  le  8«.  de  Janvier  1537»  & 
y  demeurèrent  jufqu  à  la  mi-carême  qu  ils  partirent  pour  Ro» 
me.  Mais  Ignace  demeura  ,  parce  qu'il  nWoit  fe  préfenter 
devant  le  cardinal  Caraffe ,  qui  avoit  changé  de  diTpofitîon 
à  Ton*  égard  :  Ôché  ,  dit-on ,  de  ce  qu*Ignace  n*avoit  pas 
voulu  prendre  parti  parmi  les  Théatins  que  ce  cardinal  avoit 
fondes ,  ni  unir  les  deux  fociétés  cnfemble. 
C.  Pierre  Ortiz,  dofteur  El'pagnol ,  ctoit  alors  à  Rome,  où, 

v^n^urifome*  ^^^^rles  V  l'^n  oit  envoyé  pc)ur  foutcnir  la  validité  du  maria- 
ge Ortiz  les  pré-  gc  de  Catherine  d'Arragon  contre  Henri  VIII  roi  d'Angleter- 
^^^Boûho^a^  ic ,  &  empêcher  le  divorce.  Il  avoît  conçu  en  France  de 
r^iju"'^  ***  ^  manvaiiès  iropreffions  contre  Ignace;  mais  ay^nt  con- 
nu dans  la  iœte  la  firopHdté  de  fes  mœurs ,  il  avoit  chan* 
gé  fon  averfion  en  eftime  ,  &  fut  des  premiers  protcfteurs  de 
la  fociété.  Il  reconnut  à  Rome  le  Fèvre ,  Xavier  &  les  autres 
qu'il  avoit  vus  à  Paris  ,  6c  leur  rendit  toute  forte  de  bons 
offices  en  confidération  d'Ignace.  Il  les  prcfcnta  lui-même  au 
•  pape  ,  à  qui  il  en  fit  l'éloge,  &  lui  dit  que  leur deflcm  étoit 
de  prêcher  Térangile  aux  infidèles ,  &  qu'ils  lui  en  deman- 
doient  la  oermiffion.  Paul  III  les  reçut  très-fkvorablement  ». 
&  après  les  avoir  interrogés  fur  quelques  points  de  diéolo- 
gie,  il  leur  donna  fà  bénédiÔion ,  &  permit  à  fept  d*en* 
tr  eux  qui  n*étoient  pas  prêtres  ,  de  fe  faire  ordonner  ,  & 
d'aller  dans  la  terre -fainte  exercer  leur  zèle;  en  les  aver- 
tiffant  néanmoins  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'ils  puflent  en  faire 
le  voyage,  à  caufe  de  la  guerre  qui  alloit  éclater  entre  les 
Chrétiens  &  les  Turcs.  Il  leur  fit  donner  foixante  écus  d'or  par 
Ordzi  &  le  cardinal  Pucci  leur  expédia  des  lettres  de  la 
pémtencerie  y  avec  une  difpenfe  d'âge  pour  Alphonfe  Sahné* 
fo»  qui  n*avoit  pas  vingt  ans ,  afin  qu  il  fSk  fait  prêtie  avec 
les  antres. 

frriSinmt»    ^  ne  iaiifécim  pas  deietonmer  àVenife,  où  ils  firent  vcm 
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de  panvreré  Se  de  chaileté  perpétuelle  entre  les  mains  da 
nonce  $  &  le  jour  de  faint  Jean-Bapuile  vingt-quatiiéme  de 
Juin,  ils  furent  ordonnés  prêtres  par  Vincent  Nigmânti,  évé- 
eue  d*Arbe.  La  guerre  des  Turcs  ayant  éclaté  mr  ces  entre- 
faites ,  &:  les  palfagcs  fe  trouvant  fermés  par-là  pour  aller  en 
Paleftine ,  Ignace  Se  fes  compagnons  prirent  le  parti  de  de- 
meurer dans  les  terres  de  la  république,  &  de  fe  difpofer  à 
dire  leurs  premières  méfies,  qu'ilî  célébrèrent  après  une  retraite 
de  quarante  jours.  £n  attendant  la  fin  de  Tannée  ,  les  nou- 
veaux  prêtres  allèrent  dans  les  villes  &  bourgs  de  la  républlr 
que  travailler  (bus  les  pafteurs  au  (klut  des  ames }  Ignace , 
le  Fèvre  &  Lainez  à  Vicenze ,  Xavier  &  Salmèron  à  Mont- 
Sélice ,  Codure  &  Hozez  à  Trévife  ,  le  Jay  &  Rodriguez 
à  BafTano  ,  Broiiet  &  Bobadille  à  Vérone.  Ils  montoient  or- 
dinairement fur  une  pierre  au  milieu  des  places  publiques , 
&  invitoient  les  paffans  à  les  écouter.  Comme  ils  avoient  la 
mine  étrangère ,  6l  qu'ils  parloient  mal  Italien ,  le  peuple  qui 
les  prenoit  pour  des  Tabarim  &  des  Saltimbanques  venus 
des  pays  fort  éloignés ,  s'afTembloit  en  foule  autour  d'eux  ; 
mais  quelquefois  ceux  qui .  ne  s'étoient  arrêtés  qué  pour  rire^ 
^en  retournoient  en  pleurant  leurs  péchés. 

La  fin  de  l'année  I J37  étant  venue,  {ans  qu*il  y  eût  au- 
cune apparence  que  la  mer  pût  être  fl-tôt  libre  pour  faire  le 
voyage  de  la  terre-fainte  j  Ignace ,  qui  avoit  rafiemblé  fes  dix 
compagnons  à  Vicenze ,  leur  ût  entendre  que  puifque  la  por- 
te de  la  Palefline  leur  étoit  fermée ,  il  ne  leur  refloit  plus 
qu*à  accomplir  Tautre  partie  de  leur  vœu  ,  qui  confiftoit  à 
aller  oflrîr  leurs  fervices  au  pape.  Ils  délibérèrent  entr^eux» 
^  Ton  réfolut  qu'Ignace  »  le  Fèvre  &  Lainez  iroient  les.pre- 
miers  à  Rome  pour  expofer  au  faint  pere  les  intentions  de 
la  compagnie  i  que  les  autres  cependant  fe  diflribueroient 
dans  les  plus  fameufes  univerfités  de  l'Italie  pour  infpirer  la 
piété  aux  jeunes-gens  qui  y  étudioient,  &  pour  s'en  aHbcier 
quelques-uns.  Mais  avant  leur  féparation  ilî  fe  jprefcrivirent 
un  genre  de  vie  uniforme  9  en  obfenrant  les  régies  fuivantes: 
qu'iu  logeraient  dans  les  hôpitaux  »  'qu'ils  ne  vivroient  quç 
aaumônesj  aue  ceux  qui  feroiem  enfemble  feroient  fupérieurs 
tour-À-tour  chacun  fa  femaine^  qu'ib  prêcheroicnt  dans  ks 
places  publiques  ,  &  oii   on  leur  permettroit  de  le  faire  ; 
qu'ils  enfeigncroient  aux  enfans  la  aoÔrine  chrétienne  &  les 
principes  &s  bonnes  moeurs  i  qu'ils  ne  prendroicnt  point 
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ÂN.  I538.  d*2rgent  pour  leurs  fondions  ;  &  afin  (Qu'ils  pulTcnt  répondre 
à  ceux  qui  leur  demanderoient  qui  ils  etoient  ,  &  quel  éroit 
leur  inilituty  Ignace  leur  dit  ,  que  combattant  fous  la  ban- 
méte  de  Jesv s-Christ,  leut  Société  n'avoit  pas  d'au- 
tre nom  à  prendre  que  celui  de  la  compagnie  de  Jefus. 

n  arriva  à  Rome  (br  la  fin  de  Tannée  1 537  »  avec  le  Fé- 
vre  &  Lainez  -,  8c  peu  de  tems  après  ils  eurent  audience  du 
pape  Paul  III ,  qui  accepta  volontiers  leurs  offres ,  &  fouhaita 
que  Lainez  &  le  Fèvre  enfeignaflent  la  thcoloçie  clans  le 
Otîandln.utfuprà  coUége  de  la  Sapicnzc  ,  le  premier  la  fchoialtique  ,  & 
f.3^'3y^jti.  i'autrç  l'écriture  lainte  >  pendant  qu'Ignace  travaillcroit  à 
la  réfermadon  des  moeurs  par  la  voie  des  eicerdces  rpiri- 
tùeW  &  des  inftruÔions  chrétiennes.  La  fociété  s'acquit 
alors  tm  nouveau  fujet  en  la  perfonne  de  François  Strada 
ETpagnoly  qui  rempHt  la'  place  oHozez  qui  venoit  de  mou- 
rir à  Padoue. 

cm*  Ignace  voyant  donc  que  le  nombre  de  Tes  compagnons 

f-:?*^r?ff»fi-^*^  s'éroit  accru,  voulut  en  Former  une  fociété  fixe,  qui  pût 
fein  d  établir  un     ,  j-     o    r  i        i"  i  r  i  •  a-      V  i 

nouvel    ordre    S  aggrandir ,  &  tormer  clans  1  cglile  un  nouvel  nilhtut  lous  le 

^ottwi/fv       "^"^      ^'^  fociété  ou  de  la  compagnie  de  Jcfus.  Pour  y  réulîîr, 
iSptVioôr '     il  manda^  d'abord  àt  Rome  tous  ceux  de  fes  compagnons  qui 
OiiMêm,th.  a.  étoîent  dl^per^és  par  Tltalie.  Enfuite  il  pènla  à  raire  approuf 
p.isp.&i^     ver  fon  nouvel  ordre  par  le  pape.  Mais  comme  il  étoit  alors 
abfent  de  Rome  9  en  attendant  fon  retour ,  Ignace  dtftribua 
fes  compagnons  en  différentes  églifes  de  la  ville  ,  pour  y  tra- 
vailler au  falut  des  ames  ,  &  il  prit  pour  lui  Notre-Dame  de 
Montrcrrat.  11  tint  aufll  de  tems  en  tems  des  conférences  fur 
le  projet  de  fon  inftitut ,  dans  lefquelles  on  arrêta  qu'outre 
les   voeux  de  pauvreté  &  de  chafteté  qu'ils  avoient  faits  à 
'  Venife»  ils  en  feroient  un  d'obéiflTance  perpétuelle  j  que  pour 
delà. ils  éliroient  un  fupérieur  général,  à  qui  ils  obéiroient 
tous  comme  à  Dieu  même  ;  que  le  fupérieur  feroit  perpé- 
ttiel ,  &  qu  il  auroit  Une  autorité  abfolue.  Une  autre  fois  ils 
arrcrcrent  qu'on  ajouteroit  aux  trois  vœux  de  pauvreté  ,  de 
chalk'té  &  d'obéiffance  ,  un  quatrième  vœu  d'aller  par- tout  où 
le  vicaire  de  JefiLs-ChriH:  les  envenoit  pour  travailler  au  falut 
des  ames ,  inêmc  d'y  aller  fans  viatique  ,  &  de  demander" 
l'alimôné  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Dans  d'autres  conférences 
ih  déterminèrent  que  les  profès  ne.poflëderoîént  rien»  ni  en 
particulier ,  ni  en  commun  $  mais  què  dans  les  univerfités  on 
pooi^oit  avoir  de»  collèges  ^àvec  des  lèvéniis  &  dés  rentes 
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pour  la  fubfilhnce  de  ceux  qui  étiidieroient.  Mais  pendant    j^^^  *538- 
quTgnace  pcnfoit  ainfî  aux  moyens  de  former  fon  ordre  & 
de  le  rendre  durable ,  il  s'en  fallut  peu  que  tous  les  projets 
ne  fulTent  diiïiiîés  par  l'événement  luivnnt. 

Un  prédicateur  célèbre,  Piémontois,  de  l'ordre  des  Aueuf-  Bouhpmtvic  dtS 
tins,  qui  préchoit  alors  dans  Rome  avec  beaucoup  (faj^uiu-  4«<cf^3*f-'94 
diflement  ,  ayant  été  foupçonné  de  favorifer  'les  ftouveHes 
erreurs  -,  Ignace ,  qui  en  fut  informé ,  en  fit  avertir  ce  religieux 
en  fecret.  Mais  celui-ci ,  bien  loin  'de  profiter  de  Tavis  auW 
lui  avoit  donné  ,  le  déchaîna  contre  ceux  à  qui  fa  doarine 
^toit  fufpeflrc  ,  &:  foutint  hardiment  ce  qu'il  a\  oit  avancé. 
Pour  le  réprimer,   Ignace  &  Tes  compagnons  montèrent  en 
chaire  &  combattirent  l'Auciullin  de  toutes  leurs  forces  :  ce 
qui  rendit  encore  celui-ci  plus  furieux.  11  rejetta  fur  Ignace 
.  fe  foupçon  d1iéré(îe}  il  gagna  trois  Efpagnols  ,  nommés  Mu-  ' 
darra  ,  Barrera  &  CafHlIa ,  propres  à  impofèr  par  la  grande 
e(Hme  qu'on  fàîfoit  de  leur  fagefle  &  de  leur  probité;  &u]i  * 
quatrième  nommé  Michel  Navarre ,  qui  dépofa  devant  le  gou- 
verneur de  Rome,  qu'Ignace  éfoit  un  hérétique  &  un  for- 
ci or  qui  avoit  été  brûle  en  effigie  à  Alcal^,  à  Paris  &  à  Ve- 
nife. 

Cette  accufation  fut  bientôt  répandue  dans  la  ville  ,  &  ti-a  ^^r\ 
fit  une  n  grande  imprellion  fur  1  eiprit  du  peuple  ,  que  ceux  réfie  devant  le 
qu^il  vetioit  d'écouter  comme  des  prédicateurs  zélés,  étoient  goateraeur4clU>- 
montrés  au  doi^t  comme  <les  liypocrites  &  des  faux  prophè- 
tes,  qui  méritoient  d'être  condamnés  au  feu.  Deux  prêtres, 
que  le  cardinal  vicaire  qui  agiffoit  en  l'abfence  du  pape ,  leur 
avoit  donnes  pour  les  aider  à  confelTer  dans  leurs  mifîions  , 
furent  contraints  de  fe  fauvcr  de  la  ville  ,  dans  l'appréhen- 
fîon  d'être  confondus  avec  eux;  mais  Quirin  Garzovio  s'en- 
tretenant  un  jour  avec  le  cardinal  de  Cupis,  doyen  du  facrc 
collège ,  lui  parla  fi  avantageufement  d'Ignace  &  de  fes  com- 
pagnons ,  qu  il  rengagea  à  le  voir  &  à  s*entretenir  avec  kd. 
Leur  converfation  dura  plus  de  deux  heyres  :  &  le  cardi- 
nal ,  tout-à-fait  défabufé  ,  donna  toute  (on  eftime  à  Taccufé.  . 
Ignace  follicita  enfuite  Benoît  CouverHno ,  gouverneur  de  Ro-  iîS2î|,'i£Sw  Ï2 
me ,  de  juger  fon  procè'^.  Le  jour  fut  affigné ,  le  procès  ju-  pm-. 
cé  ,       Michel  Navarre  convaincu  d'impollure  &  condamné  pouhounutfmfrÀ 
a  un  banmllcment  perpétuel.  Les  trois  autres  hipaguols  le 
dédirent  en  préfencc  au  cardinal  vicaire  &  du  gouv  crneur  de 
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Am.  isjb.       M.dâs  comme  les  compagnons  d'Ignace  av oient  été  compris 
-  '  cvi.       àaas  faccufation ,  il  voulut  auffi     on  les  jufHfîàt ,  &  quon 
^  ""^'^j^j^ac-  5*™''^       fentençe  qui  les  déchargeât  entièrement.  Quelque 
coÏÏeuiwfenren*         9^6  parût  TsL  demande,  il  y  tn^uva  cependant  beaucoup 
ce  qui  le  juftifie  d'obflacles.  Le  gouverneur,  homme  foible,n'orant  ni  accorder 
eauiremeac.       jjj  reFuler ,  traînoit  Taflaîre  en  Iongueur:le  cardinal  vicaire  n  étoit 
pas  d'avis  que  l'onpounàt  TafTaire  plus  loin  ;  de  forte  qu'Ignace  j 
«nnuyé  de  toutes  ces  remifes,  crut  que  le  plus  lùr  pour  lui 
étoit  de  s'adrelTer  immédiat;ement  au  pape  ,  qui  fe  délaflbit  à 
Frefcati  de  fon  voyage  de  Provence.  Il  l'y  alla  trouver,  ex- 
pofa  Ces  raifonsà  fa  famteté,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu, 
^'elle  ordonna  au  gouverneur  de  le  fatisÊiire.  Le  gouverneur 
obéit,  &  après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exercices  fpi- 
ritiiels,  il  ^urefla  une  fentence  dans  les  formes ,  qui  c<mtenoit 
l*éIoge  des  accufés ,  Se  qui  les  juftifioit  entièrement:  on  en  en- 
voya des  copies  jufques  en  Efpagne.  Ignace  ayant  ainfi  réta- 
bli fon  honneur  &  celui  de  fes  compagnons,  ne  penfa  plus 
au  a  exécuter  fon  deffein  ,  &  pour  cela  fit  drefler  un  projet 
oe  fon  inititut,  qu'il  préfenta  lui-même  à  Paul  III  par  l'en- 
tremîTe  du  cardinal  ContarinL  Le  pape  reçut^  cet  écrit  &  le 
donna  à  examiner:  mais  il  y  eut  tant  d*obftàcles  df  la  part 
de  quelques  cardinaux ,  que  fafiaire  ne  put  être  confommée 
(i-tôt. 

Promotion  de      Le  pape  étant  de  retour  de  Frefcati ,  donna  le  dix-huirié- 


cardimuiparPaul  me  d'Ô6robrc  le  chapeau  de  cardinal  à  Pierre  Sarmiento  Ef- 
^%aecitt»s  invit  P'^S'^*-^^  '  arche\  équc  cle  Compoilellc  ,  fous  le  titre  des  douie 
ponàftom^^jSi},  Apôtres.  Le  vingtième  de  Décembre  fuivant  il  fit  une  promo- 
S^644>  tion  plus  nombreufe,  dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  àfix. 

Le  premier  fut  Jean  Alvarez  de  Tolède  Efpagnol ,  évêque  de 
Cordoue,  puisdeBuigos,  ^étre  cardinal  du  titre  de  S.  Sixte 
&:  de  S.  Clément  ,  archevêque  de  Compoftelle  &  évêque 
d'Aibano.  Le  deuxième ,  Pierre  Manriquez  d'Aquilar  Efpagnol , 
évêque  de  Cordoue  ,  prêtre  cardinal  au  titre  ae  faint  Jean  & 
de  faint  Paul.  Le  troificme  ,  Robert  de  Lenoncourt  ,  François  , 
évêque  de  Chàlons  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaf- 
tafie.  Le  quatrième ,  David  Béton  EcofTois  ,  archevêque  de 
faint  André ,  enfuite  évêque  de  Mirepoix  ,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Etienne  le  rond.  Le  cinquième  ,  Hipoolyte  d*Eft 
de  Ferrare,  adminiftrateur  de  Milan ,  d'Aufch  ,  oe  Lyon,  de 
Narbonne  ,  d'Autun ,  &c.  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
>Iarie  inM^uitio*  Le  iisiéme  Piene  JSeinbo^  Vénitien,  évê- 
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que  <k  Basant ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  iàint  Gitylo-    An.  1538^ 
gone. 

Ces  cardinaux  fervirent  à  remplacer  ceux  qui  moururent  cvill. 

,  ^  ,  ,        '  •       1       1       «       Mort  du  cardi* 

dans  cette  même  année  ;  on  n  en  compte  que  trois ,  dont  le  pre-  ^j,;  Carrcdoli. 
mier  eft  Marin  Caraccioli ,  fils  de  Domitius  Caraccioli,  fei-    Ftancijc.  Pemu» 
gneur  de  Ruo.  Dès  les  dIus  tendres  années  il  fiit  envoyé  à  ^fij-J^XÏ^i* 
Milan,  od  ayant  adievefes  études ,  il  entra  chez  le  canfi-  ^^i. 
nal  Afcagne  Sfbrce»  dont  le  frère  qui  étoir  dnc  de  Milan , 
renvoya  au  concile  de  Latran  en  loi  5  fous  le  titre  de  pVo- 
tonotaire  î  mais  les  François  s'étant  rendus  dans  le  même  tems 
les  maîtres  du  Milanès ,  il  fe  vit  contraint  de  chercher  un  nou- 
veau patron ,  qu'il  trouva  dans  la  pedonne  de  Léon  X  ,  qui 
l'envoya  nonce  en  Allemagne  dans  l'année  1 5  20.  L'empereur 
Charles  V  faifant  beaucoup  de  cas  de  fon  cfprit  &:  le  ju- 

§eant  capable  des  plus  grandes  affaires ,  l'attira  à  fon  fervice  » 
i  renvoya  ambdiadeur  à  Venife  :  emploi  dont  il  s'acouitta 
avec  tant  de  prudence  &  de  probité ,  que  fa  majefte  en 
témoigna  hautement  fa  fatisfaélion  ,  &  non  feulement  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Paul  III  lui  donna 
en  1525  ,  mais  lui  confirma  encore  le  don  du  comté  de  Ca- 
lera ,  &  de  quelques  autres  terres  en  Lombardie ,  &  le  nom- 
ma à  révêché  de  Catane  en  Sicile  :  c'eft  ce  même  évêché  qu'il 
donna  depuis  à  Louis  Caraccioli  fon  neveu,  fils  de  fon  frère  Jean- 
Bapti(le,quiponale  titre  de  comte  de  Galera.  Quelque  tems 
après  fa  {promotion,  le  pape  l'envoya  légat  auprès  de  remjpereur  » 
oc  ce  ptince  lui  donna  le  gouvernement  du  Milanès  i  il  en  prit 
poiTemon  ,  &  s'y  conduifit  avec  beaucoup  d'équité  &  de  vi- 
gilance ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems  ,  étant  mort  prefque 
lubitement  le  vingt-huitiémé  de  Janvier  de  cette  année  1538, 
âgé  de  foixante-neui  ans.  Il  fut  inliumé  dans  l'églife  cathé- 
drale de  Milan. 

Le  fécond  fut  Erard  de  la  Marck,  Allemand ,  évcque  de  Lié-  CTT. 
ge }  nommé  par  queloues  auteurs  cardinal  de  Bouillon ,  parce  „fie"aïi"ck!* 

3u'il  étoit  Hls  de  Robert  I  dnc  de  Bouillon  ,  prince  de  Se-  ^imtuLsutjup'rê 
an,  &  de  Jeanne  de  Marly.  S^étant  mis  fous  la  proteftionde  ^'^'^l' 
la  France ,  il  fut  pourvu  aabord  de  I*é\'êché  de  Chartres,  çMrf^ 
&  reçut  pluiieurs  autres  bienfaits  des  rois  Louis  XII  &  Fran- 
çois I  qui  lui  vouloient  procurer  le  chapeau  de  cardinal.  Ce- 
pendant fous  prétexte  qu'un  autre  lui  avoir  été  préféré,  il 
fe  jctta  dans  le  parti  de  l'empereur  ;  &  l'an  1 5 1 8  s'étant  uni 
à  Robende  la  iVlarck  fon  uere,  il  fe  ligua  avec  Charles 
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j  g.  d  Autriche  roi  ci'Efpagne  contre  ia  France.  L'ingratitude  de  ces 
'5  •  deux  frères  fut  généralement  blâmée  i  mais  Érard  s'en  met- 
tant fort  peu  eu  peine  ,  ne  garda  plus  de  mefurcs ,  oublia 
môme  ce  qu  U  devott  à  Ton  rang.  Après  la  mon  de  Tempc- 
reur  Maxûnilien  I ,  il  trouva  à  la  diète  de  Fraacfbtt ,  & 
fçut  Cl  bien  ménager  les  difpofitions  des  éleârêurs ,  que  Char- 
les V  futéhi  en  la  place  de  Maximilien  Ton  aïeul  dans  Tannée 
I  ç  19.  Ce  prince,  content  des  fervices  qu'Erard  lui  avoit  rendus 
dans  cette  élc£lion,  le  fit  archevêque  de  Valence  en  Efpagne, 
&  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  que  le  j):ipe  Léon  X  lui 
donna  en  1520.  Peu  detems  après ,  Robert  prince  de  Sedan 
fe  remit  fous  la  proteftion  de  la  France ,  &c  acclara  la  guerre 
à  fempereiir*  Le  .cardinal  de  la  Marck  £on  firere,  ^u'on  appel- 
loit  aufli  le  cardinal  de  Liège,  6it  le  pcemiér  à  fbre  irruption 
fiir  fes  terres ,  à  lui  enlever  fes  places ,  &  à  le  traiter  com- 
me le  plus  cruel  de  fes  ennemis,  rar  cette  conduite ,  il  fe  mé- 
nagea une  nouvelle  grâce  qui  flattoit  fon  ambition  :  ce  fut 
d'exercer  dar.s  les  Pays-Bas  le  pou\  tàr  de  légat  que  Charles  V 
avoit  obtenu  du  pape  Clément  VII  en  fa  faveur.  Il  étoit  géné- 
reux ,  &  donna  julqu'à  vingt  mille  écus  d'or  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Enfin  il  mourut  à  Liège  le  lé*-.  de  Février 
de  cette  année ,  &  fut  inhumé  dans.  T^life  de  faînt  Lambert 
au  milieu  du  chœur,  où  Ton  voit  la  natue  de  hfonze  doré  • 
fur  fon  tombeau.  On  a  de  lui  quelques  lettres  à  Erafme ,  qui 
lui  avoit  dédié  fa  paraphrafe  lur  Tépître  de  iâint  Paul  aux 
Romains.  La  viUe  de  Liège  ie  reilentit  beaucoup  de  fes  bien- 
faits. 

ex  Le  troifiéme  fut  Alphonfe  Manrique  de  Lara,  Efpaenol& 

raf^Maori  *^d-  ^^^^^^^^  Séville,  fils  de  Rodrigue  Manrique  de  î^ége- 
llra.  *^  fil»  comte  de  Parades,  èk  dElvire  Caltagruide.  11  fit  fes  étu- 

Ci*eon.Ht  fafià  Jes  à  Salamanque ,  ik  y  re^ut  le  doéborat  dans  un  âge  peu 
"'".^Iberylvus  de,  ^vancé.  Il  cut  deflcin  d'entrer  dans  Tordre  des' Hermites  de  S. 
**rdi9»  *  Auguilin,  &  fe  préiènta  pour  cet  e£Fetau  prieur  du  monaftère 
de  Séville,  qui  ne  voulut  pas.le  recevoir  ,  &  tacha  de  le  con- 
foler  de  ce  refus ,  en  lui  difant  que  Dieu  le  deftinoit  à  de  plus 
grandes  chofes  pour  fer\'ir  fon  églife.  Ifabclle  reine  de  Caflille, 
qui  connoilToit  fon  mérite  ,  le  nomma  à  févéché  de  Badajoz  $ 
&  après  la  mort  de  cette  princclTe  en  1504,  il  fe  déclara 
pour  Philippe  archiduc  d'Autriche  contre  le  roi  Ferdinand, 
qui  en  conlerva  du  ré^entiment,  &<le  ki:fît  a^z  ibmr.  .Mais 
Manrique,  peu  touché  de  cecfe  difgrace.,  s^attâdia  là  ChaHes 

"  '  *  "  ^ ■  ■  *  d^Autiiche 
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d'Autriche  fils  de  Philippe  ,  &:  ufa  d'intrigues  &:  de  cabales  en    An.  Ifi^»- 
là  faveur  i  ce  qui  irrita  fi  fort  Ferdinand  ,  qu'il  prit  des  me-  * 
fures  pour  le  perdre  &  le  fit  arrêter  dans  les  Ailuries  lorfqu  il  • 
avoit  pris  la  mite  dcguifé  eu  roarchaDd  ;  on  le  mit  fous  la  gar- 
de de  Tarchevéque  tle  Tolède,  conformément  à  tmei  com- 
miffion  (qa*on  avoit  obtenue  du  pape.  Mais  dans. la. fôiteMan-  .• 
tique  recouvra  fa  liberté  par  le  traité  qni  iiit  conclu  entre: 
rempereur  Maximilien  I  &  Ferdinand,  pour  fadmimâratipn . 
des  états  de  Farchiduc  Charles.  Manrique  vint  alors  dans  les  ; 
Pays-Bas ,  à  la  cour  du  même  prince  Charles  ,  qui  le  nom- 
ma à  l'évêché  de  Cordoue  ,  puis  à  l'archevêché  de  Scville  ; , 
il  eut  encore  la  diginté  de  grand  ioqûiliteur  d'Elpagne ,  &  • 
ce  prince  lui  procura  le  chapeau  , de  cardinal,  auquel  il  fut 
nommé  par  .Qém^  VOi ,  quoiqu*abfent ,  le  vingt-deuxième  . 
Mars  1531.  Il  ne  vint  jamais  à  Rome, •&  mourut  en  Efpa-'. 
gne  vers  le  mois  d'Oftobre  de  Tannée  loS*  Oiriftophe  d*Ar-  , 
cos  lui  dédia  fon  livre  du  ii^ge  de  Rhodes,  compoié  et>  £^ 
pagnol  ;  &  Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  la  mort. 

Nous  joindrons  à  ces  cardinaux  deux  auteurs  eccléfiafHques  CXL 
qui  moururent  aufîî  dans  cette  année.  Le  premier  efl  Eufta-  &^JîJ^JSfa!î 
che  deZichen,  lurnommé  Rivius,  en  flamand  Vander  Rivié-  geft. 
tend^  il  étoit  d'un  bourg  du  Brabant  nommé  Zichen ,  &  «n-  tcuhxv^T^'' 
tra  afièz  jeune  dans  Tordre  de  faint  Dominique,  où  il  iêdiA  ^'^DuBou'uyhip, 
tingua  par  fa  fcience.  Il  fut  le  premier  des  théoloaens  de 
Louvain  qui.  écrivit  contre  Luther.  Les*  ouvrages  qnil  com* 
pofa  contre  lui  font,  un  traité  des  fept  fa cremens  imprimé  en 
1 513  ,&  une  réfutation  des  erreurs  condamnées  parles  facul- 
tés de  théologie  de  Louvain  &  de  Cologne.  Il  fit  encore 
imprimer  en  1541  un  écrit  contre  le  cinquième  article  du 
manuel  d'Erafme.  Cet  auteur  mourut  à  Louvain  le  feizié* 
me  d'AvriL  « 
Le  fécond  eft  Jérôme  Hangeift',  né  àCompiégne ,  &dodeur  de 
la  faculté  de  théologie  de  Faris.  Après  avoir  iong-tems  profeflé 
la  théologie  en  cette  ville ,  il  fut  chanoine  &  écolâtre  de  l'é- 

f life  du  Mans ,  Ôc  grand  vicaire  du  cardinal  de  Bourbon  qui  en 
toilévêque  ;  il  fe  diftingua  toujours  par  fon  zèle  contre  les  nou- 
veaux hérétiques  ,  &:compola  contr'eux  beaucoup  d'ouvrages  : 
fçavoir,  un  traité  des  académies  contre  Luther,  dans  lequel 
il  défend  les  univerfîtés  &  l'ufage  d'y  prendre  des  dégrés  :  il 
y  montre  Futilité  des  arts  &  des  fciences ,  &  jufHfie  la  bonne 
théologie  fcholaftique  ,  qu*il  dit  être  la  fcience  des  éctituies 
Tomé  JUXm  V. 
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4^1.  l^y^»  divines ,  fuivant  le  fens  que  l'églife  approuve  en  ie  fervant  des 
interprétations  des  dofteurs  orthodoxes  ,  fans  méprifer  le  fu5- 
fra^e  des  autres  difcipiines.  Il  oppofe  cette  définition  à  la  fauf- 
{e  idée  que  Lofiier  a^olt  éomée  de  k  içholaftiqae.  Cet  ou- 
vrage fut  iinonmé  à  Paris  m  1531  avec  fapprobation  delà 
Acuité  de  Paris.  2*.  Un  écrit  imprimé  en  15289  odil  com- 
bat Terreur  de  Ludier'fm  Timpombilité  des  comifiandeilieiis 
de  Dieuj  &  où  l'on  trouve  une  colleâion  d*im  grand' liom- 
bre  de  pafTages  de  récriture  fainte  ,  pour  montrer  que  les 
hommes  peuvent ,  avec  le  fecours  de  la  grâce ,  obferver  les 
commandemens  enfuite  une  réfutation  des  objeéHons  de  Lu- 
ther, ^o.  Un  traité  de  controverfe  fur  Teuchariftie ,  intitulé 
JLumiere  évangélique  fur  la  fainte  euchariflie ,  imprimé  en  1 5  3  4. 
4^.  Analogie  contre  les  faux  Chrifts ,  imprimée  en  1 5  23  ,  & 
anelques  autres  ouvrages  de  morale.  Hangeft  mourut  le  hnitiéroe- 
de  Septembre ,  au  Mans ,  où  Ton  voit  fon  tombeau  dlms  la  ch»^' 
pelle  da  fêpûlcre  àr  la  cathédtale. 
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L'empereur  Charles  V  Tentant  de  plus  en  plus  les  maux    n, ^ te  îi  Franc- 
qui  éaufoient  les  diviiions  qui  étoient  entre  les  CathoU^  fort  pour  raccord 
<(ii€S  &  les  Luthériens  -,  &  croyant  qu'une  conférence  entre  des  Luthériens  & 
les  principaux  théologiens  des  deux  partis  pourroit  réunir  les  ^^gf^à^fir^^i^)i, 
efpnts,  follicita  Ton  trere  Ferctinand  roi  des  Romains  &  les  »jioT.  w.mcabiù 
autres  princes  intérefTcs  dans  cette  af&ire ,  à  faire  tenir  -cette  ^^'"j^^'^'i^ 
aflemblée.  Ses  follicitations  eurent  leur  effet:  l'aflemblée  fut  jt  Tempire  tom.t] 
indiquée  à  Francfort,  &  le  paj>e  ,  à  la  prière  de  Charles  V  ,  //v.3.r.370-^3^.«- 
y  envoya  le  cardinal  Jérôme  Aléandre  en  qualité  de  légat,  ^^j^f  jV/V^/iK+c 
Les  féances  de  cette  diète  commencèrent  le  vingt-quatrième  8.«.  la 
àe  Février  j  pendant  plus  de  deux  mois  on  ne  fit  autre  chofè 
qu  examiner  les  quettions  de  part  dt'dTaatre,  afin  de -trouver 
un  accommodement.  Après  les  avoir  diTcutées  arec  beaucot^ 
<d*exaâitude ,  mais'  fans  chaleur  m  ^«iportenient ,  comme  il 
•arrive  ordinairement  dans  les  difputes ,  on  éondut  le  dix-neu- 
viéme  d'Avril  &  l'on  arrêta:  1°.  Que  l'empereur  accordcroit 
aux  Proteftans  une  trêve  de  quinze  mois ,  pour  avoir  le  tcms 
de  fe  mieux  inftruire  des  points  qui  concernoicnt  la  religion, 
2**.  Que  l'accord  de  Nuremberg  &  l'édit  impérial  de  Ratisbon- 
nç  demcurcroient  dans  leur  entier ,  &  ièroient  confirmés,  j^. 
Qu'en  cas  qu'on  ne  pût  s'accorder  iîir  le  fait  de  la  religion 
<kirant  «ette  trêve,  la  paix  ne  kîflêroit  pas  de  continuer  eii*  ' 
tr'eux  iufqu  à  la  premiâc  diète  générale.  4*^.  Que  durant  la  ' . 
même  trêve ,  l'empereur  fufpenara  toutes  les  procédures  êc  ■ 
profcriptions  faites  contre  les  Proteftans  par  la  chambre  iih- 
périale  ,  fur  ce  qui  concerne  lu  religion,  en  quelque  lieu  que 
ce  fut.  5".  Que  tout  ce  qui  pourroit  leur  être  fait  au  fujet 
de  la  religion ,  feroit  nul ,  &  n^auroit  aucune  force.  6^.  Que 
la  jufHce  leur  feroit  rendue  faiis  aucune  acception  de  pcrfon- 
ne,  &  iàns  qu'on  leur  pût  faire  aucun  reprodie  en  matière 
.  de  religion.  7^.  Que  durant  la  trêve  les  Proteftans-  lîe  rece* 
vroicnt  perfonne ,  aucun  prince  ,  état ,  ni  ville,  dans  leur  con- 
fédération. 8^.  Qu'ils  feroient  obligés  daccorder  au  clergé  ca- 
thoHque  la  permifîîon  d'exiger  les  revenus  annuels  des  biens 
dont  il  étoit  en  polîefïion.  9°.  Que  fous  le  bon  plaifir  de  l'em- 
pereur ,  on  conviendra  d'afligner  un  jour   auquel  les  CathoK- 
q^ucs  6c  les  Proteilans  s'aiicmbleront   à  Nuremberg  ^our  les 
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An.  1^39.    airaites  de  la  religion  ,  &  quil  ny  aura  dans  cette  aflemblée 
eue  des  peifonnes  padfi<jaes  &  tranquilles  portées  à  la  mo* 
aération,  auxquelles  iè  joindront  d'autres  peribnnes  prudenr- 
tes  &  judicieules  qui  ne  feront  pas  théologiens.  io**«  Que 
dans  cette  aiTemblée  on  n  appellera  point  le  iégat  dn  pape  ^ 
que  Tempereur  &  le  roi  des  Romains  pourront  y  avoir  leurs 
ambafladjeurs  pour  y  affifter  de  leur  part,  &  qu'on  rapportera 
aux  états  abfens  tout  ce  qui  aura  été  décide.  1 1'\  Que  les  dé- 
cidons feront  foufcrites  par  l'empereur  &.  le  roi  des  Romains  , 
ou  en  leur  abience  par  leurs  ambaifadeurs.  12°.  Que  durant  la 
trêve  on  s'abftiendia  de  part  &  d'autre  de  tons  préparatilà  de 
.  guerre  ;  &  que  û  quelqu'un  a  intér^  d^  le  Êûre  ,  il  en  dé- 
clarera le  fujet ,  étant  jufte  que  chaque  particulier  pourvoie 
'\  k  fa.  jufte  défenfe  ,  &  jouifle  de  la  liberté  de  Teropire.  13®» 
Qu'on  ne  comprendra  dans  ce  traité  aucun  Anabaptifte  ni 
Seélaire ,  mais  feulement  ceux  qui  fuivent  la  confcfTion  d'Auf- 
■  bourg.  14".  Enfin  que  les  Proteltans  &  les  Catholiques  tien- 
dront prêts  les  fecours  pour  la  ^erre  contre  le  Turc  j  &  que, 
.  le  dix-nuitiéme  de  Mai  précifemem  ,  ils  enverront  les  am- 
baflàdeurs  ou  leurs  députés  à  Wonnes ,  félon  les  ordres  de  ik 
maiefté  impt^riale:  ce  que  feront  auffî  les  éleéèeurs,  princes  & 
états,  pour  délivrer  &  conférer  fur  les  vrais  movens  de  Êdre  la 
guerre  aux  Turcs  en  Hongrie.  Ces  articles  nirent  unaniflie- 
II         ment  reçus. 
Autres  affaires  convint  encorc  de  donner  ûx  mois  à  Tempereur  ,  à  com- 

•ui  furent  traitées  mcncer  au  premier  jour  de   Mai,  pour  ratifier  ce  traité,, 
"w"**/!!!!^  pendant  lequel  tems  tout  ce  qui  y  étoit  marqué  demeure- 

ëè^kuf,}^  roit  en  vigueur  i  &  l'on  ajouta  que  fi  ce  prince  ne  déclaroit 
pas  fes  intentions  durant  cet  intervalle,  on  ne  laiiTeroit  pas 
de  s'en  tenir  à  l'accord  de  Nuremberg ,  qui  auroit  fon  effet 
comme  auparavant.  Un  article  furle^el  l'éleéleur  de  Saxe  in- 
.  Ma, fut  qu'il  ne  vouloit  pas  reconnoitre  Ferdinand  pour  roi  des 
Romains,  voulant  s*en  tenir  aux  accords  faits  à  (Jadam  &  à 
Vienne  ;  mais  l'affaire  s'accommoda  dans  la  fuite.  Guillaume 
.  duc  de  Clèves  préfenta  aux  Proteftans  un  écrit ,  pour  mon- 
trer fous  quels  titres  il  poffédoit  le  pays  de  Gueldres ,  &:  les 
prioit  d'intercéder  pour  lui  auprès  ae  l'empereur,  &:  de  re- 
commander cette  affaire  à  fon  ambaffadeur.  Ulric  duc  de  "Wir* 
temberg  reçut  auffi  les  lettres  du  roi  de  France ,  pour  l'engager 
à  ne  paim  £ûre  la  guêtre  à  certains  évéques  d'AUemagpe» 
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comme  le  bruit  Te  répandoit  qu'il  s'y  préparoit.  Ulric  remercia  |  -*ç^ 

François  I,  &  ie  jullifia  auprès  de  lui,  en  lui  marquant  que  ce  bruit 
étoit  fans  fondement ,  &  qu*il  avoit  été  répandu  en  Allema- 
gne par  les  ducs  de  Bavière  oui  ne  lui  vouloient  pas  du  bien  ; 
ce  qai  fbt  confinné  par  Télecceiir  de  Saxe  &  le  lantgrave ,  qui 
juftifîéreiit  Ulric  au  roi  de  France  par  leur  lettre  Sa  dix-neu- 
vicme  dTAvriL  jjj 

On  envoya  deux  copies  du  traité  à  l'empereur  en  Ëfpa-  remperêurs'e»' 
gne,  l'une  par  terre  &  l'autre  par  mer;  avec  ordre  aux  deux  cufede  raiifi.rir 

fentilshommes  députes  ,  de  faire  ce  voyage  avec  toute  la  tranc- 
iligence  néceflaire ,  &  de  hâter  leur  retour  avec  la  ratifica-  sitidanMcomn, 
tion  dudit  traité.  Mais  ce  prince  fe  trouva  fort  embarrafie  fur  l-}'^'P-yA 

parti  quil  prendroit.  lin  delapprouvant  ce  traite  ,  a  le  ^^^ju».*»}. 
voyoit  obligé  de  paiFer  au  plutôt  en  Allemagne ,  afin  de  re^ 
medier  par  fa  ptélènce  aux  défordres  que  la  diète  avoit  pré- 
tendu éviter  ;  Sc  cependant  les  affidies  particulières  de  la  mo- 
narchie d*£ipagne  ne  pennettoient  pas  alors  qu  il  s'en  éloi- 
gnàt.  D*un  autre  côté  en  confitmant  l'arrêté  de  la  diète ,  il 
nazardoit  de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  d'autorité  dans  l'empire , 
bien  loin  de  recouvrer  ce  que  l'héréhe  lui  en  avoit  ôcé*  Ainû 
il  prit  le  parti  de  ne  point  s'expliquer. 

Il  avoit  alors  un  prétexte  aflez  plaufible  pour  tenir  cette 
conduite  »  ùm  qu'on  pût  l'en  blâmer  ouvertement.  Il  venoit 
de  perdre  fimperatrice  liabelle  (a  femme ,  qui  étoit  morte  en 
couches  le  premier  de  Mai ,  âgée  de  trente-iix  ans$  &  il  étoit 
tfès-naturel  de  peniêr  tjue  cette  mort  caufoit  à  l'empereur 
une  douleur  aflez  vive  pour  l'empêcher  de  s'occuper  alors  d'au- 
cune autre  affaire.  On  dit  que  François  Borgia, héritier  du  duc  de 
Gandie  &  neveu  du  pape  Alexandre  VI ,  ayant  jetté  les  yeux 
fur  le  cadavre  de  l'impératrice  ,  &  l'ayant  trouvé  extrême- 
ment défiguré,  il  fe  lentit  dès  ce  moment  un  fi  grand  dé- 
goût pour  les  chofès  du  monde,  &  qu'il  fit  de  b  férieuTes 
réflexions  fur  le  néant  &  Finfhdbîilité  des  grandeurs  humaines^ 

r'il  prit  fur  l'heure  la  réfolution  d'y  renoncer ,  Se  en  effet 
entra  quelque  tems  après  dans  la  fociété  d'Ignace  de 
Loyola. 

Le  pape  ayant  été  informé  des  articles  de  la  diète  de  Franc- 
fort,  en  fut  très -mécontent ,  prétendant  qu'on  y  avoit  favo-  (lu^é'!î*at^c^êT^ 
rifé  les  hérétiques  au  préjudice  de  la  religion.  Il  s'en  prit  fur-  diàcrtcFranctort, 
tout  à  l'archevêque  de  Londem  que  Charles  V  y  avoit  en- 
voyé  ,  &  il  s'en  plaignit  à  ce  prince  avec  une  amertume  qtii 


Digitized  by  Google 


 158  H  IS  T  QIR  E  ECCLÉS  I  A  ST  IQ  U  E. 

An.  uior  <>^o<>troit  la  douleur  que  h  réfolutioii  de  cette  diète  lui  avok 
caufée:  ilaccufa  l'archevêque  de  s*étre  laifle  gagner  par  ar« 
gent  afin  de  favoiifer  les  hérétiques  ,  pour  lelqueis  ,  difoic- 
on  ,  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  penchant.  Uempercur 
tâcha  d'excuTer  lé  prélat  $  mais  cotmne  h  diète  ne  lui  plai- 
foit  pas  plus  qu'au  pape  pour  d'autres  raifons ,  il  n'*eut  garde 
de  la  r:iti her  :  ce  qui  irrita  ionement  les  ProteâaoSy  ik  augm^uca 
les  brouilLries. 

V.  Pendant  ce  tems-là  les  Catholiques  perdirent  le  prince  Geor- 

Gwiës'^deW  - »  fouverain  de  Mifnie  &  de  Thuringe,qui  mou- 


reorg«s  désaxe,  o  -  —    7-7         -  -     -    -  7  1°   t? 

shUM.  utptprâ  rut  le  ymgt-cruameme  d Avril,  un  peu  après  le  prince  Fre- 
Lll'Jj  'hl'aoM         ^'^^      décédé  fans  enfàns.  Ainfi  Georges  n'ayant  poimt 
d'enÊms  *qiii  pufTent  lui  fuc céder  ,  lailîà  par  teftament  fes 
états  à  fon  frère  Henri  de  Saxe ,  &  à  fes  deux  fils  Maurice 
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&  Auguftin  ,  tous  trois  Luthériens ,  à  condition  qu'ils  ne  chan- 
geroicnt  point  la  religion  Catholique  qui  étoit  établie  ;  &  en 
cas  qu'ils  l'entreprifTcnt ,  il  donnoit  ics  états  à  l'empereur  & 
à  Ferdinand  roi  des  Romains  ,  julqu'à  ce  que  fon  frère ,  ou 
fes  eiitiiiB  ,  ou  quelqu'un  de  fa  famille  exécutât  la  coudition. 

Son  teftament  ainfi  fait  ,  il  voulut  te  communiquer  à  la 
noblefle  &  enfîdte  au  peuple,  auxquels  il  repréfenta  qu'é? 
tant  vieux  &  infirme  9  il  étoit  tems  qu'il  pensât  à  fe  donner 
un  fuccelTeur  i  il  leur  expofa  les  conditions ,  &  les  pria  de 
les  ratifier ,  avec  ferment  qu'ils  les  feroient  accomplir  :  ce 
q'f  ils  retuférent  d'exécuter  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ciilTcnt  r.ppris  la 
volonté  du  prince  Henri  ,  &  qu'ils  lui  euficnt  envoyé  des 
députés  pour  lui  faire  agréer  la  claufe  du  tellament  ,  efpé-^ 
rant  qu'il  confentiroit  volonti^^rs  à  ne  faire  aucun  change- 
ment dans  la  religion.  Ces  députés  étant  arrivés  auprès  d'Hen- 
ri y  employèrent  plufîeurs  raifous  pour  le  faire  condeicendre  aux 
volontés  de  fon  frère  i  ils  lui  repréfentérent  qu'il  trouveroit 
beaucoup  d'argent ,  un  palais  garni  de  meubles  précieux,  que 
toutes  ces  chofes  lui  appartiendroient ,  pourvu  qu'il  confentit 
à  la  clau!c.  Votre  dépuration  ,  leur  dit-il  ,  me  r.ippclle  ce  qui 
cil  m  irqué  dans  l'évangile,  lorlque  Satan  promettoit  à  Jefus- 
ChriH:  tous  les  royaumes  du  monde  ,  à  condition  qu'il  fe  prof- 
terneroit  à  fes  pieds  &  fadoreroit.  Penfez-vous  que  je  fafTe 
un  fi  grand  cas  des  biens  &  des  richefTes  ,  c^ue ,  pour  en  jouir, 
je  vottbffe  abandonner  la  vérité  &  la  religion  ^  Si  vous  pen- 
lez  ainfi ,  vous  vous  trompez.  Les  députés  prirent  donc  congé 
de  lui  iàns  avoir  tien  âit»  &  à.leur  rçtbur  ils  trouvèrent  que 
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le  prince  Georges  étoit  mort.  Henri  alla  auffi-tôt  fe  faifir  de  "^îTTTTo" 
Drefde  &  des  autres  villes      exigea  des  peuples  le  ferment  ' 

de  fidélité. 

Le  Luthéranifme  fut  aufli  -  tôt  introduit  dans  la  Mifnie  ,         J}^,^  (^^^ 
dans  la  Tlniringe  ,  &  dans  les  terres  qu'il  polTédoit    en  lui fuccède, Ain- 
Saxe.  Luther  fut  appelle  à  Leipfick  par  le  duc  Henri  i  &  troduit  le  Luibé. 
pt-ofitant  de  Imconftance  ordinaire  au  peuple,  &  de  Fautp-  JJj^i™*  <*"»fet 
ritéau'on  loidonnoit  à  lui  même,  il  prédia  vivement  con-   sitiJa», ut/ypri,. 
ne  la  religion  Catholique  -,  &  par  un  fermon  &  dans  un  ^»  • 
feul  jour  ,  il  vit  changer  tout  Tétat  de  la  religion  dans  cette 
ville,  qui  devint  en  un  moment  Luthérienne.  Le  jeune  Joa- 
chirn  cleéVeur  de  Brandebourg ,  qui  avoit  toujours  fait  profef- 
fion  de  la  foi  Catholique  ,  follicité  par  fes  fujets  de  fui\  re  le 
même  parti,  &  voyant  qu'ils  lui  promettoicnt  de  payer  tou- 
tes fes  dettes  s'il  vouloir  avoir  pour  eux  cette  complainince, 
fe  lailTa  aufli  gagner ,  &  imita  le  marquis  Joachim  ion  pere. 
Son  oncle  même  le  cardinal  de  Màyeiice,  tout  zélé  Catnoli- 
C[ue  qu'il  paroifToit  y  ne  réiUla  pas  au  torrent  qui  entrainoit 
toute  rAllemagne  feptentrionale ,  &  fe  vit  contraint  d'accor- 
der aux  diocèies  de  Magdebourg  &  d'Alberftad ,  la  liberté 
d'embraiTer  la  confeffion  d'Ausbourg^  à  Texerople  de  leurs 
voifms. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  pape  reculoit  toujours  la  Lcpapt-prorc^e 
tenue  du  concile ,  qui  devenoit  de  plus  en  plus  néceffaire.  le  cor.c.îe  pouric' 
Enfin,  craignant  que  fa  propre  réputation  ne  fouffrît  de  ces  ''"JJ^Sv'/l/v!  cl«* 
délais  y  il  &  qu'il  vouloit  finir  cette  affaire  i  &  pour  ne  r//v!  1H.  4  t!g"'^ 
laiffer  aucun  iloute  fur  ce  qu  il  penfbit  «  il  tint  un  confiftoire  >•  ^  3- 
ôù  il  propofa  cette  affiiire  avec  vivacité.  Les  (êntimens  furent  ^'g^^f.'^^,'^ 
fbrt  partagés  datis  cette  aifemblée.  Quelques  cardinaux  vou- 
l'oient  quM  ne  fût  plus  queftion  d'un  concile  ,  &  qu'on  révo- 
quât tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques  alors  pour  s'y  pré- 
parer: leur  prétexte  étoit  que  les  princes  chrériens  étant  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres ,  on  ne  pouvoit  s'afi'embler 
lurement  ni  utilement  j  d'autrts  plus  prudens  infiftérent  pour 
la  tenue  du  concile  ;  mais  fuiyant  les  vues  ordinaires  de  la 
cour  de  Rome ,  qui  craint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner 
atteinte  à  Ces  prétentions  ,  ils  Te  contentèrent  cle  parler  en 
faveur  de  la  convocation  du  concile  ,  fans  rien  faire  pour  en 
hâter  la  tenue ,  &  conclurent  même  qu'il  falloir  lailTer  au  pape 
le  choix  du  tcms  &■  du  lieu  oii  on  alTembleroit.  Ce  parti  rut 
accepté i.  &  le  uemèm^  de  Juin,  le  pape  Ht  une  bulle ,  qui 
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An.  ÏKXQ»  concile  convoque  pour  le  tems  <|u*il  plairott 

au  pape  &:  au  lîége  apoilolique  de  le  tenir. 
VUL  Le  clix-ncuviéme  de  Mai  précédent ,  le  pape  avoit  envoyé 

ain'rFarneS^'t  Cardinal  Farnèfe  l'on  neveu  en  qualité  de  légat  à  Tolède 
aup'r ès^de  i'empe-  auprés  de  fempereur ,  pour  témoigner  à  ce  prmce  le  chagrin 
reiir.  que  la  iHort  de  Hnipératrice  avoit  cauTé  à  toute  la  cour  de . 

^a^pii!t''vi^  Rome,  &  pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  TEglife.  Com- 
JUrnO,  *  me  ce  Icgat  n  avoit  que  dix-neuf  ans ,  le  pape  lui  donna  pour 
l'accompagner  Marcel  Cer\'in  évêque  de  iVicaftre ,  homme 
habile  ,  &  en  état  de  fuppléer  au  défaut  d'expérience  du  jeu- 
ne cardinal.  Le  but  principal  de  cette  légation  étoit  d'em- 
pccher  l'aflcmblée  que  les  princes ,  fur-tout  les  Proteftans  , 
avoîent  réfolu  de  tenir  en  Allemagne  fur  les  afiàîres  de  la 
religion.  Mais  à  cet  égard  h  légation u*eut  point  d'effet,  & 
Tautorité  do5  princes  leniporta  fur  les  vues  particulières  de 
la  cour  de  Rome.  Au  reite  Tempereur  goûta  Tefprit  &  les 
manières  de  Farnèfe  ,  &:  ce  prince  ayant  réfolu  cfe  faire  im 
vo}'age  dans  les  Pays-Bas  ,  il  voulut  que  le  jeune  cardinal 
l'accompagnât  ;  ce  que  Farnèfe  accepta ,  quoiqu'il  eût  reçu 
ordre  du  pape  de  ne  demeurer  que  peu  de  jours  auprès  de 
Tempereurl 

Le  lan^rave  de  *  ^  intérêts  particuliers  du  pape  &  de  Qiarles  V 
HefTeconfoiteles  nuifoient  à  ceux  de  la  religion,  &  pendant  ce  tems-Ià  lecré- 
Protcftans  ,  «'il  jjj       Proteftans  fe  fortinoit  extraordinairement.  Tout  con- 

peut epouterdeux  •    v  i«  i        r  i-     i  •  i  r 

femmes.  couroit  à  1  augmenter ,  le  crédit  de  ceux  qui  les  loutenoient  , 

Soffiutiùfi.desva'  ^  leur  projîre  religion  ,  qui  en  favorifant  les  palTic^ns  fe  fai- 
ri«.<Mi.  i./.p.  ^Q-^  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  exemple  coniidcrable 
fur  la  fin  de  cette  année ,  dans  la  décifion  que  les  minières 
de  la  nouvelle  religion  donnèrent  au  lanterave  de  Hefle  au 
iiijet  d*une  concubine  qu*il  vou  loit  jgarder  avec  Ta  femme. 
lé^timefCe  prince  fe  portoit  depuis  kng-tems  à  des  excès 
cnminels  avec  d'autres  femmes  que  la  iienne.  Il  ne  fe  faifoit 
pas  la  violence  qui  eût  éténéceflaire  pour  devenir  chafte  ;  & 
la  religion  Luthérienne,  qu'il  avoit  embrafTée,  n'autorifoit  pas 
les  mortifications  corporelles  qui  auroient  pu  lui  fcrvir  de  re- 
mède. Il  fe  perfuada  donc  aifément  que  fon  infirmité  le  difpen- 
foit  de  la  rigueur  de  l'évangile ,  &:  pouvoit  lui  permettre  d'a- 
voir deux  femmes  en  même  tems  $  Se  rien  ne  lui  fàifoit  de 
la  peine ,  dans  Fidée  qu*il  s'en  étoit  formée,  que  la  npuveauté 
de  la  chofe  :  mais  il  ruppofa  que  l'approbation  de  Luther  & 
des  antres  théologiens  m  plus  .célmes  de  d  Xeâey^liii  6te- 

*roit 
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toit  tellement  ce  fcrupule.  Il  chargea  donc  Bucer  d'une  inf-    ^^j^  I535l< 
-tniétion  qu'il  avoit  dreflee  ou  fait  drefîcr  pour  être  com-      '  , 
-muniauee  à  Luther,  &  dans  laquelle  il  cxjîofoit  que,  de- 
puis fa  dernière  maladie,  il  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  fou 
ctat ,  &  que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  éloigné  de  lafainre  table, 
craignant  d'y  trouver  fon  jugement,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  quitter  la  vie  criminelle,  u  parle  eniùite  de  fa'  complexîon» 
Se  des  efiêts  de  la  bonne  ohere  qu'on  fàifoit  dans  les  alTem- 
^ées  de  Temptre ,  où  il  étoit  obligé  de  fe  trouver ,  &  où  il 
2ie  pouvoit  mener  ù.  femme  à  cauie  de  rembarras}  il  ajoute-, 
qu'avec  la  femme  qu*il  a ,  il  ne  veut  ni  ne  peut  charrier  de 
vie ,  dont  il  prend  Dieu  à  témoin  ;  de  forte  qu'il  ne  trouve 
aucun  moyen  d'en  fortir  ,  que  par  les  remèdes  que  Dieu  a 
permis  à  l'ancien  peuple ,  c'ell-à-dire  la  polygamie  :  ik  rap- 
porte les  prétendues  raifons  qui  hii  periùaaent  qu'elle  n'eft  pas 
•défendue  par  l'évangile.  CdH  pourquoi ,  contmue-t-il ,  pour 
le  falut  de  mon  ame»  je  demanoe  à  Luther ,  à  Mélanchton  & 
à  Bucer  même  »  qu'ils  me  donnent  un  témoignage  que  je  lajpuis 
•cmbrafler,  ou  du  moins  une  déclaration  par  écrit  &  qui  ne 
fera  pas  imprimée ,  que  û  je  me  mariois  fecrettement ,  Dieu 
n'en  feroit  point  otfenfé,  &  quils  cherchent  les  moyens  de 
rendre  avec  le  tems  ce  mariage  public  ;  enfortc  que  la^femme 
que  j'épouferai ,  nepaiTe  pas  pour  une  perfonne  mal-honnête: 
autrement ,  dans  la  fuite  du  tems  Féglife  en  feroit  fcandalifëe» 
Cette  inilru6}ion,  qtii  contient  encore  beaucoup  d'autres  chd« 
Jfes  9  eft  datée  de  Melfinge  le  dimanche  après  la  fainte  CaA 
therine ,  c'eft-à-dire  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  i'aà- 
née  I  ç  3  9.  '   •  X, 

'    Pour  répondre  aux  defirs  du  lanterave ,  on  s'aflembla  à  Wir-  P™^*5""Meâ 
tembcrg  dans  le  mois  de  Décembre,  &  Ion  examina  1  airane  décider  en  taveur 
avec  toutes  les  précautions  qu'on  jugea  capables  d'empêchet  lûâgnve. 
4jaie  ce  qui  y  feroit  décidé  ne  fftt  tourné  en  ridicule^  L'on  pré- 
vit les  fâcheufes  fuites  de  ce  qu'on  alloit  feite;  mais  enfm  la 
crainte  de  défobliger  le  prince ,  l'emporta ,  chez  Luther  &  fei 
principaux  difciples,  fur  la  loi  de  Jefus-  Chrift  ,  fur  la  confcîence  , 
fur  la  réputation  ,  &  llir  les  autres  raifons  divines  &  humaines: 
enforte  que  les  minières  Proteftans  permirent  au  prince  de 
prendre  une  féconde  femme ,  par  la  réponle  qui  fuit  &  qui  eft 
digne  d'attention.  .  .        :    cooiuUation  de 

.  Nous  avons  appris  de  Bucer ,  &  lu  dans  Finibudion  que  Luther  &  des  a», 
yotrç  iltefle  lui  a  donnée,  les  pdnes  Jefprii^  &  les  inquiéitai  JJietoS'Tï 
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An.  IÇJ7»         de  confcience  où  elle  eft  préfentement  ;  &  quoic[u'il  nom 
^  a^ffûti.  hifl.  dt$  ait  paru  très-difficile  de  répondre  fi-tôt  aux  doutes  qu'elle  pro- 
^Ta'm'Jrdu^t,    P^^  »        n  avons  pas  néatWKMns  yottk  laiifier  partir  fans  r6- 
fii/.  gf'/or.  i«      ponfe  le  même  Bucer,  qui  étoit  preiTé  de  retourner  vers  votre 
mtm.hocjnn.de-  gltelTe.  Nous  avons  Tcçu  uHc  extrémc  joie,  &  nous  avons 
c*d.yf.xo.t.H.        j^.^^  ^  ce<|u'il  a  guéri  votre  altcfle  d'une  dangereuTc 
maladie,  &  nous  la  prions  qu'il  la  veuille  long-tems  confer- 
ver  dans  Tufage  parfait  de  la  fanté  qu'il  vient  de  lui  rendrô» 
Elle  n'ignore  pas  combien  notre  églife  eft  pavn  re  ,  nnférable  , 
abandonnée ,  &  petite  de  princes  régens      vertueux  qui  la 
protègent  j  &  nous  ne  doutons  point  que  Dieu  ne  nous  en 
laifiè  toujours  quelques-uns  «  quoiqu'il  menace  de  tems  en  tems 
de  l'en  priver ,  &  qu'il  la  mette  à  Tépreuve  par  différentiel 
tentations. 

Voici  donc  ce  qu*il  y  a  d'important  dans  la  queftion  que 
Bucer  nous  a  propolce.  Votre  altefTe  comprend  aflez  d'elle-mê- 
me la  différence  qu'il  y  a  d'établir  une  loi  univcrfelle ,  &  d'u- 
-  fer  de  difpenfe  en  un  cas  particulier  pour  de  preflantes  raifons 
&  avec  la  oermiflion  de  Dieu  y  car  il  eft  d'ailleurs  évident  que 
i»  difpenles  n'ont  point  de  lien  contre  la  première  des  loix, 
qui  eft  la  divine.  Nous  ne  pouvons  pas  confeilier  maintenant 
qne  l'on  introduire  en  pubbc  ,  &  que  Ton  établifTe  comme 
par  une  loi ,  dans  le  nouveau  teflament ,  celle  de  l'ancien  qui  . 
permettoit  d'avoir  plus  d'une  femme  :  votre  altcffe  fçait  que , 
{t  l'on  faifoit  imprimer  tout  ce  que  l'on  penle  lur  une  matière  fi 
délicate ,  on  le  prendroit  pour  un  précepte  ,  d'où  il  arriveroit 
une  inimité  de  troubles  &  de  fcandales.  Nous  prions  votre 
ak^e  de  conikiéier  les  dangers  oii  feroit  expoié  nn  hom* 
me  convaincu  <ravoir  introduit  en  AUemagne  une  (èmblaUe 
loi ,  qui  diviièroit  lesfiuniQes  &  les  engagieroit  en  des  pcocès 
étemels. 

Quant  à  rob)e6lion  que  l'on  fait ,  que  ce  qui  cft  jufte  de- 
vant Dieu,  doit  être  abfolument  permis i  on  y  doit  répondre 
en  cette  manière.  Si  ce  qui  eft  équitable  aux  yeux  de  Dieu , 
eft  d'ailleurs  commandé  &  néceilaire  ,  l'objernon  eft  vérita- 
ble }  s^il  n*eft  ni  commandé ,  ni  néceflàke  9  il  faut  encore  avant 
que  de  le  permettre  avoir  éeard  à  d'autres  drconftances.  Et  pour 
Tenir  à  la  queflion  dont  il  s'agit  :  Dieu  a  infiitué  le  mariage 
pour  être  une  fociétéde  deux  perTonnès  non  pas  de  plus  » 
luppofé  que  la  nature  ne  fut  pas  corrompue  :  &  c'eft-Ià  le  fens 
di^  pailagç  de  k  GenèTc  »  Us  fenat  deux  en  une  fcuU  duûn 
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Ceft  oe  qu'an  chEemi  an  commeiiceiiieiit.  Lamech  fut  le  .An.  15)9. 
premier  qui  époufa  plusieurs  femmes ,  &  récriture  remarque 
oiie  cet  uiiige  fut  introduit  contre  la  ptemiére  règle.  Il  pèS- 
ta.  néanmoins  en  coutume  dans  les  nations  infidelles ,  &  l'on 
trouve  même  depuis  qu'Abraham  &  fa  poftérité  eurent  plu- 
fieurs  femmes.  Il  eft:  encore  confiant  par  le  Deutéronome  ,  que 
la  loi  de  Moife  le  permit  enluite ,  &  Dieu  eut  en  ce  point  de  la 
coadefcendance  pour  la  fbiblefTe  de  la  nature.  Puifqu'ileft  con- 
'  forme  k  la  création  des  hommes  &  au  premier  établiflêment 
.  de  leur  fociété ,  que  chacun  d'eux  fe  conKnte  d'une  feule  fem- 
me, il  s'enfuit  que  la  loi  qui  l'ordonne  eft  louable;  qu'elle 
doit  être  reçue  dans  l'églife  ,  &  que  l'on  n'y  doit  point  iii- 
.  troduire  une  loi  oppofée  ,  parce  que  Jefus-Chrift  a  répété  dans 
le  di  x-neuviéme  chapitre  de  faint  Matthieu  le  partage  de  la 
Genèfe;  ils  feront  deux  en  une  feule  chair  \  dc  y  rappelle  dans 
la  mémoire  des  dirétiens ,  quel  avoit  dû  être  k  mariage ,  avant 
C|u*il  eût  dégénéré  de  (a  pureté.  Ce  qui  n'empêche  pou  rtant  pas 
u  il  n'y  ait  ueu  de  difpenfe  en  certaines  occafions.  Pâr  exemple, 
un  homme  marié  9  détenu  capôf  en  pays  éloigné  ,  y  prenoit 
une  féconde  femme  pour  conferver  ou  recouvrer  fa  fanté ,  ou 
que  la  fienne  devînt  lépreufe  ,  nous  ne  voyons  pas  qu'en  ce 
cas  on  pût  condamner  le  fidèle  qui  épouferoit  une  autre  fem- 
me par  le  confeil  de  fon  pafteur  ,  pourvu  (^ue  ce  ne  fut  pas 
à  deflan  d'introduire  une  loi  nouvelle ,  mais  feulement  pour 
iàtis^re  à  Ton  beibin. 

Puiique  ce  font  donc  deux  chofes  toutes  différentes ,  d'in- 
troduire une  loi  nouvelle ,  &  d'ufer  de  difpenfe  à  l'égard  de 
la  même  loi,  nous  fupplions  votre  altefTe  de  faire  reflexion 
fur  ce  cmi  fuit.  1°.  Il  faut  prendre  garde  avant  toutes  chofes 

3ue  la  pluralité  des  femmes  ne  s'introduife  point  dans  le  mon- 
e  en  forme  de  loi  que  tout  le  monde  puille  fuivre ,  quand  il 
•en  aura  le  deiîr  ou  le  caorice.  i^.  Il  ^t  que  votre  altefle  ait 
teud  à  l'effroyable  fcanaale  qui  ne  manquera  pas  d'arriver,  û 
eue  donne  occafion  aux  ennemis  de  l'évangile  de  s'écrier  que 
nous  refTemblôns  aux  Atiabaptiftes ,  qui  font  un  jeu  du  ma- 
riage ,  &  aux  Turcs  qui  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en 
peuvent  nourrir.  3°.  Que  les  aftions  des  princes  font  plus  en 
Tue  ,  &  par  conféquent  plus  expofécs  à  l'imitation ,  que  celles 
des  particuliers.  4".  Que  les  inférieurs  ne  font  pas  plutôt  in-  * 
Ibrmés  que  les  fupérieufs  fe  font  émancipés  en  quoi  que  ce 
Ibit ,  quib  s'imagment  qu'il  leur  eft  petmb  d^en  mire  autant  ^ 

Xij 
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I  «  î  9,    ^  P^^'  ^  licence  devient  û  généiale.  j*« 

Que  les  états  de  votre  altefle  font  remplis  d'un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  d'une  humeur  farouche  ;  qu'il  n'y  a  là, 
comme  prelque  par-tout  ailleurs  dans  l'Allemagne,  que  les 
perfonnes  nobles  qui  puifTent  pofféder  les  bénénces  des  égli- 
ses cathédrales ,  que  ces  bénéfices  font  de  très-grand  revenu^ 
qae  ceux  qui  les  dennent  ont  beaucoup  d'averfion  pour  la  pu<« 
rcté  de  l'évangile  ;  qu  ils  jugent  leur  être  contraire:  Nous  fyf 
vous  les  impcrtinens  difcours  que  les  plus  illuftres  d'entr  eux 
ont  tenus  ;  &  il  tll  aifé  de  juger  quelle  feroit  la  difpofition  de 
votre  noblefle  Se  de  vos  autres  fujets ,  Ci  votre  altcfle  introdui- 
foit  une  femblable  nouveauté.  6°.  Votre  altelTe ,  par  une  grâ- 
ce particulière  de  Dieu ,  eil  en  grande  réputation  dans  l'empi- 
re oc  dans  les  pays  étratigers }  &  il  eft  à  craindre  que  Ton  ne 
diminue  beaucoup  de  Femme  &  du  reipeâ  qu'on  a  pour  elle, 
{\  elle  exécute  le  projet  d'un  double  mariage.  La  multitude 
des  fcandales  lont  ici  à  craindre ,  nous  oblige  à  conjurer 
votre  altefle  d  examiner  la  chofe  avec  toute  la  matillité  de  jtt*- 
gement  que  Dieu  lui  a  donnée. 

Ce  n'ell  pas  aufll  avec  moins  d'atdcur  que  nous  la  conju- 
rons d'éviter  en  toute  manière  la  fornication  l'adultère  i 
&  pour  avouer  fincétement  la  vérité ,  nous  avons  eu  long- 
tems  un  regret  (ènfible  de  voir  votte  altefle  abandonnée  à  de 
telles  impuretés ,  qui  pouvoient  ctre  (iiivies  des  effets  de  la 
vengeance  divine ,  de  maladies ,  &  de  beaucoup  d'autres  iacoit* 
véniens.  Nous  prions  encore  voire  alteflTe  de  ne  pas  croire 
•  -  que  l'ulage  des  femmes ,  hors  le  mariage  ,  foit  un  péché  léger 

ik  mcprilable  ,  comme  le  monde  fe  le  figure  ;  puifque  Dieu 
a  fou  vent  châtié  Timpudicité  par  les  peines  les  plus  févéres: 
que  celle  du  déluge  eft  attribuée  aux  adultères  des  grands  : 
Que  l'adultère  de  David  a  donné  lieu  à  un  exemple  terrible 
Je  la  vengeance  divine;  que  ùànt  Paul  répète  fouvent ,  qu  on 
ne  ie  moque  point  impunément  de  Dieu,  &  que  les  adul- 
tères n'entreront  point  dans  fon  royaume  :  car  il  eft  dit  ail 
fécond  chapitre  de  la  première  épitre  à  Timothce,  que  l'o- 
béillance  doit  être  compagne  de  la  foi ,  fi  Ton  veut  éviter 
d'agir  contre  fa  confcience  ;  au  troiliéme  chapitre  de  la  pre- 
mière .épitre  de  làint  Jean  ,  que  fi  notre  cœur  ne  nous  re- 
proche rien ,  nous  pouvons  avec  joie  invoquer  le  nom  de 
Dieu:.&  au  chapitre. huitiéqie  de  l'épitre  aux  Romains  ,  que 
:  aoiû  vivrons  9  il  nous  mortifions  par  Teiprit  les  defiis  delê 
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tliair  ;  mais  que  nous  mourrons  au  contraire  en  marchant  fe-  1539» 
Ion  la  chair ,  c'eft-à-dirc ,  en  agifTant  conrre  notre  propre  con- 
Tcience.  Nous  avons  rapporté  ces  palTages  ,  afin  que  votre  al- 
te/Te  confidére  mieux  ,  ^ue  Dieu  ne  regarde  point  comme 
une  bagateUe  le  vice  de  Timpureté  :  comme  le  iuppofent  ceux 
qui ,  par  une  extrême  audace ,  ont  des  fentimens  païens  fiur 
une  aoftrine  f\  confiante.  Ceft  avec  plaifir  que  nous  avons 
appris  le  trouble  &:  les  remords  de  confcience  011  votre  altefTe 
ei\  maintenant  pour  cette  lorte  de  défauts  ,  &  que  nous  avons 
entendu  le  repentir  qu'elle  en  témoigne  ;  votre  altefTe  a  prè- 
le ntement  à  négocier  des  affaires  de  la  plus  grande  importan- 
ce, &  qui  concernent  tout  l'univers.  Elle  eft  dTune  corn* 
plexion  fort  délicate ,  &  fort  vive  ;  elle  dort  peu  :  &  ces  trois 
ralfons ,  qui  ont  obligé  tant  de  perfonnes  prudentes  à  ména- 
ger leur  corps,  font  plus  que  fuffifantes  pour  autorîTer  votre 
altefTe  à  les  imiter. 

On  lit  de  l'incomparable  Scanderbcrg ,  qui  défit  en  tant 
de  rencontres  les  deux  plus  puifTans  cmpcrevirs  des  Turcs , 
Amurat  II  &  Mahomet  il ,  &  qui ,  tant  qu'il  vécut ,  préfer- 
va  la  Grèce  de  leur  tyrannie ,  qu'il  eidiortoit  fouvent  fes 
foldats  à  la  chafteté,  $c  leur  difoit  qu'il  n'y  avoit  rien  défi 
nuifible  à  leur  profenion  que  le  plaifir  de  l'amour.  Que  fi 
votre  alteffe  ,  après  avoir  époufé  une  féconde  femme ,  ne  vou- 
loit  pas  quitter  fa  vie  licentieufe ,  le  remède  dont  elle  pro- 

{)ofe  de  fe  fen  ir ,  lui  feroit  inutile.  Il  faut  que  chacun  foit 
e  maître  de  fon  corps  dans  les  allions  extérieures ,  &  qu'il 
fafle ,  fuivant  rexpreffion  de  faint  Paul ,  que  fes  membres 
foietit  des  armes  de  juftice.  *  Qu'il  plaife  donc  à  votre  akeflç 
d'examiner  férieufement  les  confîdérations  du  foandale,  dM 
travaux ,  du  foin ,  du  chagrin  &  des  maladies  ,  qui  lui  ont 
été  repréfentées  -,  qu'elle  fe  fouvienne  que  Dieu  kii  a  donné 
de  la  princefTe  fa  femme  un  grand  nombre  d'enfans  des  deux 
fexes ,  fi  beaux  &  fi  bien  nés  ,  qu'elle  a  tout  fujet  d'en  être 
fatisfaite  ;  combien  y  en  a-t-il  d'autres  qui  doivent  exercer  la 
patience  dans  le  mariage ,  par  le  feul  motif  d'éviter  le  fcan- 
dale  ?  Nous  n'avons  garde  d'exciter  votre  alteflè  à  introduire 
dans  £1  maifon  une  nouveauté  fi  difficile.  Nous  attirerions  for 
nous ,  en  le  foifant ,  les  reproches  &  la  perfécution  non  ièiH 
■lement  des  peuples  de  la  Hcfle ,  mais  encore  de  tous  les  au- 
tre Allemands  ,  &  même  de  tous  les  chrétiens.  Ce  qui  nous 
iîexoit  d'autant  moi^  fupponable  >  .que  Dieu.nous  commande 
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dans  le  miniftére  que  nous  exerçons,  de  régler,  autant  (ju'il 

539*  nous  fera  poffible ,  le  mariage  &  les  autres  états  de  la  vk 
bumaine  Celon  Tinftitutîon  divine,  de  les  conferver  en  cet  état 
îorCqae  nous  les  y  trouvons ,  &  d'éviter  jufqu'aux  moindres 
i^parences  de  Icandale. 

C'eft  maintenant  la  coutume  du  fiécle ,  de  rejetter  fur  les 
prédicateurs  de  l'évangile  toute  la  faute  des  aftions  où  ils  ont 
eu  tant  foit  peu  de  part ,  lorfqu'on  y  trouve  à  redire.  Le 
cœur  de  l'homme  eft  également  inconilant  dans  les  condi- 
tions les  plus  relevées  &  dans  les  plus  baiTes ,  &  Ton  a  tout 
k  craindre  de  ce  c6té-là.  Quant  à  ce  que  votre  altefle  dit 
çu*il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  s'aibilenir  de  la  vie  impudique 
qu'elle  mène,  tant  qu*elle  n'aura  qu'une  femme  ,  nous  fou- 
Haiterions  qu'elle  fût  en  meilleur  état  devant  Dieu ,  qu'elle 
vécût  en  sûreté  de  confcience  ,  qu'elle  travaillât  pour 
le  falut  de  fon  ame  ,  &  qu  elle  donnât  à  fes  fujets  un 
meilleur  exemple.  Mais  enfm  fi  votre  altefle  eft  entièrement 
réfolue  d'épouier  une  féconde  femme,  nous  ji^eons  quelle 
doit  le  faire  (ècrettement ,  comme  nous  avons  dit  à  locca- 
(ion  de  la  difpenfe  qu  elle  demandoit  pour  le  même  fujet  : 
c'eft-àrdire,  qu'il  n'y  ait  que  la  perfonne  qu'elle  époufera  & 
peu  d'autres  perfonnes  fidelles  qui  le  fçachent,  en  les  obli- 
geant au  fecret  fous  le  fceau  de  la  confeffion.  Il  n'y  a  point 
ici  à  craindre  de  contradiftion  ni  de  fcandale  confidcrable  ; 
car  il  n'eft  point  extraordinaire  aux  princes  de  nourrir  des 
concubines ,  &  auand  le  menu  peuple  s'en  fcandalifera ,  les 

S lus  éclairés  fe  aouteront  de  la  vénté  $  &  les  nerfonnes  pra- 
entes  aimeront  toujours  mieux  cette  vie  modérée  »  que  f  a- 
dultére  &  les  autres  aâions  brutales.  L'on  ne  doit  pas  fe 
foucier  beaucoup  de  ce  qui  s'en  dira  ,  pourvu  que  la  con- 
fcience aille  bien.  C'eft  ainfi  que  nous  l'approuvons  ,  &  dans 
les  feules  circoniiances  que  nous  venons  de  marquer  :  car  l'é- 
vangile n'a  ni  ré\'oc[ué  ni  défendu  ce  qui  avoir  été  permis  dans 
la  loi  de  Moil'e  à  i  égard  du  mariage.  J.  C.  n'en  a  point  changé 
la  police  extérieure  $  mais  il  a  ajouté  feulement  la  jufticeSr 
la  vie  étemeUe  pour  récompenfe.  Il  enfeigne  la  vraie  mamére 
d'obéir  à  Dieu,  &  il  tâche  de  réparer  la  corruption  de  la  nature. 

Votre  altefle. a  donc  dans  cet  écrit,  non  feulement  l'ap- 
probation de  nous  tous  en  cas  denéceflîté  fur  ce  qu'elle  de- 
(îre ,  mais  encore  les  réflexions  qup  nous  y  avons  faites  :  nous 
la  prions  de  les  pe(er  en  prince  vertueux ,  iàge     chrétien  i 
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&  nous  prions  Dieu  qu'il  conduiTe  tout  pont  ia  gloire  &  aw  ikx^ 
pour  le  uikt  de  votre  akeflè.  Pour  ce  que  votre  alteflè  mar-  ^*  ^>39» 
que  dans  (on  inibuâionyqae  fi  elle  nous  trouve  inexorables^ 

elle  s'adreÂTera  à  l'empereur  pour  cette  difpenfe ,  quelque  ar- 
gent qu'il  lui  en  pût  coûter  ;  ce  qu'il  n'accordera  pas  fans  la 
oïlpenfe  du  pape ,  dont  elle  ne  fe  Ibucic  guéres  :  Nous  repon- 
dons que  ce  prince  met  l'adultère  au  nombre  des  moindres 

i)cchés  ;  &  il  y  a  beaucoup  à  craindre  que  fa  foi  étant  à 
a  mode  de  celle  du  pape  ,  des  cardinaux ,  des  Italiens ,  des 
Efjpagnob  ,  des  Sairamis ,  il  ne  traite  de ,  ridicule  la  propo- 
finon  de  votie  akeflè ,  ou  qu*il  n'en  prétende  tirer  avantage 
en  amuiknt  votre aitelTe  par  des  vaines  paroles.  Nous  fçavons 
qu'il  eft  trompeur  &  perfiae,  &  qu*il  ne  tient  rien  des  mœui» 
Allemandes.  Votre  altefle  voit  quil  n'apporte  aucun  foulage- 
mcnt  lînccre  aux  maux  extrêmes  de  la  chrétienté  ,  qu'il  laif- 
fe  le  Turc  en  repos,  &  qu'il  ne  travaille  qu'à  divifer  l'empi- 
re ,  afin  d'agrandir  fur  fes  ruines  la  maifon  d'Autriche.  Il  eft 
donc  à  foubaiter  qu'aucun  prince  chrétien  ne  fe  joigne  àfes 
pemiciènz  deflèins.  Dieu  confêrve  votre  altefle,  nous  fom-  •■  • 
mes  très -prompts  à  lui  rendre  fervice.  Fait  à  Wirtemberg 
le  mercredi  après  la  fête  de  faint  Nicolas,  Tan  1539  i  & 
l'on  voit  la  fîgnature  de  huit  théologiens  Protcftans ,  Luther 
étant  à  la  tête.  Le  lant^rave ,  muni  de  cette  décifion ,  ne  penfa 
plus  qu'à  obtenir  l'agrcment  de  fa  femme  Chrifline  de  Saxe , 
&  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  oeine  à  l'avoir ,  en  lui  pro- 
mettant de  ne  pas  prendre  une  femme  d'égale  qualité ,  afin 
de  ne  faire  aucun  tort  aux  enfims  qu'il  avoit  déjà ,  il  jetta 
les  yeux  fur  Marguerite  de  Saal,  fille  orpheline  d'un  fimple 
gentil-homme  de  Saxe,  &  l'époufa. 

Vers  le  même  tems  Luther  répandit  en  langue  vulgaire  fon  XII. 
ouvrage  fur  les  conciles  &  l'églife.  Il  traite  d'abord  de  l'af-  .h^Te^coîcuS 
femblee  des  apôtres  à  Jérufalem,  dont  il  eft  fait  mention  au  &  de  l'églife. 
quinzième  chapitre  des  aôes  des  apôtres.  Il  rapporte  les  opi-    si^m.'»»  tmm, 
nions  contraires  des  doâenrs  •  principalement  de  iaint  Cyprien    Cochiaus  in  «ms 
&  de  faint  Augoflin  ,  touchant  le  baptême  ;  &  là  -  aeflîis  ^h'^p^-LuthtrJiu 
il  parle  des  canons  di  apôtres ,  dont  il  prétend  montrer  la  '^"^  '^^ 
^Mufeté  par  des  preuves  quil  appelle  invincibles  ^foutenant  que 
ceux  qui  produifent  ainn  de  faux  ritres ,  méritent  d'être  punis 
de  mort.  Il  vient  enfuite  au  détail  des  quatre  premiers  con- 
ciles généraux  de  Nicée  ,  de  Conftantinople  ,  d'Ephcfc  8c  ^ 
de  Chalcedoine  >  il  rapporte  la  raifon  pour  laquelle  ils  furent 
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••^•IJ5^.  aïïemblés  ,  les  dicrets  qu'on  y  fit;  il  montre  quelle  cil  la 
puinancc  du  concile,  &  qu'il  ne  lui  cil  pas  permis  d'établir 
de  nouveaux  articles  de  foi,  d'ordonner  de  nouvelles  œuvres, 
de  gêner  les  confciences  par  de  nouvelles  pratiques  ou  céré- 
monies »  de  fe  mêler  du  gouvernement  pubuc  on  civil ,  &  de 
Êdiedes  conftitutions  qui  contribuent  à  augmenter  la  poiffancè 
de  quelqu'un.  L'office  du  concile,,  dit-il,  eft  de  condamner 
&  d'abolir  les  nouvelles  doftrines  contraires  à  l'écriture  iàinte, 
les  cérémonies  inutiles  &  ruperftitieufes  ,  de  connoître ,  ju- 
ger &  définir  félon  la  règle  de  la  parole  de  Dieu ,  des  matiè- 
res contentieufes.  Suivant  ces  principes ,  il  donne  la  définition 
de  l'églife  ,  avec  les  marques  auxquelles  on  la  peut  connoître  : 
il  dit  ({ue  le  pape  doit  être  condamné,  &  ooligé  à  remectie 
les  chciès  dans  leur  premier  état^  attendu  qu'A  a  féduit  les 
fidèles  par  fes  fauiTes  doârines ,  les'  ténèbres  étant  panremies 
à  tel  excès ,  qu'on  croit  que  l'habit  de  religieux  contribue 
beaucoup  au  lalut  ,  &  que  plufîcurs  de  médiocre  condition 
fouhaitent  d'être  enterrés  avec  cet  habit:  ce  que  la  poftérité, 
dit-il ,  aura  de  la  peine  à  croire, 
^nn.  •  Luther  ayant  eu  dans  la  même  année  un  démêlé  avec  quelr 
cîi^e'comreL^  ques-UBS  de  fa  feôe ,  qui  rejettoient  la  loi  des  oetmes,  & 
ther&contreMo-  qu'il  nomme  pour  celaÂntinoméens,  Cochlée  écrivit  contre 
•  a-  £.  lui  pour  le  rendre  odieux  à  ceux  de  ton  paru  i  Ton  livre  con- 
fcripuiMthtr^aii.  tenoit  cent  cmqoante-trois  propofîuons ,  contre  loixante-dixde 
*SS8*^**9*i  Luther ,  contenues  dans  la  cinquième  partie  de  fon  ouvrage^ 
Et  dans  la  même  année  ,  Cochlée  ayant  reçu  d'Angleterre  un 
ouvrage  allez  long  imprimé  à  Londres  ,  &  compofe  par  Ri- 
chard MoryAn  Anglois ,  où  il  étoit  attaqué  au  fiijct  du  livre 
qu'il  avoit  fait  contre  le  mariage  3e  Henri  VIII,  il  y  fit  une 
réponfè  fous  ce  titre:  Sàîai  £  Jean  Cochlée  ,  poitr  ficouer 
les  araignées  de  Moryfin,  Cet  Anglois  lui  avoit- reproché  d'a- 
voir été  chanoine  de  Mersbourg  à  condition  qu'il  n  écri- 
roit  plus  contre  Luther,  &  d'avoir  manque  à  fa  parole,  parce 
•  qu'il  s'étoit  laifTé  féduire  aux  promcHcs  du  pape.  Cochlée  dé- 
clare qu'il  n'ell  point  chanoine  de  Mersbourg  ,  cjue  le  prince 
George  de  Saxe  Ta  tait  venir  de  Mayence  où  il  étoit  cha- 
noine dans  Péglifè  de  iâim  Yiftor ,  pour  lui  donner  un  ca- 
nonicat  de  régUfe  cathédrale  de  'Miuiie ,  afin  d'aider  Jérô- 
me Emfer  dans  la  défenfe  de  la  loi  catholique  contre  les  hé» 
rédques.  Il  ajoute ,  qu'il  eil  fi  peu  vrai  qu'il  aie  promis  de  ne 
pliK  écrire  contre  Luther ,  que  Fannée  précédeme  il  avoit 
*  ■       ■      '         •  '  '  publié 
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publié  Tix  ouvrages  contre  lui  fur  le  concile  :  fçavoir ,  deux  An,I<iq« 
en  ladn  ,  &  quatre  eti  ;  AllemattL  U  défend  ce  qu'il  avoit 
écrit  centte  te  divorce  cPHenri  VIII ,  &  fe  vame  qu'Enfine 

a  approuvé  Ton  ouvrage.  Il  prend  la  défenfe  du  chancelier 
Moins  &  de  révéque  de  Rocheâer»  ea montrant  <pi*onles 

a  condamnés  avec  injuftice. 

Cochlée  vengea  aufîi  cette  année  la  coiifultation  des  pré-  xTV, 
lats  nommés  par  le  pape  Paul  III,  fur  la  rétormation  de  l'é-  ^^■^^^•"jg^^^^ 

Ëlife,  contre  les  écrits  pleins  d'inve£èives  de  Jean  Sturmius.  2iiusfur"a'réfor» 
'écrit  de  Cochlée  eft  intitulé  :  Z^i/ci^on  équitable  fur  Le  cou-  maùonderigUfei 
fnl  des  eardittaux  &  autres  députés.  Il  y  loue  beaucoup  Stui^ 
mius  (ur  Ton  équité  &  fst  modération ,  montrant  qu*il  accor- 
de beaucoup  de  chofes  niées  par  Luther  ,  Se  qu  il  laifTe  quel- 
que efpérance  de  réunion  dont  Luther  fait  défefpérer.  Il  lui 
propole  le  concile  pour  juge,  &  fait  voir  que  le  feul  moyen 
de  procurer  la  paix  de  l'égUfe  ,  eft  de  s'en  rapporter  iîncé- 
rement  à  fa  décifion.  Il  avoue  <^u'il  faut  réformer  les  abus. 
Après  cela  Cochlée  rapporte  Tarticle  dont  Sturmius  convient, 
qid  eft  que  le  pape  doit  être  (bomis  aux  loôt  Ctles  oblètver  ^il 
convient  de  cette  vérité ,  mais  il  ajoute  que  le  pape  a  te 
pouvoir  de  difpenTer  fagement.  Il  obferve  que  le  principal- 
obftacle  de  la  concorde,  eft  la  reftitution  des  biens  eccléfiaf- 
tiques.  Il  rélève  enfuite  les  erreurs  qui  font  dans  l'écrit  de 
Sturmius ,  &  demeure  d'accord  des  moyens  de  réunion  que  ce 
théologien  avoit  propofés  ,  cjyn  font  ^e  rétablir  des  cérémo- 
nies qui  ne  foient  point  contraves  à  Finflitution  de  JeiùS'Chrid:, 
de  permettre  que  Ton  reconnoiflè  Févangite ,  d'accorder  des 
affemblées  légitimes ,  de  donner  des  pafteurs  propres  à  s'ac- 

r'tter  de  leurs  fondions,  de  maintenir  l'ancienne  doftrine 
les  anciennes  loix,  &  de  réformer  les  abus.  Cochlée  dit, 
<}ue  le  concile  ne  fera  aucune  difficulté  d'accorder  tous  ces 
articles  ;  que  le  pape  a  déjà  ^ic  des  avances ,  qui  -doivent  en 
faire  bien  efpérer. 

*  Le  cardinal  Sadotet  écrivit  à  Stnrmitis  (broeméme  ouvra-  xv. 
■ge  auquel  Cochlée  avok  répondn  :  il  loue  ion  ftyle  $  mais  il  Le  cardinal  Sado.^ 
condamne  fort  tes  termes  pleins  d'aigreur  dont  il  s'étoit  fervi,  '«écr.tàSturmius 

o    1      •  •  •  t*t  fr  .     fur  ion  ouvrage. 

&  les  mjures  atroces  qoii  y  debitoit  contre  1  églife  Romai-     Cochi.  in  aS.  & 
né.  Peu  de  tems  après ,  parut  un  autre  écrit  du  même  Cochlée  h"P*'^»th,hotéM^ 
contre  le  fentiment  des  Luthériens  ,  qui  foutenoicnt  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  n'étoit  pns  permanent  dans  l'euchariftie, 
&  ne  fe  trouvoit  préfent  que  dans  fufage.  Il  prouve  le  coa- 
Tome  XlAq  Y 
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Ak.  1539*    traire  par  Lteoiké  de  Cécritnse  faînte  &  des  pères ,  montfânr 

que  le  corps  de  Jefus-Qirift  &  Ton  fang  demeurent  réelle» 

ment  &  rubibumellement  fous  les  e^èces  du  pain  &du  vin» 

tant  qu'elles  demeurent  entières. 

XVT.  Angleterre ,  Henri  VIII,  peu  content  de  la  dépréda— 

Henri VlII, roi  tion    entière  qu'il  avoir  faite  l'année  précédente  des  biens 

£«KfirIl"fi-?f'  ^e  tous  les  monalléres  ,  &  des  articles  rédigés  en  forme  de 
femblefon- parte*        a*     •  r        \      »     \  c     r  « 

ment.  conftuutions  par  loa  clergé  ,  lesquels  avoit  approuvés  en 

BumttKxH.it u  1536  établir  de  nouveaux  articles  en  cette  année  1539, 
ff'^'  Jjï*  P°"^  maintenir,  ce  quil  avoit  déjà  publié  y  loit  pour 

contredire  le  pape ,  qui  dans  fa  bulle  faccuToit  d'avoir  té*- 
pandu  une  doftrine  hérétique  dans  fon  royaume.  Pour  cet 
effet  il  aflembla  fon  parlement  le  vingt-huitième  d'Avril  ;  & 
fept  jours  après  l'ouverture  des  lèances ,  le  chancelier  dit  aux 
feigneurs^,  q^e  le  roi  voulant  établir  dans<  fes  états  une  entière 
un&rmité  dt  fëntimens  au  (met  de  la  religion ,  &  étouffer 
toutes  (brtes  de  diiputesà  cet  égard,  ilfouhâtoit  qu'ils  nom^ 
maffent  des  commiflaires  pour  examiner  les  opinions  de  part 
&  d  autre ,  afin  d'en  drefier  enfuite  un.  mémoire  ibr  lequel 
toute  la  chambre  pût  déUbèrcr.  Cromwel  fut  nommé  par  les 
feigneurs  avec  les  deux  archevêques  d'Yorck  &  de  Cantori- 
bery ,  les  évêques  de  Durham ,  des  Bains  &  Fontaines  d'Ely  , 
de  Bangor  ,  de  Carlifle  &  de  Vorcefter  :  mais  ne  s' étant  pas 
accordls  en&mble,  &  ayant  contefté  pendant  onze  Jours  âns- 
jamais  |>ouvoir  convenir ,  le  duc  de  Norfolk  préfenta  quel- 
ques articles  aux  feieneurs  ,  &  fouhaita  de  la  part  du  roi  que 
toute  leur  chambre  Tes  examinât  ^  afin  de  faire  enfuite  une* 
loi  irrévocable  qui  fixât  les  fentimens  du  public. 
XVlï.  Ces  articles  comprenoier.t  fix  queftions  ,  entièrement  conf()rr- 

fîy'^MJcffiwiÇ'itt  l'ancienne  foi  :  Henri  voulant  faire  voir,  qu'en  abolif- 

])ariernent.  Tautorité  du  pape,&  en  dètruifant  les  monalléres  dans 

BatmtMtfiffii  fon  royaume  ,  il-  n-avoit  pas  changé  le  fond  de  la  religion.- 
La  première,  (Idans  reucnarifHe  le  pain&  le  vin  fontchan* 

Sés  au  corps  &  au  fang  de  JeiiisChrifl  ?  La  féconde  ,  Ci  Ton 
evoit  accorder  au  peuple  la  communion  fous,  les  deux  efpèr 
ces  ?  La  troifième ,  fi  ceux  &  celles  qui  avoient  fait  voeu 
de  chafteté  étoient  obUgés  par  la  loi  de  Dieu  d'obferver  ce 
vœu?  La  quatrième,  fi  la  loi  divine  ordonnoit  de  célébrer 
.  des.  meflês  particulières  ?  La  cinquième  ,  il  le  mariage  pouvoit 
être  permis  aux  pafteurs.,  ûàvant  la  loi  divine  ï  La-nxiéme ,  fi 
la.  coi^èffion  annculiatre.  était  iiéoeffidce,.&  ioadéc  dans.  la.  lait 
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de  Dieu  ?  On  prétend  que  Gardiner ,  évêque  de  Winchefter,    j^,  153^ 
étoit  le  véritable  auteur  de  ces  queftions.  Il  avoit  fait  enten- 
dre au  roi ,  que  c  étoit  le  feul  moyen  d'empêcher  au'il  ne  le 
formât  une  ligue  contre  lui ,  que  ce  qu'il  avoit  aboli  n  étant 
pas  eilencîdà  ia  religion  9  &  n'étant  pas  regardé  comme  tel 

r'  la  plûpart  des  Chrétiens ,  perfonne  de  bon  fens  ne  pourroit 
croire  nérctique ,  pendant  qu'il  feroit  décider  en  faveur  de 
ces  (ix  articles ,  qui  cfiftinguoient  effenriellement  les  vrais  Ca- 
tholiques de  tous  les  feaaires  &:  novateurs  -,  &  c'étoit  véri- 
tablement prendre  le  roi  par  fon  foible.  Mais  outre  ce  motif,  .  . 
le  roi  en  avoit  un  autre  qui  n'étoit  pas  moins  puiflant  :  c'elt 
ou'en  ajoutant  une  pareille  loi  à  celles  qui  avoient  déjà  été 
lattes  contre  Je  pape ,  il  rendoit  fès  fîijets  tellement  dépen- 
dans  de  lui ,  qu'il  ne  s'en  trouveroit  prefque  aucnn  qui  ne  fût 
éxpofé  à  de  fâcheufes  recherches  9  à  caufe  de  la  peine  de  mort 
qu'il  prétcndoit  attacher  contre  ceux  qui  comoattroient  ces 
anicles  opiniâtrement.  Ainfi  les  Catholiques  &  les  Pioteibuis 
étoient  également  fous  fa  main. 

Ces  fix  queftions  furent  donc  propofées  &  examinées  dans  '  Çran^Jcotn- 
la  chambre.  Cranmer ,  qui  étoit  Luthérien,  n'infifta  pas  beau-  bat  ces  queftions 
.coup  for  la  première)  mais  il  combattit  long-tems  »  letran-  ^"^^^ e^'hlT^Jcia 
chement  de  la  coupe  ,  robfervation  des  vœux  de  chafteté,  la  réfirmtLj  'p.  -i^t^ 
confeflion  auriculaire  ,  &  le  célibat  des  prêtres.  Ce  dernier  ar-  353.^36}. 
ticle  fur-tout  lui  faifoit  beaucoup  de  peine ,  parce  qu'il  étoit 
lui-même  rnarié.  Mais  enfin  il  fe  rangea  à  ravis  commun  » 
comme  il  avoit  prefque  toujours  coutume  de  faire. 

On  drefla  la  conclufion  qui  approuvoii  ces  iîx  articles ,  & 
le  roi  la  confirma  fous  le  titre  de  loi.  On  y  faifoit  dire  à  ce 
prince  :  qu'étant  infbnnë  de  la  divifion  qui  s'étpit  eliiFée  entre 
fes  fujets ,  tant  féculiers  quecdéfiaftiques  ,toudîamla  religion} 
&  confidérant  d'ailleurs  les  bons  effets  qu'une  parfaite  union 
pouvoit  produire,  &  de  quels  malheurs  la  difcorde  feroit  fîii-    La  loi  des  fix  ar-' 
vie ,  il  avoit  d'abord  alTemblé  fon  parlement  &  fon  clergé  »'cles.  *«ablie  par 
pour  travaillera  aftbupir  ces  différends.  Que  fix  articles  ayant  ^su"iUr^in  commi 
été  propofés  &  examinés  par  le  clergé,  il  s'étoit  rendu  au      n  f.  398. 
parlement ,  où  après  en  avoir  conféré  lui-même,  on  avoit  Bumatn^^ 
fixé  ces^x  articles  ainfi  énoncés,  i*.  Qu'après  la  coniëcnH 
tien  du  pain  &  du  vin  ,  il  ne  reflolt  dans  lelàcrement  aucune 
fubftance  de  ce  pain  &  de  ce  vin  ;  mais  que  le  corps  &  le 
fang  naturel  de  Jefus-Chrift  y  étoient  fous  ces  envelopes.  2°. 
Que  l'écriture  n'établinbit  pas  la  néceilîté  abfolue  ce  commu- 
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An.  I  nç*  ^  ^^^^  dpèces,  &  qu'on  povvoit  être  iauvé  ùm 

•  *  cela,  puifque  le  cotps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  exiftoient 

enfismble  aaos  chactune  des  efpèces.  3°.  Que  la  loi  de  Diea 
ne  permettoit  point  qu*on  fe  mariât ,  après  avoir  reçu  Tor- 
dre de  prêtrife.  4°.  Que  ,  fuivant  cette  même  loi ,  il  falloit  gar« 
der  le  vœu  de  chafteté  quand  on  l'avoit  fait.  5°.  Que  Ton 
devoit  continuer  Tufage  des  meiTes  particulières ,  lequel  avoit 
fpo  fondement  dans  ^critnre  &  étoit  d'ut  grand  ièconis^é** 
Que  la  confeffion  auriculaire  étoit  utile  &  mémelnéceflàiie» 
&  qu'on  devoit  en  confen  er  la  pratique  dans  Téglife, 
Peines^^onnéet  articles  furent  publiés  par  l'autorité  du  roi  &  du  par- 

contre  les  viola-  lement;  &  on  les  appella  Xejîatut  du  fang, h.  caufedes  peines 
leurs  de  cette  loi.  griéves  dont  on  devoit  punir  ceux  qui  leur  feroient  contrai- 
res :  car  on  ordonnoit  le  feu  &  la  confifcation  de  toutes  fortes 
de  biens  y  tant  réels  que  perfonnels  ,  à  ceux  qui  combattroient 
le  premier  article ,  foit  dans  leurs  fermons»  ou  dans  lems  di£* 
cours ,  00  èsos  leurs  écrits  $  &  Ton  dédaroit  même  que  XûxfUr 
rarion  ne  leur  ièroit  point  accordée»  On  devoit  punir  de  la 
corde  tous  ceux  qui  précheroient  hautement,  ou  oifputeroient 
opiniâtrément  contre  les  autres  articles.  Et  pour  les  perfbnnes 
qui  ne  feroient  qu'écrire  ou  parler  contre  ces  articles ,  elles 
etoient  condamnées  pour  la  première  fois  à  une  prifon  ,  dont 
le  roi  limiteroit  la  durée,  &  à  la  confifcation  de  tous  leurs  bieusi 
'  &  à  la  mort  pour  une  féconde  offienfe. 

Dans  cette  même  ordonnance  le  parlement  annuUoit  tons 
les  marines  des  prêtres,  &condamnoit  à  la  mort  les.ecdé-. 
fîaflicnies  qui  continueroient  de  vivre  avec  leun  fêmme&  De 
plus  la  confifcation  &  la  prifon  étoient  ordonnées  pour  la 
première  offenfe  contre  les  prêtres  qui  cntretiendroient  un  com- 
merce criminel  avec  des  femmes ,  contre  les  femmes  qui  fe 
iêroient  laifTées  féduirej  &  contre  ceux  qui  mépriferoient  la 
confeffion  &  le  fecrement ,  ou  négligeroiem  de  ie  cofifeflèr& 
de  communier  dans  le  teras  marqué  pour  cela.  Et  en  cas  de 
technte,  le  parlement  les  condamnoit  tous  à  la  mort.  Enfin 
pour  rendre  aiTurée  l'exécution  de  fon  arrêt,  il  en  ré^^tla 
manière.  Les  archevêques  &  les  évcques ,  ou  leurs  commif- 
faires  &  leurs  officiaux ,  étoient  charges  de  tenir  leurs  f>Tiode$ 
dans  chaque  province  tout  au  moins  quatre  fois  l'année  ,  de 
procéder  contre  les  coupables  par  accufation  publique  ,  de 
s'aflbder  douze  juges.  Avant  toutes  diofes  ils  dévoient  ùàm 
ferment  d'exécuter  lear  commiffîon  -ta  cela»  fens  aacnneport 
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dalké  i  ne  fkvoriûm  point  les  uns  9  n'agiflânt  point  contre  ""[JJPJTvôT 
les  autres  par  tm  nrindpe  de  haine,  &  ne  Te  laifTant  jiunais  .  * 
càrrompis.  On  obligeoit  eacoœ  chaque  curé,  de  lire  cette  or- 
donnance dans  fa  paroifle  to\is  les  trois  mois.  Et  on  finiflbit 
par  une  rellriftion  à  l'article  des  vœux  de  chaftetc  ,  qui  étoit  : 
cpie  ces  vœux  n'auroient  point  de  force  à  Tégard  de  ceux 
qai  les  auroient  £ûts  par  contrainte ,  ou  au-dèuous  de  vingt 
•funan.  xxi. 

Une  autre  affiûte  importante  occupa  encooe  les  deux  cham-  Autre  loi  povr 
haes  du  parlemôit  :  ce  fat  la  fappreflion des  grandes. abbayes,  î±JPs'^bîy(S 
pour  laquelle  on  fit  une  loi.  On  confirma  les  réfignatioos  i  on 
cbnna  pour  toujours  au  roi  &  à  Tes  fuccefleurs  tous  les  cou- 
vens  qui  avoient  été  Tupprimés,  réfignés  ,  abandonnés,  ou 
confifqués,  &  tous  ceux  qui  lui  écherroicnt  à  l'avenir  en  Tune 
on  en  l'autre  de  ces  manières,  Ainfi  la  fupprefîion  a£luelle  des 
monafléres  fut  tout-à-fait  finie  dans  cette  année.  Les  commif- 
iàires  nommés  par  le  roi  pour  cet  effet,  réglèrent  tout  ce  qui 
tn  dépendoit.  Us  ajugérent  une  certaine  fubiifbnce  aux  abbâ, 
prieurs ,  moines  &  religieufes.  Ils  firent  Êdre  i'eftimatum  de 
Targenterie ,  des  meubles ,  des  omemens  des  prêtres ,  des  au- 
tels ,  des  égiifes  ;  &  flaruérent  fur  les  maifons  qui  feroient  dé- 
molies ,  &  fur  celles  qui  feroient  confervées.  Quelques  auteurs 
ont  dit  que  tous  ces  revenus  montoient  à  plus  de  feize  cens 
mille  livres  fterling,  outre  Targent  comptant  que  le  roi  tira 
de  la  vente  des  effets.  L'avidité  xiescourtilâns  &  des  finroris  y 
tt-ouva  fon  coinpte,  &  tout'  cela  attira  à  ce  prince  le  jufte 
blâme  d  avoir  pillé  les  biens  de  Téglife.  XXIT. 

Cependant  comme  il  avoit  infinué  auffi  qu'il  v.ouloit  fe  fer-     Aftes  pour  l'é- 
vir  des  revenus  pour  quelque  étabMement  utile  à  la  religion  ,  ,^1»°  f^ichto"' 
le  parlement  fit  un  autre  ftatut  pour  lui  accorder  la  liberté  ***** 
de  fonder  quelques  nouveaux  évêchés  :  Afin  que  la  parole  de 
Dieu ,  difoit-il ,  fut  enfeignée  avec  foin ,  qu'on  élevât  la  jeu- 
nèfle  dans  les  (ciences ,  que  les  panvses  <nii  vo«idbx>ienc  s^en- 
gager  dans  Tétat  eccléfiauBqoe ,  euflcnt  de  quoi  s'entretenir 

rir  étudier  dans  les  académies ,  &  les  anciens  pour  CvhGûer 
teûe  de  leurs  jours.  Que  Ton  eût  de  bons  hôpitaux  $  que  les 
profeflcurs  en  hébreu ,  en  grec  &  en  latin  eufrenr  un  Hono- 
raire raifonnable  ;  qu'on  pût  dilbibuer  tous  les  jours  des  au- 
mônes i  qu'on  établit  un  fonds  pour  entretenir  les  grands  che- 
mins '9  &  qu'on  put  augmenter  les  revenus  des  ecclélialHques, 
Jjs  parlement  dwmoit  pouvoir  au^t^i  de  £>ildierde  nouveaux 
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An.  I  sjS*   évêchés  &  de  nouvelles  cathédrales ,  de  faire  des  réglemem 
pour  ces  fondations ,  &  de  transférer  ou  divHèr  les  mocèTes 
comme  il  le  ju^eroit  à  propos.  On  vok  dans  les  aâes  une 
£fte  des  évêches  qu'Henri  devoit  fonder;  mais  la  meilleure 
partie  des  defleins  de  ce  prince  n*eut  aucun  fuccès ,  à  caufe  des 
grands  changcmcns  qiii  arrivèrent  à  la  cour.  On  fit  dans  le 
même  parlement  une  autre  loi ,  touchant  l'obéiflance  qui  ctoit 
dûe  aux  déclarations  du  roi  ;  &  une  autre  pour  les  officiers 
de  la  couronne ,  donnant  le  pas  au  vicegérent  Cromwel  dans . 
les  af&îres  eccléfiailiques ,  immédiatement  âfwès  les  princes  du 
£mg ,  auoiqu  il  ne  fut  que  le  fils  d'un  ferrurier.  Enfin  le  mê- 
me parlement  confirma  la  fentence  de  mort  donnée  contre  le 
marquis  d'Excefter  ,  milord  Montaigu  ,  &  autres  oui  avoient 
été  exécutés  pour  leur  corrcfpondance  avec  le  carainal  Polus. 
que  le  parlement  fut  léparé ,  le  roi  envoya  des  comr 
Oofaitr^chtr-  niiflaires  dans  les  différentes  provinces  du  royaume  pour  redier- 
cber  ceux  lyii  eher  ceux  qui  condamnoient  les  ûx  articles  ;  &  comme  Crom« 
r^^c  lei  lix  Ti^el  &  Cranmer  étoient  fiiTpeéb  dans  cette  afiaire,  ceux  q^à 
n'étoient  pas  fiirord>Ies  à  h  réforme  repréfènterént  au  roi , 

Sue  ce  feroit  travailler  en  vain  que  de  les  charger  du  foin 
e  nommer  des  commifTaires  pour  faire  ces  perquifitions.  On 
nomma  donc  des  gens  d*un  parti  contraire  au  leur ,  qui  exé- 
cutèrent leurs  ordres  avec  beaucoup  de  paffion  &  d'injuftice. 
Dans  la  feule  ville  de  Londres ,  en  fort  peu  de  tems ,  on  mit  en 
prifon  plus  de  cinq  cens  perfonnes  pour  ce  fujetj  dès-lors  on 
jugea  combien  il  en  Endroit  punir  oans  le  refte  du  royaume. 
Ce  qui  engagea  le  chancelier  à  repréfenter  au  roi ,  qu  une  fi 
rigoureufe  perquifition  pouvoit  avoir  des  fuites  âcheufos^ 
puifquelle  aevoit  caufêrlamort  à  une  infinité  de  gens  de  tout 
âge  &  de  tout  fexe  :  &  par-là  il  obtint  un  pardon  abfolu 
pour  tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Depuis  ce  temS- 
tà.  jufqu'â  la  mort  de  Cromwel  l'exécution  du  ftatut  des  ûx 
articles  demeura  comme  en  fufpens ,  quoiciu  il  fubfiftât  tou- 
jours ,  enforte  <{a'il  ne  tenoit  qu'au  roi  de  le  ^re  exécuter: 
ce  qitt  lui  attira  une  complaifance  aveugle  de  la  patt  des  deux 
partis ,  chacun  ayant  à  craindre  fa  propre  ruine. 
XX!V;  Mais  toutes  ces  coraplaifances  n'empêchèrent  pas  la  punition 
IttencIeunIvS  ^^"^  évêques ,  Scnaxton  évcque  de  Salisbury  &  Latimer 
Siés,&font  en-  de  Worcheller.  Comme  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  donner 
yniyit  9  ^  tour,  leur  approbation  au  ftatut  des  fix  articles ,  ils  crurent  qu'en 
cjuittanc  leurs  évéchés ,  ils  feroient  moitis  expofés  aux  attaques 
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île  leurs  ennemis.  Cette  démiffion  fe  fit  un  peu  après  la  répa- 
ration du  parlement ,  puiTqu'il jparoit  que  le  feptiéme  de  Juil- 
ler  les  chapitres  de  ces  deux  neges  demandèrent  la  permiffion 
d'élire  d'autres  évêques ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  la  dif- 
grace  des  deux  prélats  alla  plus  loin  :  ils  n'eurent  pas  plutôt 
mis  Taéle  de  leur  réiîgnation  entre  les  mains  du  roi ,  qu'iU 
fiueiit  accuTés  d'av<»r  des  ièmiiiieiis  comiaîies  aux  ûk  articles  » 
.&  mis  en  pntoa  à  la  tour  y  oit  Lanmer  demeura  tant  que  lé 
tomvécat*  Scliazton  fe  rétraé^a  pour  avoir  fa  liberté  $  mais  il 
ne  fat  pas  pour  cela  rétabli  dans  fon  évéché. 

Quoique  l'affaire  des  fix  articles  ne  fût  pas  favorable  aux 
partiians  du  Luthéranifme  en  Angleterre  ,  l'archevêque  de  Can- 
torbery  eut  cependant  affez  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour  eu 
obtenir  une  grâce  qui  releva  un  peu  leurs  elpérances.  Cran- 
mer  avoit  de)a  obtenu  qu'il  y  auroit  dans  chaque  cgUfe  unfâ 
bible  attachée  avec  une  chaîne ,  afin  que  chacun  eût  la*  fiber- 
té  de  Taller  lire»  mais  comme  beaucoup  de  gens  négligeoient 
de  le  faire  ,  l'archevêque  s^am  trouvé  une  uccaâon  favora- 
ble ,  repréfenta  au  roi  qu  il  étoît  nécefTaire  d'accorder  à  fes 
fujets  la  permiflion  d'avoir  la  bible  dans  leurs  maifons ,  afin 

3ue  chaxrun  pût  fe  convaincre  plus  aiféincnt  que  la  prcten- 
ue  autorité  du  pape  n'avoit  aucun  fondement  dans  la  pa- 
role de  Dieu.  Gardiner  »qui  connoiilbit'  de  quelle  conféquence' 
écoit  la  demande  de  Cranmer  ,  mit  tout  en  ufage  pour  parer' 
le  coups  mais  il  ne  put  réu/fir,  &  le  roi  publia  une  procbma* 
tion  ,  dans  lacjHelle  il  difoit ,  qu'il  vouloir  bien  permettre  k 
fes  fujets  de  s  infiruire  des  vérités  de  la  reli^on  dans  la  pa- 
role de  Dieu ,  &  que  pour  cet  effet  il  auroit  loin  de  leur  mer- 
tre  entre  les  mains  une  exaéle  tradu£lion  de  la  bible,  fl  ajou- 
toit  néanmoins ,  que  pour  prévenir  les  inConvéniens  qui  pour- 
roient  naître  de  la  diverfitedes  vetfions,  il'feroit  fkir  une  dé^ 
fenfe  aux  libraires,  de  vendre  d'autres  bibles  que  celles  qui 
feroienc  approuvées  par  Crom\(rel,  à  qui  les  lettres  patentes 
deJa  permifTion  fiirent  adrefliêe»»  Comme*  au  vicegetenr  da> 
foyaume  pour  le  ipirituel. 

Dans  ce  même  tems  le  roi  eut  envie  d'cpoufer  une  qua- 
trième femme.  Cromwel,  toujours  prêt  à  favorifer  ce  prince 
&ns  Ces  pa/Hons,  l'afiermit  dans  fon  deffein,  &  fe  hâta  de  lui 
eherchet  une  femme  comme  il*  le  défirent:  H'  jetta*  les  yeux 
fur  Anne ,  ioeur  dû  duc  de  Clevesf'  &  de  la  duchefle  de  Saxe  j 

i&ie  Êt  utt  mérite  ;|.àupr^  de  cea^égnnceffe^  de- ravoir  pro. 
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An.  ijioT  pofée  au  roi.  Lapnoceffe  de  Qèves  hafoit  profêffion  êa  to- 
théranifme  :  mais  elle  avoir  toutes  les  qQafit^  qui  poayoKiit 
plaire  à  un  prince  paffiormé.  Dès  que  Cromvel  rai  eit.  eut 

Fait  le  portrait  tel  qu'il  le  jugea  à  propos ,  on  remarqua  tîm- 

patience  où  le  roi  étoit  de  la  polieder ,  &  ce  prince  char- 
XXVllI  Cromwcl  lui-même  de  faire  réuflîr  cette  aflairc.  Cromwel 

Laprinceffede  S  y  appliqua  en  homme  intérelTé  à  un  bon  fuccès  ;  &  tout 


jufqu'à  Rochefter  (ans  être  connu;  mais  la  (mprife 
fiit  très-grande  9  ioi^'il  la  trouva  très-difféieme  du  portèatt 
ou*on  lui  en  avoir  rait.  Dès-lors  il  conçut  pour  elle  une  aver- 
non  dont  il  ne  put  jamais  fe  défaire;  &:  Ton  dégoût  fut  fi 
grand  que  dans  le  moment  même  ,  il  auroit  rompu  le  ma- 
riage ,  Il  l'état  de  fes  affaires  lui  eût  permis  de  faire  un  fcm- 
blable  affront  aux  ducs  de  Saxe  &  de  Clèves,  &  de  leur 
renvoyer  leur  foeur  :  il  ne  laiiia  pas  de  dire  en  jurant  qu'on 
lui  avoir  amené  une  cavale  Flamande ,  &  qu*il  fè  repenroit 
extrêmement  d'avoir  poufie  les  chofes  fi  loin.  Mais  ramitié 
des  Proteftans  lui  étant  très-néceflaire  dans  la  conjonfture 
délicate  où  il  fe  voyoit ,  il  réfolut  enfin  de  faire  le  facrifice  | 
&  d'époufer  celle  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Calvin  fc  maria  auffi  à  Stra{^ 
MarSftedical-  ^'^^S  >  «^^^^      donner  en  fa  perfonne  un  exemple  de  la  liber- 
vin  a  vwla  veuve  ré  qiril  accordmt  à  ceux  de  fa  fe£le ,  d'ufer  d'une  femme,  mê- 
d'un  AnihApuCte.       aotès  ovoÎT  €ût  VOEU  de  continence  perpétuelle  en  prc^ 
jftif  ^"418.    "*  nant  1k  ordres  facrés.  Il  époufa  une  nommée  Idélette  Burie , 
JBe^t invita  Cal.  veuve  d'utt  Auabaptifte ,  à  laquelle  il  avoit  fait  changer  de  fen- 
viniéd  àMM€ana,  tjmgjjs  ^  Je  fefte,  afin  de  le  lier  à  elle  :  il  n'en  eut  qu'un 
fils  ,  qui  mourut  avant  lui. 
XXlx»  douzième  de  Décembre  de  cette  même  armée  ,  le  pape 

Promotion  de  tint  un  confiftoire  fecret ,  qui  dura  jufques  à  deux  heures  de 
^uze  cardinaux  j^^^^  lequel  U  fit  Une  promotion  de  douze  cardinaux.  Le 
Su.  premier  étoit  Frédéric  Frégofe»  Génois,  archevêque  de  Saler- 

Ciacon.  in  vîtit  ne  ,  évêque  de  Gubio  :  il  ei^t  le  titre  des  faints  Jean  &  Paul. 

Le  fécond,  Pierre  delà  Beaume-Momrcvel,  François,  évéque 
/&»M^atf«nj  de  Genève  &  archevêque  de  Befançon,  qui  eut  le  mcme  ti- 
^i}9'*»S7*        tre  des  faints  Jean  &  Paul.  Le  troifiéme  Antoine  Sanguin  de 
Meudon  ,  François ,  évêque  d'Orléans  ,  puis  archevêque  de 
Touloufe  :  il  eut  le  titre  de  fainte  Marie  in  Ponicu.  Le  qua* 
.    j  uieme ,  Hubert  Gambara,  BrelTan ,  évêque  de  Tortone,  qûi  eut 
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le  titre  de  S.  Sylveftre.  Le  cinquième ,  Alcagne  Parilîano  ,  na- 
tif de  Tolentin  ,  évêque  de  Gaéte  ,  puis  de  Rimini  ;  on  lui  donna 
ie  titre  de  fainte  Pudentiane.  Le  fixiéme,  Pierre-Paul  Pariilo, 
Italien, de Cozence;  il  eutle  dtredeiàinteBalbnie, &6]tévé- 
oae  de  NuTco.  Le  repdéme  Marcel,  Cendii,  évéqae  de  Nicaftro; 
Ion  titre  fut  celui  de  fainte-Croix  de  Jérufaleni.  Le  huitième 
Barthélemi  Guidoccîoni ,  Lucquois ,  évêque  de  Terni,  puis 
de  Lucques  ;  il  eut  le  titre  de  faint  Cefaire.  Le  neuvième, 
Denis  Laurerio  de  Bénévent  ,  général  de  l'ordre  des  Servircsj 
il  eut  le  titre  de  faint  Marcel.  Le  dixième ,  Henri  de  Borgia 
de  Gandie  ,  Elpagnol ,  évêaue  de  Sc^uillace  j  on  le  nomma  car- 
dinal du  titre  des  &nts  Néree  &  Achdlée.  Le  onzième  «  Jatques 
Savelli ,  RonuBn ,  qui  fût  d'abord  diacre  cardinal  du  dtre  dei 
te  Lucie.  Le  douzième ,  Michel  Silvîus ,  Portugais  »  évéqiie  de 
Vifco  ,  qui  eut  le  titre  des  douze  apôtres. 

Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abondamment  ceux  qui 
«toient  morts  cette  année ,  car  on  n'en  compte  que  trois.  Le 
premier  efl  Bernard  Cléiius  ou  de  Clofl' ,  évêque  de  Trente  ,  né 
dans  le  Tirol.  L'emperçur  Maximilien  I  l'avoit  honoré  d'une 
çburee  de  confeitter  de  l'empire ,  &  hii  avoit  donné  Févéché 
de  Trente  «qu'il  gouverna  pendant  vingt-cinq  années.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Cléiî  s'attacha  à  Ferdinand  d'Autriche  frère 
de  Charles  V  ,  qui  le  fit  grand  chancelier  de  Boliême  &  de  Hon- 
grie ,  &  fon  premier  fecrétaire.  Il  fiit  aufll  envoyé  à  Bou- 
Jogne  pour  afliller  au  couronnement  de  Charles  V,  &  s'acquit- 
ta avec  honneur  de  plufieurs  ambafladcs.  En  1526  il  fe  trou- 
va à  la  diète  de  Spire ,  &  Tempereur  lui  procura  ie  chapeau 
tle  cardinal  qne  lid  donna  lé  pape  Clément  VU  en  1530.  Cette 
AOUveUe  dignité  contribua  à  le  rendre  plus  confidérable  en  Al* 
iemagne,  où  il  s'oppofa  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  vieueut 
aux  dcHcins  des  Proteflans.  II  mourut  d'apoplexie  en  dînant 
le  vingt-huitiéme  de  Juillet  de  cette  année,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans ,  &  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Trente.  L'on 
a  quelques  lettres  de  lui  à  Nauféa,  à  Jean  Fabert  &  d'autres. 
Crafme  hd  dédia  quelques-uns  de  fts  ouvrages. 
'  Le  fécond  ,  Laurent  Campège,recomniandable parla  verm 
&  par  fa  fcience  ,  étoit  de  Boulogne  en  Italie  ,  fils  de  Jean  Cam- 
péci  fçavant  jurifconfulte  ,  &  fut  lui-même  profefleur  en  droit 
^  Padoue.  Après  la  mort  de  fa  femme  étant  entré  dans  l'é- 
tat eccléfiaftique  ,  il  eut  des  emplois  conlidérables ,  &  con- 
tribua beaucoup  à  la  rédudion  de  la  ville  de  J^ouiogtve.  Ju« 
Tomt  XIX,  Z 
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les  n  lui  donna  un  office  d  auditeur  de  Rote ,  le  nomma  à 
févéchéde  Feltii»  &  enfîiite  TenToya  nonce  en  Allemagne. 
Léon  X  le  créa  cardinal  le  premier  de  Juillet  15 17  fous  le 

titte  de  faint  Thomas ,  qu*il  changea  depuis  pour  celui  de  fainte 
Marie  de  delà  le  Tibre ,  &  pour  les  évêchés  d'Albe ,  de  Pa- 
leftrine  &  de  Sabine.  Il  revint  à  Rome  dans  le  mois  de  Jan- 
vier 1 5 1 8  ;  &  l'année  d'après  on  l'envoya  légat  en  Angleterre, 
afin  d'y  lever  les  décimes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  : 
il  y  obtint  l'cvêché  de  Salisburi  l'an  I524.  Sous  le  ponti- 
ficat du  pape  Clément  VII ,  il  fût  envoyé  légat  en  Auema* 
ene,  pour  s'oppofer  aux  Luthériens  &  tâcher  de  ramener 
Luther  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès ,  &  il  fe  comenta  de  faire 
des  ordonnances  pour  la  réforme  des  moeurs.  En  1528  ilfiit 
encore  envoyé  légat  en  Angleterre,  pour  être  juge  du  divor- 
ce de  Henri  VIIL  II  fe  trouva  au  couronnement  de  Châties 
V  ;  d'où  étant  repaffé  en  Allemagne  en  qualité  de  légat ,  il 
affilia  à  la  diète  d'Ausbourg.  Il  mourut  a  Rome  le  dix-neu- 
vième de  Juillet  1539- 

Le  troifiéme  fîit  Jacques  Simonette  ,  d'une  famille  noble  de 
Milan  ;  fils  de  Jean  Simonetta ,  fecrétaire  de  François  Sforce 
duc  de  Milan  ,  &  de  Catherine  Barbarera ,  d'une  grande  naif" 
fance.  Il  fut  fi  bien  inflruit  dans  les  lettres,  qu'étant  fort  jeune 
il  compofa  un  traité  des  réferves  des  bénéfices  ,  qui  fut  enfuite 
augmenté  par  Paul  Granutius.  Jules  II  informé  de  fbn  mérite 
le  fit  avocat  confiftotial  en  1^5  &'  enfiiite  anditeiir  de  Rote» 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu*il  affifta  au  concile  de  Latran. 
Léon  X  l'envoya  à  Florence  pour  appaifer  les  troubles  qui 
s'étoient  élevés  dans  cette  ville.  Clément  Vil  lui  donna  l'évê- 
ché  de  Pefaro  en  la  place  de  Paris  de  Graffis  ;  &  Paul  III 
le  créa  cardinal  le  vingtième  de  Mai  1535  ,  &  le  nomma 
un  de  ceux  qui  dévoient  régler  les  matières  qu'on  devoir 
traiter  dans  le  concile  indiqué  à  Vicenze.  Il  eut  i'évéché  de 
Pétoufe  «  dont  il  fe  démit  eniîiite  en  ^enr  de  François  Ber- 
nardin ion  neven,  avec  Tagrément  du  pa]3è.  Il  mourut  le  pre- 
mier de  Novembre  1539  ,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de 
Trinité  y  dans  laquelle  il  avoit  ^t  bâtir  une  chapelle  magni- 
fique. 

Environ  trois  mois  avant  la  mort  de  ce  cardinal ,  c'eft-à- 
dire  le  3*.  d'Août,  les  Chartreux  perdtrCîît  un  auteur  célè- 
bre par  fa  piété  &  par  fes  écrits.  Ce  fut  Jean-Juile  Laniper- 
gios  on  Lanfperg  ,  ainfi  nommé  dn  lieu  de  ià  naîilknce  ea 
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Bavière.  Il  fit  fes  études  à  Cologne  ,  &  s'engagea  dans  For-  j^^^  i^xg. 
dre  fflonaftique  chez  les  Chartreux ,  où  il  fyt  prieur  d'une  mai-  pofftlinin  ipp'ar, 
fon  proche  de  Juliers.  Il  vint  mourir  à  Cologne, dans  latren-  Dupinto.  14  w- 
tiéme  année  de  fa  profeflion  relieieufe.  Comme  il  étoit  fort  4°«»6.>î^^'«i'»»J9» 
appliqué  à  la  méditation  &  à  Ta  prière  ,  il  efl  furprenant  . 
quil  ait  pu  compofer  un  (\  grand  nombre  d'ouvrages  mo- 
raux fpirituels:  car  on  a  de  lui  deux  volumes  m impri- 
més à  Cologne  en  1535,  qui  contiennent  les  traités  fuivans. 
Manuel  de  la  milice  du-étienne.  Entretien  de  Jefus  -  Chrift 
avec  Famé  fidelle$  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  dans 
le  iîécle  palTé ,  &  imprimé  à  Paris.  Exercices  &  prières  pour 
les  maladies*  Deux  livres  de  lettres.  D'autres  exercices  ipiri- 
tuels.  Une  vie  de  Notre- Seigneur.  La  flèche  de  l'amour  di- 
vin. Différentes  hymnes.  Des  méditations  foliloques.  Cinquan- 
te-lix  homélies  fur  la  paflion  de  Jefus-Chrift.  Dcmonilration 
de  la  religion  évangélique.  Dialogue  entre  un  Luthérien  Ôc 
un  moine.  Miroir  de  la  vie  chrétienne  ;  &  des  iermons  pro- 
noncés dans  des  chapitres  »  outre  des  paraphraTes  fur  les  éf^- 
ties  &  les  évangiles  de  toute  Tannée ,  avec  des  fermons  pour 
chaque  dimanche  :  ouvrage  qui  fut  imprimé  aufli  à  Cologne 
en  154Ç  &  en  1553  ,  &  à  Anvers  en  1575.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  cinq  volumes  in- 49.  &  imprimés 
plus  correftement  à  Cologne  en  1693.  Lanfperp;ius  travailla 
auffi  avec  beaucoup  de  zèle  à  retirer  ceux  qui  etoient  enga- 
gés dans  les  nouvelles  opinions  de  Luther;  ou  à  empêcher  que 
ceux  qui  pouvoient  être  féduits  ,  ou  qui  avoient  quelque  pen- 
chant à  1^  fuivre  9  ne  devinflênt  la  proie  de  ces-  ennemis  de 
réehfe. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  aufïï  quelques  cenfu-  ^ 
res  dans  cette  année.  Le  dernier  de  Janvier,  les  livres  de  Melan-  théologie  ccafare 
chton  lui  ayant  été  préfentés  par  le  dofteur  Merlin,  elle  en  le  manuel  d« 
otdonna  la  fuppreffion  j  &  le  même  jour ,  à  la  requête  de  âLÏ'*"^*^ 
meflire  Louis  Guillatd  évêque  de  Chartres,  fur  le  rapport  des    D'ArftmH e^tt» 
commifTaires  nommés  pour  Texamen  d'un  livre  d*Erafme  inti-  ^"^'/fJ!^^'"^^^ 
tuié  Manuel  du  foldat  chrétien ,  la  faculté  jugea  qu'il  falloit  1*  t,^ijo^''**°  ' 
fupprimer  cet  ouvrage ,  comme  pernicieux  à  la  religion  chré- 
tienne. Elle  condamna  encore  un  autre  livre  intitulé  ,  iiiflruc- 
tion  des  jeunes-gens  par  Melanchton  ,  pour  régler  leurs  étu- 
des ,  pubhé  par  Hengeuderphe  ,  avec  des  additions  fur  la  doc: 
trine  &  rmftruâion  des  enéms  par  BrosfeUîus.  Après  en 
avoir  lappôné  quelques  proportions ,  qu'elle  ju^  capi^le» 
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AN.  IJ3^.  elle  opina  quil  falloit  upprimer  ces  ouvrages,  comme 

pernicieux  à  la  jeuncfTe.  Le  même  jour ,  la  faculté  aflcmblée 
chez  les  Mathurins  après  la  mcfle  du  Saint-Erprit ,  dit  ion 
.  avis  Tur  une  difficulté  qui  s'étoit  élevée  à  l'occalion  d'Erafme 
touchant  la  règle  du  txers-ordre  de  faint  Augullin.  Cétoit  à 
la  requête  des  chanoines  réguliers  de  isùm  Viôor.  Erafine 
difoit  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter  fi ,  du  tems  de  faint  Au« 
guftin,  les  moines  faifoient  des  vœux.  La  Acuité  entreprit  d*exar 
miner  cette  queftion ,  &  conclut  contre  Erafme  que  les  moi- 
nes de  ce  tcms-Ià  faifoient  des  vœux ,  que  la  propofition  d'E- 
ralme  étoit  icandaleul'e ,  &  la  contraire  véritable. 
XXXV  Ecoffe  le  roi  Jacques  V  ,  voulant  fermer  fcntrée  à  l'hé- 

Leroi  d'Ecoflê  réfie  dans  fes  états ,  pourfuivit  avec  zèle  tous  ceux  qui  débi- 
Mn"en"'^  f toient  de  nouvelles  erreurs.  Un  chanoine  régulier ,  deux  leli- 
'^M^M^iln  'kift,  gieux  de  Tordre  de  faint  Dominique,  &  un  Cordelier  ,  qui 
f  ^4-      avoient  quitté  leur  habit  »  &  qui  enfeignoient  k  l^tihéranifine» 
visa  cJ^ili'^p'"nQ   furent  punis  de  mort  ;  quelques  laïques  furent  compris  dans 
tdii.  Pari/.  ia-S".    cc  fupplicc  :  cc  qui  arriva  fur  la  fin  de  Février.  Beaucoup 
Ai  «Sbotb '  1^*  ^*  d'autres  furent  mis  en  prifon ,  &  parmi  eux  fe  trouva  Geor- 
'v»"»»  s*p»        Buchanan  ,  homme  d'elprit ,  poète,  hiilorien  ,  mais  d'une 
nmille  qui  n'étoit  rien  moins  que  riche  &  aifée.  Son  onde 
maternel  l'envoya  à  Paris  où  il  pafla  deux  ans ,  après  lei^eb 
il  fut  contraint  par  la  mifére  &  par  fon  peu  de  faute  de 
retourner  en  EcoiTe.  Il  alla  étudier  en  logique  à  Saiut-André 
fous  le  bon  vieillard  Jean  Major  ,  qui  le  mena  en  France  oh 
il  pafTa  cinq  ans  ;  &  s'y  trouvant  aux  prifes  avec  la  mauvaife 
fortune  ,  il  fut  contraint  de  réeentcr  la  grammaire  à  Paris  dans 
le  collège  de  St.e  Barbe.  Ille  nt  pendant  près  de  trois  ans  ;  mais 
ennuyé  de  ce  mérier ,  un  jeune  comte  appellé  Gilbert  Kemiède 
ou  Kedned  le  ramena  dans  Ton  pays ,  oii  Jacques  Vie  prit  povùr 
précepteur  de  fon  fils  naturel ,  qui  fut  dans  la  fuite  le  fa- 
meux Jacques  comte  de  Murray.  Buchanan  s'attira  bientôt  de 
fàcheufes  affaires  par  fes  vers  fatyriques ,  fur-tout  par  ceux  qu'il 
fit  contre  les  CordeHers ,  d'abord  par  fon  propre  mouvement 
&  enfuite  par  les  ordres  du  roi  d'Ecofle ,  qui  foupçonnoit  ces 
religieux  dêtre  entrés  dans  une  confpiration  contre  fa  per- 
ibnne.  Le  cardinal  David  Béton ,  archevêque  de  faint-Anoré  , 
iè  rendit  le  proteé^eur  de  ces  religieux ,  oc  porta  lirars  plain» 
.  les  an  roi  ;  &  les  ordres  fiirent  donnés  pour  arrêter  Buchanan , 

^^M,ima,.n^Ua  ^^mne  fufpea  des  lunjyelies  héréfies.  Buchanan  le  ^ut»  & 
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fongea  à  Te  retirer  ,  mais  il  fut  découvert  &  mis  en  prifon.  Il    Am.  IKao» 
n'y  demeura  pas  néanmoins  long-tems  :  car  perTuadé  qu'il  avoit 
tout  à  craindre ,  il  tenta  de  ie  l'auver  par  la  fenêtre  pendant 

Ïie  ics  gardes  dormoient ,  &  réuflit.  11  Ut  retira  auffi-tôt  en 
ngleterre ,  de-là  à  Paris  ,  &  enfin  à  Bordeaux ,  où  André 
Goveamisfçavânt  Portugais  Tattira.  Il  régenta  dans  cette  ville  i 
8c  il  hatai^ua  fempereur  Chatks  V  le  premier  de  Décem« 
kre  1*39  »  lorfque  ce  prince  traverfa  la  France  pour  fe  rendre 
dans  les  Pays-Bas.  Il  y  a  quelque  apparence  que  la  reine  d'E- 
colie  caHa  la  lentence  rendue  contre  lui ,  lorfqu  il  fe  fut  fau- 
ve de  prifon. 

Uempereur  ayant  été  obligé  d  aUer  en  Flandres  pour  appai-  xxxvi. 
£èt  une  révolte  des  Gantois  »  les  Proteftans  d'Altsmagnc  lui  Ambafladéars 


envoyèrent  dans  les  Pays-Bas  une  ambaiTade  pour  £t  duculper  Jg^^^ercuf^"*  * 
auprès  de  lui  des  calomnies  dont  ils  prétendoient  avoir  été  'sStlZn!'u 

chargés  par  les  Catholiques;  ces  ambafl'adeurs  ayant  donc  ob-  /. 


tenu  audience  ,  ils  lui  repréfentérent  que  c'ctoit  fans  raifon 
qu'on  les  accufoit  d'être  oblHncs  dans  leurs  fentimens  ,  de  haïr 
les  magiilrats ,  d'être  inquiets  &l  de  n'aimer  qu'à  troubler  l'é- 
tat. Nous  avons  fouvem  (bohaité ,  dirent-ils ,  de  nous  jufH- 
fitt  fiir  ces  ÊEux  reproches  »  &  nous  ibimnei  tavis  de  trouver 
cette  occaiîon  pour  le  faire.  Nous  difons  donc  :  i®.  Que  Dieu 
ayant  en  ce  tems-ci  fait  connoitre  Ton  évangile ,  nous  n'avons 
pu  nous  difpenfer  de  le  recevoir  ,  non  dans  la  vue  de  nuire  à 
^elqu'un ,  mais  uniquement  pour  travailler  à  notre  falut  &  ar- 
river au  bonheur  éternel.  En  tout  le  refte  on  nous  a  toujours 
trouvés  fournis  &  nous  ne  manqueroru»  pas  de  l'être,  à  l'avenir, 
Us  ajoutèrent:  'U  y  a  plus  d'un  an  que  k  fecrétaire  du  duc 
de  Brunfvick ,  foupçoimé  avec  juftice ,  avoit  été  attété  près 
Oflèl  ^  &  par  fbrpriie  on  a  découvert  les  pemideux  deffeins 
de  quelc[ues*ttns ,  qui  prefToient  les  peuples  de  prendre  les  ar- 
mes, parce  qu'ik  afluroient  que  nous  nous  préparions  à  la 
guerre  :  mais  li  nous  avons  fait  des  levées  de  troupes  ,  ce  n'a 
été  qu'après  les  autres ,  pour  nous  mettre  en  état  de  défcnfe. 
Ceft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  n'ajouter  aucune  foi 
enz  manvats  rapports  que  f  on  hit  fiir  notre  compte  ^  &  qui 
ont  été  Tuffifamment  mités  dans  beaucoup  d'ouvrages  impri- 
més; A  Fégard  de  ce  qu'on  nous  impofe ,  que  nous  nous 
mettons  peu  en  peine  de  (a  religion  &  d'une  véritable  réfor- 
mation ,  c'eft  une  pure  calomnie }  nous  n  avons  jamais  eu 
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^  An.  1540.  d'autres  vues  t^ue  la  vraie  religion,  &  il  nous  eft  aifé  de  le 
prouver  par  la  dernière  diète  de  Francfort  9  par  les-  lettres  du 
lantgrave  écrites  au  roi  Ferdinand  «  pour  le  .prier  d'ordonner 
une  afTeniblée  des  gens  fçavans ,  oii  l'on  travaillât  à  une  por- 
Êdte  union.  Nous  vous  ÊûTons  aujourd'hui  la  même  prioe» 
en  vous  conjurant  de  nous  regarder  comme  des  gens  qui  ne 
défirent  que  la  concorde  &  le  falut  de  la  république  ,  prêts  à 
tout  facrifier  pour  la  juftice.  Il  y  a  quatre  ans  que  votre  ma- 
jefté ,  écrivant  d'Italie  pour  accommoder  les  différends  de  la  re- 
ligion ,  promettoit  de  n'emplover  pour  cela  ni  la  violence  .ni 
les  armes,  mais  la  raifon  &  u  vérité^  depuis  peu  vous  avez 
mandé  la  même  cho(è  aux  princes  Palaoin  &  de  Brandebourg 
liocique  vous  étiez  encore  en  £(pagne.  Les  raifons  qui  vous 
empêchoient  alors  de  vaquer  aux  affaires  de  la  reliffion ,  ne 
fubfiftent  plus  :  ainfi  nous  vous  prions  d'approuver  la  trêve 
■  .  .  conclue  à  Francfort ,  d'empêcher  les  juges  de  la  chambre 

impériale  de   procéder  contre  nous  dans  les  caufes  de  la 
religion ,  &  d'y  mettre  ordre  par  votre  autorité.  Autrement 
on  ne  pourra  rien  régler  9  m  touchant  la  guerre  contre  le  Turc , 
ni  touchant  raffemSlée  des  théologiens  qu'on  demande  ;  ce 
qui  eft  cependant  néceffaire  pour  aiïurer  une  paix  confiance 
&  perpétuelle ,  qui  foit  approuvée  de  tous  les  états  de  l'empi- 
re. Cette  audience  fut  accordée  le  vin^-quatriéme  de  Février 
1540  ,  6dns  la  ville  de  Gand  ,  cnpréfence  du  lieur  de  Gran- 
velle  f  &  l'empereur  répondit  qu'il  en  dclibéreroit. , 
xxxvn.        I^ans  le  même  tems  les  princes  Proteftans  éctiviiem  fims 
Umet  «a  roi  main  ^  François  I ,  pour  le  fupplier  très-humblement  de 
stdZ'uid.  abandonner  an  refTentiment  de  l'empereur ,  en  cas 

>/r4./;is.f.40)f  qu'il hû prit  envie,  comme  ils  y  voyoient  quelque  difpoû- 
tion ,  d*en  venir  à  la  force  ouverte.  Ils  lui  rappellent  l'amitié 
dont  il  leur  avoit  donné  tant  de  preuves  ,  tant  par  fes  lettres 
que  par  fes  ambaffadeurs  :  ils  louent  le  jugement  qu'il  portoit 
du  concile,  oùilfalloit  (difoit  ce  prince )re  conduire  par  la 
laifon  par  la  vérité,  plutôt  que  par  la  violence  &  par  les 
armes.  Ik  l'aflurent  de'  leur  parfaite  reconnoiflànce;  &  (è  re- 
joniflênt  de  l'union  qui  paroit  entre  l'empereur  &  lui ,  e(pé- 
lant  qu'elle  contribuera  à  l'avantage  de  1  état  &  à  la  paix  de 
réglife.  Ils  ajoutent  que  l'empereur  n'a  différé  l'exécution  de 
s  ce  qui  a  été  réglé  à  Francfort ,  qu'à  caufe  de  la  mort  de  l'impé- 

ratrice fa  femme  ;  mais  qu'au)  ourd'liui  que  les  deux  princes 
font  d'accord ,  U  eft  facile  de  ûnir  c€ue  sâme ,  s'il  veut  hka 
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aider  Tempereur  &  lui  prêter  la  main  ,  afin  de  pourvoir  l| 
Téglife  félon  la  forme  prefcrite  à  Francfort.  Qu'ils  ne  doutent 

f)as  que  Charles  V  ne  foit  rempli  de  bonne  volonté  ,  &  qu'ils 
ui  ont  envoyé  une  ambaflade  dont  ils  efpérent  un  bon  fuccès. 
Qu'il  eft  vrai  que  leurs  ennemis  emploient  toutes  fortes  d'ar- 
tifices &  de  calomnies  pour  arrêter  fes  bons  deflèins  i  mais 
que  de  leur,  parc  ils  demandent  qu'on  examine  leur  cauiè  y 
parce  qu'ils  ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  adverfàires  y 
étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs  injuftes  violences:  ce 
qu'ils  ne  feront  qu'avec  tegret  &  parce  qu'on  les  y  forcera  , 
à  caufe  des  fuites  ficheufes  que  peut  avoir  une  guerre  civile , 
&  dont  ils  ne  feront  pas'  rcfponlables ,  n'ayant  d'autres  dciirs 
que  d'accommoder  les  affaires  avec  douceur ,  &  de  convain- 
cre b  poftérité  de  leur  modération  :  alTurés  qu'ils  font  qu'un 
tems  viendra ,  auquel  leurs  ennemis  fèiont  contraints  de  tec^ 
voir  ce  qu'ils  réfutent  aujounThni, parce  que  Dieu  vengera  la 
gloire  de  Ton  nom. 

Le  premier  jour  de  Mars  les  ambafladeurs  des  princes  Pro- 
teftans  &  les  députés  des  villes  de  la  confeffion  d'Ausbourg 
s'afTemblérent  à  omalkalde  ,  comme  il  avoit  été  ordonne.  Mé- 
lanchton,  Jonas ,  Poméranus ,  Bucer  &  d'autres  s'y  trouvé- 
lent  6r  eurent  ordre  de  mettre  par  écrit  la  formule  dont  il  faur 
droit  (è  lèrvit  avec  leurs  adverfaires  pour  concilier  la  doc- 
trine. On  V  termina  ce  qui  étoit  demeuré,  indécis  à  Amflet; 
&  ceux  qu  on  àvoit  envoyés  en  Angleterre  auprès  d'Henri  VIII 
étant  de  retour ,  on  écouta  leur  rapport  le  feptiéme  de  Mars 
touchant  l'état  de  la  religion  dans  ce  royaume.  Ils  dirent  que , 
nonobllant  les  édits  de  l'année  précédente,  ils  n'avoicnt  pas 
remarqué  qu'on  y  fît  beaucoup  d'exécutions ,  quoique  Hugues 
Latimer  &  Tévéque  de  Salisbuiy  fulTent  encore  prilbiuuefs 
pour  le  fait  de  la  religion.  Que  Cromwelqut  avoir -beaucoup 
de  crédit  adoucKToit  lefprit  du  roi ,  qui  dans  un  entretien  par- 
ticulier leur  avoit  déclaré  qu'il  n'approuvoit  pas  les  opinions 
des  Proteftans  fur  le  mariage  des  prêtres,  la  communion  fous 
les  deux  efpèces,  &  les  méfies  privées  i  &  qu'il  les  prioit  de 
lui  écrire  plus  amplement  là-deflus ,  en  lui  expofanc  les  preu- 
ves de  leur  fentiment  $  que  de  fon  côté  il  leur  feroit  répon> 
dre  par  les  plus  habUes  tliéologiens  de  fon  royaume  y  afin 
que  par  ce  moyen  la  vérité  fût  éclaircie.  Ils  ajoutéroit  que 
le  confeil  de  (Jromvel  étoit,  qu'on  devoit  envoyer  une  am- 
baflade honorable  veia  Heon  VIII,  U  y joindte  Mélduchton  : 


XXXVIII. 
Ailemblée  dis 
théologiens  Pro- 
tilantiSanlkal* 
de. 

iiMM,uy,  ut 

fuprâl.  it.p.  404. 


Rapport  dti 
arr.b.i/îadeurs  en- 
voyés en  An- 
gleterre. 

Spond.'m  anruA, 
hocann».  «.j. 
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An.  lS4au  P^^^  ^^^>  ^  pouvoir  convenir  avec  ce  prince  touchnnt 
la  doétrine ,  il  pourroit  aifément  fournir  de  grandes  i'ommes 
d'argent  pour  KKttenîr  FalHance  qu'il  .voulolt  Mtc  avec  eux  i 
&  qu'il  avoîtpani  fort  finpris  9  ^  Jes  princes  Proteftans  ne 
fe  niflent  lignes  que  pour  utieUgion,  attendu  qu'on  peut  em- 
ployer beaucoup  d'autres  raifons  pour  faire  la  guerre  aux  Csb-  ' 
tholiques.  Peu  de  jours  après ,  les  théologiens  donnèrent  par 
écrit  leur  avis ,  qui  portoit  qu'on  ne  devoir  point  s'éloigner  de 
la  confeflion  d'Ausbourg ,  &  de  l'apologie  Cju'on  y  avoit  jointe. 
Tous  les  autres  théologiens  ablcns  approuvèrent  cette  décifion, 
.&  Hemi  de  Bnmfvic  arriva  à  Gand  environ  ce  tems-Ià. 
XL:  ■  Le  quatorzième  de  Mars  Tempcrenr  fit  donner,  par  Cor- 
értu°r"  ux^mbaf*  ^^^^  Scepper ,  fa  réponfe  aux  ambafladeurs  Proteftans.  Qooi- 
^im^^imtd'  quelle  parût  aiièz  favorable,  elle  ne  laifToit  pas  d'être  énre- 
taB9.  ^  ^  loppée  ae  termes  ambigus ,  qui  taifoient  douter  û  ce  prince 
•A^î?!!!*  î'«î^'' ^ounaitoit  véritablement  la  paix.  Les  ambaffadeurs  s'ctant  re- 
tires,  la  lurent  j  &  retournèrent  aulli-tot  après  vers  1  empereur, 
pour  le  prier  de  fufpendre  les  procédures  de  la  chambre ,  & 
de  leur  accorder  la  paix  :  mais  toute  la  réponfe  qu'ils  eurent, 
fut  qu'on  n'avoit  rien  à  leur  dire  de  plus  pour  le  prélênt,  & 
cu*on  y  aviferoit  dans  la  fuite.  Cette  réponfe  fiit  rapportée 
oix  jours  après  à  Smalkalde,  où  les  princes  arrivèrent  leletir- 
<iemain  de  Pâques  vingt-neuvième  de  Mars.  Cepeiidant  Grnn- 
vellc  ,  qui  avoit  lui  feultout  crédit  à  la  cour, depuis  que  Heit 
en  avoit  été  éloigné  &  renvoyé  chez  lui ,  comme  un  homme 
trop  violent  &  fans  modération  i  Granvelle  fçut  li.bien  tourner 
l'eiprit  de  l'empereur ,  qu'il  le  détermina  à  faire  la  paix  avec 
lés  Proteflans.  Dès  le  commencement  il  envoya ,  comme  en 
fon  nom,  deuxperfonnes  de  confiance  àSmalkalde,  l'un  nom- 
mé Thierry  Manderfchitc ,  &  l'autre  Guillaume  Nuénaîre , 
tous  deux  gens  de  bon  confeil  $  mais  le  premier  demeura  ma- 
lade en  chemin. 

iJfJdesPro  Proteftans  firent  une  réponfe  fort  ample  le  onzième 

tdhw'sà^Granvc^  d'Avril ,  dans  laquelle  ils  blâment  les  èvê(^ues  de  s'occuper 
le.  entièrement  des  biens  temporels ,  pendant  qu  ils  lailTent  trionir 

â[%Tp4g.'^^"!6^  P^  ^  «nt      ^ce*  &  ^  d'ctreurs ,  qu'ils  ne 

jfcfl  *  içauroient  iè  dillîmuler.  Nous  fouhaiterions ,  difent-ils ,  que 

•l'empereur  voulût  prendre  connoiflknce  de  l'emploi  qu'on  tait 
des  tiens  ecdèfiaftiques  :  il  verroit  que ,  du  côté  des  Catholi- 
ques ,  ces  biens  fom  employés  à  des  ufages  profanes  ,  que  les 
égiUes  font  pillées ,  que  U  plûpart  font  déièrtes  &:  tombent 

en 
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en  ruine }  que  les  Proteftans  au  contraire  s*en  fervent  pour    Ak«  I|40è 
Fentretien  des  minières ,  pour  i'inftruftion  des  peuples  ,  &  pour 
d*autres  bonnes  œuvres.  Ils  rappellent  enfuite  la  confeflion 
d'Ausbourg  ,  dans  laquelle  ils  prétendent  avoir  rendu  raifon 
de  leur  ooârine  fans  rien  diiumuler }  &  ils  comparent  cette 
doâtine  avec  celle  de  l'églife  Romaine  »  dont  ils  étalent  le» 
prétendues  erreurs  »  en  décriant  beaucouo  Tautorité  du  pape. 
Enfin  ils  montrent  combien  il  feroit  injuiie  de  vouloir  oppri- 
mer leur  religion  par  la  voie  des  armes  -,  ce  qui  eft  contraire 
aux  loix  de  Téglile  :  &  là-deflus  ils  rapportent  l'exemple  de 
Conftantin  ,  qui  voulut  qu'on  entendît  les  Donatiftes  jufqu'à 
trois  fois ,  &  afTifler  lui-même  à  la  troifiéme  audience ,  a£n 
qn*on  ne  décernât  rien  contre  eux  avant  oue  d'avoir  biai 
examiné  les  matières.  Us  vantent  auffi  leur  fidélité  énversTem- 
pereuTy  ks  iècours  qif ils  lui  ont  donnés,  &  prient  Granvelle 
de  rcpréfenter  toutes  ces  chofes  à  ce  prince ,  &  de  l'engager 
à  arrêter  les  procédures  de  la  chambre  impériale.  Cette  ré- 
ponfe  faite ,  ils  terminèrent  leur  afTcmblée  ,  &  ciiargérent  leurs 
théologiens  de  réflirer  les  raifons  du  roi  d'Angleterre  par  un 
écrit  qu'on  enverroit  à  ce  prince ,  avec  leauel  il  fut  réfolu  i 
de  ne.fiûre  aucune  alliance ,  finon  pour  caule  de  religion.  Il 
fut  dit  encore  qu'on  préfenteroit  une  requête  au  roi  de  Ftanp 
ce  t  en  faveur  de  ceux  qui  fouffroient  dans  fon  royaume 
pour  la  doârine  ;  &  au  on  exhorteroit  ceux  d'Haiibrun  à 
abolir  la  meffe ,  qui  fubfîfroit  encore  dans  quelc^ies  égliiès.  La 
conclufîon  de  cette  dicte  fe  fit  le  treizième  d  Avril. 
•  •  Cinq  jours  après  l'empereiir  écrivit  à  l'éleéleur  de  Saxe  &.  xUI. 
ao  lantgrave  ,  qu'il  avoit  conféré  avec  fon  frère  Ferdinand  IcnredeTempe- 
de  rétat  de  rAlicmagne  ,  &  en  particulier  des  difféiends  de  gxe  '  &  wLl! 
la  religion  qu'il  fouhaitoit  de  voir  aiToupis  ;  &  il  les  aflure  gnrt. 
qu'ayant  Êdt  jufqu'à  préfent  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  étahBr.    suuan.ttiJ.  «t 
la  paix,  ils  perfévérent  encore  dans  les  mêmes lèntimens ,  pourvu  /V"'*  *3* 
qu'ils  reconnoiiïcnt  fes  boiuies  intentions  fans  en  abufer ,  &: 
qu'ils  montrent  par  des  effets  réels  qu'ils  la  défirent  aufTi-bien 
oue  lui.  Que  pour  leur  donner  des  preuves  de  fa  bonté ,  & 
de  ia  droiture ,  il  leur  aiH^ne  une  diète  à  Spire ,  où  ils  fe 
trouveront  le  fixiéme  de  Jum,  pourvu  .que  la  pefte  &  le  mal 
contagieux  tiy  foient  pas  un  obftàcle  :  auquel  cas. fon  firere  ' 
Ferdinand,  nommera  une  antre  ville  ,  pour  avifer  anx  moyens  • 
qui  pourront  détourner  les  périls  dont  l'Allemagne  eft  mena- 
cée. Qu'il  efpère  qu'eux  &  leurs  alliés. tépondroat  .mieux  k 
Tome  XIX,  :  Aa 
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Lei  Proteâaas  ré- 
poBdentila  lettre 

«e  l'empereur. 


Histoire  Ecclésiastique. 
l'avenir  à  Tes  bontés  qu'ils  n'ont  fait  jufqu'alors ,  &  cp'on  con- 
noitra  qu'ils  font  plus  portés  à  la  paix  au'à  la  difcorde.  Il 
les  exhorte  donc  à  fè  trouver  dans  le  oeu  de  la  diète  aa 
jour  marqué ,  &  de  ne  ^en  poînt  dil^wnièr,  fi  ce  tt'cftpour 
canfe  de  maladie  :  auquel  cas  ils  enverront  leurs  plus  fidèkft 
confeillers ,  qui  aiment  la  paix ,  &  qui  aient  d'amptes  ioftne- 
tions  ;  qu'ils  avertîfTent  leurs  alliés ,  afin  qu'ils  s'y  trouvent 
auffi  :  &  que  fou  frère  Ferdinand  y  fera  préfent  pour  les  in- 
former de  fes  intentions  ,  même  par  rapport  à  l'amba/Tade 
qu  ik  lui  ont  envoyée.  Enfin  il  les  exhorte  à  fe  conduire  de 
telle  manière ,  tant  pour  eux  oue  pour  le  falnt  de  l'empire  , 
qu  il  n*y  ait  plus  de  divifion,  or  que  dncun  vivedras  «ne 
paifiûte  tranquillité  ;  qu'ib  n*ont  rien  à  craindre  »  leur 
engage  &  ^  qulls  jouiront  de  l'accoid  de  Nmendwig  i  qn'il 
ne  permettra  jamais  qu'on  y  contrevienne,  pounni  qœ  de 
leur  côté  ils  ne  fafFent  tort  à  perfonne. 

Les  Proteftans  répondirent  à  cette  lettre  le  neuvième  de 
Mai.  Dans  cette  rcponfe  ils  remercient  l'empereur  de  le  voir 

Sorté  à  la  paix ,  &  rafTurent  qu'ils  n'ont  point  d*autre  defir. 
ï  eUen*eO;  pas  faké  encore,  i^outent^is,  on  ne  doit  pO!ints*ett 


à  nous  ,  mais  à  fimportance  de  XdSaxtQ  qu'on  a  à 
tfBÏter ,  &  à  nos  -adverfaires  qui  n'ont  jamais  voulu  en  ve- 
nir k  auame  explication  fur  la  doéhine.  Ils  promettent  auffi 
à  Fempereur  de  fe  trouver  à  la  diète  au  jour  marqué  j  mais 
afin  que  cette  convocation  ne  foit  pas  inutile,  ils  marquent 
ouel  efl  là-deiTus  leur  fentiment  :  Votre  majeilé  n'ignore  pas^ 
ofent-ils ,  que  dès  le  commencement  des  dirputes  oa  convîtt 
qo'il  Êdloit  alfembler  un  concile  général,  ou  du  moins  «n 
national  de  toute  l'Allemagne,  &  que  ce  projet  eut  ime  appro* 
haôxm  vniverfclle.  Que  dans  la  fuite  ce  moyen  n*ayant  pas 
para  convenable  à  quelques-uns ,  à  càufe  de  la  brièveté  du 
tems  ,  on  délibéra  à  Francfort  de  la  forme  qui  s'obferveroit 
dans  une  affemblée  prochaine  ,  &  l'on  en  fit  un  décret. 
Nous  ne  défapprouvons  pas ,  continuent-ils ,  qu'on  examine 
f  affidre  iSrieiitement  %  comme  elle  regarde  le  ^àhit  des  peuples, 
il-  ^nit  en  défibéier  mûxraient  &  longp-tems ,  fi  Toii  veut  en 
fîicr  quelque  avantage.  Ils  infiftent  enfuite  fur  ce  qu'on  a  dé* 
terminé  à  Francfort ,  d'aflembler  les  théologiens  de  paît  & 
d'autre  avant  que  d'entrer  en  matière ,  fi  Ton  ne  peut  con- 
voquer un  concile  national  ,  &  croient  qu'il  n'y  a  pas  de 
meilleur  expédient  \  ce  (^'ils  ayoient  depuis  peu  repréieixé  aa 
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comte  Nuénaire.  Mais  ils  ajoutent ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  s'y  trouver  fans  avoir  confulté  leurs  alliés  -,  ce  qui  eft 
afie^  dimciie,à  caufe  de  la  brièveté  du  tems.  Nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  le  tenter,  dM^M^b ,  &  cPengager  chaque  prin- 
ce on  ville  à  envoyer  kars  député»,  puifquele  roi  Feidiiiaiid 
doit  y  éae  en  perfonne  $  &  nous  e^érons  que  le  tout  £é  ter- 
mineia  à  une  parité  union ,  pourvu  que  dans  cet  accord 
récriture  fàinte  foit  la  règle  des  décidons ,  &  qu'on  ne  per- 
mette à  perfonne  de  s*en  écarter.  Nous  vous  prions  d'accor- 
der un  lauf-conduit  à  nos  théologiens,  comme  vous  l'avez 
promis  à  nos  ambalTadeurs. 

Le  cardinal  Famèfe ,  légat  du  pape ,  qui  avoit  {vivi  VèaupO' 
teor  depuis  Paris  juTqu'en  Flandres  ,  ayant  fçu  que  tous  les 
aûniftrei  de  Fen^iefeur  ëtoient  d'avis  d*accorder  aux  Pro- 
teftans  la  conférence  qu'ils  demandoient  pour  délibérer  fur  les 
affaires  de  la  religion ,  &  s'accorder  avec  eux ,  s'y  oppofa ,  de 
l'avis  de  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicafte  ;  &  remontra  à 
Charles  V  &  à  Ferdinand ,  qu'on  avoir  Ibuvent  traité  avec  les 
Proteftans ,  fans  avoir  pu  jamais  rien  conclure  en  dix  ans  , 
depob  k  diète  d'Ausboorg  en  1530.  Que  quand  même  on 
eût  trouvé  alors  quelque  voie  d'accommodeasent,  elki  anroit 
été  inutile ,  puifque  les  Proteftans  changeoicnt  tous  les  jonfS 
d'opinions,  julqu'à  contrevenir  à  la  confefTion  d'Ausboutff* 
Que  par  le  pafîe  ils  demandoient  feulement  la  réformation  ou 
pontiîîcat  ;  &  que  maintenant  ils  vouloient  la  dcftniélion  en- 
tière du  ^'aint  fiege  ,  &  de  la  jurifdiftion  eccléfiaftique.  Que 
fi  jamais  ils  avoient  été  infolens ,  ils  le  feroient  encore  da- 
vantage dans  «a  tems  ancpiel  h  pdx  écoit  fi  mal  affinée  avec 
la  France ,  $c  que  le  Turc  étoit  fur  le  point  d'entrer  en 
-  Hoi^rîe.  Qu'il  ne  falloir  point  efpérer  de  les  ramener  ,  d'au- 
'  tant  que  les  difÎKiteS'  étoient  infinies  ,  &  qu'il  v  avoit  plu- 
iîeurs  fe6^es  parmi  eux  ,  ce  qui  rendoir  l'accora  impofliDle: 
outre  que  la  plupart  d'enrr'eux  n'avoienr  pas  d'autre  but ,  que 
de  s'emparer  du  bien  des  autres  ,  &  de  aépouiller  l'empereur 
de  toute  fou  autorité.  Qu'il  étoit  bien  vrai  que  la  guerre  qu'on 
«dl<nt  arvOir  avec  le'Tiara  ,  dé«>oit  porter  lis  ABemand»  «à 
s'acceider)  msôs  que  cet  accord  ne  poovott  fe  faire,  cpe  dans 
'vncone^  général,  fit  non  pas  dans  des  diètes  particulières  Se 
natiionalcs ,  parce  quVn  matière  de  religion  l'on  'ne  dok  rien 
'  changer  que  d'un  confentement  général. 

-légat  i^outa  ;  que  û  i' AUeaftagae  .introduifoit  qudcpe 
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nonveanté  âns  la  participation  de  la  Fiance  »  ^  ITTpagne  & 
de  l'Italie  y  il  en  naitroit  une  dangereôfe  divifion  de  cet 
dT^yec  tous  les  autres  $  que  c'étoit  une  coutume  établît  ^ 
tems  même  des  apôtres  ,  de  terminer  les  différends  de  U 
gion  par  la  voie  du  concile ,  &  que  tous  les  rois  ,  les  princes 
&  les  gens  de  bien  en  demandoient  un.  Que  Ton  pouvoir 
aifément  conclure  une  paix  folide  entre  l'empereur  &  la  Fran- 
ce ,  &  tenir  le  concile  aufli-tôt  après  ;  &  que  cependant  il 
felloit  s'appliquer  à  augmenter  la  puiffance  de  la  ligue  Catho- 
lique d'AUemaene  :  ce  qui  intimideroit  les  Proteftans ,  &  les 
contraindroit  de  fe  foumettre  au  condle ,  de-  peur  être 
forcés  par  1^  Catholiques.  Que  cette  ligue  étant  pmflànte , 
l'on  pourvoit  encore  faire  contribuer  les  Froteftans  aux  frais 
de  la  guerre  contre  le  Turc.  Qu'en  tout  cas  il  falloit  de 
deux  maux  choifir  le  moindre  i  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus 
de  mal  à  oflPenfer  Dieu,  en  abanaonnant  la  caufe  de  la  reli- 
gion ,  qu'à  le  pafl'er  des  fecours  d'une  partie  d'une  province  : 
outre  qu'on  ne  pouvoit  pas  décider  lefqueb  étoient  plus  con- 
.tiaiies  à  Jefus-Chrift,  ou  les  Proteftans»  ouïes  Turcs;  puit- 
que  ceux-d  ne  mettent  que  les  coips  en  fervitude ,  &  <jue  les 
autres  y  veulent  mettre  aufli  les  ames.  Il  conclut  quH  ne 
falloit  pas  traiter  les  affaires  de  la  religion  dans  les  diètes  d' Al- 
lemagne ,  mais  ouvrir  le  concile  dès  cette  année ,  travailler 
inceflamment  à  augmenter  la  ligue  Catholique ,  &  Édre  la  paix 
avec  le  roi  de  France.      .  » 

On  délibéra  (ur  les  remontrances  de  Famèfe ,  mais  elles 
ne  furent  p9s  {uiyies }  &  la  diète  fut  indiquée  à  Haguenaa 
au  lieu  de  Spire,  à  caufê  de  lapefte  quiravageoit  cette  der- 
nière ville.  Faméfe  ayant  appris  cette  réfolution ,  qu'on  ne  lui 
avoit  pas  communiquée  avant  delà  prendre,  partit  auffi-tôt, 
très-peu  content  de  la  légation  ,  &  il  arriva  à  Paris  le  quin- 
zième de  Mai  jour  de  la  Pentecôte  il  donna  dans .  i'églife 
cathédrale  le  chapeau  rouge  ,  nouvellement  apporté  de  Rome» 
à  Antoine  Sangum  de  Meudon  oncle  de  la  oudieffe  d'Etam- 
pes  f  nommé  par  le  pape  à  cette  dignité  le  douzième  Dé-- 
centre  dernier.  Pendant  le  fé jour  que  le  légat  fit  à  Paris  ^ 
il  obtint  du  roi  un  édit  très-févére  comme  les  hérétiques ,  fur- 
tout  contre  les  Luthériens ,  lequel  fut  enfuite  exécuté  avec 
beaucoup  de  rigueur  dans  toute  la  France.  Enfuite  il  s'en  re- 
tourna promptemenr  à  Romei&  Marcel  Cerv in ,  que  le  pajpe 
avoit  nommé  carduiiù  àim  k  dernière  promouoni  eut  proie 
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de  retourner  auprès  de  l'empereur  en  qualité  de  légat.  j^^^  1 540. 

Ferdinand ,  roi  des  Romains ,  partît  auffi  de  Flandb-es  pour  fe  XLVl. 
rendre  à  Haeuenau  :  mais  la  diète  n*y  commença  que  le  vingt-  j^%'°j^*jj*^'îî 
cinquiiéme  oe  Juin,  un  mois  environ  après  Tarrivée  de  ce  prin^  naupourladfète. 
ce.  Avant  que  d'entrer  en  matière ,  les  Proteftans  s'étoient     suidjn.ihij.  ut 
adreffés  au  pnnce  Palatin  ,  aux  arche\  êques  de  Cologne  &  ^''^cottutln  'a3% 
de  Trêves  ,  à  Henri  de  Brunfwick  ,  aux  evêqiies  dAusbourg  fcripi.  luthenhott 
&:  de  Spire  ,  à  chacun  en  particulier  dans  la  maifon ,  pour       f •  ay?» . 
les  i'upplicr  d'être  les  médiateurs  de  la  paix.  Ferdinand  au  jour 
marqué  appella  les  Proteftans:  &  s^étant  plaint  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  ne  furent  pas  venus  en  perfoniie  »  il  leur  de- 
manda leur  procuration  oc  leur  pouvoir,  il  leur  expoia  le 
fujet  de  cette  diète  ,  &  nomma  pour  médiateurs  Louis  com- 
te Palatin ,  Jean  archevêque  de  Trêves  ,  Louis  de  Bavière , 
&  Guillaume  évêque  de  Strasbourg  ,  qui  acceptèrent  la  corn- 
mifilon.  On  y  vit  ,  parmi  les  théologiens  Proteftans,  Jufte 
Memus ,  Boulanger  qu'on  appelloit  Piltorius  ,  Urbain  Regius, 
Buccer^.Brentius,  Blaurer,  Oitander,  Scfanepf  &  d'autres* 
Melanchton  fiit  arrêté  en  diemin  par  une  maladie  aflez  daii- 
gereufe;  &  comime  tons  ces  miiùmes  préchoient  dans  leur! 
logis  ,  félon  la  coutume,  à  tous  ceux  qui  vouloient  les  eri- 
tendre ,  principalement  quand  tous  les  députés  étoient  affem- 
blés  pour  délibérer ,  Ferdinand  qui  en  rut  informé  le  défen- 
dit ,  malgré  les  remontrances  des  ambalTadeurs ,  qui  foute- 
noient  qu'il  leur  étoit  permis  de  faire  prêcher ,  pourvu  que 
ce  ne  fut  pas  en  public ,  &  cjue  le  roi  des  Romains  neoe- 
voit  point  les  priver  de  ce  privilège. 

Les  mèdiateuts  ayant  demandé  auxPfOteftans ,  quels  étoient  xLvii. 
les  principaux  points  de  leur  doflrine  :  ceux-ci  répondirent ,  Conteftation 
qu*i!  y  avoir  dix  ans  que  leur  confcfTion  de  foi  avec  i'apolo-  «^^^s cette  dièie. 
gie  avoit  été  préfentée  k  Ausbourg  ,  qu'ils  perfiftoient  encore 


aujourd'hui  dans  les  mêmes  fcntimens ,  &  qu'ils  étoient  prêts  d'en 
tendre  compte  devant  tout  le  mondes  qa*ib  ne  fçavoient  pas  ce 
que  leurs  aoveriàîres  y  pourroient  trouver  à  redire  |  que  néan- 
moins fi  onen  venoit  à  une  conférence,  ils  contribueroient  de  leur 
côté  à  la  paix.  Quelques  jours  après  les  médiateurs  répondirent, 
*que  puifque  les  Proteftans  s'en  tenoient  h  lenr  confeffion  d'Auf- 
bourg ,  dans  laquelle  on  étoit  d'accord  fur  quelques  articles  ,  & 
non  pas  fur  tous  ,  ils  s'emploieroient  pour  accorder  ceux  en 
quoi  l'on  différoit,  &  qu'on  les  prioit  d'expofer  leur  intention.  A 
.cela  les  Proteftans  répartirent  qu'il  étoit  vrai  qu'on  avoit  cou-. 
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Né  If40«    ^^^^       <pelques  articles  à  Ausbourg,  mais  qu'on  n'y  avoît 
rien  défini  ,  &:  qu'il  n'y  avoir  eu  aucun  accord.  Tout  cela 
*  produilit  quelques  contellations  de  part  &  d'autre  ,  parce  aiie 

lès  Proteftans  infiftoient  pour  la  conférence  entre  les  théolo- 
giens i  ks  Cadiofiques  au  contraiie  aUiéj;p<nem  qulb  avoient 
ordre  de  Tempereur  &  du  roi  dés  Romains  »  de  procéder  en 
la  manière  qa'on  l'avoit  fait  à  Ausbourg.  Sur  quoi  Feidinand  les 
fit  tous  appeiler  le  feiziéme  de  Juillet ,  &  leur  dit ,  cpe  pttiTqae 
les  chofes  étoient  dans  une  fituation  à  ne  pouvoir  rien  dé- 
finir ,  d'autant  plus  que  Télefteur  de  Saxe  &  le  iantgrave  étoient 
abfens ,  il  talloit  convenir  d'une  autre  diète ,  dans  laquelle  les 
députés  &  les  théologiens  des  deux  panis  s'aiTemoleroienç 
en  pareil  nombre  pour  conférer  de  la  confeffion  d'Aosboiug; 
de  telle  forte  néanmoins  que  l'édtt  impérial  d'Ausbomg  de- 
menretoit  dans  toute  fâ  force,  8c  <]n'il  Teroît  permis  an  pape 
d'envoyer  fes  nonces  à  cette  dièt& 

Enfuite  comme  il  y  «voit  beaucoup  de  Catholiques  qui  (e 
XLVIlI.      plaignoient  d'avoir  été  dépouillés  de  leurs  biens  par  les  Protef^ 
Les  Catholiques  tans  ,  &:  qui  demandoient  d'être  rétablis  dans  la  pofleflion  des 
rStuîion"  des^  ^^^'^  eccielialliques  puifque  le  différend  de  la  religion  ctoit 
biens  ecdéfiafti-  indécis^  OU  du  moins  quu  leur  ftt  permis  de  répéter  par  ks 
*^IV.'.  voies  de  la  îufE^e  ce  qui  leur  appartenoit  légitimement; 

J».i;/».4a3.6'4î3.  Ics  Proteltans  répliquèrent,  que  ces  biens  navoient  point  e  te 
.uTurpés,  mais- appUcmés  par  le  rétabliiTeroem  de  la  doébîne 
évangcHcjuc  au  légitime  ufage  auquel  ils  étoient  delHnés  dans 
la  première  inrtitution ,  dont  les  eccléfiaftiqu'js  avoient  beau- 
coup dégénéré  :  &  qu'ainfi  il  falloit  décider  les  points  de  la 
,do6irine  avant  que  de  parler  des  biens.  Cette  réponfc  ne  fut 
■    >  j«ndue  que  cinq  jours  après  la  conclufîon  de  jk  cUète»  ik 
:.aioiitérent  qn^  approuvoient.fort  la  conférence  f  Se  qulls  fou- 
r^itoient  que  Feiupereur  y  afMât  en  perlbnaè  ^  &  non  pas  par 
les  ambafladeors.^  qu'à  fegard  du-^pe ,  ils  confentoicnt  ^'il 
y  envoyât  fes  nonces,  pourvu  ^u on  ne  lui  attribuât  aucune 
primauté  ni  autorité  non  plus  quà  fes  envoyés,  &  qu'ils  ne 
fiflent  pas  la  loi  à  fa  majefté  impériale.  Ferdinand  ëc  les  média- 
teurs iniîflérent  toujours  fur  la  rclHiurion.  des  bipns  eccléiiaf- 
tiques  ,    demandoient  qu'ils  fiiflbnt  du  moins  mis  en  féqueftre 
.  jufquj^  ^.  ce  qu'on  eût  iuii  les  oonteftations.  B  àâ5g|na  enfmte 
la.vi]iede  Woifqes  pour  la  prochaine  ^tete-f  (niidevoit  &*ouvrir 
•  1&       .  4'Q^oNe  ;Hiwaiit  :  à  auol  les  Ptôttdiaiis  çonfenorein 
avec  joie ,  &  promettant  (ottoy  fiiire  "voir  qiTiispoflëdbiént 
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foftement  les  biens  de  Tégliie  «  &  qu'ils  Jie  ^vailioient  qu'^ 
procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Le  foi  des  Romains  confirma  cette  convocation  de  la  diète 
de  Wormes  par  un  décret  du  vingt-kuldéine  de  Juillet,  en 
fitppoÛMC  ra^ment  de  rempereor  ,  ^  confirma  ce  décret 
comme  on  dira  bietitôt.  L*on  envoya  ordre  aiuc  princes  élec- 
teurs &  aux  évêques  de  Magdebourg,  de  Sakzboiug  &  de 
Strasbooiv ,  à  Guillaume  &  Louis  de  Bavière ,  &  au  duc  de 
Clèves ,  a  envoyer  leurs  députés  ,  &  aux  Proteftans  de  faire 
la  mf*me  chofe  ;  enforte  qu'ils  puffent  être  onze  de  chaque 
côté  ,  avec  onze  notaires  qui  mettroient  tout  par  écrit.  Il  fut 
anffi  ofdoané  que  le  fuiet  de  la  conférence  le^aideroit  Jes  ap- 
ddes  propo^î^s  à  Ausboorg ,  &  qu*on  prieroit  Fempereor  de 
tenir  une  diète  impériale  >  &  Ton  recommanda  à  tous  de  vi- 
vre en  paix  &  de  ne  Êdre  aucune  violence  à  perfonne  9 
luT  de  très  -grofTes  peines  établies  par  Fempereur.  Sur  ce 
que  les  Protelrans  demandoient  qu'il  rut  défendu  à  la  cham- 
bre impériale  de  procéder  contre  l'accord  de  Nuremberg  , 
on  en  renvoya  la  counoiiiance  à  l'empereur ,  qui  leur  avoit 
poorcant  écnt  de  BmaeUes  le  treizième  de  Juin  y  que  le  roi 
ces  Romains  fon  frère  Jes  infttuîroit  de  ik$  intenâonstonchant 
la  chambre:  c*efl  ce  qui  les  obligea d'inMer auprès  de  Fei^ 
dinand,  pour  fçavoir  quelles  étoient  Tes. intentions.  Mais  ce 
prince  leur  répondit  qu'il  étoit  vrai  que  Tempereur  hii  avoit 
donné  cette  commimon ,  mais  que  c'étoit  à  condition  que 
les  biens  eccléfiaftiques  feroient  ou  reftitués  ou  mis  en  féquef- 
tre,  &  qu'alors  la  chambre  ne  feroit  aucune  procédure  con- 
tf^enx  :  mais  que  comme  ils  refiifoiem  Fun  &  Fautie  »  il  n*a- 
voh  pas  autre  chdê  à  leur  répondre ,  finon  qu*il  en  domiermt 
avis  à  fempereur.  , 

L'empereur ,  fur  les  avis  de  Ferdinand  &  des  médiateurs  »  con- 
firma le  décref  de  Haguenau ,  &  écrivit  d'Utrech  le  treiziè- 
me d'Août  aux  Proteilaiis  pour  les  exhorter  à  tenir  leurs  dé- 
putés &  leurs  théologiens  prêts  pour  fe  rendre  à  Wormes  au 
tour  marqué ,  en  leur  accordant  toute  forte  de  iiireté  &  un 
jxm  ûuf-condatt.  Et  parce  que  Tes  occupations  ne  fad  permet- 
•toient  pas  d'y  affifter,  il  promet  dans  cette  lettre  d'y  envoyer 
quelquoi  des  principaux  de  fa  cour,  s'affiiram  que  le  pape 
y  enverra  aum  un  nonce  de  fa  part  pour  appaifer  tous  les 
différends.  De  phis  il  promet  une  aiète  impériale  ,  à  laquelle  il 
iè  trouvera  en  peifonne ,  &  où  Ton  rapportera  tout  ce  qui 
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I<4o"      fera  pafTé  dans  celle-ci.  Par  d'autres  lettres  expédiées  ver$ 
^    *    le  15*=,  d'Oftobreà  Bruxelles ,  il  ncmme  pour  Ton  commiflaire 
à  la  diète  de  Wormes  Nicolas  Granv  elle  ,  qui  ctoit  alors  à  Be- 
fançon  fa  patrie  dans  la  Franche-Comté  ;  mais  comme  quel- 

resaf!iûres  importantes  retenoient  Granvelle  dans  ibnpays , 
écrivit  à  l'archevêque  de  Mayence  &  aux  autres  princes 
le  z*.  de  Novembre,  pour  exculer  Ton  retardement,  &  leur 
envoya  un  certain  7ean  Navius  de  Luxembourg  ,  qu*il  avoit 
fait  fuccéder  à  Matthias  Helt  dans  la  négociation  de  plufieurs 
affaires.  Sur  ces  entrefaites,  rempcrcur  publia  une  diète  impé- 
riale à  Ratisbonne ,  pour  le  13*.  de  Janvier  de  l'année  fuivante , 
où  tous  les  princes  avoient  ordre  de  fe  trouver ,  &  oïl  lui* 
même  devoit  affîfter  eh  perfonne. 
DiicoursdeNî.     Cependant  la  diète  fe  tint  à  W^ormes,  &  quelque  tems  après 
colis  GnnveUe  à  qu'on  l'cut  commencéc ,  Nicolas  Granvelle  y  arriva ,  accompa- 
iaji^.etede  Wor-  évêquc  d'Arras,  &  de  trois  théologiens  Ef  5a- 

Sltidaniufifrâ  gnols  ,  fçavoir  Mufcofa ,  Malvenda  &  Carobelle  :  Granvelle  , 
/•4'7«       •      après  avoir  préfenté  à  l'afTemblée  les  lettres  patentes  de  l'cm- 

Eereur  pour  la  commiffiou  dont  il  étoit  chargé ,  fit  un  difcours 
!  vingt-cinquième  de  Novembre  9  dans  Icqnel  il  fit  valoir  le 
zèle  de  Fempeteur  &  du  roi  des  Romains ,  &  aiflbra  qu'ils  ne 
ibuhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur ,  que  de  voir  les  différends 
de  la  religion  terminés  à  l'amiable  ,  &  il  exhorta  vivement  les 
Proteftans  de  n'y  mettre  aucun  obftacle. 
LII.  Le  lendemain  vingt-fixiémc  de  Novembre ,  on  commença 

cK^mpegRcTîa  ^  nommer  des  notaires  pour  écrire  les  aftes  de  rafTemhlée , 
même  diète.       &  l'on  en  choifit  dcux  de  chaque  côté.  Ceux  des  Proicilans 
suij^^^uu.utfu^  fiirent  Wolfgand  Mofcnlos ,  &  Gafpaid  Cmciger.  Campegge 
Jtf,  ^'  ''^  *    évêque  de  l^ltri,  que  le  pape  y  avoit  envoyé  en  quahté  de 
nonce,  y  parla  auffi  le  huitième  de  Décembre,  &  expoÊi  tous 
les  foins  que  le  pape  avoit  pris  dans  la  vuè  d'appaiiêr  les  troiir 
bles  fie   l'Allemagne,  &  réunir  tous  les  Chrériens  dans  une 
même  f  )i  :  C'eft:  pour  cela  ,  dit-il ,  qu'il  avoit  indiqué  un  con- 
cile généra)  à  Vicenze  ;  mais  perfonne  ne  s'y  étant  trouvé, 
il  a  été  obligé  de  le  proroger.  Il  ajouta  que  l'empereur  avoit 
indiqué  cette  diète ,  afin  qu'elle  fervit  de  difpbfition  k  celle 
qu'on  devoit  bientôt  aflèmbler  à  Ratisbonne;  ^'il  prioît  Tai^ 
femblée  de  faire  avec  zèle  tout  ce  qui  pourroK-  contribuer 
la  gloire  de  l'églife  &  au  bien  de  la  religion. 
Pv*  er  '^"^  Verger ,  évêque  de  Capo  d'Iftria  ,  intervint  au/H  à  cette 

ticBtaunomdtt  Cont<érence ,  non  p.as  comme  miniilre  du, pape ^  quoiqu'cn 

effet 
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ilfôc  envoyé  par  Paul  HT,  comme  mi  Homme  qui  c<m^  an.  m40. 
noOToit pouûitemëttt les moeuis  des  Allemands,  6cla  manière  roi  étWrMt»^ 
Sont  il  ^oit  traiter:  wrec  eux;  mais  comme  envoyé  au  nom    suidan.au,  L 
du  roi  de  France,  pour  être ^moins  furpe^' aux  Allemands,  'i^iJSNÎrf Ame 
&  par- là  plus  en  état  de  fcrvir  utilement  le  pape  fous  le  nom  «imim,ii.48. 
d'un  autre.  Il  fit  inij^rinier  un  difcours  de  Tunité  &:  de  la  paix 
de  l'églile ,  dans  lequel  il  prétendoit  montrer  ,  qu'un  concile 
national  n'étoit  pas  un  expédient  convenable  pour  arriver  à 
cette  fini,&  il  en  répandit  pluHeurs  exemplaires  ,  dans  le  de^ 
iîsîn  de'ënie  lomp^e  cette  diète,  qui  avoit  (juelcnie  rapport 
9^£c  un  l^bde  iNÈonaL  On  for  Ibl^^cétiiS  ^  dénbérer  toit- 
chant  Ul  forme  qtt*<m  domieroit  à  cette  conférence  ,  tant  pour 
con/ervet  le  iêcret ,  que  pour  régler  le  nombre  des  théologiens 
qui  y  dévoient  parler,  vu  qu*il  y  en  avoit  beaucoup  qui  ne 
travailloient  qu'à  tirer  l'affaire  en  longueur ,  pouffés  à  cela  par 
le  nonce  Campegge  6c  par  les  menées  iecrettes  de  l'évéque 
de  Capo  d'Iftria.  ;    .  ' 

%  Ceux  qui  préiîdoient  i  cette  alTemBIée ,  étpblirè'ift  du  com*  comeftations 
mencement  pour  loi^  que  les  aôes  de  h  Gonfèience  né  feroient  cotre  les  Cathoii- 
commiim^es  à  petforaie,  jufqu'à  ce  qulls  euflcnt  été  portés  quwfi*i«» 
à  Tempeteur^  ils  demandèrent  enfuite  que  lesProteftans  don-  suiJén.inemi 
naffent  par  écrit  les  articles  de  doftrine  auxquels  ils  vouloicnt  ^>3«M*9* 
s'arrêter.  Il  y  eut  de  grandes  conteftations  là-dcfTus ,  de  mê- 
me que  fur  la  forme  du  ferment ,  le  nombre  des  interlocu- 
teurs ,  &  la  manière  de  donner  (à  voix  :  car  les  Catholiques 
licoyant  que  les  députés  du  prince  Palatin,  de  Téledeur  dë 
JjHindèbonrg  &  du  duc  de  Clèves  paroiflbient  Êivorables  aux 
Ël»Dtei|ans ,  dans  Tappréhenfion  que  le  nombre  des  voix  dç 
leurs  'adveriaires  ne  l  emportât ,  commencèrent  à  ufer  de  re- 
miie  de  jour  en  jour ,  julqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  d'autres  nou- 
velles de  l'empereur.  Et  le  deuxième  de  Janvier  1 541  ,  ils  pro- 
poférent  de  nouvelles  conditions  qui  parurent  fort  extraordi- 
naijBÇS  f  ils  demandèrent  que  parmi  les  théologiens  on  en  choi- 
àt  deux ,  qui  difputeroient  fur  le  fujét  du  offérend  ;  que  leur 
di^^ute  ieroit  ëcnte  par  les  notaires ,  en(uite  portée  aux  pré- 
^dens  ;  &  que  la  moindre  partie  ne  feroit  pas  obligée  de  Tui- 
vre  le  fèntiment  de  la  plus  grande ,  à  moins  que  Fempereur 
&  les  états  de  l'empereur  ne  FordonnafTent  ainh ,  de  plus  que 
tout  ce  qu'auroient  dit  ces  deux  théologiens  ne  feroit  pas 
mis  par  écrit ,  mais  feulement  leurs  opinions  fmiplement  ac- 
cordées ou  débatmesj  &  que  cependant  le  déaet  d'Ausbourg 
TaméXIX,  Bb  - 
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^An.  IKàÔ^  ^  autres  femblables  demeureroient  dans  leur  entier ,  &  an-* 
roient  la  même  vigueur. 

Les  Proteûans  au  contraire  prétendoient  qa*il  (bt  permis 
à  chacun  de  dire  Ton  avis ,  attendu  que  de  part  &  aastre 
on  avoit  nommé  douze  fujets  pour  diq)uter  -,  que  non  feule- 
ment les  (impies  opinions  fulTent  écrites ,  mais  les  preuves ,  les 
raifons  &  les  explications  entières  :  ils  remontrèrent  de  plus  , 
que  ce  feroit  une  injuftice  de  s'arrêter  dans  une  caufe  û  lainte 
aux  opinions  des  particuliers ,  plutôt  qu'à  la  feule  parole  de 
Dieu ,  &  de  vouloir  contraindre  les  perfonnes  à  penfer  &  à 
dire  le  contraire.  Pendant  que  le  tems  fe  paflbit  ainfî  en  diipn» 
tes  zSèz  inutiles  ,  les  princes  Proteftans  fe  plaignoîent ,  & 
demandoient  ou  après  avoir  expofé  leur  domine  contenue 
dans  la  confeflion  d'Ausbourg  ,  on  entrât  en  matière  fans  dif- 
férer ,  fuivant  le  décret  de  Haguenau.  Les  théologiens  Protef- 
tans ,  dont  le  nombre  étoit  allez  grand ,  faifoient  les  mêmes 
plaintes.  Parmi  eux  étoient  Mélanchton  ,  Capiton  ,  Bucer , 
Oliander ,  Brentius ,  &  Calvin  même  qui  étoit  venu  de  Straf* 
bourg ,  Aléilus  EcofTois ,  envoyé  par  Télef^eur  de  Brande- 
bourg, Simon  Grynée  y  Jean  Sturmius  &  d'autres  $  &  de  tous 
ceux-là  les  Proteftans  ne  prirent  que  Mélanchton  pour  difpu- 
ter  avec  Jean  Eckins,  qui  fut  choifi  par  les  CathoUques. 
LV.  La  difpute  fe  fit  en  public  devant  tout  Je  monde  ,  &  afin 

La diQiote «om*  d'y  établir  de  l'ordre,  on  commença  le  treizième  de  Janvier 
înnTiimnîirr^t  P^^     péché  originel.  Mais  trois  jours  après  Granvelle&  les  au- 
tres ambafladeurs  reçurent  des  lettres  de  l'empereur,  qui  re- 
j  f?*'^*'Ap'^  mettoit  toute  l'affaire  à  Ratisbonne,  ordonnant  aux  rrotef- 
•^W        jgj^      5>y  trouver,  &  à  Granvelle  de  fe  retirer  &  de  ve- 
nir le  joindre.  Ces  lettres  furent  lues  en  pleine  afferoblée  le 
dix-hotttéme  de  Janvier.  Les  Luthériens  témoignèrent  leur 
mécontentement  ;  mais  ils  ne  laifl*érentpas  d'obéir  &  de  repren- 
dre le  chemin  de  leur  pays. 
La  c^fi  Comme  le  nonce  du  pape  ,  qui  étoit  auprès  de  l'empereur  , 

caroMueparœ!  cefloit  point  de  remontrer  à  ce  prince  que  ces  conférences 
dredelVnpereur  produiroient  un  grand  fchifme  dans  l'égUfe,  &  rendroient 
ii!uZ'  ^Ji'"!/^  l'Allemagne  Luthérienne ,  ce  qui  iroit  à  la  deftmâion  en- 
Conurh.  ex  Ms[  de  Fautorîté  impériale  -,  qu*il  fè  fervoit  des  raifons  al- 
'Ât  lu"'""'  léguées  par  révêque  de  Montepulciano  pour  empêcher  la  con- 
fcfC  *^***'*  férence  ordonnée  dans  la  dicte  de  Francfort,  &  de  celles  que 
le  cardinal  Farnèfe  avoit  employées  pour  rompre  celle  de  Ha- 
guenau»  il  ût  tant  d'inilances  auprès  de  l'empereur  ^  qu'ayant 
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pefé  tontes  ces  raifons,  &  les  avis  que  Granvelle  hâ  don-   An.  1540. 

doit  des  difficultés  qu'il  rencontroit ,  il  ne  voulut  pas  qu'on 

pafliàt  plus  avant }  de  forte  qu'Eckius  &  Mélanchton  ne  pai^ 

lérent  que  trois  jours  :  &  toate  Tafifaire  fut  renvoyée  à  Ratisbon* 

ne,  où  la  diète  s'ouvrit  au  mois  de  Mars.  ^^^jl 

Cromwel  fe  voyant  comblé  chaque  jour  d'honneurs  &  de     Tenue  du  par- 
dignités  ,  &  croyant  que  la  nouvelle  reine ,  femme  de  Hen- 
ri  VIII ,  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  Te^t  du  prince  fon  ieoômwei*^^"* 
mariy  tenta  d'autorifer  le  Ludiéranifme  en  Angleterre.  Pour  Bumtt.hift.dt  u 
cet  dBfet,  le  parlement  ayant  été  aflemblé  le  douzième  d'A-  "fomMv.yM'4\ 
vril,  ce  minilbe  ardiîcieux  prit  la  parole  pour  informer  les  ^SMitr,  mt  fafià 
deux  chambres ,  que  le  roi  voyant  avec  un  extrême  chagrin 
tant  de  divifion  parmi  fes  fujets  fur  les  matières  de  la  religioir, 
avoit  nommé  des  commiflaires  pour  examiner  les  articles  qui 
étoient  en  conteftation ,  afin  qu'on  pût  fixer  la  croyance  fans 
aucun  égard  aux  partis ,  félon  qu*on  la  trouveroit  fondée  dans 
la  parole  de  Dieu.  Il  ajouta  qu'il  fouhaitoit  paifionnément  de 
donner  à  fon  peuple  la  connoiffance  de  la  vérité  ;  mais  i|u'a- 
près  cela,  il  étoit  réfolu  de  ^re  punir  fans  miféricofde  ceux 
qui  auroient  la  préfomption  de  préférer  leurs  fentimens  par- 
ticuliers à  ceux  dont  on  conviendroit.  Le  parlement  fe  rendit 
fans  peine  au  difcours  de  Cromwel ,  &  approuva  les  com- 
milTaires  nommés  par  le  roi ,  qui  eurent  ordre  de  travailler 
fans  délai  à  Texamen  de  la  docbine. 

!  Le  parlement  paroiflànt  fi  Hen  diipofë  à  foufcrire  à  tout  ^   

ce  qu'on  lui  demanderont  »  Cromwel  acheva  le  defTein  qu'il  iteraAAgjciemr; 
i^'avoit  ofé  pouiTer  plus  avant  l'année  précédente.  Les  cheva- 
Kers  de  faint  Jean  de  Jérufalem  ,  qu  on  appelle  aujourd'hui 
chevaliers  de  Malthe  ,  n'avoient  pas  moins  de  bien  en  Angle- 
terre que  dans  les  autres  royaumes  de  la  chrétienté  i  &  ils  y 
iavoient  profité,  comme  par-tout  ailleurs  ,  du  débris  de*  Tem- 
pliers. Comme  ib  étoient  dévoués  d'une  manière  pardculiére 
au  fàint  fié^e ,  &  qu'ils  reconnoiflbient  le  pape  pour  leur  pre- 
mier fûpérieur,  ils  ne  furent  pas  exempts  oela  perfécution. 
Mais  comme  cet  ordre  compofe  de  la  première  noblelTe  étoit 
puiiTant  dans  le  royaume  ,  &  que  le  prieur  de  faint  Jean  de  Lon-  a/I/mT/  2'  10. 
dres  avoit  même  féance  dans  le  parlement  en  qualité  de  pre-    ^^''""^  h.rhtn 
mier  baron  d'Angleterre  j  Henri  différa  leur  proicription  o:  la 
fupprellion  entière  de  l'ordre  jufqu'en  cette  année ,  dans  la 
.vue  d^  la  Ênre  autorifer  par  un  aâe  du  parlement ,  &  de 
profiter  de  leurs  dépoutUes:  ainfi  leur  oïdie  fut       en  An- 

*  Bbij 
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An.  I  j  40.   gleterre  Se  en  liiande.  On  confenra  fenteineitt  à  Icms  pfîeuii 
Ses  penfions»  mais  fi  modiques ,  mic  pour  eox  ficles  àttéàeaà 
la  fomme  ne  montoh  mi*à  trois  mille  Kvres^ftèrling,  qui  ne  foot 
que  douze  à  treize  mille  écns.  Crom-wel  s*accommoaa  des  com- 
manderies  voifines  de  fcs  terres  ;  &  parce  qu'il  y  trouva  At 
Toppcfition  de  la  part  de  quelques  membres  du  parlement,  il 
fe  délivra  de  leurs  importunités  ,  en  leur  impofant  de  £uix  ciî- 
j^^y        mes,  pour  avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en  prifon. 
Cromveifait  faire     Ce  minière  ufoltde  Ton  pouvoir  avec  beaucoup  de  hauteur, 
vne  loi  cruelle  Pour  ôter  à  ravenir  tout  ooflllacle  À  fes  cruautés  »  il  fit  faire 
se  «ne  loi  <lans  le  parlement,  par  laquelle  on  déclara  que  bs 

Qmtences  rendues  contre  les  crin  'r  l>  de  lèfe-majefté,  quoi- 
qu'abfens  &  non  défendus ,  feroient  de  pareille  force  que  celte 
des  douze  juges ,  qui  eft  le  plus  célèbre  tribunal  d'Angle- 
terre j  enforte  que  quiconque  leroit  déclaré  coupable  de  haute 
irahifon  en  fon  ablence ,  &  fans  avoir  été  oui  en  fes  juftifi- 
cations  par  lui-même  ou  par  procureur ,  feroit  eftimé  aufli  jui^ 
tement  condamné  ,  que  ril  Tayoit  été  dans  les  procédures  or- 
dinaires du  royaume. 
Commence  prorogea  le  parlement  le  cniatorziéme  de  Mai  jufqu'an 

de  la  difgracT^de  vingt-cinquiéme ,  &  les  deux  chamores  ayant  repris  leurs  lean- 
Cromveî.  ^       ces ,  forage  éclata  contre  Cromwel.  Henri  ,  dégoûté  d'Anne  de 
la^fi^e  f^'  ^'  Clèves  ,  étoit  amoureux  de  Catherine  Howard ,  nièce  du  duc  de 
378.6-  /uiv.  ^'  Norfolk i  &  à  peine  eut-il  accompli  fon  mariage  avec  Anne, 
5«/K/«r  ut  fuftà  qu'il  ne  s'occupa  plus  qu'à  le  rompre.  Le  vicegérent  porta 
*f^h  «f «•        |j  igtàxA  de  l'avoir  confôUé ,  &  trouva  fa  perte  oè'  fl  avoit 
cru  trouver  fi>a  foutien.  On  s'apperçut  qu'il  donnait  une 
lècrette  protection  aux  nouveaux  prédicateurs  ennemis  des  iîx 
articles ,  &  fur-tout  de  la  préfence  réelle,  que  le  roi  défendoir 
avec  ardeur.  Quelques  paroles  même  que  ce  miniftre  dit  à 
cette  occafion  contre  le  roi ,  furent  rapportées  ,  &  achevèrent 
d'aigrir  l'efprit  du  prince.  Le  duc  de  Norfolk  contribua  aufïï  à 
fa  perte ,  en  reprélentant  au  roi  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  mé- 
contens  dans  le  royanme ,  &  que  les  gens  équitables  ne  poo- 
voient  fe  perfuader  qu'un  prince  tel  que  lui  eût  voulu  donner 
aucun  fujet  de  mécontentement  à  fon  peuple.  Qu'ils  inféroient 
de-là  qu'il  falloit  qu'il  eût  été  mal  fervi  de  fes  miniilres ,  qui 
fans  doute  avoient  abufé  de  fa  confiance.  Que  comme  c'étoit 
uniquement  par  rapport  à  la  religion  que  le  peuple  paroiflbit 
mal  fatisfait ,  il  ctoit  naturel  de  juger  que  cela  n' arrivoit  que 
par  la  faute  du  vicegérent ,  dont  il  feroit  peut-être  à  propos 
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dVratmner  b  conduite.  Qu'H  étDÎt  accufé  j>ar  le  puUk de  beau-        ^ . 
coup  de  choies ,  qui ,  fi  elles  étoient  vraies  »  le  rendrokiit  plus    «  *  ^  * 

coupable  aae  ne  ie  feroit  un  autre ,  vu  ks faveurs  dont  le  roi  Ta- 
voit  comblé.  Qu  au  fond  y  quand  même  on  ne  pourroit  prouver 

aucun  fait  particulier  contre  lui,  c'étoit  toujours  un  afTcz grand 
crime  ,  que  d'avoir  fait  perdre  au  roi  l'afTeftion  d'une  bonne 
partie  de  fes  fujets  ;  qu'il  prendroit  donc  la  liberté  de  lui  di- 
re ,  que  pour  calmer  les  elprits ,  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  leur  facrifîer  un  miniflre  qui  kur  étoit  extrême- 
ment odieux..  >  i-xi. 

Ce  difcours  du  duc  de  Norfolk  fit  impreffion  fur  Fefprit  4 ^2^12"""*"* 
du  roi  :  mais  deux  autres  chofes  contribuèrent  à  la  perte  en- 
tière de  CromAvcl  ;  l'une,  que  Henri  s*étoit  toujours  ferv'i  de 
ce.  miniftre  pour  entretenir  fa  corrcfpondance  avec  la  ligue 
de  Smalkalde ,  &:  pendant  qu'il  crut  avoir  besoin  de  cette  li- 
gue ,  il  ne  put  fe  paiTer  de  ion  fecours.  Mais  s'étant  enfin  re- 
ntûd^  envers  les  princes  Proteftans  d'Allemagne  qui  n'avdenc 
pas  voulu  accepter  fbn  aniance ,  &  ayant  connu  que  ranion 
qu'il  craîgnoit  entre  Charles  V  &  François  I  alloit  être  rom- 
pue, par  le  refiis  que  ce  premier  prince  £ù(bit  d'inveftir  le 
duc  d'Orléans  du  duché  de  Milan  ,  &  que  par  conféquent  TAn- 
gleterre  n'auroit  pas  de  l'inquiétude  de  la  part  de  rAllemaene  , 
dès-lors  Cromwel  devenoit  inutile  au  roi.  La  féconde  cnofe 
qui  contribua  encore  à  fon  malheur ,  fut  gue  le  roi  qui  fen- 
toit  une  invincible  averiion  pour  la  pnnce^  de  Clèvct 
ia  femme,  avoit  en  même  tems  conçu  beaucoup  d'amour 
pour  la  fille  de  milord  Edmon  Hovaid:  &  comme  elle  étoic 
nièce  du  duc  de  Norfolk ,  ce  feigneur  voyant  par-là  fon  cré- 
dit confîdcrablement  augmenté,  fçut  bien  s  en  prévaloir 
pour  jirocurcT  la  ruine  du  miniftre;  outre  que  le  roi  trou- 
voit  dans  fa  mort  un  double  avantage ,  faifant  d'abord  écla- 
ter lé  reffenriment  qu'il  avoit  conçu  contre  lui  à.  caufe  du 
mariage  auauel  il  Favoit  engagé ,  &  croyant  enfùite  ^e  à  fon 
peuple  ùn  iacrifice  capable  de  faire  ceflèr  tous  les  murmures. 

La  perte  de  ce  miniftre  fiit  donc  arrêtée  dans  l'efprit  du  roi  ;  lxii. 
&  le  parlement  s'étant  raflemblé  vers  le  milieu  du  mois  de    H  5^  «ft  »'f*»* 
Juin ,  le  duc  de  Norfolk  accufa  Cromwef  de  haute  trahifon  S^S' Vwurî 
devant  le  confeil ,  &  reçut  ordre  de  l'arrêter  &  de  le  mener  • 
à  la  tour.  On  le  jugea  avec  la  même  rigueur  qu'il  en  avoit 
lait  condamner  tant  d'autres ,  c'eft  -à-dire ,  fans  qu'on  lui  per- 
tdt  ife  fe  défendre.  Le  projet  de  fon  airêt  fût  préfenté  aux 
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feigneurs ,  &  lu  le  dix-feptiéme  &  le  dix-neuviéme  de  Juin» 
AN.  1540.    i\       \q  ^Qj-f  1^,5  minières  difgracics  :  tout  le  monde 

l'abandonna ,  à  l'exception  de  l'on  ami  Cranmer ,  qui  feul  ofa 
écrire  au  roi  en  fa  taveur  j  niais  ce  fut  inutilement.  Et  par 
un  aéle  dans  lequel  on  le  déclaroit  atteint  &  convaincu  d'hé- 
réiie  &  de  lèfe-majefté ,  il  fut  condamné  comme  traître  8c 
hérétique,  ùm  Tadmettre  à  aucune  judification.  Le  parlement 
Stttdtr.dtfchifm,  laiiTa  au  roi  à  déterminer  le  genre  de  fon  fupplice ,  fuivant 
to.  i.f .  197.  l'autre  de  ces  crimes.  Sanderus  fe  trompe  ici  en  mar- 

quant la  mort  de  Cromwel  avant  que  le  roi  fe  fût  féparé 
d'Anne  de  Clèves  :  il  paroît  au  contraire  que  l'exécution  de 
la  fentence  contre  le  viccgcrent  ,  fut  renvoyée  jufqu'après 
la  féancc  du  parlement,  &:  que  pendant  ce  tems-là  Henri 
travailla  à  faire  diiToudre  fon  mariage. 
„        r  >     La  diTgrace  de  Cromwel  en  frayoit  le  chemin  :  il  ne  s'a- 

Henri  pcnie  ^     Tr  •  ^     ^  '  •/•ii  i 

faire  «aller  fon  gmoit  que  de  trouver  un  prétexte  pour  autoriier  la  demande 
>e:)vecAa-  du  dïvorce  devant  le  clergé  &  le  parlement.  £t  Ton  n'en 


manar 


^^BKmaÀip.  'dtia  ^''^^va  point  d'autre  ,  qu'un  prétendu  engagement  antécédent, 
t^fonuL3,f,yiy  entre  la  reine  &  le  duc  de  Lorraine,  tous  deux  alors  en 
minorité  ;  engagement  qui  n'avoit  jamais  été  confirmé  par 
les  parties  venues  en  âge.  Ce  fut  pounant  là-delTus  qu'on  dé- 
cida. Un  des  fèieneurs  propofadans  la  chambre  haute  deptè- 
iènter  une  adreite  au  roi  pour  le  prier  de  ùâxe  examiner  la 
validité  de  fon  mariaj^e  i  on  demanda  la  concurrence  des  com- 
munes ,  &  radrefTe  tut  préfentée.  Le  roi  protefta  qu'il  ne 
cherchoir  que  la  gloire  de  Dieu  avec  Tavantagc  de  ion  peu- 
ple i  il  confentit  que  cette  aflûiire  fût  remife  à  l'examen  du 
clergé  j  les  témoins  furent  ouis.  Henri  fut  interrogé  ,  8c  tout 
ce  qu'on  put  recueillir  de  leurs  réponfes,fut  qu'il  y  avoit  eu 
un  engagement  entre  la  reine  &  le  ptince  de  Lorraine ,  fur 
lequel  il  y  avoit  des  difficultés  oui  nétoient  pas  bien  éclâir- 
cies  ;  que  le  roi  n^ayant  époufé  la  reine  qu'à  regret ,  n  avoit 
pas  donné  un  confentement  intérieur  à  fon  mariage ,  fans  quoi 
on  foutenoit  que  fa  promeflTe  ne  pouvoir  obliger  ;  qu'il  n'avoit 
jamais  confommé  fon  mariage  avec  la  reine  ;  (jue  le  royaume 
avoit  intérêt  qu'il  eût  plufieurs  enfans ,  ce  qu  on  ne  pouvoir 
XXIV.-       pas  efpérer  pendant  qu'il  feroit  lié  avec  elle, 
itoncetrfmrnc'^     U^^it  <rae  le  roi  eCtt  Uen  mauvalTe  opinion  de  fondeiw 
du  divorce.       gé ,  dtt  parlement  &  du  public  ,  pour  alléguer  des  cauTes  fi 
r^mHiiy/l^  foibles  &  fi  frivoles  de  Ion  [divorce:  mais  au  défaut  de  boit- 
3S4.  *  ^'   ^'  nés  raifons  |  il  avotc  un  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  ^ 
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wét  à  tout  £dre  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  moyen 

de  ce  prélat ,  ce  mariage  fut  caffé  comme  les  deux  autres.  Le 
clergé  donna  une  fcntence  de  divorce,  qui  fut  prononcée  le 
neuvième  de  Juillet  1540,  fignée  de  tous  les  ecciéfiaftiques 
des  deux  chambres,  &  fcellée  du  fceau  des  deux  archevê- 
aues  )  &  le  parlement  eut  la  foiblefle  de  (e  prêter  à  la  paffion 
ou  roi  9  &  die  confirmer  cette  fentence. 

Sur  cette  injulle  fentence ,  le  roi  époufa  en  fecret  Cathe- 
rine Howard,  qui  ne  fut  déclarée  reine  que  le  huitième  d'Août* 
Mais  deux  jours  après  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  ren- 
due ,  le  chancelier  ,  le  duc  de  Norfolk ,  le  comte  de  Sou- 
thampton  &  l'évêque  de  Winchefter  Rirent  députés  par  le  roi 
vers  Anne  de  Clèves ,  pour  l'informer  de  ce  qu'on  venoit  de 
£dre.  Elle  en  fut  peu  touchée ,  n'ayant  pas  fans  doute  beaur- 
coup  d*affe£tioa  pour  un  prince  qui  ne  lui  avoit  jamais 
donné  aucune  marque  de  la  fîenne.  On  lui  demanda  fon  con- 
fèntement  au  divorce  ,  Se  elle  l'accorda  aufli-tôt ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  tems  de  défendre  fon  bon  droit  i  &  que  la  pru- 
dence fui  infpiroit  de  calmer  par  fa  complaifance  l'orage  trop 
impétueux  de  trop  prêt  à  fondre  ,  pour  être  détourné  par  une 
autre  voie.  On  lui  promit  que  le  roi  la  déclareroit  fa  fœur  adop- 
dye»  qu'il  lui  donneroit  le  pas  après  fa  femme  6c  fês  lilks, 
&  qu'il  lui  fêroit  une  penfion  de  quatre  mille  livres  fterling, 
avec  le  choix  ,  ou  de  demeurer  en  Aiigletefre,  ou  de  retour- 
ner dans  fon  pays.  EUe  aima  mieux  demeurer  en  Angleterre, 
où  elle  cfpéra  de  vivre  plus  agréablement  qu'à  Clèves  dans 
la  cour  du  duc  fon  frère.  D'ailleurs  elle  crut ,  félon  les  appa- 
rences ,  que  fa  penfion  lui  feroit  plus  aflurée  û  elle  demeu- 
roit  en  Angleterre ,  que  fi  elle  s'en  éloignoit.  Tout  étant  ainfi 
réglé ,  elle  écrivit  an  duc  Ton  frère  que  le  divorce  s'écoit  fait 
de  fon  confentementy  &:  le  pria  de  vivre  en  bonne  intell^en* 
ce  avec  le  roL 

Après  cette  affaire ,  le  parlement  continua  fes  féances ,  & 
commua  la  peine  de  mort  en  celle  de  la  confifcation  des 
biens ,  contre  les  ecclé(îall:iques  qui  violeroient  le  vœu  de 
chafteté.  Il  confirma  le  projet  que  les  commiflaires  choifîs 

Sar  le  roi  avoient  dreifé  pour  examiner  les  dogmes  de  la  ré- 
gion ,  &  tout  ce  que  le  roi  ordonneroit  h  l'avenir  en  ma- 
tière de  religion*  Il  fit  encore  une  autre  loi ,  qui  ordonnoit 
qu'un  mariage  confommé  ne  pourroit  pas  être  caiTé  à  caufe 
aun  contrat  antécédent  y  ni  pour  des  empéchemens  qui  ne 


An.  1540. 


LXV. 
Anne  de  Clèves 
coofeiitaïKfivop- 
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Burnet  ibid.  pag. 
386.  &  fitiv. 

AS.pubUAngLu 
14.^.710. 


LXVÎ. 

Loîxdu  parlement 
fur  rincontincnce 
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An.  I{40f  fcroient  pas  de  droit  divin.  Enfin  le  clergé  de  la  province 
de  Cantorbcry  offrit  au  roi  la  cinquième  partie  de  l'es  reve- 
nus ,  payables  en  deux  ans,  en  reconnoilTancc  ,  difoit-il,  du 
foin  que  ce  prince  avoit  pris  de  délivrer  l'églile  Anglicane  de 
la  tyrannie  du  pape.  Henri  accepta  ce  préfent,  le  parlement 
y  (UMma  fon  approbation,  &la  chambre  des  communes  ac« 
corda  malgré  elle  un  fubfide  auffi  grand  que  fi  le  roi  eût  été 
engagé  une  dangereufe  guerre.  A  la. fin  du  parlement, 
Hcnn  accorda  une  amniftie  à  fes  fiijets  avec  les  reftriftio;» 
ordinaires  ,  en  exceptant  la  comtefle  de  Salisburi  mcre  du  car- 
dinal Polus ,  &:  Thomas  Cromwel  ;  eniuite  le  parlement  fut 
çaffé  le  vingt-quacnéme  de  Juillet. 
LXVIL  '  jours  après  Cromvel  fiit  exécuté.  Comme  fon  fup- 

'  ExécudoB  d«  plice  avoit  été  difféfé'xle  prés  de  fix  fèniaiaes ,  il  crut  que  le 
Thomas  Cfoffl-  roi  kd  pardonneroit  en  conféquence  d'une  lettre  très-foamtft 
^slndtr.itftKfm,  ^*il  ^ui  avoit  écrite,  &  que  ce  prince  s*ét<Ht  Êût  lire  par 
Ub.  I.  f .  i^.       trois  fois  :  mais  les  pourfuites  de  fes  ennemis  eurent  le  deUus. 
lib!'^!p!^%l^'  Henri  expédia  un  ordre  pour  lui  faire  couper  la  téte  dans  la 
Sf9ndÀo(4m»tt.j,  place  qui  cft  devant  la  tour,  le  i8«.  ou  le  29<^.  de  Juillet.  Com- 
me il  laiflbit  un  fils  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  (de  tendreile, 
il  ne  voulut  rien  dire  fur  l'échaffaut ,  qui  piit  lui  porter  quel- 
que préjudice.  Il  iè  contenta  de-  marquer  aux  amâans ,  <pi'il 
lecevoit  de  bon  cœur  la  mort  que  le  ciel  lui  envoyottpour 
fes  péchés.  Il  pria  Dieu  pour  la  proipéritédu  roi  ,&  aflnra  qu'il 
mouroit  dans  la  profemon  dç  la  reugion  catholique  ;  ce  qui  fiit 
différemment  interprété ,  quelques-uns  prétendant  qu'il  entcndoit 

f»arcesmotjies  erreurs  de  Luther  dans  lelquellcs  il  avoit  vécu, 
l  demanda  enfuire  les  prières  des  affiilans  ,  &  un  moment  après 
il  eut  la  tctc  traacaée.  Tous  fes  biens  furent  confilqués ,  on 
donna  la  lâierté  à  iès  domdbqoec      le  nn  leur  commanda 
de  chercher  à  Favenir  un  meilleur  maître. 
Sappliwd^Ro-      Quelques  jours  après  la  mort  de  Cromwel ,  il  s'éleva  un^ 
berc  Barnn  eâ  nouvelle  perfécution  contre  les  Proteftans,  dans  laquelle  fu- 
^SinnSu  Mt  f  compris  Barnes  Gérard  &  Jérôme  prêtres,  qui  avoient 

pràp,4Q<.i'*  (uivi  la  do61rine  de  Luther  avant  prefque  tous  les  autres.  Ils 
Srèhâàorof, Ai/l  fiircnt  condamnés  au  feu,  comme  convaincus  d'avoir  femé  des 
f!?*?*^'***''*  hérélics  &  faltihé  l'écriture  fainte.  On  condamna  auflî  à 
mort  cinq  autres  perToimes,  dont  Fuiie  étoit  accufôe  d'avoir 
fomenu  ravorité  du  pape  ,  une  antre  d*avoîf  eu  cprrefpon- 
dance  avec  le  cardinal  Polus ,  enfinie  trois  «ooei  conyain- 
eus  d*9Yoir  nié  U  iiipcématie  du  loi» 

^  Robert 


«10.  ^/(f. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-neuvikme.  îoi   

'  iHobeit  Barnes  ,  le  plus  célèbre  des  trois  prêtres  qui  furent  exé-    An.  1 540. 

pour  cette  perfécution,  avoit  été  profeflèur  en  théolo- 
gie ,  &  .eiivoyé.«n  AUcmagne  par  le  roi  pour  conférer  avec 
les  théologiens  Proteftans  fur  1  affaire  du  divorce ,  &  obtenir 
>d*euz  une  xonfiikation  "â^onible  au  prince.  La  conduite  de 
Barnes  en  cette  occafion  plut  beaucoup  au  roi  ;  ce  qui  6t 
qu'on  l'employa  pour  entretenir  correfpondance  avec  les  prin- 
ces Allemands,  fie  on  l'envoya  plufieurs  fois  vers  eux  pour 
des  négociations  importantes  mais  Henri  oublia  tous  les  fer- 
vices  c^*ii  lui  avoit  rendus ,  dès  qu*il  le  fçut  Luthérien  :  fi 
Ton  nTauae  mieux  dire ,  (  ce  qui  eft  peut-être  plus  vrai ,  )  que 
ce  qui  caufa  la  difgrace  die  Éames  ,  fut  la  liberté  avec  la- 
quelle il  parla  au  roi  pour  l'empêcher  de  répudier  Anne  de  luiher.'mtom.y: 
Élèves.  Quoi  qu  il  en  foit ,  le  Luthéranifme  fiit  au  moins  le  oftnm/oH 
prétexte  de  fa  condamnation.  En  effet ,  pendant  le  carême  de  ^"^ 
cette  année  1540,  Barnes  réfuta  en  chaire  le  fermon  quel'é- 
vêque  Gardiner  avoit  prêché  contre  la  doftrine  de  Luther  :  il 
prit  le  même  texte  que  ce.  prélat  avoit  pris,  mais  ilenfeî- 
gna  'Une  doôrine  «toute  contraire  touchsnt  la  )uftiiication. 
11  attaqua  même  d  une  manière  indécente  la  penonne  de  ce 
jpéht  .f  -êc  plaifanta  fon  fur  fon  nom  qui  iîgnifie  jaidiniet. 
Xes  amis  de  Gardiner  en  portèrent  leurs  plaintes  wi  roi ,  qui 
ordowia  que  Barnes  en  feroit  farisfaftion ,  qu'il  fîgneroit  cer- 
tains articles ,  &  qu'il  fe  rétrafteroit  en  chaire.  Tout  cela 
fut  exécuté.,  mais  de  telle  forte,  qu'on  fe  plaignit  que  dans 
une  partie  «du  iènnon  il  avoit  en  ladceflè  de  foutenir  ce  qu*il 
avoit  rétrafté  ^dans  Tautre.  Sur  ces  plaintes»  il  âit  envoyé  à 
la  tour  par  ordre  du  roi,  &  il  n'en  fortit  que  pour  fouffiir 
le  dernier  fuppUce. 

Il  expofa  la  créance  avant  que  de  mourir ,  rejctta  la  juflî- 
fication  par  les  œuvres ,  l'invocation  des  Saints  ,  &  d'autres  ar* 
ticles  'y  &  fit  fupplier  le  roi  de  s'employer  à  une  bonne  réfor- 
jnarion.  On  a  oeux  ouvrages  de  lui  :  l'un  qui  contient  les 
articles  de  (a  fi>i^  imprimâ  di*abord  en  latm  avec  une  pré** 
&ce  de  Pomeranus ,  enfinte  en  Allemand ,  à  Nuremberg  en 
qiû  contient  dix-neuf  ihèfes  félon  les  principes  de 
Luther.  L'autre  efl  l'hiftoire  des  papes  depuis  iàint  Pierre  juf^ 
qu'à  Alexandre  III ,  dédiée  au  roi  a  Angleterre  ,  dans  laquelle 
il  maltraite  fort  les  fouverains  pontifes.  Ce  livre  fut  impri- 
mé à  Wittemberg  en  1 5x6  ,  avec  une  préface  de  Luther  ;  mais 
comme  il  étoit  devenu  û  rare  qu'on  pouvoit  le  compter  pour 
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perdu, on  en  fit  une  nouvelle  édition  à  Leyde  en  l5l5  }({Cif 
contient  aaffi  la  vie  des  papes  de  Jean  Bdeus.  ' 

Le  huitième  du  mois  cTAoûvGtdieriBe-  Hoiv^qa'Heiw 

ri  avoit  époufée  en  fecret ,  on  ne'  fçâit>*  ftofitivement  quel 
jour ,  fut  cléclarée  reine.  EUe  étoit  tellement  dévouée  au  duc 
de  Norfolk  fon  oncle  &  à  l'évêque  de  Vincliciler  ,  qiiVlle 
ne  fe  gouvemoit  que  par  leurs  confeils»  Comme  elle  avoic 
beaucoup  d'afcendant  fur  l'efprit  du  roi  ,il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu  elle  Tauroit  enfin  engagé  à  fe  livrer  à  la  con-' 
duke  de  ces  deoz'  mtniftres ,  qui  étoient  &votablei  à  la^ieli- 

fion  caihoH^ ,  &  qui  anroient  peut-être  travaillé  à  b  réta- 
lir ,  n  la  diigrace  de  la  nouvelle  reine,  qui  airiva  fur  bi-  iin 
de  l'année  fiiivante ,  n'eût  renverfé  leurs  bons  defleins.  Cepen«» 
dant  ils  fçurent  profiter ,  autant  qu'il  leur  fut  pofTible  ,  dutems 
que  la  reine  fiit  en  faveur ,  pour  donner  quelques  atteintes  à 
la  réforme.  Ils  en  vouloient  fur-tout  à  l'archevêque  de  Can- 
torbery ,  qui  fe  trouvoit  dans  une  iituation  allez  ÙaùasxSk 
depuis  qu'il  avoit  perdu  fon  ami  CromweL  Déja  oneiiten« 
doit  en  difiérens  endroits  faire  d»  plaintes  contre  hii,  on  I0 
regardoit  comme  le  proteâeur  &  le  principal  chef  des-neva^ 
teurs.Mais  comme  il  avoit  une  lâche  compiaiTance  pour  tout 
ce  que  le  roi  fouhaitoit  &  qu'il  ne  s'étoit  jamais  oppoféàfes^ 
volontés ,  il  fe  maintint  dans  la  foveur  malgré  fes  ennemis. 

Cependant  on  ne  laiiTa  pas  d'appercevoir  quelques  chan- 
gemens  dans  la  religion,  depuis  la-  mort  de  (JromwcL  Les^ 
commiilaires  que-  le  roi  avott  nommés  pour  le»  a&iies  de 
la  religion  »  dreffîrent  d'abord  nne  expoiîtion  de  la  doCbine 
chrétienne,  concenumr  les  inflruélions  néceflaires  pour  un^ 
fidèle.  Ils  commencèrent  par  l'explication  de  la  fbi  en  géné* 
ral ,  où  en  difant  que  c'eft  la  foi  qui  nous  juftifie  ,  on  n'en- 
tendoit  pas  une  foi  détachée  de  la  charité ,  de  l'efpérance  , 
de  l'amour  de  Dieu  &  de  la  pénitence  y  mais  une  roi  jointe 
avec  ces  difpofitions  du-étiennes  ,  &  comprenant  la  foumif- 
fion  à  révangile  &  robéiflànceà  la  religion  de  JeAis-Chrift; 
On  entroit  enfiiit&  dans  Fexplication  du  iymboie  des  apôtres: 
&c'eil  là-  où,  après  avoir  parlé  en  bons  Cathofiqoes,  ils  font 
un  difcours  également  long  &  feux  pour  montrer  que  l'églife 
Romaine  eft  oeraifonnable  en  faifant  confifter  l'unité  de  l'églife 
catholique  dans  la  foumifTion  à  l'évêque  de  Rome  ,  fans  être 
(difent-ils  )  appuyée  là-delfus  ,  ni  de  l'écriture  ,  ni  des  faims  pe- 
SurlesSacrcjaent  res.  De  là  ils  paiférem  à  l'examen  des  fept  facremens,  dont  onconr 
ferva  le  nomwe ,  quoique  Cramner  iniillâtbeaucoup  pour  qa'oa 
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n'en  admît  que  deux  feulement.  On  déclara  que  la  pénitence  1^4^ 
confiftoit  oans  l'abfolution  donnée  par  le  prêtre.  En  parlant 
-àe  Teuchariftie ,  on  établit  pofitivement  le  dogme  de  la 
-cranibbftantiadon  9  la  concomkaiice  da  (ang  avec  la  chair;  - 
on  die  que  tes  fidèles  qui  ne  comflonnioient  ^as,  pouvoient 


tiéanmatns  trouver  de  Futilité  à  entendre  alors  la  meiTe.  Tou* 

chant  le  mariage ,  on  déclara  que  Dieu  l'avoir  inftitué ,  & 
oue  Jefus-Chrift  Tavoit  fan^lifié.  Quant  aux  ordres,  on  dit  qu*il 
falloit  les  conferver  dans  i'églife  i  qu'aux  deux  ordres  de  prê- 
tre &  de  diacre  dont  l'écriture  fait  mention ,  l'églife  ancien- 
ne avoit  ajouté  d'autres  ordres  inférieurs ,  dont  l'inftitution 
ne  àevek  pas  être  négligée.  Mais  on  y  trouve  une  longue 
di&reifion  pour  combattre  les  droits  &  prétentions  du  fiege 
djC  Aome ,  &  pour  montrer  en  quel  fens  le  roi  étoit  le  fou- 
verain  <:hef  de  l'églife.  On  y  parle  de  la  confirmation  comme 
les  Catholiques  j  &  l'extrême-onftion  fut  reconnue  pour  un 
facrement ,  qui ,  fuivant  le  témoignage  de  l'apôtre  faint  Jac- 
ques ,  conféroit  la  fanté  fpiritueiie  &  corporelle. 

On  palTa  enfuite  à  l'explication  du  décalogue ,  &  fur  le 
pfenâer  &  le  fécond  cominandement ,  on  ifiarque  que  les  ima- 
ges étoient  utiles ,  parce  qu'elles  rappellent  dans  notre  mémoi* 
re  les  idées  des  grâces  de  Jefus-Cnriil ,  &  celles  de  la  bonne 
vie  &  de  la  vertu  des  Saints  j  qii'ainfi  l'on  ne  devoir  pas  les 
mépriferj  &  Ton  ne  défendit , ni  de  leur  offrir  de  l'encens,  ni 
de  fe  mettre  à  genoux  devant  elles ,  pourv  u  que  le  peuple 
fUt  inftruit  que  c'çtoit  à  Dieu ,  Se  non  pas  à  l'image ,  qu'il  fal- 
loit rendre  cet  honneur.  Par  le  troinéme  il  étoit  permis» 
Ihivant  k  domine  de  Téglife  caiboUoue ,  d'adrelTer  des  priè- 
res aux  Saints  »  comme  à  des  intercefleuts.  On  dit  fur  le  qua- 
trième ,  que  le  repos  du  feptiéme  jour  pour  les  Chrétiens  doit 
être  fpirituel ,  &  confîfler  dans  l'abftincnce  du  péché  <8c  des 
plaifirs.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  commandement  n'im- 
pofe  obligation  d'interrompre  fon  travail  pour  fervir  Dieu  en 
public  ôc  dans  le  particulier.  On  «xpliquoit  de  même  tous 
les  autres  commandemens}  -on  en  'tiroit  des  iàlntaires  exhoiw 
tations  ,pour  exciter  tout  1^  monde  à  la  pratique  des  .devoirs 
du  chrffîanifine.  Swie  Pater  st 

On  parle  enfuite  de  l'oraifon  dominicale  comme  du  modèle  ^tf*^"^* 
de  nos  prières',  on  palTe  à  la  falutation  aneélique ,  où  l'on  ex-  * 
plique  le  myftére  de  l'incarnation  de  Jefus-Chrift  &  VÂve 
i^arickt  Qn  uaite  du  libre  arbitre  |  ^u  Qa^éâiuc  une  puiiTance 
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An  TT^ûT  ^®  la' volonté  »  accompagnée  de  raifon ,  par  Jaçnielle  11116  créâ-*- 
ture  nûTonnable  difcerne  6c  choîfit  le  bien  &  le  mal  dans  les- 
chofes  morales ,  le  bien  -  avec  Câff^Huice  de  la  grâce  de  Dieu 
&  le  mal  par  elle-même.  Que  cette  liberté  étoit  parfaite  dans 
l'état  d'innocence  ,  &  qu'elle  a  été  affoiblie  par  le  péché  du 
premier  homme  -,  mais  qu'elle  a  été  rétablie  par  la  grâce  qui^ 
eft  offerte  à  tous  les  hommes  ,  quoique  ceux-là  ieuls  en  ret-- 
l'entent  l'efficace,  qui  la  reçoivent  volontairement  &  de  bon* 
coéur.  Que  Dieu  nefl  point  auteur  du  péché   ni  caufe  de  la 
damnation- des  hommes  f  que  ce  font  eux  à  qm  Ton-doit  le*- 
pfùcher  leur  propre  perte.  A  ce  diTcouts  étoit  jointe  une  ex^ 
nortation  aux  prédicateurs,  de  Te  ménager  de  telle  forte  dans* 
l'explication  dun  dogme  û  difficile  ,  qu'en  établiflam  l'opé- 
lation  de  la  grâce ,  ils  n'ôtaffent  point  à  l'homme  les  droits  de 
fon  Ubre  arbitre;  &  qu'en  élevant  le  libre  arbitre}. on  ne  fît- 
point  de  ton  à  la  grâce. 
Del  •  ft'fi        I^ans  le  dogme  de  la  juftifi cation,  l'on  parle  de  la  malheu- 
tion&disi^'a^  î^ufe  condition,  de  fhomme  depuis  ùl  chute  »  de  rénormité 
•ttvrai,         êc  étU.  coulpe  du  péché  j  &  de  la  Jbotité  infinie  que  Ukh- 
a  eue, de  nous  envoyerfon  fils  pour  nous  racfaeierpar  ^âmoIt9• 
&  pour  être  médiateur  entre  le  ciel  &  la  terre.  On  montre 
enmitc  de  quelle  manière  nous  avons  part  aux  fruits  de  la  mif- 
iion  du  Sauveur  i  que  Dieu  étant  la  caufe  principale  de  notre 
juftification  ,  l'homme  prévenu  par  la  grâce  travaille  lui-même 
à  fa  propre  jufliiîcation ,  par  Tobéii&nce  Ôc  le  confentement 
fibre  au ily  apporte i  que  quoiqu'elle foit  le  fhnt* de  la' mort 
de  Jenis-Chrilt  &  de  les  mérites ,  il  faut  toutefois  de  notre 
part  une  foi  folide»  une  repentance  fincére,  une  véritable 
réfolution  de  réformer  notre  vie  par  la  pénitence ,  le  jeûne  , 
les  aumônes ,  la  prière  &  d'autres  bonnes  oeuvres ,  pour  af- 
furer  notre  prédeltination.  Car  enfin  ,  dit-on ,  il  n'y  a  point  de  . 
certitude  de  l'éleftion  ,  fmon  lorfqu'on  fent  dans  fon  cœur  les- 
inlpirations  de  l'efprit  de  Dieu,  qu'on  vit  chrétiennement,  & 
qu  on  a  la  erace  ae  refpérance  finale.  Et  enfin  les  bonnes  cen* 
vres  forent  déclarées  entièrement  néceflàires  pour  le  iàiut;  mais 
on  marquoit  quil  falloit  entendre  par  ces  bonnes  œuvres  des 
œuvres  intérieures  &  fpirituelles  ,  comme  la  crainte  &  l'amour 
de  Dieu  ,  la  patience ,  l'humilité  ,  &  d'autres  aftions  de  cette 
nature,  non  pas  feulement  de  fimples  aftions  extérieures.  On 
ajouta  que  ces  bonnes  œuvres  éroient  les  fruits  de  la  charité 
chicticmie ,  pourvu  qu'elles  fortiflent  d'un  cceor  pur  ,  qu'une. 
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fconne  confcience  les  fécondât,  &  qu'ils fùflênt  appuyés  d'une  ^ 

.fyi  îolide.  Le  fkmier  chapitre  eft  touchant  la  pnére  pour    •  * 

les  morts,  qu'on- -reconhoîi  utile  &  bien  fondée.  En  forte  qu^ 

.dans  cette  expoHtion  tout  paroiflbit  conforme  à  la  foi  cashoE- 

.que,  à Fezception de  Ja  primauté  du  p2^.  lxxi; 

Les  commilTaires  ayant  achevé  cet  ouvrage ,  le  préfentérent  Cette  cxpofr; 
au  roi  ,  qui  en  ordonna  la  publication.  Quoique  cette  expon-  p^or^çduwJi 
tion  corrigeât  divers  abus ,  les  réformés  n'y  trouvèrent  que 
du  défavantage  ;  néanmoins  ils  fe  confoloient ,  dans  l'eipérance 
de  pouvoir  un  jour  abufer  des  principes  qui  y  étoient  étar 
blis  ,  pour  détruire  ce  qu'ils  appelloient  des  erreurs  :  comme 
ïancien  nombre  desfacremens ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres , 
f  invocation  des  faints,  le  culte  des  images  ,&  d'antres.  D'un 
autre  côté  les  Catholiques  croyoient  avoir  beaucoup  gagné , 
parce  qu'ils  y  voyoient  établis  des  dogmes  auxquels  vraifem- 
iDlablcment  les  Protellans  ne  voudroient  jamais  fe  conformer 
&  qu'ils  efpéroient  que  cette  réfiftance  attireroit  la  colère 
du  roi  fur  tout  leur  partL  Quant  à  ce  qui  les  regardoit  eux- 
mêmes,  comme  ils  avoient  toujours  en  beaucoup  de  complai- 
iànce  pour  leur  roi ,  il»  Ce  propoioient  de  fuivre  là  même  route  » 
afin  d^chever  de  le  mettre  dans  la  difpofition  oil  ils  le  fon- 
haitoient  j  tandis  que  la  réfiftance  des  réformateurs  Taigriroit , 
&  que  les  trouvant  fans  déférence  à  fon  jugement  &:  à  fes 
ordres  ,  il  en  feroit  dégoûté  &  les  abandonneroit.  Aufil  l'hu- 
meur fàcheufe  de  ce  prince  augmentant  de  jour  en  jour ,  beau- 
coup de  ceux  qui  favorifoient  la  forme ,  fans  s'arrêter  à  la  nou- 
Velie  expoiîtion ,  tombèrent  dans  le  piège.  i^^H 

D'  autres  commillàires  diargés  .de  réformes  les'  ftiilTcls  y  fi-  Réfomanbir 
i^tfi  peu  de  changement,  qu'eitcepti  quelques  endroits  où  quonfahdcs  mif- 
il  étbit  parlé  du  pape  ,  il  n'y  eut  nen  d'altéré  i  enforte  qu'on  ^^J,  p,iS* 
ne  fut  point  obligé  de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bré- 
viaires ,  ni  les  mii^els ,  ni  aucun  office  ecclofiaftique.  T''>ut  ce 
qu'on  fit  donc  fut  d'eflfacer  quelques  colle  des  où  l'on  prio 
pour  le  pape  ,  &  de  netrancner  l'oâiGe  de  faint  Thomas  de 
.Cantorbêfi  ,  &  celui  de  quelques  autres  ikints.  De  cette  forte 
on  épargner  le  frais  d'une  nouvelle  impttffion  des  livres  d'4*' 
clife ,  pour  né  point  faire  murmurer  k  peuple  qui  auroit  rég- 
ime de  fournir  à  cette  dépcnfc  ou  ;  peut-être  dans  l'appréhen- 
fion,  <ju  en  voyant  un  changement  général  dans  l'office  divin, 
on  n'eut  cru  d'abord  que  toute  la  religion  étoit  renverfée,' 
Par-là  les  cérémpnies  ôc  les  lits  demeurèrent  çonibrmes 
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An  i<40.    i'â'^cien  ufage  ,  fans  y  rien  changer  à  l'extérieur. 

Lxxm.  *      Ignace  &  fe»  neuf  compagnons  étant  arrivés  à  ft<Mnr  C9 
Ignace  srifimce  1539,  projcttérent  d'établir  un  nouvel  ûiftkut  àâM  lequel  ib 
'"d^fon  nowS  ^"^^oi^^t  les  trois  vœux  Ordinaires  des  antres  ràigions,&  un  qua- 
Inliuur.  triéine  fumuméraire  par  lequel  ils  s*engageroient  d*aHer  prêcher 

O'i^ndiniahiji.  \^  religion  chrétienne  chez  les  fidèles  &:  chez  les  înHdèles^ 
^Mjp^fn%)fâ  <^â"s  tous  les  cndroits  où  il  plairoit  au  pape  de  les  envoyer, 
Ifnaùi  m,  téf»6»  fans  pouvoir  refiifer ,  fans  elpérer  aucune  récompenre,&  même 
fans  demander  de  viati<jue  i  ils  convinrent  encore  ^ju'ils  auroienC 
un  général  oui  demeoreroit  dans  ùl  dignité  pendamtoute  &ne« 
qu'ils  hiî  onéiroient  abiolument  (ans  iseifaimon  »  comme  à  I.O 
même ,  &  fans  ndfonner  ançnnemen^  fur  les  ordres  qo^on  en 
recevrott.  Le  projet  ainfi  çonçû  fût  pnéfenté  par  .^piace  an. 
pape ,  qui  différa  de  l'approuver  jiifqu  à  ce  qu'il  eût  reçu  !'a- 
vîs  de  trois  cardinaux  qu'il  ^voif  nomiftés  pour  jÊtrp  commit 
iaires  dans  cette  affaire. 
l^gXiV,         ^  premier  des  trois  étoit  Barthelemi  Guidiccioni ,  homme 
LectrdkoiîUi-  de  l>eàucoup  de  mérite;  mais  tellement  ennemi  des  nouveaux 
à  "SîbUffemeM  ^t^Wiffemens ,  qu'il  s'oppofa  fortement  à  celui  de  çct  înftitut , 
de  la  fodét"     &  qu'il  compofa  même  un  livre  pour  ^dre  valoir  /es  laiibns  : 
OrianJ.iîfi,  m,  &ion  aototité  entraîna  les  deux  autres  cardinaux.  Ignace  craîp 
*'BothoursvUiie  ^^^^  5"^  ce  quî  tctardoit  davantage  rapprobation  de  fon  pro- 
s.hiMa  )et,ne  fut  l'obéiffance  limitée  qu'il  paroiflbir  promettre  au  pape, 

■w*  réforma  cet  article ,  &  promit  une  obéiffance  fans  bornes ,  telle 

qu'on  avoit  deffein  de  la  promettre  au  général  qui  feroit  élu  i 
&  en  effet  Paul  m ,  flatté  par  cette  promeflè;  commença  à 
le  rendre  plus  favorable  au  projet  d'Ignace* 
IXXV         Pendant  que  les  commiffaires  Texaminoient ,  Jean  fli  toi 
TOI  dePor-  de  Portugal>quiavoit  deflèin  d'introduire  la  vraie  religion  dans 
tug«|  demande    les  Indes ,  ayant  entendu  parler  avec  éloge  des  difciples  d'I- 
ifeoîcfc^^*^'"  gnace ,  crut  qu'ils  pourroient  être  utiles  à  fon  deffein.  Dans 
BoKkouaiUd.fi  Cette  penfée  il  écrivit  à  Mafcarenhas  fon  ambaffadeur  à  Rome  « 
iu38.&%9^        ^  lui  manda  de  s'adreffer  au  pape  pour  lui  faire  i'çavoir  fon 
>«««.ft^aui.^I  intention,  le  prier  de  lui  accorder fix  defes  nouveaux  prédir 
cateufs*  Maiçarenhas  en  paria  d*abotd  à  lenace ,  qu'il  coonoî^ 
ibit;  &  eniînfe  au  pape^  qui  loua  le  de£in  du  roi  de  Portu- 
'wdf  &  UàSk  Ignace  maître  d'envoyer  ceux  qi/il  youdroit  » 
oc  en  tel  nombre  qu'il  lui  plairoit.  telui-ci  n'en  accorda  que 
deux 9  Simon  Rodriguès  Portugais  ,  &  Nicolas  Bobadilla  Ef- 
pagnol ,  parce  qu'il  avoit  encore  trop  peu  de  difciples  pour  en 
4écachq[  un  pius  grand  Q9ffibre«  Sur  ces  entreiiùceâ  BobadiUê 
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fêtant  tombé  dangereurement  malade ,  Ignace  choifit  en  fa  pk- 
te  François  Xavier ,  qui  partit  de  Rome  avec  Rodriguès  & 
l'ambafl'adeur  de  Portugal ,  le  quinzième  de  Mats  de  cette  aih- 
née  r<4o.  Etant  arrivés  à  Lisbonne,  lies  dettx  niiffiônnaires  pri- 
lenc  1  hôpital  pour  leur  demeure,  &  Tcfuférent  f appartement 
que  le  roi  vomm  leur  donner  dans  Ton  palais' 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  commilTaires  nommés  pour  exami- 
ner' lie  projet  d'Ignace  touchant  le  nouvel  inftitut  qu'il  vouloir 
établir,  s'étant  enfin  laiflés  entraîner  par  Tes  preflantes  follici- 
tatioas,  confentirent  à  cet  établiflement.  Sur  leurs  avis  le  pape 
donna  le  vingt -feptiéme  de  Septembre  de  cetxe  année  une 
ixdle ,  par  laouelle  il  approuve  ce  nonvel  otd«e  (bus  le  titre 
d'inftitnt  des  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jefm  f  à  con^ 
dition  toutefois  qu'ils  ne  feroient  pas  plus  de  foixante  profès. 
Dans  cette  bulle  le  pape  loue  ceux  qui  compofoient  alors  la 
fociété  ,  &  leur  permet  de  faire  des  conftitutions  telles  qu'ils 
jugeroient  les  plus  propres  pour  leur  perfeftion  particulière, 
pour  l'utilité  du  prochain  ,  &  pour  la  gloire  de  J.  C. 

Aufli-tôt  qu'on  eut  l'approbation  du  faint  fîége ,  Ignace ,  avec 
la  péraiiffio»  du  pape,  rappella  à  Rome  ceux  de  iès  compa- 
gnons qui  ponvoient  s'y  tendre  ;  mais  ils  né  trouvèrent 
que  {ix  ,  parce  que  Rodiiguès  &  Xavier  étoient  en  Portug^^ 
le  Fèvre  en  Allemagne  pour  la  diète  de  Wormes ,  &  que 
Bobadilla  étoit  par  ordre  du  pape  dans  le  royaume  de  Naples 
pour  dès  affaires  qu'il  ne  pouvoir  quitter  fans  les  avoir  finies* 
Trois  jours  après  l'arrivée  de  ces  fix  compagnons ,  on  s'af- 
iembla';  &  Ignace  lui-même  fut  élu  fi^rieur  général  par  le 
Oa&age  de  tous  les  autres ,  comme  plus  capable  qu'aucun  au^- 
tre  de  maintenir  un  ouvrage  auquel  il  av^oit' donné  la  naiiTan* 
ce  &la  forme.  Il  parut  amigé  de  voir  que* ee  choix  fôt  tombé 
for  lui }  &  il  ne  le  rendit  qu'après  une  autre  affemblce  dans 
laquelle  il  fut  encore  élu  ,&  par  obéiffance  au  perc  Théodofe  re- 
ligieux de  S.  François  ,  fon  confeifeur,  qui  lui  commanda  de 
la  part  de  Dieu  d'accepter  ceue  charge. 
.:.  Le  cinquième  de  Jumide  la.  même  année,  le  pape  approu» 
KQi'pSU'iutte  conflktiiion'^xpreflè  rhôpital  des  oiphc^  &  des 
Repenties  ,  établi  depuis  peu  par  Jérôme  EmiHanifénateur  de 
Venife  ,xjans  un  fauxbourg  de  Bergamey  fous  le  nom  de  fain-^ 
te  Marie  Magdeleine.  Ce  faint  homme ,  touché  de  compaffion 
de  tant  de  pauvres  orphelins ,  que  les  guerres  avoient  rendus 
joattiettrçux  y^voulttc  leur  proeuiei^  unai^ie'  affurè.  A  ion  mi-:, 
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tation  fùa  en  bâtit  dTaiitrçs  pour.leai$ine  fujet  ;  &  le  pape  lei^r 
permit  d'élire  un  îup^etiry  ^-(w  apK>t{la  besancoup  .<jle  piii 
viléges.  v  .  :  • 

'  Le  collège  des  cardinaux  perdit  cette  année  neuf  de  (ef 
membres.  Le  premier  fut  le  cardinal  Alphonfe  de  Portugal  ^ 
qui  mourut  le  vingt-unième  d'Avril ,  n'étant  âgé  que  de  trentCT 
un  an  &  deux  jours  ;  il  étoit  né  à  Ahrantes  le  vingt-troifîé- 
me  d'Avril  1509,  de  dom  Manuel  roi  de  Portugal,  &  de  Ma- 
rie fille  de  Ferdinand  le  Catlioiique ,  roi  d'Arragon  &  de  Caf-r 
tille.  U  n'avoit  èncoce  que  fept  ans ,  lorfque  le  pape  Léon  J( 
lui  donna  l'évédié  de  Guàrda.  U  yjoignit  prerque  aqffitôt  les 
adminiftrations  des  évêchés  de  Vifeu  &  d'Èvora ,  8^  des  ab« 
bayes  d'Alcobaça  &  de  fainte  Croix  de  Coimbre  :  &  en  i  ^  17 
il  le  nomma  cardinal ,  &  évêque  de  Terga ,  quoiqu'il  n  eût 
alors  que  huit  ans  ;  en  1522  Adrien  VI  lui  donna  de  plus 
rarchevêché  de  Lisbonne.  Mais  quoique  jeune ,  on  aflure  qu'il 

rendit  encore  plus  recommandable  par  fa  vertu  que  par  ia 
iiaiflânce  ;  011  awire  ençote  la  mété  il  joignit  famoar 
des  belles-lettres,  Bc  qa'il  étoit  hbétàx  envers,  m  içayaos.  Qé 
voit  dans  une  lettre  que  le  cardinal  Bembo  lui  éçàivht  <|n*09 
ibuhaitoit  fore  dr.le  voir  à  Rome,  où  il  n'avoit  pas  paru  de* 
puis  près  de  vingt  ans  qu'il  étoit  cardinal.  Il  fut  enterré  dans 
une  chapelle  de  T'églife  cathédrale  de  Lisbonne  ,  dédiée  à  faint 
Vincent.  Il  compofa  plufieurs  ouvrages  tant  en  vers  qu'en  pro- 
fe ,  entr'autres  la  vie  du  roi  Alponie-Henri  ;  jamais  û  plûjf^ 
onf  été  pecdiis*' 

Le  (ècond  fot  le  cardinal  MattKieu  Lang  ou  Sdrnier,  év£-f 
que  de  Gurk»  de  Sakzbourg  &  de  Carthagéne.  Il  étoit  né 
à  Ausbourg  &  s*avança  à  h  cour  de  l'eaupereur  Maximilien 
I,  où  il  devint  premier  fecrétaire  d'état,  puis  chef  du  confeil 
de  ce  prince,  qui  l'employa  dans  plufieurs  affaires  très-im- 
portantes. Ce  fut,  lui  qui  vint  en  France  conférer  avec  le  roi 
Louis  XII,  après  le  traité  de  Cambray  ,  où  il  s'étoit  trouvé  dans 
l'armée  1 508.  Depuis  il  alla  en  Italie ,  &  enflé  de  fa  grande 
fiivear ,  il  prétendit  avoir  le  pas  à  la  cour  de  Rome*  aiHleffiis 
du  doyen  des  cardinaux  |  inais  on  fe  moqua  de  £é».  ptéteB* 
tions.  Il  obtint  de  l'empereur»  dans  ua  fécond  voyage  qully 
fit ,  le  titre  de  fon  lieutenant  général:  nouvelle  quafîté  qui  ne 
le  rendit  pas  plus  confîdérable  ,  &  cjui  ne  lui  procura  qu'une 
réception  un  peu  plus  magnifique  qii  à  l'ordinaire.  Le  pape  Ju^ 
ies  11^  qui  étoit  fia  ^  ^oit  y  tâcha  de  méaaj^es      efprit  amr 

bitieu:^ 
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ambîriaix  ,  6c  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  151 1.  Il  An.  1540. 
avoit  tant  de  crédit  chez  les  SuiiTes ,  que  Léon  X  n'en  croyoit 
aucun  autre  plus  capable  de  conduire  une  affaire  auprès  de  ces 
peuples  j  il  n'avoit  rien  d'ecdéfiafliaue  dans  fes  habits  ni  dans 
&  conduite ,  &  ne  foi^^it  (pi*à  niie  admifer  Ton  pouvoir 
&  ùl  nagaificence.  La  mort  de  Tempereur  Maiimilien  mit 
des  bornes  à  Ton  ambition ,  &  lui  ôta  tout  Ton  crédit  :  de  ibr* 
te  qu'il  SLcà  pins  Êût  mention  de  lui  jufqu  à  fa  mort ,  qui  ar- 
riva dans  cette  année  en  la  foixame  &c  douzième  année  de 

Le  troiiîéme  fut  Charles  Hemard  de  Denonville ,  fils  de  Pierre  dû  cârdi- 

Hémard  feigneur  de  Denonville  dans  la  Beauffe  en  France ,  naWeDwioovllIe. 
fie  de  JeameFfCfloére}  il  s'avança  à  la  cour  de  François  I,  qui  «Jjp '1,  7^.^9! 
lui  donna  (fabotd  îévêdié  de  Màcon ,  enfinte  cehn  d^miens  »  la  Moriurc  .'aiaî^. 
&  les  abbaves  de  S.  Père  en  Vallée  ,  de  S.  Nicolas  d'Angers,  v^^Amwu. 
&  d'autres  bénéfices.  Ce  prince  fe  fervit  de  lui  dans  fon  con- 
feil ,  &  le  chargea  d'ambaîTades  importantes ,  qu'il  rempUt  avec 
éloge.  Il  fîit  ambafiadcur  à  Rome  après  Jean  du  Bellay ,  &  mé- 
rita comme  lui  le  chapeau  de  cardinal ,  qui  lui  fut  donné  par 
le  pape  Paul  111  lei^  Décembre  Ce  fut  à  fon  retour 

de  nome  qu'il  eut  l'évéché  d'Amiens,  od  il  mourut  le  23  «^*Août 
1540,  âgé  feulement  de  47  ans,&  fîit  enterré  dans  fa  cathé* 
«Me,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fa  ilatue  de  marbre. 
Si  une  mfcription  qui  fait  mention  de  fes  différentes  dignités. 

Le  quatrième  tut  Henri  de  Borgia  de  Gandie  ,  Efpagnol ,  LXXXIL 
né  à  Valence  ,  fils  de  Jean  II  duc  de  Gandie  ,  &  de  Fran-  j^Jor^"""*^""* 

ede  Caflro  6c  de  Pinos»  oncle  paternel  de  François  de  OMon.utfupri 
a,  qui  enta  dans  la  fociété  de  Jefiis  \  &  frère  du  car.  <Mk3i?*^S*  ~ 
Rouerie  cb  Borgia ,  après  la  mort  duquel Paul  ni  mit 
Henri  au  nombre  des  carcUnaux ,  dans  la  promotion  qu'il  fit 
au  mois  de  Décembre  de  l'année  jdemiére.  line  jouit  pas  long, 
tems  de  cette  dignité  ,  étant  mort  à  Viterbe  le  feiziéme  gub 
Septembre  de  celle-ci ,  en  allant  à  Rome  recevoir  la  pourpre; 

Le  cinquième  fut  Pierre  Sarmicnto ,  Elpagnol ,  hls  de  Dî-  LXXXIIf. 
dace  Perez  de  Sarmientp ,  fécond  comte  de  SaUnaz  ik.  Riba-  5^r*m?-ïfo"'^'"*'. 
déo  ^  ôc  de  Marie  Vill4|iidfade.  Apès  avoir  été  aumdnieL  de  cu(oTutf«pràt! 
4cihàries<¥t,  ce^pcinee  lui  donna  Févidtéj^^  &  treize  ^  ^Jf^  ■  . 

après,  kiM  piiére  de  Marguerite  d'Autriche,  il  (ut  iâit 
non  feulement  archevêque  de  Compoilelle,  mais  encore  car^ 
dinal- prêtre  avec  le  titre  des  douze  Apôtres,  quoiqu'abfent. 
iÀKaat..que  d'crre  proiwi.  à  .CCtte  dignité-,  il  avoit  accompa-  • 
JomcXlX.      '  Dd 
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gnc  remperemr  en  Italie  &  en  AUemagne  auifi-bien  qnli  It 
conquête  de  Tunis  ,  &  avoit  affilé  à  Boulogne  au  con^ 
TOanement  de  ce  prince.  Enfin  il  moufut  en  ItaUe  cTune  fiè- 
vre aiguë  le  feptiéme  d'Oftobre  1540»  &  fot  enterré  dans 
Tcglifc  à' Ara  cœli  ;  Ion  corps  flit  enfuite  tranfporté  en  Eipa- 
ne  &  dcpofc  dans  l'abbaye  de  Benevivcre,  par  les  foins  de 
ecui  Sarmiento  de  Grenade  Ton  parent. 

Le  (bdéme  fut  Pierre  ou  Diegue  Manrique  »  Efp^ioly 
fils  de  Louis  Femandez  Manrique ,  fécond  maïqats  dlAgo»- 
kr  &  quatrième  comte  de  Caflaeneda ,  grand  cnancdier  de 
Caiiille ,  &  d'Anne  Pimeiàiel  9  nUe  de  Pierre  feigneur  de  ' 
Tavora  :  à  la  prière  de  l  empercnr  ,  il  fut  fait  d'abord  évêque 
de  Cordoue ,  quoiqu'abfent ,  &  c(uelque  tems  après  promu 
au  cardinalat  par  le  pape  Paul  lll  en  15-^8,  fous  le  titre  de 
faint  Jean  &  faint  rauL  II  mourut  à  Rome  de  la  pefte  le 
feptiéœe  d'Oélobre  de  cette  année  1540,  &  fiit,  d'abord  dé-» 
pofé  dans  l'églife  SAm  ctUi ,  pont  étse  eafiitte  tsmfpoité 
en  Efpagne. 

Le  ieptiéme  fiit  Oinfl^phe  Jacobatius ,  nerea  d\u  amie 

Dominique  Jacobatius  aum  cardinal,  qui  mourut  en  1527  ou 
1528.  (Jelui  -  ci  avoit  été  élevé  dès  fon  enfance  fous  la  dis- 
cipline d'un  oncle  fi  célèbre  ,  &  apprit  de  lui  à  aimer  la 
vérité  &  à  cultiver  la  piété  ,  en  quoi  il  l'imita  exaélemenr, 
Léon  X  le  fit  d'abord  chanoine  de  faint  Pierre.  Enfiùte  il 
fut  proimi  à  l'éréché  de  Caifimo  par  IkààmàSixm  da  iÎMixa- 
cle,  le  ving;t-troifiéme  Mais  delan  iw*  U  s'y  comporta 
avec  tant  de  zèle  pour  la  religion  &  dune  manière  u  édi- 
fiante ,  qu'auifi-tôt  que  Paul  lu  fut  élevé  au  fouverain  pon* 
liftcat ,  il  le  fit  dataire auditeur  de  Rote ,  &  enfin  prêtre- 
cardinal  fous  le  titre  de  fainte  Anaftafie,  qu'il  changea  dans 
la  fuite  pour  celui  de  faint  Euftache ,  au  grand  contentement 
de  tous  les  gens  de  bien,  &  particulièrement  de  l'empereur , 
^  en  eut  Seanconp'de  joie  ,  parce  qutl  a:voît  honoié  Ton 
oncle  de  ùl  Heiivei]lana&  En  1538  Pau  III  le  fit  fon  légàc 
auprès  .  du  même  empereur ,  pour  négocier  la  paix  avec  le  roi 
de  France.  L'année  fuivante  il  fisLcfaaigé  de  k^iégation  d'Om- 
bria  &  de  Peroufe,  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  d'équité  ; 
&  ce  fut  dans  cette  demiéie  ville  qu'il  jnovnit  le  feptiéme 
d'Oftobre  de  cette  année. 

Le  huitième  fut  François  de  Guignonez ,  fils  de  Diégue  Fer- 
.nandez  de  Guigpooez  y  j^eima  comte  de  Lona.  11  entra  §9st 
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Jeune  parmi  les  religieux  de  faint  François ,  &  ion  mérite    jj^jy  i  ^aq 
réleva  dans  la  fuite  à  la  dignité  de  général  de  Tordre,  à  la-   CacÔn.Wd  u'ph 

£uelle  il  hit  élu  oans  un  chapitre  tenu  à  Burgos  en  1521.  />/j /.?./».  495. 
'empereur  Charles  V  témoigna  une  fi  grande  joie  de  cette  /Jj^'^ 
éle^hon,  qu'il  nomma  Quignonez  confciller  de  fou  confeil  ***" 
de  confcience.  Ce pere étoit  Tan  1525  à  AHife^oii  il  apprit 
la  prife  de  Rome  par  Tarmée  impériale.  Il  alla  d*abord  en 
témoigner  fon  déplaifir'au  pape  tlément  VII  oui  étoit  pri- 
-  fbnnier  dans  le  château  Saint-Ange ,  &  qui  fçacnant  la  gran- 
de faveur  où  étoit  ce  religieux  auprès  de  Charles  V  ,  le  char- 
gea de  négocier  fa  paix  auprès  de  fa  majefté  impériale.  Il 
acheva  cette  négociation  avec  affez  de  fuccès ,  &:  par-là  fe 
tendit  digne  dn  chapeau  de  cardinal,  que  le  même  pape  Qément 
VII  lui  donna  (Irr  la  iîn  de  1517.  Il  fut  enfmte  évêque  de 
Cauria  »  légat  en  Efeagne  &  dans  le  royaume  de  Naples ,  - 
&  mourut  à  Verali  le  vingt-fepdéroe  dTOâobve  de-  Tannée 

I J  40*  ^  ^  ^  LXXXVII. 

Le  neuvième  fut  François-Guillaume  de  Caflelnau  -  Cler-    Mon  du  cardinal 
mont-Lodeve  ,  fils  de  Pierre  dit  Triftan  feigneur  de  Cler-  deCiemioor. 
mont ,  &  de  Catherine  d'Amboife  ,  fille  aînée  de  Pierre  fei-  ^^7": '^l'tp^^^ 
gneur  de  £hanmont ,  &  fœur  du  cardinal  d'Amboife.  Son  ^smiiêrtiÊims» 
mérite,  &  la  proteôion  de  «ce  carcKnal  qui  avoit'un  grand  GéJUâctnfi^^ 
crédit  à  la  cour  de  France  ,  contribuéffent  beaucoup  à  fon  *. 
élévation.  Il  avoit  Tefprit  vif,  &  il  aimoit  fort  Taclion:  il 
eut  d*abord  l'évêché  d'Agde ,  puis  celui  de  Valence ,  enfuite  '  • 

Tarchevêché  de  Narbonne,  &  enfin  celui  d'Auch.  Ce  fut  le 
pape  Jules  1 1  qui  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal ,  le  29*, 
«le  Nofvembie  1501  }  &  dans  lannée  1507  il  fut  ambaf-  . 
iàdear  pour  le  roi  Louis  XII  vers  le  même  pape  f  auprès  dtt» 
quel  tl  agit  avec  beaucoup  de  zèle  en  feveurdé  la  Franoer' 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  mêtét  &  mis  d'abord  dans  une  tour 
du  château  Saint- Ange ,  mais  peu  de  tems  après  on  lui  rendit 
la  liberté.  Il  foufcrivit  l'an  1511  à  la  "bulle  de  l'indiftion  du 
concile  de  Latrnn  ,  Se  depuis  on  lui  donna  la  légation  d'Avi- 
gnon ,  où  il  mourut  doyen  des  cardinaux  en  1 5  40.         *  LXXXVIII. 

On  croit  que  Jean  Major  ,  auteur  cccléfiaftique  ,  mourut  Mortde  JewiM»- 
inffi  dans  cette  même  année.  Il  étoit  d'Hadington  en:  Ecoffe ,  ^"^Tham^s  Drwpur 
&  vint  fort  jeune  à  Paris,  où  il  étudia  les  hutnanijréi;- dans' le  hip.E(c.ScotixL\% 
collège  de  fainte-Barbe  fous  JeanBoulac,  qui  fut  depuis  prin- 
cipal  du  collège  de  Navarre.  Il  fut  enfuite  difciple  du  fameux  ***  '  * 
Sôndouk)  principal  da  collège  de  Moutaigu ,  où  il  commen» 

D  d  ij. 
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An.  1540.  ^  étudier  la  théologie.  Ce  Stakidouk  ayant  été  exilé  en 
Z498.  Jean  Major,  quon  nommoit  auffi  Marie ^  fe  fit  re- 
cevoir de  la  maifon  die  Navarre ,  &  ne  quitia  pas  pour  cela 
£b  collège  de  Montaigu  ,  lieu  de  fa  demeure ,  oii  il  enfeigna 

■  ■  '  k  philolophie  &  la  tnéologie  l'an  1505.  Il  fut  reçu  dofteur 
de  la  faculté ,  &  fit  enfuite  un  voyage  en  fon  pays  où  il  en- 
feigna durant  quelque  tems  dans  l'académie  de  Glafcow.  Mais 
le  féjpur  de  Paris  ayant  pour  lui  des  attraits  qu'il  ne  trou» 
voit  point  dans  fa  pattie,  il  revint  en  France^  &  reprit iês 
hçqtis  é^  le  çoUegie  de  Montaigu.  Il  y  eut  des  diioples^ 
Gui  dans  la  fuite  fe  diftinguérent  par  leur  mérite  &  leur  pro- 
fonde érudition}  entriautres  Almin,  Jérôme  Hangeft,  &  Ro^ 
bert  Cenaiis  ,  qui  (ut  depuis  évéque  d* Ay tanches  , .&  qui  écrik 
LXXXÎX.      '^^^  contre  Calvin. 
Oijvrjgcsdecet      Major  étant  au  collège  de  Montaigu  compofa  une  hiftoire 
'^'^^iwijtflj/a-      ^  grande  Bretagne  ,  qu'il  dédia  à  Jacques  V  roi  d'Ecolfe  fon 
vMr.     *        fouvetain ,  &  qu*u  divu*e  en  ûk  livres ,  finiâànt  an  maj^iagô 
P^'pir.^o./^ài,;n.  d'Henri  VIII  avec  Catherine  rfArragon.  Elle  fut  publiée  en 
4  i'.ij^.fri^o,  ijjj^       principal  oimage  eft  un  conuBeataire  fur  le  maî- 
tre des  fentençes,  &.Ppn  pfut  dire  que ,  de  tous  les  théologien» 
qui  jufqu'alors  avoient  écrit  fur  cette  matière ,  aucun  ne  Ta 
mit  avec  plus  d'érudition  &  de  folidité  :  ce  qui  lui  a  attiré 
beaucoup  d'éloges  à  jufte  titre.  Il  fut  imprimé  en  1 5 1 5  &. 
les  .  deux  années  fuivantes ,  parce  qu'il  ne  le  donna  pas  d'a- 
bord tout,  entier*  Outre  cela  nous  avons  de  lui  une  expo/mo» 
littémle  de  févangile  dp  iàint  M^itthieu  ,  imprimée  à  Paris 
Tan  15 18.  Un  commentaire  .iîir  lés  quatre  évangiles,  avec 
des  queftions  d^  controverfe  contre  les  hérétiques,  imprimé 
aufîi  à  Paris  en  1 5 19.  Il  y  propofe  fi  la  loi  de  grâce  eft 
la  feule  véritable,  ik  ii  c'elt  une  vérité  catholique;  il  exami- 
ne le  nombre  des  évangéliftes ,  &  la  fituation  de  la  terre  pro- 
mife.  Il  y  a  encore  mi  livre,  qu'on  Jui  attribue ,  intitule  le 
grand  miroir,  des  exemples  jJmprinié  à  Cologne  en  1555.  It 
«i  défènQu  fortement  dans  fe^  écrits  k  {êntimeat  de  Funivcr» 
j    ûté  de  Paris  touchant,  la  puifTance  eccléfîailique  ;  on  ne  dfo. 
^  rien  de  pluiîeurs  ouvrages  -de  philofophie  imprimés  à  Lyort , 
en  15 14.  Jean  Major  alla  fmir  fes  jours  en  Ecofle,  où  il 
.  mourut  âgé  de  60  ans  vers  fcui  1 5  40 ,  à  ce  qu'on  croit. 
Kftoi'''Mie  G  ir         '^^  omettre  la  mort  du  f^^avant  Guillaume  Bu- 

TïïuàL  ^'    dé ,  qui  àrriva  à  Paris  le  vingt -quatrième  d'Août  de  cette 

année  i 549.  Ceft  m  des.  Sfwàs  nwzMues^  qui  a  le  plusiàir. 
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(dlioiineur  à  fbn  pays  par  fon  étudirîon  &  par  (bn  mérite*   j^^^  1^40* 
Il  prit  naiflànce  à  Pans  en  I4^7,&  flit  fécond  fils  de  Jean  p^mii&veiaehg* 

Budé  feigneur  dTére  &  de  Villiers  ,  grand  audiencier  en  'ii''P^'  ^-  '  "• 
k  chancellerie  de  France ,  &  de  Otherine  le  Picart.  Dès  quHl  ^S^^ci/// 7!^* 
fut  en  état  d'être  inftruit ,  on  lui  donna  des  maîtres  ;  mais  Ludovic,  u  liéi  ix 
comme  la  barbarie  rcgnoit  encore  en  ce  tems-là  dans  les  écoles  vMGuUi.Buda. 
de  Paris ,  le  jeune  Budé  fe  rebuta  du  collèee  &  demeura 
dans  roifiveté ,  jufquà  ce  qu'il  fut  envoyé  oans  l'univerlité 
d'Orléans  pour  étudier  en  droit  $  il  y  employa  trois  ans , 
poidant  lelqueb  il  ne  fit  aucun  progrés,  n  ayant  rien  com- 
pris ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  explications  de  lès  profisf- 
leurs.  Ses  parens  Payant  rap])ellé  à  Paris  »*  le  trouvèrent  en« 
core  plus  ignorant  que  lorllju'il  éroît  parti  pour  Orléans , 
d'où  il  avoit  rapporté  une  plus  grande  averfion  pour  l'étude, 
&  une  plus  forte  paflion  pour  le  jeu  &:  les  autres  anuilcmcns 
de  la  vie.  On  ne  lui  parla  plus  d'étude ,  &  on  1  abandonna  à 
ion  génie  &  à  iês  inclinarîons ,  d*autant  plœ  volontiers  qu  il 
avoit  beaucoup  de  bien.  II  s*adonna  parriculiérement  à  la 
chaiTe  &  mit  ion  plaifîr  à  nourrir  des  cnevaux  ,  ^chiens  &  ' 
des  oifeaux.  Mais  le  feu  de  la  jeuneiTe  commençant  à  fe 
rallentir  en  lui ,  il  fe  fentit  une  paffion  fi  violente  pour  l'étu- 
de ,  qu'il  lui  fut  impoflible  de  la  réprimer.  Ce  qu'on  remarque 
de  plus  particulier  dans  fa  conduite ,  eft  qu'il  n'avoir  reçu 
de  perfonne  ni  inflruftion  ni  exemple  à  fuivre  dans  une  ré- 
fohirion  fi  héroïque ,  qu'aucun  ne  lui  en  montroit-  le  chemin , 
ou'aucun  ne  marchoit  devant  lui  :  il  s'étoit  confiicré  à  Fétude  en 
uiivant  les  infpirations  fecrettes  de  fon  cceurj  &  c'eft'là  qu'il 
puifa  toutes  les  lumières  qui  l'éclairérent  dans  cette  courfe*  • 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  la  langue  latine ,  furent  extraordi- 
naires i  ik  quoique  fon  f^yle  n'ait  ni  ces  beautés  ni  ces  or- 
nemens  qu'on  admire  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  font 
venus  après  lui,  &  qui  iè  font  formés  fur  Ciceron,  on  peut 
dire  néanmoins  qu'il  ne  manque  ni  de  grâce  ni  d'élévation^ 
La  connoifiance  qu'il  avoit  de  la  langue  grecque  étoit  fi 
ftrofonde,  qu'au  jugement  même  de  Jean  de  Lafcaris ,  le  plus 
fçavant  de  tous  les  Grecs  de  fon  tems ,  Budé  pouvoit  être . 
comparé  aux  plus  excellens  orateurs  de  l'ancienne  Athênes- 
L'un  de  fes  ouvrages  qui  lui  acquit  le  plus  de  réputation,  efl 
celui  des  anciennes  monnoies ,  qu'il  a  publié  fous  le  titre  de 
Affu  U  fit  voir  par  cet  ouvrage  ,  qu'il  n'y  avoit  de  ténèbres 

dans  Tantiquité  ^  qu'il  ne  fiît  çapable-  de  diiBper.  U  y  eut  de$ 
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'Ax.  1^40*   Allemands  qui  Ce  l'attribuèrent  i  &  Erafine  même  «  <f}n  nom* 
me  Budé  le  prodige  de  la  France ,  ne  vit  cette  réputation 

qu'avec  jaloulie  :  ilTattaqna  en  fecrct ,  il  voulut  ou  la  détruite 
ou  la  diminuer  ;  mais  elle  étoit  trop  bien  établie  pour  rece- 
voir aucune  atteinte. 

L'érudition  n'étoit  pas  la  feule  des  bonnes  (^jualités  de  Bu- 
dé,  ni  fa  naiijrance  Ton  plus  grand  avantage  :  il  avoit  beau- 
coup de  fageffe  &  de  piété  s  u  étoit  modefte  ,  honnête ,  obli- 
geant i  8c  Ce  faifoit  un  plaifir  fingulier  de  rendre  iêrvice  à 
us  amis  ,  &  de  procurer  quelque  établiflement  aux  ^ens  de 
lettres.  Le  roi  François  I  l'appelia  pludeurs  fois  auprès  de  fa 
perfonne  ;  il  le  fit  maître  de  la  librairie,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
bihliothèciiie  royale ,  que  ce  prince  vcnoit  d'établir  à  Fontai- 
nebleau. Peu  de  tems  après,  Budé  joignant  fes  follicitations 
à  celles  de  Jean  du  Bellay ,  engagea  François  I  à  fonder  le 
cçUège  royal  à  Paris,  pour  y  enfeijgner  les  langues  &  les 
iciences*  Baàé  fut  envoyé  en  ambanade  à  Rome  auprès  d» 
pape  Léon  X ,  &  fiit  pourvu  d'une  charge  de  maître  des  re-^ 

Suêtes ,  &  enÎÂiite  de  celle  de  prévôt  des  marchands.  Il  eut 
*iJluftres  amis ,  entr'autres  le  chancelier  Guillaume  Poyet  qui 
l'aima  tendrement.  Enfin  étant  tombé  dangereufement  malade 
*  en  1540,  il  mourut  âgé  de  foixante-treize  ans.  Il  ordonna  par 
fon  teftamenf  qu'il  fcroit  enterré  de  nuit  fans  pompe  dans 
Féglife  de  (àint  Nicolas  des  Champs  (a  paroiflê ,  afin  d'évi» 
ter  (  dit-il  )  plufieufs  inconvéniens  que  les  pompes  ranèbres  atti- 
fent, &  quel({iiefbis  même  avec  fcandale,  principalement  dans 
les  grancles  villes.  Ces  précautions  fuffirent  à  quelques-uns 

{)our  publier  qu'il  avoit  eu  peut-être  de  l'attachement  pour 
es  opinions  nouvelles  ,  qui  improuvoient  les  cérémonies  faintes 
de  l'églife.  Jacques  de  Sainte-Marthe  fit  fon  oraifon  funèbre, 
&  Louis  le  Roi  compofa  l'hilloire  de  fa  vie.  Il  fut  marié, 
6c  eut  quatre  fils  &  deux  filles.  Sa  vente  {e  retira  à  Genève 
en  154^9  &  y  emmena  fés  filles  »  de  Tes  fils*  Loaîs&  Jean 
firent  anffi  profi^ffîon  du  Calvinifme.  On  fit  une  èâmon  de 
-  (outes  les  œuvres  de  Budé  à  Bâle  en  15  57,  qui  contient 
quatre  volumes  in-folio ,  avec  une  ample  pré&ce  de  Cœlius  Se* 
cundus  Curion. 

Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  année  1540  l'héréfie 
Cochl^  aMfo  Luthérienne ,  par  l'ouvrage  qu'il  compofa  fur  les  articles  de 
louvn^auroi  k'  confeffion  aAusbourg,  qu'on  devoit  examiner  à  Haguenan 


^iSîîîïri^'  &         *  Vomes.  »  adr^  ce;  éaît  «i  wi  de»  Ror 
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mànSf  tïui  devoit  affifter  à  ces  diètes ,       (ut  prélèntë  à  ce         ^  '  ^c. 
prince  le.  ptemier  de  Juin.  Cochlée  y  parcoiirut  vingt  -  huit  ^! 
articles ,  fçavoir  :  fur  la  Trinité  ,  le  péché  originel,  les  deux  CoehUus  in.tah& 
•  natures  en  Jefus-Chrift ,  la  juftice  de  la  foi ,  le  miniftcre  de  ^j^'^''"'^ 
la  parole  &  des  faeremens  ,  les  bonnes  œuvres ,  l'églife ,  fes  • 
mauvais  miniftres ,  le  baptême ,  le  facrement  de  l'eucharilHe , 
la  confelfion ,  la  pénitence  ,  l'ufage  des  faeremens  ,  l'ordi- 
nation des  minifbes^  les  cérémonies      les  rits  de  Téelife , 
TapuifTance  féculiéie,  le  jugement  dernier,  le  libre  artetre, 
la  caufe  du  péché ,  la  foi  ce  les  bonnes  œuvres ,  Tintercel^ 
fion  &  rinvocation  des  faints  ,  Tufage  des  deux  efpèces  dans  ' 
l'euchariftie  ,  le  mariage  des  prêtres ,  la  meffe ,  le  difcerne- 
ment  des  viandes  ,  les  vœux  monaftiques  ,  &:  la  puiflance  des 
évêques.  Cochlée  examine  chacun  de  ces  articles ,  &  mar- 
que en  quoi  ils  différent  des  fentimens  de  Téglife  Catholi» 
que  i  il  y  ùk  voir  que  k  conférence  cnie  W  Ffoteftans  de- 
mandoiènt ,  ne  pouvoir  être  que  pr^umciable  à  la  religion^ 
parce  qu'ils  ne  promettoient  pas  de  rentrer  dans  Té^life  i»qa*ils 
nifoient  proferaon  de  s'en  tenir  à  leur  confeffion  d  Ausbourg: 
qu'il  étoit  à  craindre  qu*ils  ne  calomniaflent  ceux  qui  y  par- 
ieroient ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  dans  les  autres  confé-  • 
jrences ,  &  parce  qu'enfin  s'accorder  avec  les  Luthériens  en 
cherchant  quelque  milieu ,  c'étoit  faire  fchifme  avec  l'églife. 
lyoù  il  conclna  qu'on  n'a  pas  befoin  en  Allemagne  de  con^ 
férences  avec  les  Proteftans  9  &  qu'il  ùsfàt  de  s  en  tenir  à  la 
doâiine  de  l'églife  Romaine }  ^  quant  à  la  réforme  des  dé- 
Tcglemens  Se  des  vices ,  qu'elle  peut  beaucoiip  .mieux  &  . 
^re  dans  un  concile  général.  .  XCIÎ. 

Sur  la  fin  de  Juillet ,  Cochlée  compofa  un  autre  ouvrage  fié^vfJ^i^^^T^i^K* 
iur  les  fix  articles  que  les  Protellans  propofoient  comme  né-  ftx  articles ,  p""' 
ceflaires  pour  la  paix.  Le  premier  regarde  la  juftification  ,  fur  la  paaJ«r*giH«* 
lequel  il  veut  qu  on  retranche  Je  mot  de  feule ,  endifànt  que 
ia  foi  en  Jefus-Chrift  nous  juflifie»  fans  y  ajouter  le  mot 
de  feule ,  comme  font  les  héretiaues.  U  «ne  les  4q;^ouve  pas 
non  plus, quand  ils  difent  que  les  hommes,  par  cette  con- 
fiance en  Jefus-Chrifi: ,  font  certains  &  affurés  de  leur  falut } 
ce  qui  approche  de  Luther,  qui  enfeigne  que  tout  baptifé  .r 
qui  croit ,  eft  en  état  de  falut.  Il  condamne  encore  ce  qu'on 
lit  dans  cet  article,  que  ia  coni'cience  fe  reproche  toujours 

Sodque  péché  :  ce  qui  tombe  dans  rerreur  oe  Luther,  qui 
it  qa»  Hiomme  pèche  dao$  toutes  ib 'boones  cnnnest  " 
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An.  154OW    fécond  article  concernoit  la  communion  fous  les  deu^  efjièces 
&  l'aboUtion  des  méfies  privées.  Cochlée  fait  voir  que  les 
Luthériens  ont  tort  d'appeller  la  communion  fous  une  efpèce, 
une  partie  du  facrement ,  &  de  rejetter  le  canon  de  la  raefle. 
Le  troifiéme  article  regarde  fuiàge  des  cleà ,  que  les  héréti- 
qaes  reconnoiflbient.  Cochlée  convient  avec  eux ,  mais  il 
rélève  Tabos  qu*ib  fàifoient  de  ce  pouvoir ,  en  le  mettant  entre 
les  mains  de  gens  qui  n'ont  point  été  ordonnés  prêtres.  Sur 
le  quatrième  article  de  rinflirution  légitime  des  mini/î^res  , 
il  convient  de  tout  ,  a  Texception  que  leurs  minillrcs  élus 
&  bénits  d'une  nouvelle  manière  n'ont  aucun  pouvoir ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  ordonnés  par  de  légitimes  évcques.  Le  cin- 
quième article  eft  iîir  la  liberté  de  fe  marier^  accordée  à  tout 
le  monde  :  Cochlée  dit  qu'il  faut  auparavant  ,  y  faire  confendr 
le  pape  &  toutes  les  éghfes.  Enfin  le  fixiéme  article  cil  de 
la  liberté  fur  ce  qui  neft  pas  expreffément  ordonné  par  la 
loi  de  Dieu  ;  ce  que  Cochlée  trouve  direftement  contraire 
à  l'autorité  de  i'égUfe ,  qui  a  le  pouvoir  de  taire  des  loix  & 
Ouvî!«^*'Co   ^'^  obhger  les  fidèles.  Cet  auteur  fit  auffi  un  écrit  contre  le 
chiéc  touchant  u  mariage  du  lantgrave  de  Heffe  qui  avoit  époufé  une  féconde 
iecondinartagédii  femme,  la  première  vivante ,  fiir.  Tapprobation  de  Luther  6e 
^^cSlusadaa,       «utTes  théologiens  de  fa  feâe,  comme  on  Ta  dit  plu» 
1540.  haut.  Cochlée  prouve  dans  cet  écrit ,  par  l'autorité  de  fancien 

&  du  nouveau  teflament ,  que  la  polygamie  eft  défendue ,  & 
qu'il  n  efl  pas  permis  à  un  chrétien  d'avoir  plufieurs  femmes 
enfemble. 

XCIV.  Von  trouve  aufE  quelques  cenfures  de  la  faculté  de  théo-» 

Cenfurcsdeiifâ-  logie  de  Paris,  faites  dans  cette  année  le  quinzième  de  Jan- 
dc  pifr^'^''''^  vier»  elle  entendit  le  rapport  du  doâeur  Berton  touchant  ua 
iyArgtntr.çoiLf9i,  Ottvrage  d*Erarme,  qu'on  renvoya  à  un  autre  examen.  Le  der* 
^enov.tiror.toA.^  uicrdu  même  mois,  le  doôeur  Merlin  requit  qu'on  condam* 
'iZSa^^^ilpi^.  livres  de  Melanchton  ,  &  fur  l'inftance  de  Louis  Gail- 

fil*  '  lard  évêque  de  Chartres,  le  manuel  du  foldat  chrétien  d'E- 

rafme  fut  condamné.  Enfin  le  dix-feptiéme  d'Aoîit  on  quali- 
fia quelques  propofitions  envoyées  à  la  faculté  par  funiveriité 
de  Caea ,  &  l'on  flatua  qu'on  lui  enverroit  ces  Qualifications 
par  des  voies  fiires.  Voici  de  quoi  il  s'agifToit  aam  ces  pro« 
pofitions ,  qui  (ont  au  nombre  de  fept  ;  la  preniiére  etoit 
conçue  en  ces  termes,  faiiant  ainfi parler  Jefiis-Chriil:.Je  vais 
^  mon  Pere  pour  ^ire  l'homme  Dieu;  je  vais  par  ma  mort, 
^ui  a  ^té  l'eii^  f  le  .^iabie.  Je  péché  ^  la  mort.  La  faculté 
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iflè,  que  quoique  Jefus-Chrift  ait  rendu  par  fa  paflion  leshom-         i  ^ 
mes  paiticipans  de  fa  divinité  ,  qu'il  ait  vaincu  la  mort  & 
diminué  les  forces  du  démon,  on  ne  lit  pas  cependant  dans 
l'écriture  qu'il  ait  ôté  l'enfer  :  ce  qui  favorii'eroit  l'erreur  de 
«eitain&hététiquesimpoftetts^ ,  qui  fondtimeae  qa'il.DY  a  points 
é^til«fr«r  La>!fècoiid6:  Tu  es  wam  dt  te»  pédié^  tu  nos  ùàsn;      *  * 
fâ^on*'Tu  ny  firîs -rien,  mais  Dieu  fait  tout:  ce  qui  cft 
ferreur  Ae  Luther ,  ennemi  du  libre  a]i>itre«  Ia  troiiiéme , 
qui  enfeignoit  que  l'homme  ne  voyoit  en  lui ,  ni  dans  les 
autres ,  aucunes  vertus  avec  lefquelles  il  puifle  fe  relever  de  fes 
péchés ,  eft  condamnée  comme  hérétique ,  parce  qu'elle  ôta 
tome  préparation  à  la  pénitence»  La  quatrième  enfe^noiti 
que  rfiomme*  en^  péché  morttfl  eSé  igiti'  enfime  àc  Dieu  «  ea> 
entendant  la  parole  de*  Dieu  i  ce  qui  eft  hérétique ,  en  fbur-i^ 
niflknt  aux  fimpted  rocGaiîon  de  croire  que  la  leule  paisokdei 
JDîeu  fuffit  pour  être  fauvé.  La- cinquième  dit ,  qu'un  homme 
infidèle  qui  entend  la  prédication  de  l'évangile  oc  y  croit, efl: 
jufHfié  ,  &  fait  enfant  de  Dieu  par  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  le 
reçoit  dans  la  foi  qu'il  a  en  l'évangile.  Propofition  qui  doit 
tftre  expliquée  avec  plus  d'étendue  ,  afin  que  le  peuple  ne  croie 
pas  que  là  feule  fei  jisâifiei  La  fixiéme ,  que  le  ÊiqremeBtib  - 
r àntet        <ni'un  figne,  non  plus  que  le  facrement  de  bap^* 
fême.  Propofition  qui  eft  déclarée  manifeftement  héfériquev 
impie  &  pleine  de  blafphêmes.  La  feptiéme  enfin  regarde  en- 
core  la  comparaifon  de  reuchariftie  avec  le  baptême  ,  &  * 
i^mble  nier  la  préi'ence  réelle ,  en  quoi  elle  eil  encore  con- 
damnée. Yrv  " 
Comme  le  «ein»  indiqué  pour  la  diète  de  Ratisbonne  étoio  Le  p^pe  nômmiiX 
proche ,  le  pape  (k  pardr  le  caidinal^  Coiit»fa  pour  y  aC^'*  le'  xsfàrui  Con. 
fifter  en  qualité  de  légat.  Il  lui  donna  pour  l'accompagner  des  '""^^^  J°Jè^?/ 
^ietfonnes  inftruites  des  intérêts  de  la  cour  de  Rotne ,  avec  quel-  Radjbcnne. 

faes  notaires  pour  paffer  a6>c  de  tout  ce  qui  fe  traiteroit  j&  lui  ^^f'^""  iatomm.L 
promettre  d'interrompre  la  diète  plutôt  que  de  f(Hiffi  ir  qu'il  ^pJùV^Hip.  ecnei 
s  y  fît  quelque  chofe  au  préjudice  du  faint  ficge  ,  en  propofant  r«</./<*.4.<»»$» 
le  concile  général  comme  l'unique  remède  :  &  que  s'il  ai  ri  voit 
que^femperenr  ftt  obligé  d^cceider  aux  Proteftans  quelques 
articles  qui  Ment  au  cfèiàvantage  des  Catholiques,  il  s'y  op- 
pdferoit  au  nom  du  faim  fiége,  en  déclarant  nul  tout  ce  quT 
iCToit  fait}  enfuite  fe  retireroit  de  la  diète,  mais  non  pa^^ 
d auprès  de  lenteur ,  à  moins        ne  ic§ôt -de- aiiuvceifit- 
ordres  de  la  cour  de  Rome.-'   ^  .       •  .  i  :.  --.-j 
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'  An.  IÇ40.  légat  fiit  le  premier  qui  arriva  à  Ratisbonne  fur  la  firt. 

xcvi.  du  mois  de  Mars  ^  après  lui  vinrent  les  autres  princes ,  &  enfin 
sat^"de^  r**"  rempeteur  en  perTonne ,  à  qui  le  lancgiave  alla  awfficôt  hire 
mir  &^des'prin'  couT,  &  doflt  il  fîit  reçiT  ;aYec  beaucoup  de  borné.  L'é- 
ces, i  Ratisbonne.  lefteur  de  Saxc  y  envoya  une  ambalTade  magnifique,  &  de» 
^P^affav,ui  fi^rd  théologiens,  parmi Içfoucls  étoi€«Mélaochton,  Bucer  >  Piilor. 

rius  &  d'autres  ;  les  Catholiques  avoient  aufTi  les  leurs  :  fça- 
voir ,  Jean  Eckius  ,  Jean  Groppcr  &  Jules  Phlug.  On  y  vit 
aufli  l'élefteur  de  Brandebourg  ,  Frédéric  &  Othon-Henri  prin- 
ces Palatins  ,  Guillaume  &  Louis  duci.  de  Bavière ,  Henri  de 
.  firnnTinck  ,  Charles  .prince  de  Savoie  ,  George  de  Brandebourg,. 
PbiBppe  doc  de  Poméranie  »  Parchev.  de  Mit^ence ,  le^  évéques^ 
de  Saltzbourg  ,  de  Brème  ,  de  Bamberg ,  de  Spire ,  d'Ausbourg  ^ 
d*£i(let ,  de  Conftance ,  de  Hildesheim ,  de  Bnxen  &  de  Paflàw* 
Le  légat  Contarin  eut  plufieurs  conférences  avec  Tempereur,. 
avant  l'ouverture  de  la  diète  :  il  tâcha  de  le  porter  à  la  paix  > 
&  ce  prince  ayant  laifle  échaper  là-deflus  une  parole  fans  beau- 
coup de  réâexion  ,  le  cardinal  en  jprit  occafion  de  lui  deman-' 
-  der  d'une  voix  plaintive  &  en  foupiram  ,  quand  il  y  anroit  lie»: 
d^efpérer  la  paix  ?  il  ajouta  que  les  Chrétiens  ne  fonhaîtoient 
rien  avec  plus  d*arde\ir.  Charles  V  ,  furpris  de  cette  demande  » 
répondit  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui,  qu'il  avoit  offert  des  con- 
ditions très-équitables  ;  mais  que  le  roi  de  ÇrjUice  ne  vQuioit 
*        ,    pas  le  traiter  en  frère ,  mais  en  maître. 
Pte^^^^àn  tems  d'ouvrir  la  diète  étant  arrivé,  on  tint  la  première* 

ce  de  la  dt^tc  de  ^ance  le  cinquième  d'Avril ,  dans  laquelle  on  expofa  de  la 
^si!id^"^'  r  ^  l'empereur  :  crue  les  différends  de  la  religion  ayant  étêi 

»;i('./>.''4j';.      cànle  dans  i'émpire  ae  'grâfkies  diviiions,  qui  avisent  donné 
p«iu»,ui,tk,  lien  au  Turc  de  s'ayaiïcer  jufques  dans  le  iêin  ÏAWemdr- 
'*fîr<rw.  h  f  jjLi         ^  s'étoit  toujours  appliqué  à, chercher  le  moyen  de  les  pa- 
<fi*.  aa.  «,       '  cifièr;  que  n'en  trouvant  point  de  meilleur  que  d'affembler  un»  . 

concile  général ,  comme  il  avoit  été  arrêté  dans  la  dernière 
diète  de  Ratisbonne,  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage  d'Italie, 
.  •  -  la  première  pour  en  traiter  avec  le  pape  Clément  VII ,  la.  fe- 

Qôodeavec  Paul  III  qui  y  avoit  conlenti  .ikns  peine. }  maïs- 

Se  la  guerre  écaQt  furyeaue  &  ayant  tot^ows  jvdqnes  à  pré- 
Vt  empêché  l'exicution  de  ce  deffein ,  il  a  convoqué  enfiiir 
cette  diète  ,  &  y  eft  venu  lui-même  malgré  fes  grandes  occu- 
pations :  que  de  plus  il  a  foUicité  le  pape  d'y  envoyer  foti 
légat ,  félon  la  teneur  du  décret  de  Haguenau ,  &  que  fa  fain- 
teté  a  aom.iié  ea  cette  qualité  le.cardioal  Gaipard  Com^iia^ 
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Livre  Cent  TRETJtE-NEuvii'ME.      m  ' 
liùBàné'^vAe  granule  verra  &  très-porté  à  h  paix.  Ainfi-piii^^  ^AXh  i  «407 
one  cette  diète  eft  convoquée  pour  mettre  ordre  aux  afiaires  ' 
oe  la  religion  dont  le  péril  eft  évident ,  fi  Y  on  ne  s'accorde,  il 
demande  à  tous  qu'ils  foient  animés  d'un  cfprit  de  paix  ,  les 
aflurant  de  fa  part  qu'il  n'épargnera  rien  pour  parvenir  à  une 
réconciliation  parfaite.  Qu'il  croit  que  le  meilleur  expédient 

Î>our  réuflir ,  eu  de  choilir  un  petit  nombre  de  gens  de  bien, 
çavans  ,  aimant  la  paix  ,  pour  conférer  enièmble  fur  les  con- 
iroveiiês ,  &  faire  leur  rapport  à  la  diète ,  des  moyens  c^u*ils 
aoroient  trouvés  pour  accorder  les  différends  de  la  religion: 
aiîn  <fat ,  la  chofe  nuTe  en  délibération  &  communiquée  aà 
légat,  on  pût  faire  une  ordonnance  fur  ce  fujet,  à  condition 
toutefois,  que  Ton  ne  chaiigeroit  rien  de  ce  C|ui  avoit  été  éta- 
bli dans  la  diète  d'Ausbourg,  &  que  le  décret  dcmeureroit  , 
dans  fon  entier.         •         *  *  XCvm. 


que  la  préTe 

celle  de  Wormes,  qui  avoit  été  transférée  à  Ratisbonne  :  &  ^^sMdam,mifkffé 

qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  pcnfe  ,  qu'on  doit  choifîr  quelques  per-  lit.  n-  P"^  4î7. 
.ionnes  qui  puifTcnt  conférer  enfcmble  iur  les  matières  de  re-  J^f^-*\p'P 

•         !,    S  I  r  1     t  Trident.  Ui.  4.  tâ», 

ligion,  ils  donneront  leur  reponle  quand  ils  auront  appris  u.  n.  ». 6- yîy. 
iur  <{ui  doit  tomber  ce  choix.  Les  autres  princes  &  états  ap-    Raynaid.  ad h»»c 
.prouvèrent  le  douzième  dTAvril  le  projet  de  rempereur ,  oc  mm»m,m,7,&fit* 
demandèrent  lur-tout  que  l'autorité  du  décret  d'Ausbourg  eût  ' 
fon  plein  effet,  &  qu'il  fi!^»  entièrement  oblèrvé.  Enfuite  lem- 
pereur  demanda  aux  deux  parties ,  &  particulièrement  aux  Pro- 

•  teflatis  ,  de  fe  rcpofer  fur  lui  touchant  le  choix  des  perfonnes  : 
les  afTurant  c|u'il  ne  feroit  rien  que  pour  la  confervation  du 
pays,  &  à  l'avantage  de  leur  patrie.  C'cfl  pourquoi  le  len- 
demain treizième  d'Avril ,  il  fit  nommer  par  le  prince  Frédé- 

'  rie  Palatin ,  pour  la  conférence,  du  coté  des  Gttholiques, 
Ekcius,  Gropper&Phlugi  &pour  les  Proteftans,  Mèlancfa- 
ton,  Bucer  &  Piflorius:  afin  de  traiter  enfemble  des  points 

■  de  do£bine  qui  étoient  en  conteflation  ,  &  en  faire  leur 

•  rapport  à  lui  &  aux  princes.  Le  vin^t -deuxième  d'Avril  il 
les  manda  tous  fix  ,  &  les  avenit  de  le  dépouiller  dans  cette 
conférence  de  toute  paffion  ,  &  de  n'avoir  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu.  Ils  le  proteftérent  avec  beaucoup  de  modeflie ,  & 
fuppliérent  Teropereur  d'en  députer  quelques  autres  plus  pro*-  . 
fues^ladiiputey  k  l'exception  d'Edans  quliè  difoit  tovxonK 
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f  54t»   prêt  ;  mais  ce  prince  les  preflânt  de  cofifeQHr  à  ce  <|o*if  «l»àiC 

oit  »  ik  le  firent ,  en  le  priant  fealement  d*y  en  ajouter  /qvek 

ques-iins  qui  fjfTent  ou  prélidcns  ou  rémoins  de  la  conférence. 
L'empereur  ne  rcfufa  pas  une  demande  fi  jufte,  &  députa  pour 
y  prélîder  le  prince  Palatin  &  Granvelle  ',  pour  y  aflifter  comme 
témoins  de  ce  qui  fe  paflcroit  ,  Thierri  comte  de  Manderidiit  » 
Evnitl  de  Ruden,  Henri  Haiius.y  François  Burcart,  Jean  Fi^ 
gius  Jaccpies  Scnrmius ,  partie  Cadioliques. ,  perde  Proteftan^ 
XCnCi  Le  vingt-feptiéme  d'Avril ,  la  conférence  commença  par 

Granvelle  pré^  difcours  OU  princc  Palatin ,  dan  kqnel  il  exhorta  fort  lesthéor 
2eo»le*Km'dê  ^ogiens  à  conférer  cnfemble  avec  un  efprit  de  paix  &:  fans  paC- 
{Tcoacorik,  fion.  Enfuite  Granvelle  leur  préfenta  un  livre  qu'il  dit  avoir 
An'^'f  s"^'"  entre  les  mains  de  l'empereur  par  des  peifonnes  de 

PalLxv  mt  fttprà.  fcience  &  de  pîété ,  &  qu'on  regardoit  comme  une  inilruQr 
"*?•  uf?'  lia  ^^^^  très-propre  à  prociu"er  une^Donné^saix  &  une  prochaine 
Ugii^ ,  tonruetldi'  réconciliation.  Que  ùl  atajefté  impéiiale  voulmt  qu'ils  loflèot  ce 
•jM-^ire  Cafarta-  livre,  &  qulls  Texaminaflent ,  afin  d'avoir  on  £ujet  Ufpàaffi 
jjHj^.Srfetff  '^'^o""^*"  ^  matière:  qu'ils  coâfirmaffent  ce  qui  feroit  trouvé  boij, 
nu'ils  corri^eafTent  ce  (jui  leur  en  déplairoit ,  Se  qu'ils  employât 
fent  leurs  loins  pour  s  accorder  fur  les  articles  dont  ils  ne  con- 
vicndroient  pas.  Ce  livre,  à  qui  l'on  donnoit  le  titre  de  Con-^ 
■   /       .       corde  y  avoit  été  communiqué  fecrettement  au  légat  an 
'ffRice  Moron ,  qui  y  avoient  fait  des  corre^Hons  ,  &  Favoien^ 
'  'ihéme  fait  voir  à  des  théologiens^  Italiens  qui  Favoiem  appron- 
vé  ,  de  forte  qu^on  fe  flattoit  mal-à-propos  que  4e$  théologieQS 
Catholiques  ne  feroient  aucune  difficulté  de  le  recevoir  avec 
les  correftifs.  On  croit  que  Jean  Gropper  en  étoit  Tauteur:- 
ce  théologien  étoit  Allemand  ,  natif  de  Zoeft  ,  prévôt  de  l'é- 
glife  de  Bonn  ,  &  archidiacre  de  Cologne  ;  il  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation  par  fon  zèle  pour  la  détenfc  de  réelilb ,  ^ 
-m  amour  pour  la  vérité.  Nous  parlerons  de  loi  à  la  more 
Ltrredeiacoa-     ^        ^  ^  concocde  contenoît  •  vingt-deux  articles.  An 
corie  qu'on  coin-  refte,  il  flc  ùm  pas  le  confondre  avec  un  autre  fous  lemêfli^ 
*  » compofé  par  différens  auteurs  Luthériens ,  8c  qui  panit 

Sidd4%  iUi  ut  en  1 ,  après  les  célèbres  aflemblées  tenues  à  Torg  &  à 
/y^'^;  ,  en  1 576  &  1 577  ,  &  dont  nous  parlerons  dans  fon  lieu.  Celui 

*      dont  il  s'agit  dans  la  conférence  de  Ratisbonne  ,  quoique  moins 
contraire  d  la  foi ,  contenoit  encore  des  héréiies.  Il  traitoit  de 
la  création  de  l'homme  ^^c  de  fintéetité  de  la  nature  devant  Jj| 
«hnie  d'Adam :dn  libre  aihitre» de  Ë'caufe  du  péché  orîgiii4» 
4b  péehé  onpmi  même  y  de.  la  jnfttficatÎQD ,  de  fégUiè,  daJU 
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Ïyémtence  ,  de  Tautorité  de  l'églife  pour  inrcrprcter  l'écriture-       '  '  '  '. 
ainte,des  racremens  ,de  l'ordre,  du  baptême,  de  la  confirmation ,    ^N.  1 54^» 
de  l'euchariftie ,  de  la  pénitence  &  i'abfolution  ,  du  mariage , 
de  ronôiondes  malades,  <lu  lien  de  la  charité,  de  l'ordre  <hié- 
•Qffditqiie  dé  rég1ire[y&  de  Tautotité  d'établir  la  police  dans 
•fe.goitvcfnc«;ieRt  ecclé(î^ique  »  des  dogn^es  reçus  &  appQ^  • 
par  le  confentement  de  Téglife  ,  coimne  le  culte  des  faints., 
leur  invocation ,  les  reliques  &  les  images ,  des  méfies  privées , 
de  TadminiAfation  des  £acremens ,  de  la  difcipline  de  l'églife 
que  le  peuple  doit  obferver ,  enfin  des  minières  ik  du  peu-   Tous  les^arr^cîM 
pie.  Tous  ces  articles  furent  alTez  débattus  dans  les  contéren-  '^^     livie  font 
ces  ,  auxquelles  Eckius  ,  qui  méprifoit  fort  ce  livre ,  ne  put  JJÎ^éreief"  ** 
affiffcer  à  caaiê  d*ime  fièvre  ^ lui  lÎQrvints  nais  iès  aflbdés  steUm^ù» 
jie  laiiToiem  pas  d'aller  confêter  avec  loi  iiir  toutes  les  matiè- 
res. Voici  le  détail  de  ces  articles ,  en  omettant  le  premier  de  . 
la  création  de  l'homme, fiir  lequel  les  denz  partis  comrinreBt 
aiff^ment. 

Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre  ,  il  étoit  dit ,  que  la 
liberté  de  faire  le  bien  &  de  s'abâenir  du  mal,  a  été  perdue 
daiis  rhomme  pas  (à  duue ,  &  qu'il  ne  hd  eft  demeuré  qu  une 
liberté  exempte  de  contramte ,  que  lés  Hiéoloeiens  appel- 
lent À  coa3ione ,  a\n  fe  trouve  également  dans  Tes  mécnaas 
&  dans  les  bons.  On  ajoutoit ,  que  la  véritable  liberté  après 
la  réparation-  de  Jefus-Chrift  ,  eft  d'être  délivre  de  la  fervi- 
tode  du  péché  ,  &  que  dans  la  gloire  elle  confluera  à  n'avoir 
plus  de  concupifcence  :  qu'il  faut  prêcher  cette  liberté  au  peu- 
ple ,  pour  lui  apprendre  que  fon  falut  dépend  entièrement  de 
Jeiîis-Chrîft}  &  qu'il  £mt  fans  ceffe  hu  demander  fa  grâce 
pour  observer  fes  préceptes  &  s*abilenir  du  péché  •  en  con* 
noiÛànt  cette  indiiiation  qui  nous  porte  an  mal ,  ce  •qui  â^t 
que  perfonne  dans  cette  vie  mortelle  ne  peut  être  fans  pé- 
ché. Dans  le  troifiéme  article,  on  reconnoît  que  la  mauvaife 
volonté  du  démon  &  de  l'homme  efl  la  cauié  du  péché  & 
de  tout  le  mal  que  l'on  fait ,  &  que  cette  çaufe  ne  vient 
point  de  Dieu. 

Dans  le  quatrième  article ,  qui  traite  du  péché  originel , 
.^n  difoit  qu'il  n'eft  qu'un  manquement  de  ia  juilice  origi- 
nelle 9  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  grâce  &  i'e^t  de 
Dieu  :  que  la  concùpifcence  eft  cette  pente  au  mal  que  fàint 
Paul  appelle  la  loi  des  membres  ;  qu'ainfî  le  péché  originel 
conâfte  dans^le.  dé^MX,  de. cette  juil^ce  ^  &  d^ps  M.^^^i^'t 
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An.  I  <^o  *^^ce  ,  d'où  naiflTent  les  pdchcs  aftucls.  Ce  péché  a  paflc  dans 
•*'  '  '  tous  les  defcendans  du  premier  homme  ,  &:  eft  remis  par  le 
mérite  de  la  paflion  de  Jefus-Chrift ,  c[ui  nous  eft  appliqué 
dans  le  baptême,  &  qui  réprime  la  concupifcence ,  en  exci- 
tant en  nous  dé  faints  mouvemens  avec  le  fècours  de  la  grâ- 
ce. Âiniî  quoiqu  après  le  baptême  le  matériel  du  péché  de- 
meure en  nous ,  c'eft-à-dire  la  concupifcence  »  cependant  le 
formel ,  qui  eft  la  coulpe ,  eft  effacé  j  cette  concupifcence  peut 
être  appeliée  péché  ,  félon  faint  Auguftin  ,  parce  qu'elle  por- 
te au  péché,  &  fe  révolte  contre  la  loi  de  Tefprit,  &  pro- 
duit fouvent  quelqu'a6tion  vicieufe.  Ceft  pour  ces  fautes  que 
les  fidèles  doivent  dire  tous  les  jours  à  Dieu ,  remetu^'/ious  no* 
offenfesi^  l'on  doit  exhorter  le  peuple  à  recomu^tre  le  bien- 
âit  de  la  grâce ,  en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  ce  maL 
Dans  le  cinquième  article  de  la  juitification  ,  on  établit  trois 
propofitions»  i".  Que  tous  les  hommes  ,  depuis  la  chute  d'A- 
dam ,  naiflent  dans  le  péché ,  ennemis  de  Dieu  &  enfans  de 
colère.  2°.  Que  par  Jefus-Chrift  ,  feul  médiateur  ,  ils  peuvent 
être  réconciliés  avec  Dieu.  3*^.  Que  les  adultes  ne  peuvent 
obtenir  cette  grâce ,  s'ils  ne  font  prévenus  par  le  mouvement 
du  Saint-ETprit ,  qui  porte  à  déteiler  le  péché:  qu'après  ce 
premier  mouvement  y  Tefprit  eft  élevé  à  Dieu ,  par  la  foi  que 
rhbmme  a  dans  les  promeiTes  que  Dieu  lui  a  faites  »  qu'il  luii^ 
mettroit  fes  péchés  gratuitement,  &  qu'il  adopteroit  pour  fes  en- 
fans  ceux  qui  croiroient  en  J.  C.  D'où  il  fuit  que  les  pécheurs  font 
juftifiés  par  la  foi  vive  &  efficace  ,  qui  eft  un  mouvement  du 
S.  Efprit  par  iequ|l  fe  repentant  de  leur  vie  paffée  ils  devien- 
nent participans  de  la  milericorde  divine.  Ainu  la  foi  juftifiante 
eft  efficace  par  la  charité ,  quoiqu'elle  ne  nous  juitifie  qu'autant 
qu'on  a  recours  à  la  miféricorde  &  à  la  juftice  »  qui  nous  eft  imr 
putée  à  caufe  de  J.  C.  &  de  fes  mérites  9  &  non  pas  par  la  per^ 
reélion  de  la  juftice  inhérente  qui  nous  eft  communiquée  en 
Jefus-Chrift  :  cnforte  que  nous  ne  fommes  pas  juftes  nî  agréa-  ' 
bles  à  Dieu ,  à  caufe  de  nos  œuvres  &  de  notre  jumce  ; 
inais  nous  fommes  réputés  juftes  ,  à  caufe  des  feuls  mérites 
de  Jefiis-Chrift. 

Dans  le  iixiéme  article  9  de  féglife ,  quoiqu'elle  y  foit  défi- 
nie raftemblée  des  hommes  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
■  Heux ,  liés  par  la  communion  d'une  même  foi  &  des  mêmes 
facremens ,  félon  la  doftrine  catholique ,  orthodoxe  &  apofto- 
lique»  on  ne  laiÛe  pas  de  dire  que  i'églife  des  Saints  &  des 
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Hms  ,  eft  la  vraie  ëgliiè ,  qui  n'eft  coninxé  cpi'à  DieiL  On  ajoute  "ÂnTTTIu 
toutefois  ,  que  les  méchans  &  les  réprouvés  font  aufTi  de  Té-  .  '  ' 
glifè  ,  mais  quant  à  Textérieur  feulement ,  en  tant  qu'ils  font 
mêlés  corporellement  avec  les  membres  vivans.  Qiicréglife 
des  Saints  ei\  dans  cette  grande  focicté  ,  comporée  de  bons 
&  de  méchans  j  &  que  quiconque  s'en  fépare  ,  eft  féparé  de 
Jefus-Chrift,  &  hors  d'clpérance  de  falut.  On  parle  enfuite 
*  des  marquer  qui  la  font  connoître ,  qu'on  dit  être  la  fàine  .  ' 

doârine ,  Fuiage  légitime  des  iacreroens ,  -les  liens  de  la  cha- 
rité &  de  la  paix ,  enfin  Tuniverfalité  &  cathoRcité.  Et  quoi-  * 
que  cette  foaété  n*y  foit  pas  toujours  également  BorilTante  y 
çUe  demeure  néanmoins  la  véiitahle  égiiie  ^  en  conièfvant  Tu- 
lïité  de  do6}rine. 

Dans  le  ieptiéme  article  ,  de  la  pénitence ,  on  dit  qu'elle  Oelapénltcocc 
confifte  en  deux  chofes ,  Içavoir  ,  la  mortification  &  la  vivifi- 
cation  i  celle-là  fe  ^t ,  quand  la  toi  de  Tefprit  renouveUée  en 
aous ,  excite  à  la  contrition  &;  aux  regrets  qui  nous  font  con-  ' 
£efler  nos  péchés ,  &  nous  infpiient  des  mou\  emcns  de  crain- 
te, de  iktisÊi^on  ,  de  vengeance ,  auxquels  fuccède  la  foi  par 
laquelle  nous  confidérons  Jefus-Chrifî:  comme  un  médiateur 
auprès  de  fon  Pere  ,  qui  fert  de  propiciation  pournos  péchés. 
Par  cette  foi,  nous  fommes  renouvelles  en  efprit,  &  la  vivi- 
fication  fuit  ainfi  la  mortification.  Il  n'y  eft  point  parlé  de 
la  confeffion  auriculaire,  quoiqu'il  y  foit  dît  ^ue  la  force  du 
iacrement  de  pénitence  confifte  dans  Tabfolution. 

Dans  le  huitième  ,  de  Tautorité  de  réglifc ,  pour  diTcerner  8^ 
interpréter  l'écriture  fainte ,  on  dit  :  i*".  Que  Dieu  s'eft  d'a- 
bord fervi  de  la  parole  vocale  ,  non  écrite  ,  pour  inftniire  fon 
églife.  1^.  Qu'il  a  permis  que  cette  parole  fur  enfuite  écrite 

four  remédier  tant  à  la  foiblefie  humamc  fujette  à  l'oubh  &  à 
erreur,  qu'aux  artifices  du  démon  qui  n*oublie  rien  pour 
hàie  oublier  cette  parole.  3°.  Que  Dieu  prévoyant  qu*6rt  fup- 
poferoit  de  fauflês  écritures ,  a  voulu  cpe  (on  églife  eût  Tau- 
torité  de  diftinguer  les  écritures  canoniques  de  celles  qui  ne 
le  font  pas ,  &  d'interpréter  cette  écriture  avec  le  fecours  du  S. 
Efprit.  4°.  Que  cette  autorité  n'eft  pas  dans  quelques  particu- 
liers, mais  dans  toute  l'églife;  qu'il  faut  recourir  au  confente- 
ment  unanime  des  conciles  &l  des  auteurs  eccléfiaftiques  noïi 
tu[jjte6h  ,aui  font  des  témoins  légitimes  qnsmd  ils  enfeipent 

S une  4oârine  eft  defçendue  des  Apôtres ,  &  qtt*elle  a  tomours: 
I  enfi^gDée  dans  TégUTe  »  û  (f  ailleuis  elfe  ik  trouve  conforme 
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à  l'écriture  fainte,  5**.  Que  dans  les  choies  où  les  auteurs  va- 
rient ,  diacun  peut  fuivre  1^  fentiment  qu'il  lui  plaît;  6\  QtHÏ- 
y  a  beaucoup  de  différence  entre  Tantorité  des  condks  çé* 
i^érauXy  conilante  &  unanime,  &  celle  des  conciles  provm-- 
daux  &  des  églifes  particulières.  7**.  Que  celles-ci  ont  néan- 
moins le  droit  d'expliquer  l'écriture  d'une  manière  conforme 
à  ce  confentement  général. 
Pet  (acremeiu*'  Le  neuvième  article  traite  des  facremens;  on  les  reconnoît 
inftitués  par  une  autorité  divine  pour  être  des  marques  par 
lerqueUes  les  membres  de  l'églife  font  unis  ^  on  dit  ({vib  font 
des  lignes  certains  &  efficaces  de  lar  volonté  de  Dieu  envets' 
nous  &  de  fa  grâce ,  enforte  qu*ik  ne  (lénifient  pas  iei^e- 
'  mem  la  fanâification.,  mais  ils  nous  iknÔincnt,  &  nous  reiK 
dent  certains  que  nous  avons  reçu  la  grâce.  La  définition  qu'on 
y  donne,  eft  que  le  lacrement  eft  un  figne  vifible  de  la  grâce 
invilible;  &  on  y  déclare  que  ce  fîgne  frappant  les  fens  ex- 
térieurs, nous  avertit  &  nous  inftruit, afin  que  nous  croyions 
que  Dieu  fait  intérieurement  en  nous  par  fa  vertu,  ce  que 
nous  voyons  qui  fe  fait  à  Fextérieur  par  le  {iéne^iênfible.'Ën^ 
£n  Ton  ajoute,  que  lefàcrement  conufteen  oeux  chofes  îdans 
dans  l'élément  vifible ,  qui  cil  le  figne  ;  &  dans  la  parole  de 
Dieu,  qui  ét;;nt  jointe  à  l'élément ,  rend  le  facrement  complet, 
Dans  le  dixième  article,  du  facrement  de  l'ordre  ,  on  dit  cni'il 
eft  inftitué  :  i^.  Pour  annoncer  l'évangile,  de  pcnr  que,ft  cna- 
cun  s'y  dounoit  cette  liberté,  la  doélrine  ne  fût  corrompue. 
2^  Pour  nous  afliirer  que  Tadminiflrarion  de  la  parole  de. 
Dieu  &  des  facremens  ne  doit  pas  être  regardée  par  rapport 
aux  miniftres  »  mais  à  TaUtorité  qu'ils  ont  reçue  de  Jefus-Otrift. 
j**.  Pour  nous  apprendre  qu'on  aoit  obéir  aux  miniftres ,  quoi^' 
qu'ils  foient  déréglés  ,  tant  qu'ils  font  tolérés  par  l'églife  , 
qu'ils,  adminiftrent  les  facremens,  &  qu'ils  cnfeignent  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift.  Les  paroles  du  lacrement  de  l'ordre  font 
celles,  par  leiquelles  le  Sauveur  nous  a  afl'urés  de  l'autorité  de 
fes  minifires  &  de  fôfficace  de  leur  miniflére.  L'élément  eft- 
rimpofition  des  mains ,  par  laquelle  on  fignifie  que  ceux  ^ 
font  choifis  pour  ce  miniftére  y  font  confirmes ,  &  quds 
reçoivent  la  puiffance  de  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  de  con- 
facrer  l'euchariftie ,  d'adminiftrer  les  facremens ,  d'établir  des 
règles  pour  l'édification  de  l'églife  ,  &  de  punir  les  mcchans. 
La  vertu  de  ce  facrement  renferme  la  puifTance  de  l'ordre  &:  celle'' 
de  la  jurifdiâion.  Il  y  a  dans  Téglife  des  ordres  majeurs  &mi-' 
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ncnrs ,  dont  les  fondions  font  légitimes  ,  &  doivent  être  ré- 
tablies fuivant  l'ancien  ufage  de  réglife.  Entre  les  facremens 
qu'ils  adminiftrent ,  il  y  en  a  d'abfolument  néceflaires ,  com- 
ine  le  baptême  »  &c.  asattes  fenleineitt  utiles  &  fakuairestf 


^Le  ofiîiémemcledl  du  baptême.  On  kii^eëonnott  pduir  dii 
facrementkiftitaé  pstf  Jefus-Cnrift ,  dont  rëlément  eft  Teau  ^ 
&  dont  la  vertu  confifte  à  fwrifier  du  péché  &-  régénérer 

refprit  :  &  il  eft  néceflairc  non  feulement  aux  adultes ,  maii 
encore  aux  enfans  pour  être  fauves.  Dans  le  douzième  article  , 
de  la  confirmation ,  on  dit  que  c'eft  un  facremcnt  fondé  fur 
la  parole  de  Jefus-Chriil,  quoiqu'il  ne  foit  pas  nécelTaire  au 
falot:  «ne fimpoiîtion  des  mains  en  eft  félement,  ^  que- fi 
^erm  en  de  confirmer  les  fidèle^  dans  la  parole  &  dans  la 
gracer  de  Jefus-Chrifl  :  qu^ii  cft-  è  pfeépos  de  le  donner  «ut 
enfaiiS  ,  aiiffi-cdt  qu'ils  font  inftruits  ae  là  religion.  ^ 

Dans  le  treizième  article  qui  eft  de  reuchariftie ,  oh  rëmàr- 
'<jue  que  ce  facrement  eft  fondé  fur  la  parole  de  J.  C.  ,  par 
la  vertu  de  J  iqiu  l!c  ce  facrement  eû  opéré  ,  &:  par  la(j[nellë 
il  arrive  qu'après  la  confécration  ,  le  vrai  corj^s  &  le  vrai  fang 
du  Sauveur  lont  vraiment  &  fubftantiellement  préfens  &  diff 
ttilHiél  atnc  fidèles  fous  léSl  efi^ète^  du  pain  &  du  vin, 
-gés  ttanfubibinttés  au  corps  6c  au  fang  du  Seignéiir.*E*i 
jnenf  en  eft  lé  pain  &  le  vin,  &  craand  la  parole  eft  ajou- 
tée, le  facrement  eft  achevé,  cofspoté  de  Pèlpéçe  vifible  des 
^lémens,  &  de  la  chair  &  du  fang  invifîble  de' Jefus-Chrift 
<[ue  nous  recevons  vraiment  &  réellement  dans  ce  facrement. 
liât-  vertu  de  l'euchariftie  eft  de  nous  unir  fpiritue  lie  ment  6c 
col1]^o^ellement  au  EUs  de  Dieu  par  fa  chair  vivifiante ,  af* 
^ltt&  >èile  ndtiS  y  inm^Yéçu  la  réttnlfidnf  de  nos  péchés,  là 
îbrce  de  réfîfter  aicrmouvemens  de  ta  conciipiftence,  le  gagé 
&  l'afTurance  de  notre  juftificatîon ,  de  la  vie  éternelle  &  de 
la  fociété  avec  Jefus-Chriil  qui  nous  efl  promife  &  donnée; 

Dans  le  quatorzième ,  qui  traite  delà  pénitc"  /  à'nrnxhc  fà^ 
crement  &  de  l'abfolution  ,  on  fait  remarqucT  cjvie  la  pénitcW^ 
ce  eft  fondée  fur  ceis  paroles  de  Jefus-Chrill:  en  S;  Matthieu', 
-chapitre  i  S. Tout  ce  que  vous  lier Jur  la  terre  y  &:c.  Et  en.  S; 
^lean ,  chapitre  iO«  Ceux  dont  vous  rémeiiit^  Ifs  vitkls.  -^  ils  htà 
feront  rmés^  &c  Uéléinent  eft  ^  rke  extérieur^  par  ^lë^uef 
i*âbfbltl^eftii(Mlêé>a^^l^  p^fe  dé'J^rtts-Chtrn:^ 

•&-parcè'  égfe-îésip^èti^  là  fott^ibn  dé 

MéiAteittM^irituet ,  iitllrttt'^^^    ^lèôr  Hàbnlièflb  aè^nibitis-lei 
Tome  XlXm  F  f 


Du  baptême  & 
de  la  confiroii; 
tioo. 


De  r«uchariûic« 


De  la  pénitciiii 
ce  comme  lacr^ 
ment.&dcraMbj 
luiioB» 


^   11^  HiSTOI  RE  E  C  CLÉSIASTIQUÉ. 

V^N.  I J41.  péchés  mortels  :  &  il  ell  jvifte  que  tous  les  fidèles  fe  foumettent  ^ 
an  moins  nne  fois  Tan  »  à  être  traités  par  leurs  pafteors.  La 
vertu  de  ce  iacrement  eft  d'aâiirer  les  pénicens  oni  ik  fonc 

confcfTJi  ,  quils  font  abfous  Se  réconcilies  à  régli(e,&  déli- 
vrés des  liens  de- leurs  péchés ,  parce  que  J.  C.  ratifie  datisle 
ciel  ce  que  le  miniftre  fait  fur  la  terre  A  l'égard  de  la  fa- 
tisfa61:ion,  on  dit  que  la  rémilîion  de  la  coulpe  &  l'abolition 
de  la  peine  ctcrnelle  doivent  être  attribuées  à  Jefus-Chrift 
feul,  que  la  fatisfaftion  canonique  impofée  par  les  paileurs 
&  accomplie  avec  foi ,  coupe  la  racine  du  péché ,  remédie 
à  Ces  relies,  ôte  oa  adoucît  la  peine  temporelle  »  &•  iètt  en*, 
fin  d'exemple* 

Pv  — rfy,        Dans  le  quinzième  article  y  Air  le  iàcrement  de  mariage ,  cm 
dit  que  fa  vertu  coniifte  à  reconnoître  que  le  mari  &  la  fenw 

me  font  joints  par  l'autorité  de  Dieu  ,  &  ont  reçu  une  grâ- 
ce qui  rend  leur  union  légitime ,  enforte  que  ce  facrement 
eft  particulier  aux  Chrétiens ,  &  eft  fondé  fur  les  paroles  de 
récriture  fainte  ,  où  Tunion  indiiToluble  du  mari  &:  de  la  femp 
me  eft  établie  :  &  la  conjonâion  extérienrede  fim  &  defao^ 
tre  en  eil  l'élément. 
p9  reméflie^  Dm  le  feiziéme  article ,  du  facrement  deronÔion  des  mip 
Jades  :  on  le  fonde  fur  la  parole  &  fur  la  pratique  recomman- 
dée par  ran6tre  faint  Jacques.  L'huile  en  eft  l'élément ,  ÔC 
fa  vertu  eft  de  faire  comprendre  aux  malades  qu'étant  foute- 
nus  par  la  foi  &  par  la  prière  de  l'églife  ,  ils  font  confidérés 
de  Dieu  comme  des  membres  vivans  de  cette  égliié ,  6l  qu'ils 
doivent  efpéier  de  ,  triompher  de  (es  ennemis ,  6c  attendre,  le 
iâhit  étemel  qui  leur  eft  promis  9  foit  qiL^  meuiem  9  fbk  <fiùk 
recouvrent  leur  fanté.  Il  n*y  a  lien  fur  K  dix-feptiémc  article^ 
de  la  çhaxité  qui  unit  les  membres  de  l'églife. 

Dans  le  dix-huitiéme  arricle ,  qui  eft  de  la  hiérarchie  ecclé- 
fiaftique  :  on  établit  pour  principe  ,  qu'il  n'^  a  dans  l'égHfc 
qu'un  feul  épifcopat ,  dont  tous  les  évêques  font  participans; 
^  Jeiiis-Clirift  a  communiqué  fa  puiflance  principalement 
-  à..ïatnt  Pierre,  mais  non  pas  à  lui  leul  ;  que  tous  les  évé- 
^e^/ont  rucceflTçuts  des  apôtres  i  que  cependam  il  y  a  mi 
ôtdre  èt  une  fubordination  entre  les  évêqves  :  que  les  arche* 
véques  font  au^efTus  des  évéques  ,  &  les  primats  Se  patriar* 
ches  au-deftus  des  métropolitains  :  qu'entre  les  patriarches  ce- 
lui de  Rome  eft  le  premier,  non  qu'il  foit  au-deffus  des  au- 
tres, par  l9:,di2^té^(^  fon  iaçerdpçe,  mai»  par  Téteadue  de 


Digitifed  by  Gopgle 


» 


LtvRE  Cent  trente-neuvième.  i\j 


les  foins  &  la  prérogative  de  fa  jurifdiftion  pour  conferver    An.  X54U 
l'unité  de  l'églife.  Que  ces  miniftres  ont  le  pouvoir  d'établir 
In  cérémonies  &  les  rites  quils  jugent  convemibles,  defidie 
des.]okittr]adifdpline,  âcde  levâreobfenrerypoiirviinéan- 
Ammos  que  ces  cérémonies  ne  foient  pas  établies  dans  la  vnie- 
é'y  mettre  ià  confiance ,  mais  feiilement  comme  des  moyens^ 
de  s'exciter  à  la  piété  &  de  la  conferver,  &  afin  que  tou- 
tes chofes  fe    fafTent  dans  l'églife  avec  édification,  avec 
décence  &  avec  ordre  ;  enfone  que  la  libené  chrétienne 
confiile  à  être  perfuadé  que  notre  juftiiication  a'efl  pas  atta-  • 
chée.à  ces  pratiques  exténemes  i  &  qoe  comme  elles  n*ont 
Minflitoées^  que  pour  fortifier  fie  ibntenir  b         la  charité 
cle$  foibles ,  elles  doivent  céder  à  la  charité,  &  peuvent  être 
omiièsi ,  s*il  dt  befotn ,  poorva  que  ce  foit  iàns  fotndale  &- 
iàns  mépris. 

'   Dans  le  dix-neuviéme  article  font  compris  plufieurs  dog-   Culte  &iiwrocti 
mes  reçus  &  appuyés  j>ar  le  confentement  de  l'églife  :  tels 
que  font ,  l'honneur  qu  on  rend  aux  Saints  dans  la  célébration 
OC'  leurs  fêtes ,  les  prières  qa*on  adreiïe  à  Dieu  pour  loi  de- . 
dmder  quelque  grâce  par  Finteiceffion  6c  les  mérites  de- 
ces  Saints ,  la  prière  qu*on  leur  adrefle  hors  du  facrifice  ;  en- 

'  foitlb  qu'on  mec  cependant  toute  fon  efpérance  en  Jefus-Chrifly 
fit  quoi  il  fout  avoir  foin  d'inftruire  le  peuple.  On  établit  la 
vénération  des  reliques,  pourvu  qu'on  évite  les  fuperflirions; 
l'ufage  des  images ,  pour  aider  la  mémoire ,  exciter  des  fcnti- 
mens  d'adoration  &  d'amour  pour  Jefus-ChriHj  &  pourvu  qu'on 

^si*honoTe  pas  l'image,  mais  ce  qu'elle  rq)réfente.  On  dit  que 
la  méfie  eft  un  iacrifice  non  UHwlanty  dans  lequel  Jeius- 
Clifîft<9  qui  a'  été  «ne*  fois  iaciîfié  fur  la  -  croix  pour  les  péchés 
du  monde yeftiâifflolé  6c  oiFert  à  fon  Pere  au  nom  de  l'églife. 
par  un  facrifice  repréfentatif  ;  l'églife  s'y  offrant  auffi  elle-même 
comme  le  corps  myflique  de  Jefus-Cnrifî: ,  qui  comjDrend  tous 
les  jufles ,  tant  les  vivans  que  les  morts  ,  pour  lefqvicls  elle  a 
toujours  offert  ce  facrifice  :  teliement  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  les  ames  des  défunts  ne  foient  foulagées  par  ce  : 
ûcrifioe  &  parles  prières , pourvu  Qu'elles  aient  mérité  pen- 
dant leur  vie  que  ces  prières  pafTent  leur  ètse  miles  après  leur  : 
mort.  On  condamne  ceux  qui  croient  que  la  meflê  peut  ' 
être  utile  à  ceux  qui  n'y  apportent  aucune  difpofitiony-fic  qur  , 
l'entendent  ou  la  font  dire  lans  foi  ni  piété. 
.  Dans  le  vingtième  article ,  des  meSk$  privées ,  on  remarque  ^  Des  mefletprfv 
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An.  i$4i.  ^  voudroient  qu'on     jc^ébcât  9mi9€  fiiefi  Ali 

que  1^  a^ibns  y  œmmmMtat  fn  fwevent  ft^qdlfinmt 
r^diwiftii» }  que  les  aiim  cfoîmit  qu'on  peut  la  eélttrer^ 

rirvu  qu*il  y  en  ait  qui  conuBuoieiH  rpirituellement  avec 
prêtre.  On  juge  qu'il  feroit  à  propos  de  laifler  aux  uns  8c 
aux  autres  la  liberté  d'en  ufer  félon  leur  conscience ,  en  n'o-) 
bligeant  pas  les  uns  à  dire  la  meffe  fans  que  les  afliftans  y 
communient ,  &  en  ne  condamnant  pas  ceux  qui  font  le  con-* 
tiaife.  On  croit  auffi.  qu'il-  imît  à  propos:  laîiTecuiK  fidè- 
les la  libeitd  de  commumer  feus 

qu'on  ne  condamnât  pas  ceux  qoî  (c  €Ottteittem  d'une  eipèce» 
Éjoên  l'on  propofe  de  chercher  un  moygaf  fm  lequel^  ^-^ipi» 
rien  diminuer  de  la  dignité  des  facremens ,  on  pût  faire  eni» 
fone  que  le  peuple  enrpndif  ie&  ptiérçs  de  Jameâe  &  dei^oi^ 
fi  ce  de  l'églile.  .  ; 

Dela^ti^»     Dans  le  vingt-unième  article, de  la difcipline  eccléQaftique 

iu-cMi^  du  clergé ,  on  fouhaite  que  l'ancien  uiage  des  élevions  &  des» 
ordinations^  des  mimâies  foît  rénitAi ,  que  lié  éviopm  &  de» 
prêtres  s'appliquent  à  lents  deiroirs  &-  k  knci  feomons  ,  fièi 
.  qu'ils  mèiinit  une  vie  îneptoehable.  On  y  rapporte  les  andcoii 
réglemens  touchant  la  continence  des  prêtées }  &  Ton  aj(m- 
te ,  que  fi  l'on  veut  relever  les  anciens  canons  qui  les  obli- 
gent au  célibat ,  il  faut  auffi  renouveller  les  anciennes  cen-  ; 
lures  contre  les  prêtres  concubinaires.  On  exhorte  les  curés  à.- 
prêcher  d'une  manière  utile  6l  édiiîante^  On  veut  qu'on  tra- 
viîUe  à  tëfonner  ks  motes  »  k  inftrniie'  les  clercs ,  &  à  lac 
<x»ri«étioa.desptiétes  &  des- .cérémonies  publiques.. 
T>e  la  difdplîne     Dans  le  dernier  article ,  quieft  de  la  difciplinc ,  on  dît  qu'elle 

queirpeupie/iolt  doit  être  obfervée  MT  le  peuple^  &  l'on;  charge  les  niittir- 
très  de  l'églile  de  faire  enlorte  que  tous  les  fidèles  s'acquit- 
tent de  leur  devoir  chacun  dans  ion  état  ;  on  y  demande  le- 
rétabiifTement  de  l'ancienne  difcipline  canonique ,  &  de  la 
pérutence  publique,  f^nfin  à  l'égard  des  jeûnes  ,  de  l'abftinence 
des  viandes  &  des  fttes ,  on  fait  voir  la  facihté  qu'il  y  a  de 
s'jtccorder  fur*  ces  points  ,  û  l'oft  donaê  oidte  à  des  .pctfonaca; 
içavantes  &:  pieuiès  de'  réj^ler  ces  cho(ès>  &  de  les  lédaiie' 
Cir.        à  un  jufte  tempérament,  qui  ne  foit  à  charge  à.  perfrnne;  * 

en^rrie^conS^  '^^^^  ^^^^  ^^"^  examine.  Eckius  fut  un  de  eeux  qui  le 

téi ,  en  particac-  condamnèrent ,  prérendant  qu'il  ctoit  rempli  d'erreurs  ,  &  que- 

*2*J*\,  les  Catholiques  ne  dévoient  point  le  recevoir,  étant  l'ouvrage 
jbruf    *iwf      Melanchton ,  qui ,  en  rejettam  la  manière  de  parler  uikée 
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éms  r^glife,  n'y^oit  établi  que  fes  fentimem»  D'autxes , plus  . 
modérés,  approinr^îeiM:  m  ^cxtiamiioiiibred'a^ 

froîott  «icune  difficulté»  Il  y  eut  difjnite  fur  le  facrement  de  Sk  ij./.  441.^ 
Ttudiari^e  à  caufe  de  la  ttanfiibftantiation  que  les  Luthériens 
QC  vouloient  pas  reconnoitre,  quoique  Granvelle  employât 
toute  fon  éloquence  pour  la  leur  penuader.  Ils  vouloient  leu- 
kment  admettre  que  le  pain  &  le  vin  font  donnés  avec  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Bucer ,  qui  intérieurement  étoit 
iacramentaire  y  s'accommodoit  encore  moins  de  cet  article» 
On  ne  conytQt  pas  non  plus  fur  ceux  de  la  puiflànce  de  Yé^ 

tUTe ,  de  b  contêffion  de  la  iktisfkâioii ,  du  culte  des  fidms^ 
h7à»  fkcridce  de  la  meiTe»  des  meffes  privées,  de  la  corn- 
Vinmim  ibvs  Irstdeux  eipAces;  &  ducéubat,  fur  lefquels  on 
demandoit  des  correftions  ou  des  explicarions.  Sur  Tarticle 
de  l'églife  ,  les  Luthériens  nioient  qu'il  appanînt  à  Téelife  exté- 
rieure d'interpréter  l'écriture  fainte  ,  &  que  le  concile  général 
en  pût  porter  un  jugement  infaillible.  Sur  la  confe/Hon ,  ils  ne 
yoiuoienc  pas  quelle  fât-de  droit  divin  f  fur  la  fatjs&âion»^ 

S 'elle  f^K  une  «ofnpeBÛtion  des  peines  méritées  parle  péché.' 
rejettoîept  abTolumenc  le  culte  &  l'invocation  des  faints  r 
ils  moiepr  ^qot  b  niefle  fut  un  iàcrifice  qui  pût  être  appliqué  - 
pour  les  vivatts  &  pour  les  morts,  &  Qu'elle  pût  nous  mé- 
riter la  rémiflTion  des  péchés.  Ils  demanaoient  enfin  le  réta- 
blilîèment  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces,  l'abolition 
du  célibat  des  prêtres,  mais  avec  des  adoucilTemens  qui  fi- 
rent croire  à  rçoiperevr  qaik  nétoient  pas  éloignés  4e  .la< 
paix»  * 

En  effet  le  huitième' de  Juin ,  ce  prince  rapporta  dansTaf-  cnr. 
lêmblée  les  mcl^  accoidés  &  ceux  qui  étoW4^é^Il  p^^eTudKÎ. 
iMcqaa  tout  ce  qu'on"  avoit  feit  6ç  jufqu'oii  on  en  étoit  venu,  avis  des  CathoH- 
afliira  que  ceux  de  la  conférence  avoient  fait  leur  devoir  i  &  ?e(Sns' 
après  avoir  accordé  plufieurs  points  d'une  extrême  importance,  yiaacolUS.Ra"- 
il  dit  que  les  théologiens  des  Proteftans  ,  de  leur  côté  ,  avoient  ^"tné 
expofé  leur  fentiment  ibr  lës  autres  ardcles  qui  n'étoient  point  ^M^UntktonUk.  10^ 
accôfdéiu  U.prélènta  aux  princes  &  apiz  états  les  deinc  écrits, 
Inpriavt.dTen  délibère^  &de  dédaoef  cequ'i^en  penibient^, 
&  leur  demanda  d'avifo  àrla-  té^Mmarion  .dei(>ji^eux  états  ci- 
vil-&  etcléfiafB<{ue:.  ajoutant  que  de  fa  part  il  n'oubiieroit* 
rien  pour  procurer  la  paix ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le 
légat  du  pape  ne  fut  dans  les  mêmes  difpolltions.  Comme  dans 
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An.  1  s 41.    èvéques  ,  ceux-ci  rejettérent  entièrement  le  livre  de  la  con^ 
corae  &toiis  les  livres  de  la'confêrence ,  &  murent  leur  avir^ 
par  écrit  d*un  ftyle  alTez  dur.  Mais  les  éleé^eurs  &  le»  autres  ptin- 

ces  intcrefles  à  la  confervation de  rcmpire,&(]uidefiroîent  la  * 
paix  9  n'étant  pas  du  fentiment  des  cvêques ,  firent  un  autre  écrit 
Beaucoup  plus  mod(f  ré ,  qui  tiit  préfenté  à  l'empereur  le  deuxième' 
de  Juillet ,  dans  lequel  ils  le  l'upplient ,  comme  le  prote61:eur  de 
l'églirc ,  de  communiquer  l'afiaire  au  légat  du  pape  ,  fuivant  le 
'  décret  de  la  diète  de  Haguenau ,  d'examiner  ioigncuiement 
avec  lui  s'il  fe  trouve  dans  les  articles  accordés  quelque  choie 
i{ui  foit  contraire  à  la  doârine  des  fâints  peies  où  aux  prati- 
ques de  ré^life,  de  fare  expliquer  ce  qail  y  aura  d'obicur; 
après  c[uoi  ii  traiteroit  avec  les  Profeltans ,  &:  «mploierok 
fes  foins  pour  les  engager  à  convenir  fur  les  autres  articles, 
ou  à  les  remettre  au  jugement  d'un  concile  général)  ou  d*uil 
national  de  lious  les  états  d'Allemagne. 
CIV.  -Parmi  les  états  il  y  en  avoit  qui  étoient  oppofés  à  la  ré- 

éS!ffn?*1eur*  >  ^  Q^'\\^  lurent  caufe  qu'on  remit  toute 

répom\fà  l'empe-  l'afimre  à'  la  dèdiion  du  légat.  L'empereur  kttr  réj^ondit  le* 
reur.  feptiéme  de  Juillet ,  qu*il  avoit  cn]|  qu'us  iê-^eroiem  expliqués 

^rà^j^u^^iil.  ^^"8  ^  d'une  manière  moins  obfenre,  ay^nt  eu  le 

livre  fi  long-ten^  entre  leurs  mains  $-  'Aais  que  puifqu  ils  ne 
Font  pas  fait ,  il  fuivra  leur  avis ,  en  communiquant  l'affaire  au 
légat ,  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  Ion  devoir. 
Les  Proteftans  préfentérent  leur  réponfe  à  l'empereur  avec 
une  explication  plus  étendue  des  articles  accordes ,  &  mon- 
'  trant  combien  il  feroit  facile  de  convenir  des  autres.  Cepen- 

dant ils  uâlftërént  fur  lâ  cbnfi^&ioffr  d^Albbotirg ,  à  laquelle 
ils  voulpient  sTen  tenir  s  &  à  l'égard  de  la  demande  de  Tei»- 
pereur  touchant  la  réformation  de  l'état  civil,  ils  remon- 
.  troient  qu'on  devoit  rappeller  l'ufage  des  réglemens  faits  à 
Ausbourg  il  y  avoit  onze  ans  :  &  pour  ce  qui  concerne  le 
gouvernement  eccléfiaftique ,  ils  donnoient  à  entendre  qu'on 
pourroit  le  régler ,  fi  l'on  enfeignoit  l'évaneile  dans  toute  fa 
pureté,  fi  félon  les  loix  anciennes  on  choififloit  cjes  miniihes 
de  i'églife  du  eioitfiièntemene  du  peuple)  fi  ies-éyâqoes.coiiièr^ 
▼oient  radmitnftration  civite  fi'  ne  pouvant'  <m  ne  vou- 
lant vaquer  âl' leur  devoir  par  une  coutume  qui  n*eil  qùe 
trop  invétérée ,  ils  en  députoient  d'autres  qui  s'en  acquittafïent 
avec  écTTfîcation ,  &  qui  Riffcnt  entretenus  des  biens  du  béné- 
^ce/  û  ik>n  permettok  le  maoage  fiux  prétresj  fi. l'on  reccaiv» 
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choit  de  Téglife  la  (îmonie  qui  fait  qu*on  trafique  des  choies  An»  If  41* 
les  plus  faintes ,  û  les  biens  étoient  diftribués  félon  les  loix 
anciennes  ;  Ci  Ton  avoit  foin  d'inftruire  les  jeunes-gens  dans  la 
piété  ,  &  de  les  affermir  dans  la  faine  doftrine  ,  û  les  pé- 
cheurs publics  &  déclarés  étoient  retranchés  de  la  commu- 
nion de  Téglife ,  jufqu  à  ce  ^*ils  lentraiTent  dans  leur  devoir; 
û  le  maginrat  rempliflbit  dignement  Tes  obligations ,  en  abo* 
liiTant  le  faux  cnlte  y  û  pour  juges  eccléfiaftiquès  on  choiiiA 
foit  des  hommes  qui  s*inforniaflent  exa6bment  des  niinîifaeSy 
•du  peuple  ,  &  des  vices  dun  chacun.  ^ 

L  empereur  ayant  donc  communiqué  toute  l'affaire  au  légat  Réponfe  du  Iég« 
■du  pape ,  &  faifant  inftance  auprès  de  lui  fur  la  réforme  qu'il  au»,  propofition* 
demandoit  de  fétat  eccléfîaftique    ce  prélat ,  après  y  avoir  s^itld^!'ibS!ttt/if 
mûrement  penfé,  donna  fa  répîonfe  par  écrit,  conçue  enter-  prii.t4  p  *A^- 
mes  aflcK  ambigus.  Il  difoit ,  qu  ayant  vu  le  livre  préfcnté  à  ^2ï?r«  t?«t 
Tempereur,  &  tous  les  écrits  des  députés  delà  conférence,  Otm.p.ii^.' 
wrjtc  les  apoftilles  faites  de  part  &  d*autre,  il  trouvoit  que,  Païuy.hifl.conc 
comme  les  Froteftans  différoient  en  certains  articles  de  la  crean-  *• 
ce  commune  de  Téglife,  fur  lefquels  il  efpéroit  avec  le  fe- 
cours  de  Dieu  de  les  voir  bientôt  d'accord  avec  les  Catholi- 
ques ,  l'on  ne  devoit  point  paffer  outre  ;  mais  remettre  le  tout 
au  pape  &  au  faim  fîége ,  qui  décideroit  les  controverfes , 
ou  dans  le  concile  général  qui  fe  tiendroit  bientôt ,  ou  de 
cnelque  autre  manim  convenaUe  au  befoin  des  affiûres  de 
1  Allemagne  &  de  toute  la  Chrétienté.  Enfuite,pour  montrer  Cvr. 
le  grand  defir  qu'il  avoit  de  la  reformation,  il  manda  à  tous  gé[°p^7p^iieSi 
les  évêques  de  fe  trouver  dans  fon  logis  ,  &  leur  fit  un  très-  fe  légat, 
long  difcours  ,  les  exhortant  à  éviter  loigneufement  toute  ap-  SUidM,ihii, 
parence  de  luxe  ,  d'avarice  &  d'ambition ,  &  tout  ce  qui 
pourroit  fcandalifer  les  peuples  j  à  tenir  leurs  domeftiques 
dans  le  devoir ,  d'autant  que  le  peuple  juge  des  moeun  & 
de  la  conduite  de  fon  évéque ,  par  Tordre  qui  s'obferve  dans 
fa  maiibn:  à  demeurer  dans  les  lieux  les  plus  habites  de  leurs 
diocèfes ,  &  à  mettre  dans  les  autres  des  hommes  fidèles  pour 
veiller  furies  aftions  des  ecclcfiafliques  ;à  vifiter  exaftement 
leurs  diocèfes  ;  à  conférer  les  bénéfices  à  des  gens  de  bien , 
qui  aient  du  mérite  &  de  la  capacité  ;  à  employer  leurs  re- 
venus au  foulagement  des  pauvres  j  à  mettre  des  prédicateurs 

Îieux,  fçavans,' modéré,  &  qui  n'aiment  point  la  diipute  i 
€aâK  les  téglemens  néceflaites  pour  rinftruâion  &  Tavan- 
cemeot  de  la  jmeffe ,  en  établiflant  des  écoles  &  des  coU 
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Ak«  I  )4i«    lèçes  ^  les  Proceitans  ayant  employé  ce  même  moyen  potir 
attirer  toute  la  noblefle  à  leur  parti.   Il  donna  copie  die  ce 
difcours  à  l'empereur,  aux  évêques  &  aux  princes. 
CVTI.  ^  Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni  des  difcours  ni 

cîm^deldeSiS^  ^  conduite  du  légat.  Les  Proteftans  ayant  lu  les  deux 
tis.  écrits ,  l'un  présenté  h.  1  empereur  &  Tautre  meRé  anx  évéques, 

suuan.  ibid.ut  y  firent  une  rcponfede  concert ,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoiem 
iufta  .14./.      ^  l'injure  quon  leur  faifoit,  &  de  la  maiûére  dont  il  les 
traitoit ,  eu  égard  à  la  haute  idée  (p*ils  s*étoieiit  formée  de 
fa  profonde  érudition  \  ils  le  blâmoient  fort  de  ce  qu'il  fem*- 
bloit  animer  &  exciter  les  princes  à  ufer  de  rigueur  &  à  fe 
rendre  cruels:  enfin  ils  lui  donnoient  à  entendre  qu'il  fe  trom- 
.  poit  fort,  de  penfer  qu'ils  puflent  jamais  approuver  les  erreurs 
Qu'ils  condamnoient  à  préfent ,  ou  cj^u  ils  s'accordaffent  avec 
1  éelife  Catholique ,  tant  qu'elle  foutiendrott      vices  fi  ma* 
•  flitieftesr  Les  CathoKqœs  ne  paroiiToient  pas  plus  eonten»  ét 
la  réponfe  du  légat ,  parce  qu'il  fembloit-  y  approuver  les  ar^ 
ticles  accordés  dans  la  conférence.  Comme  cette  réponfe  étoit 
-  ambiguë ,  ils  la  prirent  en  ce  fens ,  que  le  cardinal  ne  s'op- 
pofoit  pas  aux  articles  dont  on  étoit  demeuré  d*accord ,  & 
qu'il  vouloir  bien  qu'ils  fufTent  obfervés  jufqu'à  la  tenue  du 
jconcile.  Ils  prétenaoient  que  Gropper  &  Pnlug  n'étant  pas 
aflèz  profonds  théologiens  •  avoient  eiréckms  \k  coi^^tuiceftir 
Faticle  de  la  juiHficarioti;  &  quTon  en  poortotc  inférer  que 
niomme  étoit  juftifié  par  la  feule  foi ,  fans  aucunes  bonne»  cru« 
vres  :  erreur  condamnée  dans  la  diète  d'Ausboufg. 
Autre  réponfe  du      Contarin  apprenant  que  fa  réponfe  fe  prenoit  en  divers  fens 
JégatauxCatholi-  par  les  Catholiques  &  par  les  Proteftans,  fit  un  3=.  écrit, 
?eîfan?  dans  lequel  il  ait  :  Qu'ayant  repréfenté  à  l'empereur  depuis 

■  Exut  apud  GaU  Dcu  ce  qu'il  penfoit  fur  les  affaires  de  la  religion  ,  à  l'occa- 
^RaZlid^ie^^im  derràéres  confércnccs ,  &  étant  informé  que  lesprin- 

A.i^  •:  '^'^  ces  &  états  de  Fempire  donnoient  différentes  interprétation! 
suidtaft,  14. f,  à  fa  réponfe ,  quelques-uns  rexpHqoant  comme'  s'il  avoit  ët 
qu'on  aevoit  accepter  les  articles  oont  on  étoit  tombé  (fac^ 
cord ,  &  les  tolérer  jufqu'à  la  tenue  du  concile  j  d'avitres  at! 
contraire  croyant  que ,  fans  rien  approuver ,  il  avoit  renvoyé 
toute  l'affaire  au  pape  &  au  faint  iiége,  dont  il  falloir  at- 
tendre la  décifion  dans  un  concile  général  :  Pour  ôter  les  dif- 
férentes penfées ,  il  déclare  par  cet  écrit  qu'il  n'a  rien  voulut 
décider  dans  le  premiep  »  m  défirar  (]^*on  dài  redevoir ,  to- 
"Hiftff  vA^m  omm-  çmàm  aràd«-dadiC'.tfaifé  j^uae 

fiitiir 
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.futur  WndIéjCOnttnci  kpéfeat  il  ne  décide  &  ne  définit  rien 
»là-defrus ,  fon  intention  ^yarit  toujours  été  de  réferver  géné- 
ralement tous  les  articles  ou  accordés  ou  débattus,  au  jugement 
du  pape  &  du  faint  (îége  apoftolique  ,  dans  un  concile  ou  au- 
-trcmept ,  comme  il  l'a  déjà  déclaré  par  écrit     remperôir  Se 
■le  cohfooteeBcofe'à  pféfett.'  • 
-    Cependant  teApeteet  n*eat  àiicàn  ^é^ind  àcette  déclaration  onpropôfeà» 
ide  CôDtttin,  &  communiqua  te  douzième  de  Juillet  à  Sa  diète  dètc  de  recevoir 
•tout  ce  qui  s'ctoit  paffé  ,  même  jufqu'aux  lettres  &  aux  mé-  {^^^JjJ^JjJ" 
■moires  du  légat.  On  y  déKbéra  fi  les  articles  dont  les  deux 
partis  étoient  convenus ,  ne  feroient  pas  reçus,  du  moins  jufqu'au  fifrà.  ^ 
tems  de  la  célébration  du  concile  général  ;  &  que  s'il  n'y 
avoit  pas  d'efpérance  qu'il  pût  s'aflembler ,  ou  qu'il  fôt  ren-  ' 
^<l^  tfop  loin,  on  ne  côhvoqueroit  pas  dois  une  diète  de  - 
f  «mpke  povn  (caiter  des  aÉnires  de  la  religion.  A  cette  pro^ 
^K>iftion  1  empereur  conelnt,  qu'après  avoir  fait  toute  la  dili- 

f ience  néceffaire    il  ne  reftoit  plus  qu'à  délibérer  û  Ton 
evoit,  fauf  Tédit  de  la  diète  d'Ausbourg,  recevoir  les  anîr» 
ties  accordés  dans  la  conférence  comme  une  doftrine  chré- 
tienne ,  fans  les  mettre  davantage  en  difpute ,  du  moins  juf^ 
ou'au  concile ,  ou  renvoyer  l'affaire  à  une  diète  de  Tcmpire. 
Qu'il  kii  knAAe  qu'on  ne  peut  décider  autre  cfaofe  ^  &  qu'on 
àsàt  inceflàintinftMt-  finir ,  &  iàire  un  décret  touchant  k  vefi- 
gion  ôc  la  pmi ,  pour  ei^te  réunir  toutes  leurs  forces  con- 
trâ  le  Turc,  faire  échouer  les  gratids  préparatifs  que  cet  en- 
nemi commun  fait  par  mer  &  par  terre  pour  s'emparer  de 
toute  la  chrérienté  :  fur  quoi   il  attend  leur  avis  ,  réfolu  d'al- 
ler trouver  le  pape  pour  fçavoir  de  lui  ce  qu'il  y  a  lieud'ef- 
*éter«.  &  ééMlA  tevenir  en  Allemagne  pour  mettre  oidrel 
«Mt  ém»  dè^l'empne/  •  '         -  ' 
«  Le  I    de  ItiHiet  les  princes  éleftedai  ré[>omfireht  qulls  ju«^ 
féùietit  À  propos  qu^on        unantAieitîent  ces  anicles  ,  &:  Réponfedeséiec^ 
«{u'onles  obfervàt  jufqu'au  tems  du  concile  gc'néral,  oui  pour-  ^^^**^P^r^^ 
roit  encore  les  examiner,  ou  du  moins  jufqu  à  la  tenue  aun  con-  'rcur. 
<âle  national  ou  d'une  diète,  attendu  que  ce  feroit  un  moyen  sicidaa.iiid^ 
tt^-propre  pour  conduire  à  une  parfaite  réconciliation  entre 
Ito  ciem  pâms.  Que  s'il  y  a  quelque  efpérance  d'accorder  le 
fe^  ,  ffc  'lè  pâimt'de  ^'y  employer ,  &  .tfrfcr  dé  fSi  bonté 
onlinaire  pour  y  téttfltr>  mais  que  û  les  cOnjonÔures'dutem)  ' 
lie  le  perAMtent  pas,  alors  il  s'emploie  auprès  du  pape  & 
des  àutrMpnnees-jk>ur  affembler  iin  concile  général  en  Allé-" 
magne  dans  quelque  lieu  cmnmode  y  ou  un  national ,  avec 
Tome  XIX.  G  K 
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«Ak«j<4I     ^  permifllon  du  fouverain  poncifç,  ^^^J'  enverra  un  légat* 
'   *   Enfin  sll  ne  peut  rien  obtenir,  ce  <piils  ne  croient  pas  , 
ils  le  prient  de  revenir  en  AUenugne  ponr  y  établir  entié- 
.lement  la  paix  par  d'autres  moyens,  &  conferver  pour  l'eni- 
pire  le  même  zele  qu'il  avoir  témoigné  jufqu'à  préfent.  Les 
,     rroteftans   firent   la  même   réponfe  ,   déclarant  feulement 
qu'ils  fouhaitoient  un  concile  libre  &  chrétien  en  Allema- 
gnei  mais  qu'ils  n'en  accepteroient  jamais  un  où  le  pape  & 
.les  minif^es  feroient  les  juges  des  caufes  de  la  relieion.  Ils 
orioient  auffi  l'empereur  d'«x>lir ,  ou  du  moins  de  lupendie 
CXI        ^  décret  d'Ausbourg,  comme  inutile  à  la  paix. 

tes 

princes  Ca-     -Maîs  ks  princes  Catholicpies  9  parmi  lefquels  les  évêques 
Se  r  S***"*^^"' ■^^'^'^^^"^  un  des  premiers  rangs  avec  les  deux  ducs  de  Bavière 
^«sarddetacMf!  ^  Henri  de  Brunfwick,  furent  d'un  avis  contraire,  &  repré- 
fentérent  à  l'empereur  :  QiiV  ayant  beaucoup  de  vices  ,  de 
fecles,  d'hérélies  &  de  diviiions  non  feulement  en  AUema- 
gne  f  mats  encore  parmi  les  autres  nations ,  u  n  y  avoit  au  un 
concile  général  qui  pût  les  exaspère  6i  qu'aujoanflini  u  ne 
leur  étoit  pas  poflibie  de  confentir  à  aucun  changement  de 
^ligion ,  de  cérémonies  &  de  fits  depuis  fi  long'^ems  en  uiâge, 
puuque  le  légat  promettoit  un  concile  dans  peu  de  tems  ,  & 
que  l'empereur  en  devoir  traiter  avec  le  pape:  fur  quoi  ils 
iupplient  très-humblement  le  pape  de  prendre  cette  affaire  à 
cœur ,  afin  ^u'en  arrachant  l'ivraie  du  champ  de  l'églife  ,  la 
colère  de  Dieu  s'app^Te,  &  que  Ton  puiiTe  travinUer  au  fa- 
mt  des  hommes.  Que  &  l'on  ne  peut  oocenir  un  concile  gé- 
néral,  ajoutent-ils  9  il  ^Hldra  recourir  à  un  national  en  Allema* 
gne^  ou  du  moins  à  une  diète  des  états  de  l'empire^  & 
nous  promettons  de  notre  côté  de  demeurer  toujours  attachés 
•  à  Fancienne  religion ,  au  concile ,  à  la  doèlrine  des  faints  pères, 

qui  eft  parvenue  jufqu'à  nous,  &  aux  décrets  de  l'empire, 
'       nommément  à  celui  d'Ausbourg ,  Ôl  nous  nous  ilattons  que 
•  •  •  ^  >  •  .    ceux 'qui  ont  reçu  le  décret  ne  refidèront  pas  de  l'exécuter , 
vu  que  depuis  peu  il  a  été  confirmé  dans  la  dtètt  de  Hague* 
..  ..        i^au.  Nous  ne  confentons  pas  »  cbndnuent-ilsîy^.qolfiu  tjBçpIve 
les  .articles  accordés  feulement .  pour  quelque  tepiS  y  attendu- 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  font  pas  débattus ,  &  qui 
jDaroilTent  fupcrilus  ,  comme  le  premier ,  le  fécond  ,  le  troi- 
iiéme ,  &  celui  du  péclié  originel ,  qui  ont  été  autrement  trai- 
tés à  Wormes.         plus  la  nécelfité  demande  qu'on  ordonne 
«né  aourefle  confi^xence,;  puiilqifç.  dans  les  écrits  q^'on  â.pro:; 
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duifô,  l'on  a  employé  des  termes  qui  ne  font  point  COnfor-  ÀN. 
mes  aux  emeffions  des  faims  percs  &  aux  nfâges  de  FégUTe  ; 
on  y  a  mêlé  certaines  maxnaes^  qui  ont  befoin  d'être  corri- 
gées ,  &  d'ailleurs  les  anicles  accordés  font  de  peu  d'impor- 
tance. Mais  parce  qu'on  n'eft  pas  d'accord  fur  les  principaux  . 
points,  comme  ceux  de  la  cène,  de  radoration  cle  l'eucha- 
hlHe ,  de  la  tranfubftantiation  ,  de  la  meffe ,  du  mariage  des 
prêtres ,  des  deux  efpèces ,  de  la  confeflion ,  pénitence  tk  f^^ 
dsfaéHon,  &  autres  que  les  Proteûans  combattent  9  il  fem- 
ble  qi»'il  iCy  a  aucune  eipérance  de  réconciliation:  outre  que 
nos  tnéologiens  ont  relâché  plus  qu'il  ne  &lloit  avec  les  Pro- 
teftans.  De  toutes  ces  raifons  nous  concluons  ,  qu'il  vaut  mieux 
laifTer  à  part  tous  les  aâes  de  la  conférence ,  &  remettre  la 
décifion  des  controverfes  au  concile  général  ou  national ,  ou  • 
à  la  diète.  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  rcponfe  des  Catholi- 
ques,  fut  qu'ils  trouvoient  que  l'empereur  avoit  fait  un  parti 
trop  avantageux  aux  Protellans  ,  &  que  les  trois  doaeurs 
Cadioliques  s'étoient  Jaiffés  furprendre  ,  ânte  d'avoir  été  d'ac- 
cord enfemble.   •  •       -  • 

Les  autres  villes  Catholiques ,  comme  Cologne ,  Metz  ;  cm 
Spire ,  Wormes ,  Haguenau  ,  Katisbonrte  ,  Schwinflirt ,  Colmar,  2fi?r* 
Rotembourg  &  autres,  fe  plaignirent  à   l'empereur  de  ce  sutJjnyt'uiutfai 
c[u'on  ne  les  admettoit  pas  aux  délibérations,  &  de  ce  que  prdl,i4.f.4^^ 
les  princes  ne  leur  communiquoient  aucunes  de  leurs  répon- 
fes  f  6c  prièrent  qu'on  ne  les  privât  pas  de  leur  droit ,  âc 
dirent  que  phiiieurs  d'entr'elles  ne  £ufoient  aucun  .refus  de 
recevoir  les  articles  dont  on  étoit  convenu. 

•  Le. légat  fe  plaignit  anffi  à  Tempeteur  qu'il  avoit  £ait  en-  cxiii. 
tendre  clans  la  diète  que  tout  s'étoit  fait  avec  fon  agrément,  Plaintes dulégaii  . 
au/îi-bien  que  du  mauvais  fens  qu'on  avoit  donné  à  fa  ré- 
ponfe ,  en  lui  imputant  d'avoir  confenti  à  l'accord  qu'on 
vouloir  obfsrver  jilfqu  au  concile.  Il  ajouta ,  que  fon  lenti- 
ment  avott  foujonrs  été  qu'on  remit,  toute  famâte  à  la  dif^ 
fMÛsion  ^  pape ,  qui  promettoît  »  fol  de  Bon  paftenr  &  de 
cbef  univerfel  de  fcglife ,  de  faire  régler  tous  les  différends 
par  un  concile  général ,  ou  par  une  autre  voie  équivalente 
làns  paflioii  &  fans  autre  intérêt  que  celui  du  fervice  de  Dieu. 
Que  dans  cette  vue  le  pape ,  aufli-tôt  après  fon  éleélion,  avoit 
envoyé  des  nonces  aux  princes  pour  la  célébration  du  con- 
cile ,  &  dans  la  luite  que  fes  légats  étoient  arrivés  à  Vicenze 
po«ir  cet  effet.  Que  s'a  avoit  fouffert  tant  de  fois  qu'on  traûtât  ' 
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Jtm*  xs4ir   ^  AHsmagiie  des  affidres'de  k  religion ,  cpoicpte  ce  fftt  & 
*  '    '    lui  Ceai  d*en  mer  i  c'étoit  par  pare  compiaiiànce  pour  f coir 
pereur ,  qui  aflwroit  toujours  que  tout  iè  niibk  pour  le  mieuac^ 
Qu  il  n  écoît  pas  jufte  que  rAliemagne  voulût ,  au  préjudice 

du  faint  fiége ,  s'attribuer  ce  qui  appartenoit  à  toutes  les  na- 
tions chrétiennes  :  qu'il  ne  talioit  donc  pas  abufer  davantage 
de  la  bonté  du  pape ,  en  voulant  déterminer  dans  ime  diète 
içipénale ,  ce  qui  ne  devoit  être  décide  que  par  le  vicaire 
Jt  Jeins-Qirift  &  par  toute  fégliife  i  mak  einroyer  k  ihrre 
en  queftion  ,  &  tous  les  aâes  de  k  conférence  ,  awc  les 
avis  des  inii&  de»  antres,  attend»  k  ttfoktîan  du  fiant 
fiége. 

CXTV.  Outre  ces  plaintes ,  le  légat  envoya  une  lettre  à  tous  les 

l«ttre  du  légat  à  états  le  vingt  -  iixicme  de  Juillet,  pour  demander  qu'on  ôtât 
«i/»-  ^  claufe  d'un  concile  national  d'Allemagne ,  parce  oue  les  dif^ 
grdL  i^p.^éij,     £érends  de  la  religion  concernant  Téglue  univerfeUe  ne  pou* 
▼oknt  être  tcrmmes  dans  de  fembkfiks  conçues»  qu'il  fa-i 
voit  déckré  de  vive  vok  à  Fenpereiir,  8c  qui!  k  voukic 
déckrer  encore  par  ce  manifefte.  Il  fît  plus  :  car  voyant  que 
tous  les  princes  Catholiques,  &  même  les  eccléfiaitiques , 
*  demandoient  unanimement  un  concile  national ,  à  quoi  il  avoit 

un  ordre  exprès  de  s'oppofer ,  quand  racme  les  Allemands  le 
.  voudroient  faire  fous  le  nom  du  pape,  en  préfence  de  fes» 
légats  i  il  repréfenta  k  l'empereur ,  qu'un  concile  national  ne  fe 
pouvoir  tenir  iàns  £dte  un  tort  très-confidéiabk  à  faotofité 
du  pane*  àqui  oeiècoit  ôter  k  pouvoir  qu'îlareçu  deDkuy 
pour  rattribuer  à  une  nation  pamcdiére  :  ce  qui  alloit  à  kL 
perte  des  ames.  Que  Femperèur  pouvoit  fe  reflbuvenir  com- 
^  bien  il  avoit  eu  d'éloignement  lui-même  pour  le  concile  na- 

tional lorfqu'il  étoit  à  Boulogne,  &  que  pour  en  éviter  la. 
demande ,  il  n'avoit  plus  voulu  fe  trouver  aux  diètes  depuis 
l'année  1 5  )  2  >  connoiflant  qu'il  étoit  pernicieux  à  l'autorité" 
impéfkk;  d'autant  que,  û  les  ^uJetsVoyoient  qpa*on  fltqueU 
que  changement  dans  krelig  ion-y  ils  entreprendroKnt  d  en  £009 
take  auffi  dans  Tétat. 
cxv.  Il  ï^'^"  demeura  pas  là}-  c»"  il  rendit  public  un  quatrième 

Ecrit  du  même  écrit  adreflfé  aux  Catholiques^  dans  lequel  il  difoit  :  Qu'après 
paHonal*  avoir  mûrement  confidcré  quel  préjudice  foufFriroit  la  reli- 

SUidaâ,Mruprâ,  giou ,  fi  les  contTOverfcs  de  la  foi  fe  remettoient  à  la  déci- 
S***^      *  tîon  d'un  concile  national ,  il  fe  croyoit  obligé  de  les  aver- 
^  dr  ^*ils  dévoient  (upprimer  entiétement  cctie . 
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Livre  Cék T  TREMTE-KtùriiME;      i\j  - 
0brtain  qu*un  femUable  concile  ne  peut  terminer  ces  dlifFérènds ,         ^    ^  i 
dont  la  décifion  appartient  à  toute  l'églife  :  de  forte  que,  fl        •    )4  • 
«ntel  concile  décidoit  ces  matières  ,  toutes  fes  décifions  fe- 
roient  nulles  &c  fans  autorité.  Que  s'ils  ôtoient  cette  claufe , 
ils  feroient  une  chofe  très-agréable  au  pape  ,  qui  eft  le  chef  de 
Téglife  &  de  tous  les  conçues  ;  comme  au  contraire  s'ils  nt 
k  Êûfoicm  pas ,  ik  lut  caiiferoieiit  betnconp  ëe  chagrin ,  6c 
ne  maïufoeroient  pas  d'expofer  rAUemagne  &  d'autres  payl 
â  de  grandes  féditions  qui  pomoient  avoir  des  fuites  tresr 
fàcheul'es.  Qu'il  ne  leur  faifoit  enfin  ces  remontrances  que  pour  î 
obéir  au  pape,  &  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  charge.  Le  jour 
même  on  répondit  au  légat ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  pré-  • 
venir  tous  les  inconvéniens  qu'ils  craignoient ,  en  follicitant 
le  pape  d'affembler  un  concile  fans  différer  plus  long-tems  ,      *  *    ...  . 
ce  <jai  ftroit  cefièr  toutes  les  <lenaixlês  d*ixn  concile  national, 
comme  tous  1»  états  de  Fempire  le  defiroient.  Mais  on  ajomod: 
eue  fi  le  concile  général ,  promis  tant  de  fois  &  depuis  tant 
d'années ,  ne     tenoit  pas  effeéHvement  &  au  plutôt ,  l'Al- 
lemagne fe  trouveroit  dans  la  néceffité  abfolue  de  recourir  au  V*:.. 
concile  national ,  ou  à  une  diète,  pour  y  décider  les  queltioni 
en  préfence  d'un  légat.  *. 
'    Les  diéolonens  Proteftans  firent  une  plus  ample  réponfe  cxvi. 
«n  écrits  de  Comarin  i  ib  prétendoîent  montrer  tju'tl  ne  pou-  Les  Proteftans  tèt 
voit  naître  aucune  fédition  en  décidant  les  controverfes  de  foi  gJJJ«*«««ntt*» 
félon  la  parole  de  Dieu,  &  en  corrigeant  les  abus  félon  la   ÂiLn  iHd. 
doôrine  de  l'églife  &  des  canons.  Que  Ton  n*avoit  jamais  ^^^^Xm^Amué 
contefté  aux  conciles  nationaux  le  droit  de  terminer  les  quef-  ann.n.jj, 
rions  de  foi;  Jefus-Chrift  ayant  promis  fon  affiftance  toutes    Extat mpud GoI{ 
les  fois  que  deux  ou  trois  perfonnes  feroient  affemblées  en  '^"jj^'J-r^ 
Ion  nom.  Qta'on  avoit  vu  plufieuts  conciles  non  feulement  ' 
nationaux,  mais  même  de  très -peu  d^évéques,  qui  avoient' 
donné  leur  déciiîon  for  les  différends  de  la  religion  ,  feit 
des  réglemens  eccléfiafHques ,  comme  en  Syrie ,  en  Grèce ,  en; 
Afrique ,  en  Italie ,  en  France  &"  en  Efpagne ,  contre  les  cr» 
reurs  de  Paul  de  Samofare,.  d'Arius ,  des  Donatiiles  ,  de  Pe- 
lage ,  &  d'autres  hérétiques  -,  &  qu'on  ne  peut  dire  fans  im- 
piété que  les  aâ:es  de  ces  conciles  foieiit  nuls.  Qu'à  la  vé- 
•«té  le  fiége  de  Rome  avoit  la  primauté ,  &  fon  évéque  la 
prééminence  enftfe  les  patriarches;  mais  quil  ne  fo  trouvoi^ 
dans  aucun  pere  que  Rvêque  de  Rome'eât  été  appellé  lé 
chef  de  fégliie  &  des  conciles.  Que  Jefos-Cbrift  leul  étoit 
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le  chef  de  réelife ,  &  que  Paul ,  Apollon  &  Cephas  n'en  foui 
que  les  miniines.  Que  la  dîicipline  oui  s*obfove  à  Rome  de-* 
puis  tant  de  fiécles,  &  les  difficnlt&  continuelles  que  cette 
cour  apportoit  à  la  célébration  d'un  concile  légitime ,  mon- 
troient  qu'ils  en  dévoient  attendre  peu  de  fatisfa^ion.  Enfin  ils 
difoicnt  en  concluant ,  qu'il  appattenoit  à  chaque  province 
d'ctabhr  le  vrai  culte  de  Dieu,  &de  régler  ce  qui  coaceme 
la  religion. 

Comme  les  Protcftans  convenoient  des  articles  reçus  avec 
Içs  modifications  y  &  de  travaiUer  à  s'accorder  fiir  les  au- 
rm  naid  ad  h  '  réitérèrent  à  l'empereur  les  mêmes  prières  qu'ils  hii 
mum^a.  ''i4,  avoicut  faites  de  fufpendre  le  décret  de  la  diète  d'Ausbôurg  » 
p^i'.av.hift.eone.  &  d'employcr  iês  foins  pour  aflembler  un  concile  libre  en 
^'JjJ^^'4*^^/.«*$»  Allemagne,  pourvu  que  le  pape  n'y  fut  pas  juge,  adhérant 
fur  ce  lujct  a  la  protertation  qu'ils  avoient  faite  contre  le 
concile  indiqué  à  Mantoue  »  qu  enfin  nu  défaut  d'un  concile  tel 

âu'ils  le  fouhaitoient ,  on  traitât  des  différends  dans  une  diète 
e  Tempire  où  Ton  règleroit  tontes  chofes.  L'empereur  voyant 
les  avis  ainii  partagés  9  congédia  la  diète,  en  remettant  la 
dèdfion  des  difficultés  au  concile  gènétal ,  &  à  fon  déânit 
.  à  un  concile  national  d'Allemagne ,  ou  à  une  diète  de  l'em- 
pire ,  qu*il  convoqueroit  dans  dix-huit  mois.  Il  promit  d' al- 
ler lui-même  en  Italie  pour  y  traiter  cette  affaire  avec  le 
pape ,  de  qui ,  s'il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  concile  ni  gé- 
néral ni  national ,  Ton  feroit  enforte  de  terminer  les  diâerends 
dans  une  diète»  &  Ton  prierok  le  pape  dy  envoyer  un 
légat.  U  donna  ordre  aux  Proteftans  de  .ne  rien  enfeigne? 
,  nouveau  fiir  les  articles  accordés,  &  aux  èvéqnes  de  ré* 

.  .  former  leurs  églifes.  Il  défendit  d'abbatre  les  monaftéres ,  dé 
■  s'emparer  des  biens  eccléfiaflicucs ,  &  de  folliciter  quelqu'un 
à  changer  de  religion ,  &  voulut  qu'on  maintînt  la  jurifdic- 
tion  de  Ic^  chambre  impériale.  Eckius  ,  informé  de  cette  réfo- 
llttîon  de  Fempereur,  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  princes 
pour  décrier!^  livre  de  la  concorde.  Je  n'ai  jamais  approuvé 
cet  oiivrage ,  dit-il  9  je  Tai  même  trouvé  fort  mauvais,  je  pour- 
rois  montrer  qu'il  eft  plein  de  fautes  dangereuses ,  &  n  l'on 
y  fait  attention ,  on  y  verra  à  chaque  page  les  exprefHons 
de  Mélanchton.  Gropper  &  Phlug  avant  eu  communication 
de  cette  lettre ,  fe  trouvèrent  offenfés  &  crièrent  à  la  calom- 
i^e,  Cette  pçti;e  agitation  pouvoit  caui^f  une  v^olçnte  teio^ 
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^te  entre  ces  théologiens  ;  mais  l'empereur  les  réconcilia  &  An.  ïTJu" 
.empêcha  les  fuites  de  la  difpute.  ♦  cxviir. 

Mais  parce  que  les  Proteftans  paroifloient  mécontens  ,  &  re«DM«w*^"acJ 
iêmbloiem  ne  pas  approuver  tovt  ce  qa*ordoiinoit  ce  prince ,  corcfe  aux  Pro^ 
41  leur  donna  un  écrit  particulier,  pair  lequel  il  déclaroit  qu*il  '^^f  ^  . 
•Jie  pretendoïc  pas  leur  prefcnre  aucune  loi  fur  les  articles  qui  l  ii.p.  448. 
n'avoient  pas  été  accordés  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  cju*on  dé-  ^'^f'"'-  ^  cjmmi 
ijiolit  les  monaftéres  ,  mais  qu'il  n'empêchoit  pas  qu  on  réfor- 
mât  les  moines.  De  plus  il  ordonnoit  que  des  deux  côtés  on 
Jaiileroit  jouir  les  eccléfiaftiques  de  leurs  revenus  &  de  leurs 
:l>iens  ,  fans  avoir  égard  à  la  diverfité  de  religion  :  qu'en  dé«> 
iendant  aux  Protcftans  de  rolliciterles  Catholiques  qui  n'étment  -  .  • 
\pÊi  leurs  fujecs  à  changer  de  religion  »  ils  pourroient  néanmoins 
j-ecevoir  ceux  qui 9  volontairement  &  dt  plein  gré,  vieiv> 
■droient  les  trouver  pour  embraiTer  leur  parti.  Enfin  il  mar- 
,quoit  dans  ce  même  écrit,  qu'il  fufpenaoit  le  décret  d*Auf« 
bourg  pour  ce  qui  concernoit  la  religion  ,  tous  les  jugemens 
rendus,  &  tous  les  procès  intentés  à  la  chambre  impériale 
pour  le  même  fait,  en  confidération  du  repos  &  de  la  tran- 
cpiiUité  qu'il  vouloit  procurer  à  (es  fujets ,  jufqu  à  ce  que  YsS- 
faire  fût  examinée  en  quelque  concile  ou  diète.  Cependant  il 
défend  d'exclure  quelqu'un  de^la  chambre,  parce  qu'il  efk 
d'une  autre  religion ,  &  ordonne  qu'on  rende  également  ]uC- 
tice  à  tout  le  monde.  Sur  les  alTurances  fondées  fur  la  parole 
&  fur  l'écrit  de  l'empereur,  les  Proteftans  promirent  du  fe- 
cours  contre  le  Tucc  ,  qui  étoit  déjà  entré  dans  la  Hongrie. 

Le  troifiéme  de  7uillet  Fempeieur  fe  plaignit  dans  k  diète  CXtX 
de  Guillaume  duc  d^  Clèves,  qui  rcteoiMt  le  duché  de  Guel>  |^ 
dres,  &  préfenta  à  tous  Ips  états  un  écrit  pour  prouver  le  comfetedacd! 
droit  qu'il  avoit  fur  ce  duché  -,  il  ajouta  qu  il  avoit  mandé  CJèves 
ce  duc  ,  mais  que  bien  loin  de.  fe  rendre  auprès  de  lui ,  il  y^^fj^* 
avoit  pris  une  route  bien  différente  :  il  vouloit  parler  de  fon     Hti£.  Aip.  à* 
engagement  avec  la  France.  Les  ambaffadeurs  du  duc  de  Clè-  ^"'^"'l'nvt 
ves,  qui  étaient  préfens  ,  tâchèrent  d'excufer  leur  prince:  »».  j^,"  * 
mais  fempereur  les  quitta  &  fortit  de  raflêmblée.  lut  vingt- 
unième  de  Juillet  tous  les  princes  &  états  vinrent  le  trouver  *  ' 
pour  lui  parler  en  faveur  du  duc  ,  &  le  prier  de  le  recevoir 
Ibus  la  proteftion  de  l'empire  &  de  permettre  qu'on  traitât 
cette  affaire  à  l'amiable ,  iînon  qu'il  pou\'oit  pourfuivrc  fon 
bon  droit  en  juftice  ;  mais  l'empereur  leur  fit  répondre  ,  que 
diTemblée  ayant  été  convoqut^e  pour  les  intéiêts  de  I2 
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^1  nini  lin  Mil  république ,  &  pour  rétablir  la  paix  en  Allemagne ,  en  re- 
AN«  t         tranchant  toute  fémence  de  divifion  ,  il  étoit  fort  furpris  qu'ils 
priflbnt  parti  dans  une  cauTe  qui  le  regardok  en  pamculitfr  ÔC. 
^  ne  pouvoir  caufer  ancnn  trouble.  Après  cet  paioles  il  les 
ooitta ,  non  fans  faire  parokfe  fon  fliécontentement*  Le  len- 
xlemain  »  fambaflàdcwr  oe  France  ayant  entendu  les  reproches  du 
duc  de  Savoye  contre  François  I ,  qui  l'avoit  chaffé  de  fes  états:,. 
CXX:  un  long  difcours  pour  juftifier  la  conduite  de  ce  prince»^ 

Olvin  affifie  à     Ceux  de  Strasbourg  avoient  envoyé  Calvin  à  la  dicte  de 
Soïn?^*"**^  Ratisbonne,  où  il  fe  trouva  avec  Bucer  &  Mélanchton,  & 
TAiod.  dt  Bt^t  conféra  avec  eux  fur  la  cène.  Théodore  de  Beze  dk  fat 


i»?lMCi^ .  honoré  à  Ratisbonne ,  &  qu'on  Im  donna  le  imnom  dTer- 
'ceflent  théologien.  On  croit  qu  il  engagea  les  prinoes  Protef^ 
tans  à  éciîie  au  roi  de  France  en  faveur  de  ceux  qui  profèf» 
foient  la  nouvelle  religion ,  &  qu'on  perfécutoit  vivement  dans 
le  Dauphiné  ,  où  il  y  en  avoit  beaucoup  de  prifoofuers»  fiv* 
tout  à  Grenoble     dans  k  Provence. 
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LIVRE  CENT  QUARANTIÈME. 

L'empereur  ayant  conclu  la  diète  de  Ratisbonne  par    An.  M  41» 
un  décret  qui  fut  lu  &  arrêté  le  vingt-huitième,  de  Juil-  i. 
let ,  ne  pcnfa  plus  qu'à  quitter  l'Allemagne.  11  partit  aulTi-tôt  ^^^,^^^11^^ 
pour  l'Italie,  dans  le  denein  d'engager  le  pape  à  aflcmbier  va«nï»Se."** 
au  plutôt  un  concile ,  &  dans  la  vue  de  s'embarquer  enfuite   ^«.A  r«»A^ 
pour  une  expédition  en  Afrimie  qu'il  méditoit.  Il  laifl^  le  ^'  ^ 

loth  de  fempue'  à  Ferdinand  ion  firere  »  &  étant  auparavant  iw/«*«A((Li^ 
convenu  par  lettres  avec  le  pape  Paul  III  de  s'aboucher  en-  .4* 
femble  dans  la  ville  de  Lucques ,  il  partit  accompagne  d'un 
grand  nombre  de  feiçneurs,  qui  voulurent  le  fuivre  dans  la 
cuerre  qu'il  avoit  rélolu  de  faire  contre  les  Turcs  à  Alger. 
Le  pape  de  fon  coté ,  quoique  dcja  tort  avancé  en  âge  ,  laifla 
le  cardinal  Catpi ,  Ton  vicaire  &  Ton  I^at  apoftolique ,  pour  ' 
le  gouvernement  de  Rome;  &  prit  la  route  de  Luccfues^,  oil 
il  arriva  quatre  Jours  avant  l'empereur,  &  alla  loeer  au  pa- - 
lais  épifcopaL  U  étoit  accompagné  de  iêize  carcunaux ,  de 
vingt-quatre  prélats ,  Se  d'un  grand  nombre  d'officiers  :  outre 
les  ambaffadeurs  du  roi  des  Romains ,  des  rois  de  France  & 
de  Portugal ,  de  la  république  de  Venife ,  des  ducs  de  Flo- 
rence &  de  Ferrare,  &  de  l'amiral  de  Malthe,  qui  avoit 
à  fiiiîiitedtz4iaît  cfaevaliers.. 

Comme  Tempereur  vei^  par  mer,  îl  débarqua  le  douzié-  iurr-^\^rmti 
ne  de  Septembre  à  Via-Reggio ,  port  de  mer  de  la  repu-  à  Via-Reggîo ,  8e 
bHque ,  où  il  fut  reju  par  deux  des  députés  les  plus  diftin-  fcfeodàLucqsiwi 
gués  de  Lucques ,  (Jenami  &  Arnolfini ,  au  miKeu  defquels  il 
continua  fon  chemin  :  &  quoiqu'il  fût  fort  court^,  il  ne  laifTa  pas 
de  rencontrer  une  magnifique  ambalTade  compoféede  trente 
des  principaux  feigncuis  d'Efpagne  ,  fuivis  d'Hercule  d'Eft 
duc  de  Ferrare  &  de  cent  cavaliers»  Oâave  Famèfe  fon  gen- 
dre, &  neveu  du  pape  9  étoît  à  la  tète^  A  cinq  milles  de  la 
ville  Charles  V  fitt  complimenté  par  les  cardinaux  Sadolet  & 
Farnéfc  neveu  du  pape  Tous  les  œagiftrats  de  la  ville  allè- 
rent au  -devant  de  ce  prince  hors  des  portes ,  &  le  condui- 
flrent  à  l'églife  cathédrale  de  faint  Martin,  où  il  trouva  le 
pape  en  habits  pontificaux  dont  il  baii'a  les  pieds  i  &  après 
•     TomcXÎX.  ....  Hk  


Digitized  by  Google 


*4*'        Histoire  Ecclésiastique. 
An.  I  c4i«    ^^^^^^  complimens  aflêz  courts ,  chacun  fe  fetiia  an  palaS» 
m.        cpii  nd  étoit  deffitté» 

Entrevue  du  pa-  On  étoit  tombé  d'accofd  que  Icpapc  &  Tempcreur  fever- 
rL«Ï.Mr''"'  roient&'fe-fcadfoiem.yifi»  fans  aucune  cérémonie,  &  qu'U 
Pju/  il^.  fuffiroit  que  le  premier  allât  une  fois  feulement  incognito 
^^D^?,'  L'n  vilîter  le  fécond ,  que  pour  le  refte ,  les  conférences  fe  tiendroient 
tttd»l^^t^ii,  crans  1  appartement  du  pape.  Le  lujet  de  lew  entretien  roula 
principalement  fur  le  concile  &  fur  la  guerre  contre  les  Turcs  i 
quant  au  premier  article ,  queiques-vaia  ont  dit  qn*il  fil»  pro-- 
pofé  de  convoquer  le  concile  à  Lucquet  >  &  qne  les  nuH- 
giftrats  s'en  défendirent  par  de  irès>huinbles  excnièsy  ce  qui: 
tM:  pat  viaifeBkblabk.  U  y  a  plus  de  fondement  à  croire 
que  le  pape ,  en  confentant  à  la  tenue  du  concile  ,  iniîila  for 
la  ville  de  Vicenze  où  il  Tavoit  déjà  convoqué  :  mais  que 
la  république  de  Venife ,  qui  ne  trou  voit  pas  à  propos  de 
recevoir  une  (i  grande  affemblée  dans  une  de  fes  villes,  ni 
de  permettre  <pelle  fervit  à  traiter  de  la*-  guerre  contre  les^ 
Turcs ,  répondit  que,  faccoid  qu'elle  venoit  de  coodwe  avec 
Soliman  ayant  cnangé  la  face  des  afl^es ,  elle  ne  pouroit- 
plus  donner  cette  ù/àshJSàim  an  pope}  d'antant  que  le  ful* 
tan  ne  manqueroit  pas  d*en  prendre  ombrage,  comme  d'uti- 
deffein  qu'on  auroit  de  conclure  une  ligue  de  tous  les  prin- 
ces chrétiens  contre  Ira.  Ainû  Paul  111  iîic  contraint  de  pren* 
dre  d'autres  melures» 

N'ayant  po  réaf&  de  ce  côté-là ,  il  chercha  lès  moyenr^ 
ét  déioamer  Charles  V  du  deflein  qu'il  avoit  d^aller  6ire  laf> 
•  P*"^  ^  Afrique  ,  &  de  Teneager  plutôt  de  tourner  tonte» 
us  grandes  forces  du  côté  de  El- Hongrie ,  où  le  péiil  paroif- 
foit  plus  preffant  &  plus  grand;  mais  Fempereur  lui  déclara- 
qu'il  ne  vouloit  pas, à-  quelque  prix,  que  ce  fût, changer  de: 
réfolution. 

jy.  Il  prit  donc  congé  du  pape ,  après  avoir  reçu  fa  bénédic- 

*te papepread  tîon.  Paul  III  partit  auifi ,  ol  ayant  palTé  les  monts  qui  font' 
v"&>?ca^^  «»®  ^  Boloffne,  il  fe  rendit  à  Romey  où  iT  entra' 

incognito  ^  comme  il  Tavoit  ordonné  ,  afin  d'éviter  la  dépend- 
re «  l'embarras.  Deux^  jours  après  il  Ht  publier  dans  touC' 
l'état  cccléfiaftique  un  jubilé  &  fit  faire  aes  proceffions  & 

des  prières  extraordinaires  pour  implorer  l'affiftance  &  la- 
bénédiftion  du  ciel  fur  la  perfonne  &  les  armes  de  l'em- 
pereur ,  qui  alloit  expofer  fa  vie  contre  les  ennemis  de  la 
foi*  Il  fi&  uke  la  même  chofe  en  Allemagne  par  Ton  nonce  • 
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Ù*êt  vaulat  :f9^  -wàte^e  jubilé  général ,  dans  Tdmt^ 
iMnfiMriigeks  fV^ois<&%ks  V^nidm  ne  teSafySm^  M 
publier. 

.  Pendant  que  Charles  V  cherchoit  à  faire  des  empAtes 
hors  de  fes  états,  Henri  VIII  renfermé  dans  le  fien  ne  s'y 
occupoit  que  de  nouveaux  établiflemens.  Il  avoit  commencé 
dès  le  mois  de  Décembre  de  l'année  précédente  la  fondation 


V. 

Le  roi  d'Angleter» 
re  fonde  de  noilt 
veaux  évécliés. 
BBmetiifi.dttê 

de  Quelques  nouveaux  évêchés  ,  en  érigeant  l'abbaye  de  Wef-  &jûîi,  •lf'4»W 
sniiiKer  en  églife  épifcopale  avec  un  doyen  &  douze  chanoi^ 
nés  i  &  dans  eetie  année  1^41  ooawerdt  4c  wème  Je  mo- 
nafléie  de  Werbourg  dans  U  ville  de  Chefter^  en  évèché» 
un  doyenné  &  fîx  prébendes;  Tabbaye  de  faint  Pierre  de 
Glooener  de  même:  celles  d'Ofnay  Jans  la  ville  d'Oxford, 
&  de  faint  Auguftin  dans  Briltol  ,  furent  auffi  érigées  en 
évêchés ,  auffi-bien  que  celle  de  Peterbourg.  Dans  la  fuite 
les  prifurés  de  la  plupart  des  cathédrales ,  comme  celles  de 
Cantoriaeiy,  de  Winohêfter,  de  Durham,  de  Worcefter ,  de 
Caii^,  de  RocheAer  6c  d'Èly ,  fiirent  ^convertis  en  doyen- 
nés &  canonicais  f  &  appliqués  à  quelques  autres  mages 
«cdéfiaftiques.  Gnuuner  tiavjaiUa  à  iàire  un  ibnds  dans  char  ' 
tjae  cathédrale  pour  entretenir  des  profefTeurs  en  théologie^ 
•en  grec  &  en  hébreu ,  &  un  certain  nombre  de  jeunes-gens 
-qu'on  devoir  inftruire  pour  les  répandre  enfuite  dans  les  dio- 
-cèfes.  Mais  il  échoua  dans  ce  delTein  :  les  Catlioiiques  ruiné- 
jieat«toiis  ees  projets,  prévoyant  que  par4à.le  Lntbétamfine 
jTintf odttiroit>pIui ndèamut  dans  le  voyannie,  parce  -que  le  pré- 
Jat  fiivorifoit  ce  parti. 

L*affaire  de  ces  nouvelles  fondations  étant  réglée ,  on  tra- 
«vailla  aux  matières  de  la  religion  ;  &  le  livre  de  Texpolîtion 
jde  la  foi  dont  on  a  déjà  parlé  ,  étant  imprimé  ,  le  roi  y 
•joignit  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  déclaroit  hérétiques 
«tous  ceux  qui  croiroient  plus  ou  moins  crue  ce  quiétoit  con- 
jtenn  dans  ce  'livie.  Néanmoins  comme  il  n'étoit  pas  poffible 
ape  tontie  <monde  s'y  conformât,  &  qu*on  ine  voit  pas  que 
peifomie  ait  fouffert  à  ce  fiqec  dans  le  cours  de  cette  année, 
-il  y  a  quelque  apparence  que  le  prince  avoit  donné  un  ordre 
ifecret  pour  empêcher  qu'on  n'exécutât  la  loi  des  fix  .attideSy 
•du  moins  capitalement. 

Mais  fi  tout  paroifl'oit  plier  fous  lui  en  Angleterre  ,  il  ne 

-laîflbit  pas  d'avoir  quelque  inquiétude  par  rapport  au  roi  d'E-   

•enflé,  cpii,  quoique  ibikiiKraLi  Bîavoit'^  iujet  dedSaîaw,  rccofii. 

Hhîj 
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■  ^jj^  i<4i.    ^       pouvoit  aifément  donner  du  fecouis  auxAnglols  mS^ 
Badmtin,  hîfi,  contens ,  dont  le  nombce  ^oit  grand  dans  les  provinces  du 

f<MiM,  NorL  Henri  craignoit  fiir-tout  que  le  zèle  de  la  religion  ne 

portât  <:e  prince  à  entreprendre  quelque  chofe  contre  lui» 
parce  qu'il  fuivoit  fidellement  les  confeils  des  Catholiques, 
il  y  avoit  déjà  plufîeurs  années  qu  on  puniflbit  du  fupplice 
du  feu  les  hérétiques  en  Ecofle  i  &  comme  le  nombre  ne 
laiffoit  pas  d'augmenter  tous  les  jours  ,  ils  ne  laiflbient  pas  aufli 
de  faire  dans  le  royaume  un  parti  affez  confidérable.  Atnfi 
Jacques  V  £s  voyoit  d'un  côté  «nvironné  de  Luthériens  qui 
lavorifoienc  4e  toi  if  Angleterre  ;  d'un  -antre  ,  de  CadioHques 
entièrement  oppofés  à  Henn ,  &  qui  «mployoîent  tous  leurs 
foins  pour  le  porter  lui-même  à  punir  ceux  qui  s*éloign(nenC 
de  l'ancienne  religion  :  &  il  fuivoit  ce  dernier  parti. 
Il  ^J^^f      Henri  VIII  voyant  que  ce  prince  fe  laiflbit  gouverner  par 

««iw *emreïueaS       Catholiques  qui  dépendoient  trop  de  la  cour  de  Rome 

>roid'ccofle,quik  craignit  qu  enfin  ils  ne  rengagealTent  à  s'unir  contre  lui  arec 
ie  pape  &  l'empereur.  Cette  crainte  lui  paroiilbit  d'autant 
mieux  fondée  9  <p*il  ne  pouvoit  plus  guéres  compter  fur  le 
toi  de  France  qui  avoit  accoutumé  de  conduite  la  cour  d'E- 
•coi&y  parce  que  cet  ancien  ami  étoit  extrêmement  refroidi 
^envers  lui  j  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'employer 
-toute  fon  adrefle  pour  gagner  le  roi  d'Ecoffe  ,  &  l'engager 
à  rompre  avec  la  cour  de  Rome.  Il  lui  envoya  un  député 
'pour  lui  demander  une  entrevue  à  Yorck:  Jacques  acce|ita  la 

Î>ropofition  &  promit  de  fe  rendre  à  Yordc ,  où  Henn  alla, 
'attendre }  mais  (es  amis  »  zélés  pour  la  religion  catholique  « 
lid  firent  C\  bien  connoitre  les  conféquences  fôcheufes  d'une 
iemblable  entrevue,  qu'ils  lui  perfuadérent  de  chercher  quet» 

?ue  prétexte  pour  s'en  difpenler.  Henri  étoit  donc  déjà  à 
orck  où  il  l'attendoir ,  lorfqu'il  en  reçut  des  lettres  d'excu- 
fes  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir  le  plaifir  de  fe  rendre 
:auptés  de  luL  Le  roi  d'Angletette  en  fut  piqué  jufqu'au  vif; 
^  ce  refus ,  qu'il  regarda  comme  un  affiront ,  prodiiifit  bientèt 
•après  une  rupture  entre  les  deux  royaumes. 
^  Ces  divifions  n'empéchoient  pas  les  perfécutions  en  Angle- 

tomteSe"  e  ^Sa*  On  y  punifloit  de  mort  tous  ceux  qui  fe  déclaroîent 

lisburi,!  mcrcdu  en  faveur  du  pape,&  qui  paroifloient  oppofés  aux  entrcprifes 
**^^*w**ifî  /.       ^*^**  ^^^^  confommer  ces  cruautés  ,  Henri  donna  ordre 
^a.  i4,^.  $jaf     que  la  comteiTe  deSarum  ou  Salisburi ,  mere  du  cardinal  Po- 
lost^  ioblt  b  x^uoir  de  la  fentence  dont  il  &|J>endoit  ** 
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^tîon  depuis  deux  ans ,  dans  l'elpérance  que  cette  fufpen- 
iîon  engageroit  le  cardinal  à  le  ménager  un  peu  plus  &:  ne 
«as  écrire  contre  lui  :  mais  lorfau  il  vit  éclater  de  nouveaux 
ibolèvemens  dans  les  provinces  leptentrîooales  de  Ton  ro^^au- 
me ,  il  fit^  couper  la  téte  à  cette  vercueulè  dame  ,  qui  £- 
nit  le  nom  &  la  race  des  Plantagenètes. 

En  Portugal,  François  Xavier  &  Simon  RodrigueZjdifciples 
•dlcnace  de  Loyola ,  fe  préparoient  toujours  à  aller  répandre 
la  foi  &  la  lumière  de  l'évangile  dans  le  nouveau  monde. 
Mais  en  attendant  le  départ  de  la  capitane  fur  laquelle  ils  dé- 
voient sembarquer  avec  Manin  Aiphonfe  Souza  qui  comr 
•nandoit  la  flotte  royale ,  ils  travailk»ent  dans  Lisbonne  au  la^ 
-lut  des  ameSf  6c  y  fdfoient  de  û  erands  progrès ,  que  quel- 
•ques  feigneurs  de  la  cour  confeilletent  au  roi  de  les  retenir 
en  Portugal  ,  plutôt  que  de  les  envoyer  aux  Indes.  Les  deux 
niiffionnaires  ayant  été  informés  de  ce  deflein  ,  écrivirent  à 
Rome  à  leur  pere  Ignace  ,  pour  le  conjurer  de  faire  parler  le 
pape  en  leur  faveur.  Paul  III  fut  d'avis  de  laifîèr  les  Portu- 
gais maîtres  de  cette  affaire  i  &  Ignace  manda  aux  deux  pe- 
lés qu'ils  dévoient  fuivre  la  volonté  du  roi  de  Portugal ,  qucd- 
<que  ion  avis  fût  que  Xavier  allât  aux  Indes  9  &  que  Rodri- 
:guex  (èul  demeurât  i  &  le  roi  y  confentît ,  ce  qui  fit  beau;- 
coup  deplaifir  à  Xavier,  qui  licûloit  d'aideur  d'aller  prêcher 
J'évangile  aux  infidèles. 

Le  tems  propre  à  la  navigation  étant  donc  venu,  le  roi 
rinflruifit  de  toutes  les  voies  qu'il  pourroit  prendre  fous  fon 
-autorité  dans  tous  les  lieux  de  fon  obéiflânce  aux  Indes ,  pour 
y  établir  la  feLil  hil  remit  enfuite  quatre  brefs  du  pape  qu*il 
•avoir  reçus  pour  lui  :  fun,  qui  hiiconiirmoit  la  qualité  de  non* 
-ce  apoftolique  dans  le  nouveau  monde.:  Tautre^qui  lui  don- 
noît  tous  les  pouvoirs  que  Téglife  pouvoir  lui  accorder  pour 
la  propagation  de  la  foi  dans  tout  l'Orient  ;  le  troifiéme,  qui 
le  recommandoit  à  David  roi  d'Ethiopie  j  &  le  quatrième  pour 
tous  les  princes  &  les  régences  des  Ifles  &  de  la  Terre-ferme  , 
•depuis  le  Cap  de  Bonne-Efjpérance ,  jufquà  la  prefque-Iile 
-ée  delà  'le  Xrange.  Le  roi  abnna  otdre  à  Tes  officiers  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  étoit  néceiïaire  pour  fon  entretien  &  -ce< 
lut  de  deux  iaints|>rètres  qui  s*étoient  joints  à  lui  pour  Je  yôyst- 
ge ,  l'un  que  faim  Ignace  lui  avoit  envoyé  de  Rome  ,  appet» 
Té  Paul  Camerte,  &  l'autre  qu'il  avoit  gagné  pendant  fon  fé- 
jour.à  Lisbonne  èc  gu'on  nouunoit  François  MarciUe.i  mais  ie 


An.  1541* 
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I46  Histoire  Ecclésiastique. 
faim  n'accepta  rien  que  quelque  petits  livres  de  piété  ,  &  un© 
mauvaife  caiaque  de  gros  drap  pour  le  garantir  du  froid  qui 
Isft  viofent  le  Cap  de  Bonne^£rpérance.  On  voulut  l  o- 
ibliger  à  prendre  éa  moins  un  viAet  pour  le  iètvir:  à  cjBoi 
ie  ^âiht  répondit ,  que  tant  crue  Tes  deux  mains  Te  porteroieoc 
bien ,  il  n  avoit  pas  befoin  cTautre  ferviteor. 
5fn.  Enfin  après  un  fcjour  de  huit  mois  entiers  à  Lisbonne,  il 

11  s'embarcjnie  s'embarqua  le  huitième  d'Avril  1541,  jour  de  fa  nailTance  ,  fur 
•ÎhJm^^  vaifleau  du  nouveau  gouverneur  des  Indes.  Ce  vaiffeau  con- 

"tenoit  près  de  mille  perfonnes,  officiers,  matelots,  foldats, 
Tnarthands ,  efclaves  ,  &  toute  Toccupation  du  faint  fut  de 
s'appliquer  au  fahit  de  ces  paiTagers  j  inibui^ut  les  uns,  coiv 
rtgéantles  autres,  invitant  chacun  à  fe  confeflSnr,  Tetrandiant 
^"ff"  '^Ifâ'l^^^  querelles  &  les  juremens,  &  fe  firifant  aimer  de  chaam 
*t^jtiMtri.^>\-  P'^^  ^'^  douceur  &  fa  bonté.  Son  naturel  gai  &  fa  complai- 
|.  fance  lui  attirèrent  l'ertime  des  plus  brutaux  &  des  plus  li- 

hficf^f/^ù^  bertins  ,  qui  prcnoient  plaifir  à  l'entendre  parler  de  Dieu.  Il 
«MUMM.  prêchoit  tous  les  dimanches  au  pied  du  grand  mât  ;  ne  vivoit 

eue  de  ce  qu'il  pouvoit  mendier  dans  le  navire ,  a^ant  refu- 
ie  dès  le  premier  jour  de  manger  à  k  table  du  viceroi ,  ou 
"de  permettre  <|u^on  hn  en  portât.  Les  maladies  qui  fiirviimit 
;  'dans  le  vaiffeau  exercèrent  la  diarité}  il  -voulut  être  l'infirmier 

de  tous ,  il  les  fervit  dans  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  bas  ÔC 
de  plus  rebutant  :  fa  chambre  ctoit  une  infirmerie  ,  il  la  rem- 

Î>lit  de  malades;  &  alloit  coucher  fur  le  tillac  lorsqu'il  vou- 
oit  prendre  quelque  repos ,  n'ayant  point  d'autre  oreiller  que 
des  cordages. 

Il  arrive  au  port     l>e  vlceroi  Souza  ayant  eniîfi  doublé  *  le  - Capr  dé  Bomiè'Ef- 
&  ^^°ff  Ti'''"*  '  P^'^^"*^®»  &  P^f     ^°"g  circuit  échapéà  beaucoup  de  tempêtes 
nrfeLiocl^'t  affez  fùrieu(es,'la  craintè  de  fkire  naufragé  fe  changea  en  joie, 
fip.L      15. 4»  &  à  la  faveur  d*un  tems  calme,  on  commença  à  pourfuivre 

fautre  côté  d'Afrique  entre  l'orient  &  le  midi  :  d'où  ayant 
'  fait  environ  fix  cens  heues  au  -delà  du  Cap,  &  employé  cinq 
mois  entiers  à  cette  navigation  en  de  continuels  travaux ,  on 
'  arriva  fur  la  fm  du  mois  d'Août  au  port  de  Mozambique  dans 
"le  2ànguebar  entre  TAbiffime  an  feotenirioii  m&  Foeëan'£tlno- 
'  pique  au  midi  ^'yis^-ivis  Tifle  de  'Madagafcar. 
l'^T  &  fes  cet  intervalle,  Ignace  commença  à  prendre  le  gou- 

compajnons  font  vemenfent  de  fa  fociété  fe  jour  de  Pâques ,  dix-feptiéme  d'A- 
kurprofeâioafo'  vril  de  Cette  année  1 54T.  Et  le  vingt-deuxième  du  même  mois , 
tous  fes  compagnons  qui  étotent  à  Aoine  firent  kur  prof^i&Qa 
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foîemnelle , après  avoir  viRté  les  fept  égUAs ,  qui  font  les  prin-  "akTTTTTT 
cipales  f^ations  de  Rome.  La  cérémonie  de  la  profeflion  ie. 
fit  dans  faint  Paul ,  qui  eft  hors  des  murs  de  la  ville.  Ignace  s.ignûttiiv.i,^» 
y  dit  la  meffe  ,  &  y  reçut  les  vœux  de  l'es  compagnons  avant  *  ortaj,d.  In.  kijl: 
que  de  leur  donner  la  communion,  lis  s'engagèrent  tous  com-  /«*«t. ».  ni 
me  lui  à  robfervance  d'une  chaiieté  ,  d'une  pauvreté  &;  d'une  . 
obéiflànce  perpétuelle,  félon  la  fdrme  do  vivtc comame,  dans- 
la  bulle  de  Jeur  înftitafiom,  Ib  promiienr  de  plus  une  obdii^ 
iiince  fpéciale  au  fouverain  pontife  à  Tégard  des  mifitons  matw. 
quées  dans  la  même  bulle  9  &  ils  s'obligérem  à  enfei^jncr  aœ^ 
cnfans  la  doftrine  chrétienne.  Il  n'}-  eut  que  le  faint  qui'  fit 
immédiatement  toutes  ces  promeffes  au  pape  :  les  autres  firent 
la  leur  à  lui-même  ,  comme  à  leur  général  &  à  leur  chef ,  en 
loi  baifant  humblement  la  main ,  pour  marque  de  leur  loumif- 
fion  &  de  lenr  obéîflîinee.  xv. 
'  La  première  fonâion  de  ce  nouveau  général ,  après  fes  vœux    Occupation  a« 
prononcés  ,  fut  d^aller  faire  le  catéchifme  dans  régUfe  de'  ^^^^ 
ùâme  Marie  de  Strata,  qui  fut  .donnée  à  fa  compagnie,  parce     6r!^nd.  !bu.  n: 
que  les  pères  n*occupoient  qu'une  maifon  de  louage.  H  con-  H«»l' ^^^^ 
tinua  cet  exercice  durant  fix  femaines  dans  la  même  églifej 
après  lelquelles  il  drefla  quelques  réglemens  généraux  pour  • 
les  oarticuliers  de  fa  fociété ,  av^m  que  de  travailler  à  fes 
ckmmtutions }  61  pendant-  que  ics  compagnons  étoient  en- 
voyés par  le  pape  en  différentes  provinces  de  la^dirétienté  , 
Saimeron  &  Brouet  en  Irlande ,  Jacques  Lainez  à  Venife  « 
Pierre  le  Fèvre  à  Madrid,  Bobadilla  &  Claude  le  Jay  à  Vien- 
ne &  h  Ratisbonne ,  Ignace  demeura  dans  Rome  ,  s'adonnant 
entièrement  aux  œuvres  de  mifcricorde  8c  principalement  à 
celles  qui  regardent  le  falut  des  ames  ,  aflillant  les  malades 
dans  les  hôpitaux  &  ailleurs  :  il  entreprit  même  de  fonder  une 
maifon-  oà  iOn  inftruiroit  tous,  les  Jm&  qui  demanderoient  le 
baptême  j  de  il  engagea  plufieurs  perTonnes  de  piété  à  fàiie  cet 
étabUffement.  Comme  il  y  a  voit  dans  Rome  plufieurs  femmes 
&  filles  oue  la  néceffité  avoit  jettées  dans  le  défordre ,  il  for- 
ma le  deuein  d'une  autre  maifon  qui  leur  fervît  de  retraite  ; 
plufieurs  grands  feigncurs  de  la  ville  y  contribuérent,&  dans  peu 
de  tems  on  vit  une  maifon  pour  les  filles  &  femmes  péniten- 
tes fous  le  nom  de  fainte  Marthe.  Un  de  fes  principaux  foins 
fbt  de  chercher-  un  fbnd^  pour  k  fubfiibnce  des  orphelins  i  il 
fe  trouva  &  Ton  établit  deux  maîfôns  -dans  Rome , Tune  pour 
ks  garçonsi  ïwm  pourks  £21m«&  ces  deux  étahliflèmei» 
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An..i54i«   fdjfîftent  encore.  Il  employa  le  refte  de  Tannée  à  tracer  le 
plan  des  conititudons  de  fon  ordre.»  qfù  pâturent  Tannée 

luivante. 

XVI.  Les  cardinaux  Ghinuccio ,  Frcgofe  &  caraffe  moururent  cette 

Mort  du  car-  année.  Le  premier  étoit  né  à  Sienne  ,  où  il  fîic  d'abord  cha- 

»  enfuite  il  devint  clerc  de  la  chambre  apoftoUque,  audi» 
poM.  t.  3.'  /69.     teur ,  préfet  de  la  fignatore  des  brefs ,  &  affifta  à  la  Seconde  fef^ 
isaHa  (jo^  du  concilc  de  Latian  fous  le  pape  Jules  II.  Son  faccdf> 
jtâuy  ^idet       Léon  X  Tenvoya  en  Angletetre  auprès  de  Henri  VIII  en- 
.  qualité  de  nonce  ,  où  il  demeura  long-tems.  Ce  prince  Tho— 

§maard,lib.\^  nora  de  ia  bienveillance,  &:  lui  donna  révêché  de  Worchef- 
ter  ,  après  avoir  été  nommé  par  le  pape  à  l'évêché  d'Alcoli. 
Clément  VII  le  nomma  à  celui  de  Malthe  \  il  fut  aufli  évê- 
que  de  Cavaillon.  Enfin  le  pape  Paul  III  le  fit  cardinal  dans 
la  promotion  du  vingtième  ae  Mai  1535  &  l'envoya  en  1538* 
légat  en  Allemagne  auprès  de  Qiarles  V  pour  les  affaires  de 
la  religion.  Il  mourut  à  Rome  le  troifîémè  de  Juillet  de  cette 
aimée,  &  fut  inhumé  dans  l'églife  de  faint  Clément. 
TC\'W\  Frédéric  Frégofe  étoit  Génois,  fils  d'Augufle  &  de  Gen- 

»iort  eu  carji-  tiUc  de  Monte-Fcltro ,  frère  d'Oclavien  doe;e  ,  puis  gouver- 
^al^^ut  fuprà  "^^^  Gènes  ;  il  fut  élevé  auprès  de  Gui  iîaldo  ,  duc  d'Ur- 
Mm.  ^p.  660.  bin  ,fon  oncle  maternel ,  qui  lui  fit  donner  rarchevéché  de  Sa- 
^  Foiitt,k^.Gm,  lerne  par  le  pape  Jules  IL  Dam  la  fuite  il  fiit  auffi  évéqne 
sàd9kt,m  fak  Gubio  ,  &  ambaHadcur  de  la  république  de  Gènes  aupcès- 
*P'f-  de  Léon  X  ;  &  lorfqu'Oâavien  Ton  fi-ere  eut  ttaité  avec  les. 

•^^^  rAi/î»  François  du  gouvernement  de  Gènes ,  il  y  retourna  pour  lui 
fervir  de  confeil  dans  l'adminiflration  des  affaires  publiques. 
Cortogoli ,  célèbre  corfaire  de  Barbarie,  ravageoit  avec  vingt 
galères  toute  la  côte  de  Gènes,  oii  il  avoit  même  enlevé  de- 
j^uis  peu  dix-huit  navires  chargés  de  grains  &  de  marchandi- 
ies:  éclesittccès  de  ce  barbare  jettoîeot  dans  la  detniéte  cottf- 
temation  tousl»  marchands  de  Gènes.  On  y  réfolut  d*éq«»* 
per  une  armée  navale  »  dont  on  donna  la  conduite  à  Frédetic 
Frégofe  i  il  furprit  Cortogoli  dans  le  port  de  Biferte ,  pafTa 
depuis  à  Tunis  &  à  l'iHe  de  Gerbe  ,  &  revint  à  Gènes  chargé 
de  gloire  &  de  butin.  Cette  ville  flit  pillée  en  1512  par  les 
;  Espagnols,  qui  la  furprirent  dans  le  tems  qu'on  traitoit  des 

conditions  pour  la  rendre.  O^avien  Frégofe  y  fut  £ut  prifon- 
Bier,  &  Frédéric  (è  |etta  d&ns  un  efquif,  d*oùr  vôfdant  palTer 
dans  un  des  vaiifeaux  François  qui  étoiem  alois  dans  le  port 
de  Gènes  ,  il  toDo^  daof  la  mei  »  &  courut  nToaie  de  ie  noyer. 
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Le  roî  François  I  le  reçut  dans  Ton  royaume  avec  beaucoup  de  ^»  *  5^'« 
bonté  ,  &  lui  donna  l'abbaye  de  faint  Bénigne  de  Dijon  ,  où 
Frédéric  fe  retira.  Comme  il  avoit  appris  les  langues,  &  prin- 
cqMdement  la  grecque  &  rhébraicpe ,  il  s'y  appliqua  à  Tenide 
de  récritute-udme  &  auxexeraces  de  piété.  Quelques  an- 
nées après  il  revint  en  Italie ,  où  il  fiit  pourvu  de  l'évéché  de 
Gubio  ;  &  ce  ne  fot  qu'avec  violence ,  à  ce  qu'on  dit ,  quil 
accepta  la  dignité  de  cardinal  que  le  pape  Paul  111  lui  con- 
féra le  douzième  de  Décembre  1539.  11  mourut  à  Gubio  le 
vinfft-deuxiéme  de  Juillet  1541  ,&  fut  enterré  dans  la  cathé-  . 
drale  ,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre  avec  fa  ftatue 
deflos.  On  a-  de  lui  un  traité  de  k  manière  de  prier,  des 
méditations  iîir  les  pfeaumes  130  &  I4|  »&  queloues  épitres 
à  Léon  X,  àCortès,  à  Sadolet  autres:  le  cardinal  Bemix> 
en  rapporte  quelques-unes.  XVTII; 

Vincent  Caraffc  ,  noble  Napolitain ,  étoit  fils  de  Fabrice  Ca-  ^^Mortduwdi- 
raffe  &  d' Aurélia  Tolomei ,  &  neveu  du  cardinal  Olivier  Ca-  ^^^^ 
raffe,  qui  fit  une  ceillon  de  l'archevêché  de  Naples  en  fa  Ciacon. Uid. ut ja^ 
faveur,  quoiau'il  fût  déjaévêque  de  Rimini.  Jules  II  eut  fouvent  ^^jl^'rMe^rt'h 
deflSnn  de  Féiever'  aù  cardinalat ,  parce  qu'il  le  vit  bien  inten-  fftapoih, 
tionné  pour  la  cour  de  Rome  dans  les  tems  les  plus  Ôdienx  jfrf""'!^''^^' 
auxquels  ilTavoit  fouvent  afliftè  de  fes  biens.  Mais  Ferdinand 
le  Catholique ,  dans  les  intérêts  duquel  il  n'étoit  pas ,  s'op- 
jiofa  toujours  fortement  à  cette  nomination ,  parce  que  Vin- 
cent étoit  déjà  trop  puiiTant  pour  lui  à  Naples  ,  &  que  le  • 
Cardinalat  lui  auroit  donné  plus  de  crédit  &:  d'autorité.  Il  af- 
filia en  qualité  d'archevêque  au  concile  de  Latran  fous  Jules 
H  &  Léon  X }  &  après  que  œ  concile  fut  terminé ,  U  fe  .retira 
à  Naples ,  dont  il  étoit  archevêque  depuis  onze  ans  fans  y 
avoir  réfidé.  A'ibn  entrée  dans  cette  ville  9  il  s'éleva  une  con- 
teftation  entrè^  les  Napolitains  &  ks  feigheurs  du  fiége  de  Ca- 
poue ,  à  qui  porteroît  le  dais  ;  mais  Raymond  de  Cardonne 
viceroi  décida  le  différend  ,  &  jugea  en  faveur  des  derniers. 
Ainfi  l'archevêque  fit  fon  entrée  le  douzième  de  Juin  1 5 1 8. 
Quelques  années  après  il  alla  à  Rome  ,  où  on  lui  fit  beaucoup 
d'honneurs.  Après *la  mon  de  Léon  X,le  faoré  collège,  dans 
U  vacance  du  fiége,  le  dioifit  pour  être  le  gouverneur  de -la- 
ville.  Enfin  s'étant  acquis  la  bienveillance  de  Clément  VU  qui 
le  fit  entrer  dans 'fa  maifon,  il -fut  fait  cardinal  le  vingt-vmié- 
me  de  Novembre  11 17  dans  le  tems  que  ce  pape  étoit  pri- 
iQomer  dans  le  cli^^eau  Saint-Ange  t  &  ia  nomination  fu^ 
Tome  XIX.  li 
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Aw.i<4i.  eniuitexoiifitniée  par  un  bre^,  afin  qa*eUa  net  fût*  pas-conteC-  • 
tée.  Paul  III  en  1540  le  laiiTa  à  Rome  en  qualité  de  légat  ' 
àlatere,  lorfque  la  fainteté  alla  à  Plailânce-  :  il  monnit  à-^ 

Naples  le  vingt-huitième  de  Septembre. 
Mortdudôôeur      Entre  les  auteurs  eccléfiartiaues  morts  dans  cette  même  an* 
Jacques  Merlin,   née  ,  l'on  compte  Jacques  Merlin  du  diocèle  de  Limoges  , , 
des  ciofteur  en  théologie  de  la  feculté  de  Paris.  Après  avoir  été^ 

ia-4''.  p.  160.  *  pendant  quelques'  année»  cm- de  la  ^rbîflè'de  Mûiitiiiartre-^ 
de  ^/tudt  'dei'cot        nonimé  à  un  canonicat  de  Notreï)ane  de  Paris  »  de  choifi* 
ciies&Jtiturseoù  en  i^z^  pouT  remplir  ]a>place  de giasd  p^tencier.  Son  sil»- 
.^fiions,  imprimé  fanant  pofté  à  parler  contre  les  pedRmnes  de  la  cour ,  foup^ 
U-^f^i^Jêfilh.  Çonnées  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs ,  François  I  le  fit  ar- 
rêter prifonnier  dans  le  château  du  Louvre  le  neuvième  d'A- 
vril 1 5 17  ;  &  il  n'en  fonit  que  deux  ans  après ,  à  la  prière^: 
des  chanoines  de  Paris  :  encore  ne  fut-ce  que  pour  être  en- 
voyé en  exil  à  Nantes;  L'égliTe  de  Paris  écrivit  une  lettre 
en  ia  faveur*  à  l'égUie-  de  Nantes;  &  le  roi  s'étaat  en^n ap- • 
paîfé  9-lui  permit  de  revenir  à  Paris  dans  le  moisMe  Juin  i  f^o»- 
'A  Ton  retour  il  fiit  fait  grand  vicaire  de  l'évéque  de  Pàfttyt 
curé  &  archiprêtre  de  la  Magdeleine.  Cet  auteur  eft  le  pfe-^ 
mier  qui  ,  en  publiant  les  ouvrages  d'Gri^ène,  ait  entrepris* 
■  de  le  défendre  par  une  apologie  qu'il  a  mile  à  la  tête  de  l'é- 
dition qu'il  en  a  donnée.  Il  ei\  aulîi  le  premier  qui  ait  tra- 
vaillé à  donner  une  coileélion  de  tous  les  conciles ,  dont  il  y 
a-éa  trois  éditions  ;  deux  à  Paris  en  1514  &en  1535  ,  &  l'avi 
tre  à  Cologne  en  1 510.  Merlin  a  auffî  publié  les  œuvres  dft 
Hidiard  de  Saint  -  Vicbor  en  1 5 1 S  ,  de  Pierre  de  Blois  en- 
I  p9  ,  &  de  Durand  de  Saint  -  Pourçain  en     1 5  »  avec  fix  ho- 
mélies fur  ces  paroles  de  faint  Luc  ch.  i  ,  L'ange  Gabriel  fut 
envoyé  à  une  Vierge,  &c.  imprimées  à  Paris  en  1538. 
'  ^  Ce  qui  le  porta  à  publier  la  colle6lion  des  conciles ,  fiit  le 

Jugeaient  fur  defo  d'appaifer  les  coniieftanons  qui  commençoient  à  divifes 
hcoiieaioa  des  Coàiffle  il  étoit  extrêmement  zélé  pour  le  bien  de.  1» 

""^^  religion  catholique  ,  il  entreprit  cet  ouvrage  i  &  le  diviia  en 

deux  tomes  ,  qu*il  dédia  à  Erienne  &  François  Poncher  ,  Tiia 
archevêque  de  Sens ,  l'autre  évêqûe  de  Paris ,  qui  lui  avoient 
fourni  des  manufcrits  pour  y  travailler.  Le  premier  volume  con- 
tient la  compilation  des  conciles  &  des  lettres  décrétales  des 
papes  par  Ifidore.  Le  fécond  renferme  les  a£tes  du  premier  &:  • 
du  fécond  conciles  de  Conftantinople ,  &  des  conciles  de  Coït» 
Iftace  &  Bftibï  On  trQjmdiDS  la  féconde  édido»  m»  aggr. 
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^feiaitadonde  la  bulle  d'or  de  Charles  IV  empereur  ^&;de  cér  a„  , 
le  de  PievV  qui  défend  d*Mipdler  au.  futur  cpncile.  Tout  ce  M^^* 
«^il  afittt,  a  été  de  iamafler  ksxonciles  avec. lents  aâes  ; 
'-fiiaisr  06'  n*e{l  pas  afTez  :  il  £dbît.les.  conférer  y  pofur,  corriger 
-les  textes  .dé$eâueiix,  &  settandier  .wt  oombre  infini  de  fau- 
tes qui  fe  rencontrent  dans  les  manufcrits.  Merlin  ne  l'a  pas 
■diffimulé ,  puii'qu'il  dit  dans  fa  préface  que  le  lefteur  pourra 
-trouver de  mauvaifes interprétations.  La  forme  qu'il  a  donnée 

♦  à  fa  coUe£lion,  eiï  toute  ûmple  :  il  avoit  delTein  de  rapçoçter  ce  , 
cui  regatdeJesuu^^les  eQBdieif&<'des  papes, qu  . 

^MviUe'  aiieoMillis  epiun  vofanne»  il^i'nécute  dans  le  ptémier 

*  tome  t  inais  il  n'y  donne  que  la  vecfion  latine  des  (îx  .premiers 
conciles  généraux, âcdeux  conciles  ptovinciaux  d'Ancyre,de 

^Néocëfàrée  ,  de  Gapgres  ,  de  Sardique ,  d'Antioche  &  Laodi- 
'Cée.  Il  y  a  inféré  la  donation  de  Conllantin ,  qui  n'a  aucune 
"-autorité  f  on  n'y  trouve  point  le  cinquième  concile  général , 
^tenu  l'an  553  fur  l'aâaire  des  trois  chapitres.  En  un  mot  l'ou* 
'  4Tage  «il  peu  jooofidéiable  ,.cmoiqia*oii  lui  ait  .ohligation 

*  voir^eKÎtfr4»ar^fon  .exemple  oeaircoup-jd'autenrs  à  nous  don- 

«^ner  des  colle£lions  pUis  amples  &c  plus  eniles.  ™- 

•  Le  fçayant  Santés  Pagaimis  de  Luapics^  JB^eux  de  l'ordre  «s^agnin*, 
^de  S.  Dominique  avoït  une  grande  connoiflance  des  langues     sixtus  Senenfi* 

•  orientales,de  rhébraique,de  rarabique,&  de  celle  des  Chaldéens.  ^"H^JÏ^j^^f^l^'^ 
-Il  fit  en  latin  une  rraduftion  de  toute  la  bible,  cç  que  per-  fcnpt.b*L&dtvkm 
'f  ibnne  jufqu'aiors  n'a  voit  bien  exécuté  depuis  S.  Jérôme^  Nous  uiûji.Dmmk, 
*^om- encore*  de-  hn  une  introduâxon  ,ponr  étudier -récfituie- 

t  faime ,  Com  le  titre  de  Ifagogae  ad  facras  Utteràs  %  &  .un  tré- 
t4jcx-dit  la  langue  fainte,  avec  «poielques  autres  ouvrages  lappoixés 
«  par  Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à  Lyon  le  vingt-quatrième 
''  d'Août  de  cette  année  1541  ,&  fut «nterré dans ie  cboeur^ 
^l'éfflife  des  Jacobins  de  cette  ville.  XXII* 
:  Le  cinquième  de  Janvier  1541  ,1a  faculté  de  théologie  de  thfoio^ îtçoJt 
Paris  reçut  des  plaintes  fur  un  lermon  prêché  jpar  Jean  Baren-  des  piaintei  te 


«ifton  -teiiçieux  Auguftin,  dan^  l'églife.de  iamt  Séverin,  le  ''"j;;; 

de>&int  Etienne}  dans  lequel  le  prédicateur  avoit  dit  que  ^tyJSlgeHtréiiicùU. 

i.|es  Saints  ne  faifoitnt  point  de- miracles ,  en  répétant  jufqu'à  /«^y^-  '-^  JJ^ 
i  trois  kis  '.Oui  je  vous  le  dis  y  que  les  Saints  ne  Jont  point 


e  de  miracles.  On  manda  le  religieux  ,  qui  expliqua  fa  propo- 
•  lition ,  en  difant  que  les  Saints  ne  faifoient  point  de  miracles 
i^'  par  eux-mêmes ,  mais  par  la  grâce  &  la  vertu  que  Dieu  leur 
*«OBae.  La  faculté  ^contente  de  cette  explication ,  conclut  qu'on 

Itii 
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2f2  ^  •  Histoire  EcttÉsi  AS Ti Qu EU 
oDlÎ£»roît  le  ptédiqueur  à  dédaièr  dtins  fon  ferman  'duJo«# 
des  Rois ,  qull  avoit  dit  &  avancé  une  proportion  âiifle 
hérétique  :  fçavoir ,  que  lés  Saints  ne  font  point  de  miiacle&y 
&  qu'on  dépatieroit deux  doôeras,Blangez  &  Godefroi  ,pour 
être  témoins  de  cette  rétra6^ation;  Le  religieux  it  £6ttioit  6c 
exécuta  le  délibéré  de  la  faculté. 

Le  treizième  de  Mai  on  s'aflembla  aux  Mathurins,  pour 
t'é  de'théiÎMÎà  »"^ponclre  à  une  coiiluitation  de  l'abbeffe  de  Fontevraux ,  qui 
meffedefènte.  demandoît :  s'il  hn  étoit  perinis  de  nommer, pour- confefler les 
religicufes ,  des  moines  d'mi  autre  oidre  que  du  iien?La  fa- 
culté répondit  le  dix-huitiéme  de  Mai ,  qu*on  awpit  examisiè 
férieufement  iès  difficultés ,  auxcjgelles  on  né  poiivoit  réoon-. 
dre  fi  promptement.  Mais  que  comme  fes  envoyés  ont  inuam- 
ment  requis  qu'on  répondît  au  moins  au  principal  anicle  ,  qui 
touche  la  charge  de  l'abbefTe  ,  &  qui  concerne  le  repos  & 
la  tranquillité  tant  de  fa  confcience  que  de  celles  oe  fips 
j-eligieules  j  la  faculté  répond  oue-  vos  &  con^lérés  les  ilatnts 
de  rordre  de  Fomevranx,  touchant  lés  confeffions  des  icti- 
gieufes  aïox  pères  de Tordre»  sTil  lui  efl  permis, :&  confé< 
quemment  s*il  eft  permis  aux  mereS' prieures  des  monaftéres 
qui  lui  font  foumis ,  d'accorder  auxdites  religieufes ,  pour  caufe 
•  .    • .  jufte  &  raifonnable,  de  fe  confefTer  à  d'autres ,  foit  réguliers  ou 

■  féculiers:  on  décide  que,  les  ftatuts  étant  faits  pour  le  falut 
des  ames ,  l'abbeffe  &  les  prieures  peuvent  accorder  la  liberté 
aux  religieufes  de  fe  confefler  &  demander  confeil  hois  la 
confêffion  à  d*autres  que  les  pères  confêfeurs  ordinaires,  jpoqr- 
vu  cpa*ils  ibient  de  bonnes  mœurs  &  d'une  faine  doânne.  9 
>mâffle  en  maladie ,  à  Farticle  delà  mon  &  dans  d'autres  cas} 
prenant  foin  d'éviter  toutes  tromperies  ,  fantaifîes  ou  curiofités, 
&  faifant  enforte  que  les  permifîions  n'aillent  pas  au  mépris 
des  confcffeurs  ordinaires  ,  &  au  renverfement  de  la  difcipline 
monalHque.  La  i^culté  ne  répondit  que  Tannée  fuivante  aux 
«      -  ■    -antres  demandes  de  #abbeflë.  . 

^  vingt-troifiéme  de  Mai, un  député  du  parlement  défiba 
"  VMviééktkik         facuké  certains  livres  qui  ttaitoient  de  différentes  ma-- 
[  la  faculté  par  le  tiéres  concernant  la  foi  &  les  moeurs.  Le  doyen  les  dénonça 
pariemeat.     •    ^^j^^  l'afTembiée  fuivante,  &  l'on  nomma  plufieurs  dofteors 
tom.i.  in  appeiJ.  pour  examiner  les  ouvrages  &  en  hure  leur  rapport:  cequils 
m/.  firent  le  l^"".  de  Juin  lliivant  en  prclence  de  la  faculté,  à  laquel- 

le ils  préfentérent  cniq  livres  fur,  lefquels  elle  prononça.  Le, 
premier  étoit  intitulé        anits..&  ordonnances  de  la  .courcé»^ 
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^Ufle.  Ce  livre  fut  trouvé  pernicieux  ,  manifeftement  Luthérien,    An.  1^41» 
contenant  pluftcurs  propofitions  hérétiques,  &  tendant  à  dé- 

s,  tmtre  le  vrai  fens  des  faintes  écritures ,  en  lui  fubitijtuant  des 
fèi»  inventés ,  fupeiftîtieux  &  fondés  fur  des  pratiaues  &  fur  dpa 

-  -tiaditions  hnmaineà  \  enfin  comme  tntroduifant  le  Luthéranpf*  . 

.  me,  en  rqettant  avec  impiété  toutes  les  feintes  &  ialutaiies 
conftitutions  que  Téglife  a  établies  fur  le  difceniement  des 
viandes  &  la  chafteté  des  eccléfiaftiques. 

Le  fécond  livre  avoir  pour  titre  :  Introduction  familière  pour 
apprendre  facilement  &  en  peu  de  teins  la  ^ammaire  latine  ^ 
foin  en  forme  de  dialogue*  l\  fat  déclaré .  dangereux  &  conte- 
nant, pfaifieurs  propofitions  Liithénennesy,  dont  la  l'S  étoit: 

.  Maintenant  on  ne  prêche  q1ïl^|-éveries  &  fonges  des  Hommes  , 
ce  qui  eft  condamné  comme  ^ux  »  fcandaleux  &  rchifmatique. 
La  féconde  :  Le  diable  voit  que  nous  fommes  fau\'és  feule- 
ment par  la  foi  que  nous  avons  en  Jcfus-Chrift.  Propofition 

.  faufle  &  hcrétiquc  ,  en  ce  qu  elle  tend  à  enfeigncr  que  nous 
fommes  fauves  par  Ja  feule  foi  en  Jefus-Chrill.  La  tçoiiiéme: 
Jamais  homme  aimant  Thonneur  de  Dieu  ne  fit  défeniès  de 
lire  la  parole  de  Dieu  en  quelque  langue  que  ce  foit.  Propo- 
fition fiiufle»  condamnée  par  un  ancien  décret  du  fiége  apç^ 
tolique  }  parce  qu'il  y  a  plufieuts  raifons  9  dit  la  fiiculté ,  pour 
lefquelles  on  ne  doit  pas  mettre  entre  les  mains  du  fimple 
peuple,  une  traduftion  nue  de  fccrirure  fainte,  fans  une  claire 
explication  :  vu  qu'on  l'expcfcroit  par-là  à  tomber  dans  beau- 
coup d'erreurs,  quand  il  ny  apporteroit  pas  un  efprit  fournis. 

Le  troifiéme  livre  commence  ainfi  :  Ce  font  les  ffvndtparJons 
&  indulgences,  (À  y  traite  les  indulgences  &  le  tréfor  de  Fé- 
gliiè  d'une  manière  impie  &  fchifmatique.  Le  Jq^atriéme  livré 
commençoit  par  ces  paroles  :  Cefl  la  ponne  wittume ,  6^c,  te 
n'ctoit  qu'une  lettre  adreffée  aux  'pauvres  églifes  des  Luthé- 
riens. On  y  déclamoit  fort  contre  les  pratiques  de  la  religion 
catholique  ,  contre  fa  doftrine ,  &  contre  l'cglife  qu'on  traitoit 

-  de  marâtre  de  traîtrefle.  Le  cinquième  étoit  une  épître  à 
.  un  fteie , qui  commençoit  par  ces'piffoles :  La  gnuê  fPaix.& 

miféricorde  de  Dieu*  On  y  déclamoit  d*unei  i^aniérefâitieufe 
&  impie  contre  les  mérites  de  Jefiis-Chnfli  on  y  railloit  les 
cérémonies  de  l'églife  &  les  évêques  j  on  y  parloit  avec  beaja- 
coup  d'impiété  dii  figne  de  la  croix.  Après  la  condamnation 
. ,  de  ces  cmq  livres ,  les  commifl'aircs  en  pi;éfepiéi:€;it  cnCQ^e 

-  cii\q  auVeS)  cmâ  furent  de  même  ^eufures..;  .'. *' 

*  •  f  •  •      '  ...  •  '        ^      i  'âi,  «411.  .  ... 
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*  Xv;  I  «  V].       te'  ]>refiiier  étoit  intitulé  :  Srirf  enfeignemau ,  ttrèhon  'Ja 
Jtùntc  écriture  ^  pour  amener  la  perfonne  à  volontiers  motair 

&  ne  point  craindre  la  mon  i  dans  lequel  on  découvrit  beau- 

■  coup  d'erreurs  ,  dont  la  première  étoit,  que  tout  mérite  dans 
*■  Thommc  cft  ôté  :  Ç'a  été  le  diable,  diloit  ce  livre  ,  qui  a  le 

premier  apporté  ce  mot  fur  la  terre ,  AuJJi  long-tems  que  nous 
'  vivons  ,  nous  pouvons  mériter  i  &  toutefois  il  ne  ment  point, 

nous  méritons  certes ,  mais  c'eft  VéaSer,  l^ropoiirion  maxàfeC» 
'  tement  contraire  à  récriture  ikinte  ,  qni'^lit  qu'on  rendra  à 
'  chacun  félon  les  œuvres ,  &  que  >chactei>-fccevra  fa  récom- 
"  pcnfe  félon  fon  travail  ;  &  eft  |>ar  conféquent  hétérique.  la 
'  lecônde  difoit ,  qu'il  ne  falloit  point  faire  de  bonnes i oeuvres 

pour  le  falut ,  la  rémiflion  &  ia  fatisfaftion  des  péchés  ;  cé 

■  qui  étoir  exprimé  en  ces  termes  :  Nous  ne  faifons  point  nos 
bonnes  œuvres  pour  falut ,  pour  avoir  rémilTion  de  nos  péchés 
ou  pour  fatis^ire  ;  car  cela  apparrient  feulement  aux  œuvres 

;  &;  mérites  de  Jefus-Chriit  dahs  fôn  amére  paflibii  8c  ùl  mott. 
'  -Nous  devons  aùffi  lui  attribuer  la  iàrisâiâion  de  nos.  péchés. 

Cfette  prôpofirion  eft  hérétique ,  parce  que  Técritlire  enfei- 
*.  gnant  que  le  mérite  de  la  paffion  &  de  la  mort  de  Jefus- 
*  Chrift  produit  principalement  en  noiis  le  falut ,  la  rémiflion 
'   des  péchés  &  la  fatisfaélion  ,  elle  démontre  aufîl  que  nous 

■  devons  travailler  &"  faire  de  bonnes  oeuvres  pour  être  fauves, 
"  pour  obtenir  la  rémiffion  de  nos  péchés  ,  &  pour  duemem  fa- 
'"tis&ftè.  La  troifiéme  regardoit  ra  confiance  âuVm  a  dans  la 

ieule  rarole  de  Dieu ,  -  &  étoit  ainfi  énoncée  :  '  Notre  juge 
Jefus-Chrift  ne  connoît  d'autre  mérite  qu'un  pTOptc  mérite 
•qu'il  a  mérité' par  fa  croix,  &  une  ferme  foi  &  confiance 
"*  en  fa  feule  parole.  Cette  proportion,  qui  conrient  l'héré/îe 
de  Luther ,  crt:  par  conféqucnt  erronnée  &  contraire  à  la 
foi  catholique  ,  en  ce  qu'elle  enfeigne  que  la  feule  foi  dans 
la  j3arole  de  Dieu,  procure  le  falut  &  la  rémiflion  des  pé- 
.  *  ches. 

Lé  iècoiid        avoit  pour  -ritre,  Expojîtion'*  dâà-dix  com^ 
mdiidàitehs  'Je  la  loi^'  doiit  on*  tira  les  propofirions  finvames. 
'  La'  preinicre  Conçue  en  ces  termes  :'  La  nialadte  -  Ipirituelle 
'  nous  affoiblit  tant',  tni'entre  toutes  les  chofes  que  nous  ibmnes 

obligés  de  faire  ou  ae  lailTer,  nous  ne  pouvons  rien  faire  ni 
laifler.  Cette  proportion  eft  erronnée  dans  la  foi  &  dans  les 
~  mœurs ,  parce  qu'elle  ôte  aux  impies  toute  préparation  à  la  vertu 
&  à  la  pénitence.  La  féconde  en  ces  termes  :  LaecompliiSemenc 
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des  commandemens ,  eft  de  fe  commettre  &  s'abandonner  tout- 
à-fait  à  Dieu,  afin  que  lui  feul  opère  en  nous  &:  fafTe  fa 
volonté  en  noûs.  Certes,  ces  commandemçns  requièrent qua.. 
ITiOBimefoit  pour  cek,  s'offiant  à  Dieu  comme-  mort  &.iik*écaiit- 
ritn*  Propofinoii'  hérédqiie  ,  en  ce  qu  elle  prétend  que  kl>oiuie; 
aâion  vient  totalement  de  Dieu  ,  &  en  aucune  manière  de.: 
rhomme^ou  de  fon  libre  aibitre*  La  noifiéme  ainû  exprimée: . 
Nous  avons  befoin  de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne  font 
en  aucun  lieu  commandées ,  pour  tant  qu'elles  ne  font  point 
agréables  à  Dieu  ,  aufTi  ne  peuvent  en  rien  profiter.  Cette., 
propofition  étant  évidemment  contraire  aux  iaintes  écritures, , 
eû.  cenfurée  comme  hérétique. 

teur  enièigne  que  les^enrans  doivent  éviter,  lé  culte  dès  images,., 
comme  fi  ce  cuite  étoit  contraire  à  la  volonté  de  Dieu  i  de  plus . 

211e  le  fidèle-ne  doit  rien  faire  que  cequi  eft  contenu  dans  la  biole. . 
*un  &  l'autre  font  impies  &  hérétiques.  Dans  un  quatrième  livre 
intitulé  Les  Jaintes  évangiles  de  J.  C  ,  il  y  avoit  au  commence- 
ment une  exhortation  qui  ne  refpiroit  que  la  doélrine  Luthé- 
rienne ,  &  condamnoit  comme  des  traditions  humaines  beau- 
coup d»  pointi  de-  la  doâriiie  de  réélire^  &  Tinvocatioii  des- 
iàints.  Eimir  dans  le  cinquième  livre  lous  le  titre  de  ConfoUh  • 
tion  chrétienne 9  on  avoit  extrait  cette  propofition,  dont  voi^ 
ci  les  termes  :  Cette  commémoration  <le$  faints  martyrs  n  e(l  ^ 
par  nous  faite  à  autre  fur,  qu'à  ce  que  nous  foyons  amenés 
faits  hardis  pour  endurer  les  femblablcs  maux  qu'ils  cm  en- 
durés. Ladite  commémoration  eft  mêlée  de  fuperftition  &  de- 
folie,  de  laquelle  font  mus  tous  ceux   qui  les  célèbrent  &: 
honorent ,  à  ce  qu'ils  ne  foufi&ent  les  maux  que  les  faints  noust 
epTcignent  par  exenmle  devoir  par  nous  être  foufferts  & ,  oor , 
durès  patiemment.  Cette  propo/îtion  eft  qualifiée  de  vaine,, 
infenfée  ,  contraire' à  la  piété  catholique  qui  célèbre  les  fêtes 
<les  faints  martyrs  ,  aftn  d  honorer  Dieu  &  fes  faints  ,  d'obtenir, 
par  leurs  mérites  &  par  leurs  prières  la  rèmiflîon  de  nos  péchés, 
d'acquérir  la  dévotion  &  la  pratique  des  vertus ,  pour  être  un        '  , 
jour  participans  de  leur  bonheur.  Ce  ,  livre  contient  encore 
pluileurs  autres  impiétés  &  hérélies.  '    *  "  . 

Cochlée  contittttoit  toujours  d'exercer.  Êi  plnme  &fon  zèle  xxv. 
contre  les  Luthériens.  Il  s'étoit  rendu  à  Ratisbomie  dans  le  ^{'r'^'i^^^ ''«^ 
tems  du  colloque  &  de  la  diète,  &  il  y  publia  trois  ccrits:^  LmhViï«î" 

ïm  le  diK-^n^^éi^  de  Ji^t:Miy  fxMm  i»  4« 
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xxvn. 

t**Cfnp«reurcoa« 
croque  une  diète  i 
Spire. 

SU'tJan,  lit  Juprà 

C«eklce  m  4él.  & 
feript.  Lutlukoctn, 
p.'io'i. 

BtUar.  in  eomm,  l. 


1^6'       Histoire  EcclIsiastiouc. 

liqucs  cîe  ce  qu'ils  vouloient  qu'on  attendît  la  déciiîon  du  fîitur 
concrlc  ,  touchant  les  articles  accordes  Bz  débattus  ,  fans  rien 
régler  auparavant.  Le  iécond  ei\  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu'il  avoit  eue  avec  réle6leur  de  Bran- 
debourg ,  qui  roule  lur  trois  points  9  fçavoir ,  fur  Féglife  ,  fur 
lé  £icnfice  de  la  meffe  »  &  iur  rinvocation  des  faints.  Le  troi- 
fiëme  eil: une tiadnâion  (Fun  iragment  éivay  commentaiie  Grec 
iur  le  canon  de  la  meflê ,  touchant  la  conTéttiiîoii. 

Dès  le  commencement  de  f année  fuîvante  1542  ,  il  amVa 
une  aflez  grande  conteftation  entre  les  Catholiques  &  lesPro- 
tertans  au  llijet  de  l'évêché  de  Naumbourg ,  qui  étoit  vacant 
par  la  mort  de  fon  évcque.  Les  chanoines  avoient  élu  en  fa 
place  Jules  Phlug , .  qui  étoit  un  des  tJiéologiens  de  la  diète 
de  Ratisbonne  pour  les  Catholiques ,  &  qui  s'étoit  acquis 
bieaucoùp  de  réputation  par  Tes  ouvrages ,  &  {particulièrement 
fon  livre  de  fin^itunon  de  l'homme  chrétien  qu'il  écrivit 
contre  Luther.  Mais  le  prince  élefteur  de  Saxe  conteftant  aux 
chanoines  de,Naumbour^  le  droit  de  nommer  à  févêché ,  par- 
ce quë  cette  ville  étoit  dans  la  Mifnie  province  de  baxe 
dont  il  étoit  fouverain  ,  dépofa  Phlug;  &  donna  ce  hége  à 
Nicolas  Amftorff ,  ou  Amstord  ,  miniltre  Luthérien ,  ou  théo- 
logien de  Wittemberg ,  qui  tut  reçu  &  inftallé  éveque  par 
Luther  dans  le  mois  de  Janvier  1542,  6c  qui  depuis  compolk 
ôi, langue  vulgaire  un  écrit  touchant  fa  nomination,-  où  il- 
foutient  què  le  troupéau  de  Jeius-Qirift  ne  doit  point  être, 
confié  aux  foins  d'un  homme  ennemi  delà  faine  doârtne. 
Phlug  étant  ainH  exclu ,  compofa  de  fon  côté  plufieuts*  petits 
ouvrages  qu'il  adreflfa  aux  états  de  l'empire ,  pour  leur  faire  voir 
la  )urtice  de  fon  droit  &  le  tort  qu'on  lui  faifoit.  Le  prince 
de  Saxe  y  répondit,  &  prétendit  prouver  par  un  long  difcours  les 
droits  de  fa  raaifon  qui  étoient  très-anciens  ;  &  dans  le  nombre 
des  raiibns  <ju*il  alléguoit  pour  ne  pas  fouffrir  qas  Phlus  ftkt  évè- 
que  de  Naumbourg  «  il  fe  fbndoit  fur  celle-ci,  que  Pnlug  étoit 
Ouvertement  oppofé  à  la  confeffion  d' Ausbourg. 
*  L'empereur ,  après  la  défaite  de  Ferdinand  fon  frère  en  Hon- 
grie, avoit  publié  une  diète  à  Spire  pour  le  mois  de  Janvier" 
de  cette  année ,  voulant  que  le  roi  des  Romains  y  préfidât  en 
fa  place  ,  &  qu'il  eût  pour  ajoints  Hugues  de  Monttort  & 
Jean  de  Naves  ,  afin  qu'on  y  délibérât  fur  la  tenue  du  con- 
cile ,  fur  la  réforme  du  clergé  d'Allemagne  ,  &  fur  les  feçours 

qu'il  faUoif  ôçcoider  pour  û  guierrç  ÇQnuQ  les  Turcs.  L'on- 
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▼etttire  toutefois  ne  s'en  fit  que  le  neuvième  de  Février  ^  l  elcc-  | 
teur  de  Brandebourg  ,  Frederio  cdmte  Palatin  »  Albert  de  Me« 
lœlbourg ,  Emeft.  de  Bade  s'y  trouvèrent ,  avec  les  évéanes  d» 
Nayence,  .de  'Wofmes^  de  Spire  9  de  Confiance  &  de  Hil- 
•âesneim;  les  antres  y  avoient   «nvoyé  leurs  députés.  Le 
pape  y  eut  aufli|fon  légat,  qui  fut  Jean  Moron  évêque  de 
Modène,  qu'il  chargea  de  travailler  à  la  réforme  du  clergé 
<l'Allemagne  ,  fur  le  projet  propofé  à  la  diète  de  Ratisbonne 
par  le  cardinal  Contarin  :  enforte  toutefois  qu'il  parut  fuivre 
en  cela  les  intentions  du  clergé  même ,  de  promettre  un  fc- 
Côtus  médiocre  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  &  par  rap- 
port au  cohdie»  de  remontrer  que  le  pape  voulant  y  affifter 
en  perTonne,  &  Ton  âge  &  fa  iànté  ne  lui  permettant  pas 
d*entreprendre  un  long  voyage ,  il  ne  vouloir  pas  choifir  une 
•ville  éloignée  de  l'Italie }  que  d'ailleurs  il  étoit  à  craindre  que, 
fî  on  le  tenoit  en  Allemagne ,  on  ne  pût  traiter  en  paix  & 
d'une  manière  tranquille  des  affaires  de  religion  ,  aaas  un 
pays  plein  de  troubles  &  de  divifious ,  où  les  efprifs  étoient 
û  échauffés  fur  ce  fujet ,  qu'il  ctoit  plus  à  Propos  de  l'affem- 
fcler  dans  une  des  villes  dlcalie»  comme  Mamoue,  Ferrare» 
Boulogne  ou  Plaiiàncè. 

Tous  ces  princes  &  états  fe  trouvant  aflêmblcs ,  Ferdinand  XXXIÎI. 
qui  préiîdoit  en  4'abfence  de  l'empereur  y  fit  un  difcours  ,  dans  ^'^^Juiià 
lequel  il  montra  la  diligence  dont  ce  prince  avoit  ufé  juf-  cette  diète. 


été  oblieé  pour  des  raifons  très-prelTames  de  paffer  en  Italie;, 
OÙ  il  s'etoit  entretenu  avec  le  pape  ,  du  concile  &  de  la 
cuerre  contre  les  Turcs,  &  avoit  engagé  Paulin  à  envoyer 
ion  légat  à  cette  diète.  Que  de-là  il  s  étoit  embarque  avec 
fori  armée  navale  pour  i*A6rîque,  dans  le  delTein  de  le  rendre 
maître  d'Alger;  mais  que  la  tempête  ayant  renverfé  tous  fes 
projets ,  il  avoit  été  obligé  de  revenir  en  Efpagne  pour  pren- 
dre de  nouvelles  mefures  par  mer  &  par  terre  contre  les  en- 
nemis de  l'empire  :  &  parce  que  Sohman  s'eft  faifi  de  Bude  & 
de  Peft  depuis  peu,  cette  diète,  ajouta-t-il ,  n'a  été  con« 
vocpée  que  pour  délibérer  fur  icette  afiaire.  Il  entra  etifiiite 
dans  le  détail  de  ce  que  les  Autrichiens ,  les  Hongrois,  leS 
Bohémiens ,  &  tès  peuples  qui  leur  étoient  aïTociés ,  avec  le 
€leigé&  les  feigneurs,pouiroiem  fournir  y  &  les  exhorta  à 
TomcXiX»  Kk 
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An.  iS4i^  défendre  fempire  ,  en  égaxd  aux  dangers  qui  le  menaçoîettà 
^    *    (ans  quoi,  dit-il,  il  fàxst  fe  piépaier  à.nne  mine  endéie^fi  . 
l'on  ne  s'efforce  de  repouflêr  Tennemû 

xxïx.  de  France  avoit  envoyé  à  cette  diète  des  ambafîk- 

OiivierambafTa-  dcurs  ,  à   la  tête  dcrqiiek  ctoit  François  Olivier,  qui  fit  le 

deur  du  roi  de  quatorzième  de  Février  un  long;  difcours,  dans  lequel,  pour 
France  a  Spire.      "  i    •  i       >  j        ^  v   i"      j  j     i'aii  -l 

Slùdan.  ibid.ut  julfilier  la  Donnc  volonté  du  roi  a  leeard  de  1  Allemagne  ,u 
fitp^t-u  p' 4îS'_  dit,  que  s'il  avoit  envoyé  des  ambafTaaeurs  à  Soliman ,  c'étoit 
«.aj^r^  *****  pour  le  détourner  de  venir  en  Hongrie ,  for  la  nouvelle  qu'il 
s'en  approchoit  avec  une  pùiflànte  armée  -,  que ,  pour  toute 
reconnoi(&nce,  on  avoit  maltraité  Tes  ambafTadeurs  »  on  avoit 
rompn  les  trêves,  on  avoit  violé  le  droit  des  ^ens.  Et  il 
ajouta,  que  le  roi  fon  maître  fçachant  qu'on  devoit  délibérer 
dans  cette  diète  fur  les  fecours  qu'on  devoir  fournir  contre 
les  Turcs  ,  il  n'avoit  pu  fe  difpenîcr  de  leur  déclarer  fon  avis 
dans  une  affaire  de  fi  grande  importance  ;  qu'il  les  prioit  donc 
de  l'écouter  avec  patience ,  n'étant  pas  polTible  de  renfermer 
en  peu  de  mots  ce  qui  concemoit  cette  matière.  Il  momm 
,  enfuite  ,  en  premier  lieu ,  qu  avant  que  d'entreprendre  k  guer- 
re contre  le  Turc  ,  il  falloit  que  tous  les  princes  d^AUemagne 
fufTent  d'accord  eiÎTemble,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  efpérer 
de  fecours  des  étrangers  pendant  qu'ils  feroient  divifés  entr'eux. 
Il  expofa  les  raifons  de  ceux  qui  vouloient  cette  guerre  ,  & 
il  les  réfuta  cnfuitc  ,  toujours  fondé  fur  les  inimitiés  &  les- 
diffenfions  entre  les  princes.  11  fit  voir  que  les  Romains  na- 
voient  étendu  l'empire  que  par  la  défunion  des  autres  peu- 
ples 'f  qu'il  en  ëtoit  de  même  des  Turcs ,  qui|rords  d'une  na- 
tion ohfcure  de  Scythie ,  fbm  plus  accrus  qu'aucun  état  de 
l'Europe  &de  FAfie  par  les  divifions  des  autres  :  d'où  il  con- 
clut que ,  pour  maintenir  la  liberté  commune ,  il  faut  s'accor- 
der fur  la  religion  ,  &  ne  pas  s'imaginer  que  les  princes  étant 
.  toujours  divifés  ,  les  étrangers  s'intéreffent  pour  eux  \  que  c'eft 
le  fentimcnt  du  roi  de  France ,  qu'ils  voudront  bien  favorable- 
ment interpréter  y  comme  venant  d'un  prince  qui  leur  eil  allié 
&  atm. 

sJdfrLw  à  ^  difcours  de  rambaflkdenr  François  ne  fiit  pas  pris  eit 
Il  «ètenTeftpas  ^>uie  part  dans  la  diète  compofée  d'AIleman<]^  >  dont  la  plu- 

bien  reçu.  part  époufant  les  intérêts  de  Charles  V  n  étoient  pas  fevora- 

^^^^  ^  ^  France.  D'ailleurs  il  iembloit  afiè^  que  François  I 
TrU.i}h4,ctjui,  avoit  dellem  d  abandoner  la  Hongrie  aux  incurlîons  des  l  nrcs, 
^F' 4i9m         aiùs que  l'empereur ,  occupé la  défenfe de  lempire > abandoa* 
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ïiât  les  affaires  d'Italie ,  &  n'y  envoyât  point  d'armée.  De  An.  ItAXt 
plus  le  marquis  du  Guaft,  faili  d'une  partie  des  papiers  de 
liinçon  &  de  Fregofe ,  qui  avoient  été  û  malheureuTement  mai^ 
iâcrés  par  les  fol£ts  Efpagnols  de  la  gamifonde  Pavie ,  avok 
<léchi£vé  ces  lettres,  &.  avoit  mandé  à  Ferdinand  roi  de  Ro» 
mains  ,  que  ces  ambaffadeurs  navoicnt  ctc  envoyés  par  la 
cour  de  France  ,  qu  afin  d'engager  les  Vénitiens  à  rompre  i'al- 
-liance  qu'ils  avoient  faite  avec  l'empereur  ,  &  pour  porter 
'Soliman  à  déclarée  la  guerre  à  l'empereur  par  mer  &  par  ter- 
re. Ainiî  Olivier  fe  voyant  par-là  expofc  au  mcjîris  des  autres 
<à  qui  il  en  avoit  voulu  impolcr ,  &  connoiilant  qu'il  n* étoit 
pas  écoiné  favoraUement  à  Spire ,  en  parpt  avaiic  la  fin  de 
là  diète  y  '&  s*en  retourna  en  France  aflez  mécomem  de  ùl  comr 
'niffion. 

Jean  Moron  iégac  du  pape  parla  aufîî  le  vingt -troificme    Dj^^Jju  iéa 
'  de  Mars  dans  cette  diète  ,  à  la  prière  de  Ferdinand  ,  qui  lui  g,,  '^^  ^  à 
demanda  quels  étoient  les  fcntimens  de  Paul  III.  Il  dit  d'à-  dUèie de Spire^ 
bord  que  l'empereur  ,  en  paflant  par  l'Italie  l'année  précédente,  j-^^^fi^'p.  'r.*** 
"avoit  conféré  avec  le  pape  touchant  le  concile  &  la  guerre  MtltarA.%yn.^ 
contre  les  Turcs  ,  mais  que  l'affaire  étant  d'une  extrême  ira-  . 
|>ortance ,  ces  deux  monarques  n'avoient  rien  conclu ,  à  caufe . 
<hi  voyage  de  l'empereur  en  Afrique  ;  enforte.  que  l'affaire 
n  avoit  été  terminée  qu'avec  Granvelle ,  qui  étoit  demeuré  en 
Italie.  Que  tous  ks  vœux  du  pape  ne  tendoient  qu'à  cette 
■guerre ,  &  que  pour  la  faire  rcumr  à  l'avantage  de  l'empire, 
li  s'étoic  employé  à  la  paix  entre  les  princes,  &  principale- 
ment à  maintenir  la  trêve  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France. 
Que  fur  les  bruits  qui  fe  répandoient  des  grands  préparatifs 
des  Turcs  »  fans  qa*on  fçût  dequel  côté  il  tourneroit  les  armes  , 
le  papeoi&oit  cinq  mille  Toldats  d'infanterie ,  fi  Tempereur  corn- 
-snanaoit  lui-même  l'année}  finon»  qu'il  n'en  foumiroit  que  la  moi* 
tié,  comme  il  en  étoit  convenu  avec'Granvelle.  A  l'égard  du  con- 
cile ,  il  dit  que  le  pape  étoit  toujours  dans  la  même  volonté  de 
l'affembler  :  qu'il  étoit  bien  vrai  que  jufqu'à  préfent  il  l'avoir 
iufpendu ,  avec  l'agrément  de  l'empereur  8c  du  roi  des  Ro- 
mains, dans  l'efpérance  que  les  princes  Allemands  conviendroient 
'enti^eux&  s'accorderoient  i  mais  que,  l'affaire  ayant  manqué, 
il  fiilloit  revenir  au  premier  deflein.  Qu'il  n'y  avoit  pas  o  ap« 
paience  qu'on  pût  tenir  ce  concile  en  Allemagne,  tant  à  cauiè 
au  grand  âge  du  pape  qui  \  ouloit  y  affifler ,  que  pour  Tin», 
commodité  du  chemin  &  le  changement  d'air;  que  d'ailleurs 
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An  liÂU  i' Allemagne  n'étoit  pas  uii  pays  qui  convînt  à  toute?  for^ 
^  ^  de  nationi,  &  qu'il  étûkk  cnindre  qu'il  n'y  eût  dutrpqbliw 
Que  pour  toutes  ces  rairoDS il  lui  femblcMt  pliis  à  propos 
choifir  Mantoue,.  ou  Phdâiice  »  ou  Boulogne  9  oa  Feifare  -,  vil* 
.  les  afTez  grandes  &  très-coaunodes.  Que  cepeadam  ^  eUe^ 
n'agréoient  pas,  le  pape  ne  refiifoit  pas  qu'on  tînt  le  conci» 
le  dans  la  ville  de  Trente,  roifine  d'Allemagne.  Il  ajouta, 
que  le  delTein  de  Paul  III  avoir  été  d'en  faire  l'ouverture  à 
la  Pentecôte  ;  mais  que  ce  terme  étant  trop  court ,  il  le  difr 
féroit  jufqu'au  treizième  du  mois  d'Août  ,  &  qu'il  les  fupr 
pUoit  tous  dy  contribuer  de  concert».  &  d'ovbdset  tous  fujeip 
de  divifions». 

Xjnai^        Ferdinand  &  les  princes  Catholiques  avec  les  vicaires  de 
Ha  ville  deTrcn-  l'empire  remercièrent  le  pape  de  Tes  bonnes  intentions,  Se 
^tèu^*tffle    ^^^^"^  qu'ils  acceptoient  la  ville  de  Trente ,  puifqu'il  n'y  avoit 
Keu  du  ^ncile.    p'is  moycn  d'obtenir  quelqu'autre  ville  d'Allemagne ,  comme 
suiJai.  ikid.  ui  Ratisbonne  ou  Cologne.  Les  Proteftans  au  contraire  n'approu^ 
PMUvll/juprl  voient  ni  le  concile  du  pape,  ni  le  lieu  où  l'on  vouloit  l'af» 
-CocAUe  in  aH,&  fembler  i  &  même  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  confentiroient  ja- 
^  mais  qu'il  en  fût  ùii  mention  dans  fe  décret  de  la  diète.  Apràg. 
^'f-ig-i^y^      flueiques  autres  décidons  fur  des  affiûres  civiles ,  on  conclut  la 
cliète  le  onzième  du  mois  d'Avril ,  &  l'on  en  indiqua  IW 
autre  à  Nurembere  pour  le  mois  de  Janvier  de  l'année  Aiivante* 
ZZXin:         Luther  compoli  cette  année,  après  la  diète  de  Spire,  un- 
Ouvrage  de  Lu-  petit  ouvrage  intitulé  Difcours  militaire^  dans  lequel  il  pa- 
*^/"*î'"**  rétra8:cr  ce  qu'il  avoit  autrefois  enfeigné  touchant  la  guer- 

suuan.ihJ.iit/M-  re  contre  le  Turc  ifça voir  ,  qu'il  Falloir  vouloir  nonfeulemeitt 
jpri A  14.^.463.^  ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions,  mais  abfolument  tout 
Spo<uLaJàune  ce  quc  Dicu  vcut:  d*où  il  conduoit  que  combattre  contre 
M. «.4**         le  Turc,  c'étoit  réilfter  à  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  vou- 
loir viftter.  En  quoi  il  fut  condamné  par  Léon  X  dans  la  cen- 
fure  de  Tes  proportions.  Mais  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  cette- 
année,  il  difoit  au  contraire  qu'aufli-tôt  que  le  magiftrat  com- 
manderoit  de  prendre  les  armes  contre  les  Turcs  ,  il  ne  falloir 
épargner  ni  Tes  biens  ni  fa  perfonne.  Il  exhorta  les  princes  à 
ne  point  s'endormir  contre  un  ennemi  fi  cruel  &  û  vigilant, 
qui  veut  détruire  (  dit-il  )  la  doftrine  de  l'évangile  par  Ion  Air 
eoran$  mais  que  ce  n'eft  point  VdSsàxe  du  pape:  que  ce  de- 
voir n-appartient  qu'à  Tempereur ,  oui  doit  s'y  porter ,  non; 
par  eipnt  de  vengeance ,  ou  dans  la  vue  de  quelque  inté^ 
têLp  OU!  pour  acquérir  de  la  2loiiei.mats  amqueiiient'pour 
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4é&)9ckf  fts  TiijfS^  de$  perfécutions  de  ce  tyran.  Qu'il  ne  faut  . 
point  exciter  ce  prince  à  cette  giicrre,  fous  le  fpccieux  pré-  ^54f» 
texte  qu'il  eft  le  chef  de  toute  la  Chrétienté,  le  protecteur 
de  i'églife  ,  &  le  défenfeur  de  la  foi  ;  parce  que  ces  titres  font 
trop  remplis  d' orgueil, &  font  injure  à  Jcfub-Chrift  qui  feul 
dépend  fon  églife.  Luther  exhorte  enfuité  les  Chrétiens  cfû 
font  efclaves  diez  les  Turcs,  à  fouffiîr  patiemment,  &  à  ne  pome 
abandonner  la  vraie  foi.  Il  finit  par  une  prière  à  Dieu  contre 
la  fureur  &  la  barbarie  de  ces  infidèles.  XXXIV- 

Eckius  fit  auifi  dans  le  même  tems  une  apologie  contre  Apoiogied'EdKiit» 
Bucer  en  faveur  des  Catholiques ,  à  l'occafion  de  ce  que  ce  contre  Bacer. 
théologien  Proreftant  avoir   écrit  fur  les  a61cs  de  la  diète  ^y^*y'j"/"^ 
de  Ratisbonne.  Il  montre  premièrement  dans  ce  Uvre ,  que  le  ann^f.ioy^jftf^ 
nombre  des  articles  difputés  &  débattus  dans  la  conférence 
fiirps^e  de  beaucoup  ceux  que  Bucer  dit  avoir  été  accordés, 
Enfiiite  il  fiât  planeurs  obfetvations  fur  tout  ce  qui  efl  répré- 
heiifible  dans  ce  livre  préiênté  aux  théolojgiens  ,  &  dans  chaque 
chapitre  du  même  ouvrage  au  nombre  &  vingt-trois.  En  troi- 
fiéme  lieu ,  il  réfute  un  grand  nombre  d'erreurs  Luthériennes 
contenues  dans  les  écrits  de  ceux  qui  l'av oient  fîgné  ,  de  mê- 
me que  les  défaites  &  les  calomnies  de  Bucer  contre  la  ré-  ' 
ponle  des  princes  Catholiques  &  des  états  à  Toccafion  de  ce 
livre.  Il  prend  la  défenfe  des  réponfes  &  des  déclarations  du 

.cardinal  Contarin  légat  du  pape ,  que  Bucer  avoit  fort  mal 
traité.  Enfin  il  examme  la  réponie  donnée  à  Tempercur  par 
les  Proteflans  touchant  les  articles  accordés  &:  débattus ,  & 
fait  voir  combien  elle  eft  fi^le  &  mal  fondée.  Il  y  eut  auP 
Cl  dans  la  même  année  une  autre  apologie  d'Albert  Pighi^s 

, contre  Bucer.  XXXV* 

Le  pape  voyant  que  les  princes  Catholiques  avoicnt  ac-     Paul  111  convoi- 

cepté  la  ville  de  Trente  pour  le  heu  du  concile,  &  qu'il  que  par  une  bol- 
*  'Il        '  Il  •''^       le  ie  coaciM  à< 

ny  avoit  plus  de  prétexte  pour  en  retarder  la  convocation  ,  Trente, 
pubfia  le  vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  la  bulle  d*in-  P^.iâfLto»ti. 
di£Hon  pour  le  premier  de  Novembre  fiiivant.  Il  fit  envoy<*r  ^'*^  4»*»«7«^ 
anifi-tôt  deux  originaux  dans  cette  bulle  ^  le  premier  au  rçi 
des  Romains  ,  qui  avoit  l'autorité  de  T.empereur  en  AUeroa- 

fne ,  afin  qu'il  en  donnât  avis  à  tous  les  princes  &:  villes  li- 
res de  l'une  6c  l'autre  communion,  avec  ordre  de  nommer 
les  députés  qui  dévoient  y  afliftcr  de  leur  part:  le  fécond 
à  Charles  V  ,  qui  avoit  beaucoup  à  caur  cette  convocation, 
Paul  m  difoit  dons  cette  bulle  ^  que  depuis  fon  exajltanqsi 
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An  m  41.    ^^^^^^^  cherché  tous  les  remèdes  propres  aux  maux  de  la 
xxxvL  '    chrétienté  i  que  n'en  ayant  point  trouve  de  meilleur  que  de 

Bulle  du  pape  tenir  un  concile ,  il  s'étoit  enfin  réfolu  de  le  convoquer.  Et 
Soode^ce concile'  ^près; avoir  parlé  des  deux  convocations  précédentes  à  Man- 
BMar.in-4.PauU  toue  &  à  Viccnfc  ,  il  expofoit  les  mifons  qui  l'avoient  con- 
^^Ra'aM^adhuK  ^^'^"^^  fufpcndre  fi  long-tcms ,  pour  arrcndre  celui  que 

MA.«.  15!  ■       Dieu  avoit  deitiné  pour  l'exécution  de  ce  pieux  deflein.  Maïs 
LaU,coUeS.tone,  quc  Venant  à  coniîdérer  que  tout  tems  eft  Don,  quand  il  sV 
«.i4./.6a^.*>fef.  fo„  fervice,  il  avoit  pris  la  réfolurion  de  n  attendre 

pas  davantage  le  coufcntcmcnt  des  princes.  Que  puifciu  il  ne 
pouvoir  plus  difpofer  de  Vicenfe  &  que  les  AUemands  défi- 
roient  la  ville  de  Trente ,  quoiqu'une  autre  ville  plus  avancée 
••  •     dans  l'Italie  lui  eût  été  plus  commode,  il  vouloit  bien  par 
une  afFc61ion  paternelle  s'accommoder  à  leur  defirs ,  &:  défi- 
gnoit  le  premier  jour  de  Novembre  -fuivant  pour  ouvrir  le 
concile ,  dormant  ce  terme  afin  que  fa  bulle  put  être  publiée 
par-tout  y  &  que  les  évêques  euiTent  le  loiur  de  s'y  rendre. 
'    Il  aj'outoit  enfùite,  que  (ê  confiant  (iir  l'autorité  de  Dieu,  le 
Pere ,  le  Fils  &  le  S  ainr-Efprit,  &:  des  bienheureux  apôtres 
faint  Pierre  &  faintPaul,  laquelle  il  exerçoit  fur  la  terre, de 
Tavis  &  du  confentcment  des  cardinaux  ,  la  fufpcnfion  du  con- 
*  cile  préalablement  levée  ,  il  convoquoit  à  Trente  ,  \  illc  libre 

&  commode  à  toutes  les  nations  ,  le  concile  œcuménique  & 
général ,  pour  être  commencé  à  la  Todfaint ,  puis  continué  & 
achevé  i  y  appellant  tous  les  jîatriarches  ,  archevêques ,  évéques, 
abbés  y  éc  tous  autres  qui,  de  droit  ou  par  privilège,  ont 
voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux  ;  leur  enjoignant 
en  vertu  de  la  fainte  obéiflance ,  &  du  ferment  qu'ils  lui  ont 
prêté  auffi-bien  qu'au  faint  ficge  ,  &  fous  les  peines  portées 
dans  les  canons  contre  les  délobéiflans ,  de  s'y  trouver  en  per- 
fonne,  &  en  cas  c^u'ils  eulfent  quelqu'empcchemcnt  légitime, 
d'en  juftifier,  &  dy  envoyer  leurs  procureurs  :  priant  Tem- 
.  pereur ,  le  roi  très-chrétien ,  &  les  autres  rois ,  ducs  Ôc  prin- 
ces ,  d'y  vouloir  auffi  aflifter ,  ou  du  moins  dV  envoyer  leurs 
ambafladeurs ,  gens  de  vertu  &  de  mérite  ,  oc  tous  les  évé- 
'ques  leurs  fujets.  A  quoi  il  invîtott  encore  plus  expreffément 
les  prélats  &■  princes  d^Allemagne ,  puifque  c'étoit  principa- 
lement à  leur  occafion  que  le  concile  ctoit  convoqué  &  dans 
une  ville  qu'ils  avoient  defirée:  afin  que  l'on  pût  traiter  avec 
plus  de  fuccès  les  affiiires  de  la  religion  chrétienne  ,  la  réfor- 
mation  de$  mœurs,  l'union  6c  la  concorde  des  princes  ôl  des 
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peuples,  (Se  les  moyens  de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  bar-  i«4i, 

mK$  &  des  iofidon.  .Donne  à  Rome  le  deiixiéme  des  ca*  *  >  ' 

lendes  de  Juin.  Le™derêm-- 

Qiarles  Y  ayant  reçu  un  exemplaire  de  cette  bulle ,  tépon-  pereurau  pape  fur 

dit  au  pape  le  vinjtt-cinquiéme  d'Août  pour  le  féliciter,  fur  laconvocationdu 

I  •        j  -l        oi-'      •  concile. 

la  convocation  du  concile,  oc  lui  témoigner  la  joie  quil  en    sieiJan.  ineMci 

reflentoit.  Mais  il  fema  fa  réponfe  de  plaintes  aigres  &  amé-  /<^,  14.^,47^ 

res  contre  le  roi  de  France  ,  qui  ne  venoient  gucres  au  fu- 

jet  fur  lequel  il  écrivoit  i  Ci  ce  n'eft  qu'on  y  voit  qu'il  en 

prend  occaflon  de  s'élever  au-deiTus  de  François  I,  vantant 

•oeaucoup  les  fervices  qu'il  prétèndoit  avoir  reiidus  à  féglife ,  . 

&  s*efforçant  au  contraire  de  montrer  que  le  roi  de  France , 

loin  de  laïèrvir,  luiavoit  beaucoup  nui.  XXXVItl; 

Les  aftiotis  de  François  I ,  fi  oppofées  à  ces  vaines  plaintes ,     Edits  du  roi  de 
faifoient  affez  l'apologie  de  ce  prince  pour  qu'il  dût  fe  mettre  Lwhérienfc 
peu  en  peine  d'y  replfquer:  aufli  pendant  que  Charles  le  dé-    shu^r,  Ub.xi^i- 
crioit  fur  fon  prétendu  défaut  de  zèle  pour  le  bien  de  l'égli-  470'^47ï« 
fe ,  chaque  jour  il  donnoit  quelque  marque  nouvelle  de  Ton 
attention  à  empêcher  dans  ton  royaume  les  progrès  des  nou- 
velles erreuis.  Son  parlement  venoit  de  faire  dérenlês  aux  im- 
primeurs &  libraires  y  fous  de  très-grofTes  peines,  d'im^mer& 
vendre  aucuns  livres  cenfurés^Sc  fufpefts,  &  nommément  les 
livres  de  l'inftitution  chrétienne  de  Jean  Calvin.  Et  lui-même 
le  feptiéme  de  Juillet ,  à  la  prière  de  l'inqiiifîteur  de  la  foi  , 
venoit  d'ordonner  d'avenir  le  peuple  dans  les  fermons  &  les 
inrtriiftions,  d'être  attaché  à  la  foi  de  l'églife  ;  &  de  déférer 
ceux  qu'ils  comioitroient  pour  Luthériens,       dans  des  fenti-- 
mens  contraires  à  la  reliêion.  Il  enjoignit  aux. curés  &  vi- 
caires de  s'informer  s'il  ny  en  avoit  point  dans  leurs  paroif^ 
lès  qui  niaffent  le  purgatoire  ,  qui  cruffent  que  l'homme  n'^ 
toit  pas  juflifié  par  fes  bonnes  œuvres ,  ou'il  ^ioit  invoquer 
Dieu  feul  &  non  pas  les  faints ,  que  le  culte  des  images  étoit  ' 
idolâtrie  ,  que  les  faints  ne  faifoient  point  de  miracliés ,  <|ue 
les  cérémonies  de  l'églife  ne  fervoient  de  rien  ,  que  fes  loix 
n  oblieeoient  perfonrve ,  que  la  connoilFance  de  l'évangile  étoit 
nécefmire  indifféremment  à  tous ,  que  Técriture  -  fainte  lè  de^ 
voit  lire  en  langue  vulgaire  ,  qu'il  ne  convenoît  pas  de  prier 
Dieu  en  latin  j  que  le  prêtre  ne  remet  pas  les  péchés  par 
le  facrement  de  pénitence^  étant  feulement  le  minifbe  de 
Dieu  qui  iêul  les  remet    que  l'églife  n'a  pas  le  pouvoir  d'o- 
bliger fous  peine  <fe  péché  mortel ,  qu'il  eft  permis  eu  tooc 
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Procédures  con- 
tre le  curé  de  St*. 
Croii.  de  la  cité. 
Siâiak.  utfitprà 

i.  I4.  p.  47a. 
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ièi  Histoire  Ecclésiastiq'ue. 
tems  de  manger  de  la  chair.  EnAn  il  commanda  à  Tes  parle- 
mens  de  procéder  contre  cenx  qui  auroient  des  livres  héié- 
tiauesy  &  qui  tiendroiem  des  aflemblées  fecrettes,  ordonnant 
à  la  Sorbonne  d'en  faire  une  exa6le  recherche  ,  afin  qu'on 
les  punh.  Le  même  jour  que  cet  édit  fut  publié ,  on  fit  une 
proceffîon  générale  dans  laquelle  la  chàfle  ae  fainte  Geneviè- 
ve fîit  portée  folemnellement  «  &  il  y  eut  quelques  hérétiques 
de  brûlés. 

Dans  le  même  tems  le  curé  de  Sainte-Croix  de  la  cité  à 
Paris, nommé  François  Landri ,  fut  foup^onné  de  favorifer  les 
nouvelles  erreurs ,  parce  qu*il  ne  difoit  jamais  de  méfies  ^  allé- 
guant pour  excufe  qu*il  ne  pouvoit  boue  de  vin*  La  Acuité 
de  théologie,  informée  d'atlleuisdes  fentimens  erronés  qu  il  dé- 
bitoit  ou  en  chaire  ou  autre  part ,  le  manda  ,  &  voulut  lui  ùâr 
te  approuver  &  figner  un  formulaire^de  doftrine  qui  conte- 
noit  les  articles  fuivans  :  Que  le  facrifice  de  la  mefîe  a  été  in- 
ftitué  par  Jcfus-Chrift ,  &  qu'il  eft  utile  aux  vivans  &  aux 
morts  ;  qu'on  doit  prier  les  faints ,  afin  qu'ils  foient  nos  avocats 
&  nos  interceffeurs  auprès  de  Jelus- Chriil  i  que  la  fubilance 
du  pain  &  du  vin  eft  changée  au  corps  &  au  fang  de  J.  C* 
dans  la  cotifécratton  -,  qu  il  neft  permis  qu'aux  prêtres  de  con- 
facrer  8c  de  communier  fous  les  deux  efpèces;  qu'on  doit 
obferver  les  vœux  monafliques  ;  que  les  ames  font  foulagées 
en  purgatoire  par  -les  prières ,  les  jeûnes  &  d'autres  bonnes 
ceuvres;  que  les  loix  cie  l'églife  obligent  touchant  les  jeûnes 
&  l'abilinence  des  viandes  en  certains  jours  ;  qu'il  y  a  un  feul 
foiivcrain  évêque  &  pape  dans  réglife,  auquel  on  eft  obligé 
d'obéir  de  droit  divin ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'on 
doit  nécefTairement  croire ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  marouées 
dans  les  iàintes  écritures  $  que  la  peine  du  purgatoire  eu  re- 
mife  par  les  indulgences  du  pape;  que  les  pretres ,  quelque 
indignes  qu'ils  foient ,  ne  laiftent  pas  de  confacrer  le  corps  de 
Jeîus-Chrift  j  qu'il  faut  confefler  tous  Tes  péchés  mortels  au 
prêtre  &  recevoir  de  lui  l'abfolution  ;  que  l'homme  a  fon  li- 
bre arbitre  pour  bien  &  mal  faire,  &  pour  fe  relever  du  pé- 
ché par  la  pénitence  :  que  la  rémifTion  des  péchés  ne  s'obtient 
pas  par  la  feule  foi ,  mais  aufTi  par  la  charité  &  par  une  vraie 
pénitence  i  que  l'églife  &  les  conciles  légitimement  aflèmblé» 
font  infaillibles  ;  qfil  appartient  à  l'églife  d'expliquer  6c  d'il»* 
ferpréter  réciiture-£ûnte.  Le  curé  lut  tous  ces  articles,  &  de* 
fOândaàle»  exomioèr  k  lài&i ,  ce  <fX*on  M  accoida;  maisquel- 
^  ijues 
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•cpes  jours ,  après  il  dit  pour  toute  réponfe  ,  que  tout  ce  que  l'c-    An.  154^ 

S\i£t  enfeignoit  for  ces  matières  étoit  faiiit  &  catholique  ,  & 
nhÙL  de  figner'  ks  atticlesqid  lid  ayoiem  été  préfentéstoe 
1^  ne  fatisiit  pas  Ja  ûcuké  i  iiiav  elle  -ne  pat  âen  obtenir  de 

;plus  pour  lors. 

Quoique  François  I,qui£nrorifoit  en  tout  le  2èle4e  la  fa-  ffran^iVenvote 

"Culté  ,  montrât  afTcz  par  cette  intention  particulière  que  les  Ton  apologie  au 
plaintes  de  rempcrcur  n  croient  pas  fondées ,  il  crut  néanmoins  papeconrrel'em- 
qu'il  devoit  y  répondre  d'une  manière  plus  exprefle  ;  c'ell  ^PjU^I.  /,;p,c<nic 
ce  qu'il  fit  dans  une  apologie  qu'il  envoya  au  pape,  ik  dans  T'id.Uv.^.eaf.t, 
laquelle  it  reproche  beaucoup  de  choses  à  l'empereur  ,  en  **** 
sarticnlier  le  fac  dé  .Rome  6c  la  priiôn  du  pape  Clément 
V 1 1  j  &  après  avoir  rapporté  forigine  de  leurs  cnierelles  ^ 
dont  il  rejette  toute  la  faute  fur  Charles  V ,  il  conclut 
«u*on  ne  pouvoit  lui  imputer  d'avoir  ni  empêché  ni  retar- 
dé la  célébration  du  concile  ,  d'où  il  ne  lui  revenoit  aucun 
avantage.  Que  bien  lom  de  faire  à  la  religion  l'injure  qu'où 
lui  imputoit,  il  avoit.à  l'imitation  de  Tes  ancêtres,  employé 
tous  Tes  foins  à  la  conferver  >  témoins  ies  édits  rigoureux  qu'il 
«voit  £iits ,  &  Texécution  oui  s'en  fàifoit  tous  les  jouis  oans 
fon  royaume.  Qu*il  prioit  Jonc  le  pape  de  n'ajouter  aucuns 
loi  aux  calomnies  de  fempereur ,  &  de  compter  fur  lui  com- 
me fur  «1  prince  entièrement  dévoué  au  fervice  da  iàint 

Le  pape  voulant  agir  en  pere  commun  dans  cette  occanon ,     Le  pape  vent 
à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  nomma  deux  légats ,  les  car-  l'empe- 
dinaux  Contarin  &  Sadolet ,  pour  fe  rendre  aux  cours  de  ces  f^cc.  *  * 
deux  princes  fie  travailler  à  leur  réconciliation  paifiûte,  en  suum  Uttmm: 
ies  obligeant  à  (|uitter  lenrs  inimitiés  particulières  en  faveur  '  /  «7"^^ 
<ie  la  caufe  publique*  de  peur  que  leur  difcorde  ne  fût  un  «■.«"û.^  ij, 
obilacle  à  la  tenue  du  concile  &  au  rétabliâèment  de  la  re» 
ligion  Catholique  dans  les  pays  infeftés  des  erreurs  de  Lu- 
ther. Mais  peu  de  tems  après  cette  nomination ,  Contarin  étant 
mort ,  le  pape  lui  fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardinal  évêque 
de  Vifeu  en  Portugal ,  au  grand  ctonnement  de  la  cour  de 
Kome  ,  qui  fçavoît  que  Fempereur  auquel  ce  cardinal  ctoit 
envoyé ,  navoit  pas  beaucoup  d'eftime  pour  lui;  anffi  ne  réuf^ 
€t-il  pas  dans  fa  légation  ^  non  plus  que  Sadolet  auprès  dn 
«ot  de  France ,  parce  que  la  guerre  étoit  deja  dédarée  entre 
ces  deux  princes. 

Dans  le  tems  que  Ueui  ViU  paroitoît  (e  content 
Tome  XIX,  Ll 
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An.  m  41.    ^"^^  nouveau  mariage  avec  Catherine  Howard,  Cranmer  archc-^ 
X  LU.  *    véqoe  de  Cantorberi  vint  troubler  (à  joie  par  le  rapport  qu*iV 
^S'""*vmT  lui  fit  de  Ja  vie  licentieufe  &  débauchée  de  cette^princ^e^ 
S^Kearieuf!  Pendant  que  le  roi  étoit  à  Yorck  ,  un  nommé'Laffet  vint  fê- 
la reine.  véler  à  cc  prélat  qu*il  avoit  appris  de  fa  fœur  ,  ancienne  do-» 
Burmttkïji.Jcia  meftiquc  de  la  duchefle  douairière  de  Norfolk ,  que  la  reine 
ianJer.de fchifm.  avoit  tort  mal  vccuavant  Ion  mariage  ;  quelle  contmuoit 
''tlftliî^"* même  vie  depuis  qu'elle  avoit  épouié  le  roi;  &:  que  deux 
hommes  entr'autres  ,  François  Dirham  &  un  nommé  Mannok^ 
s'étoient  fouvent  approchés  d'elle.  Cranmer  ayant  communi* 
qué  ce  fecret  aa  chanceliér  &  à  quelques  conièillers  d'état 
qui  étoiem  à  LondÉvs,  tous  condufent  que  Tarchevéque  en 
informeroit  le  roi  dès  qu'il  feroit  de  retour  dTorck.  Cranmef 
fît  donc  un  mémoiie  qu*ii  remit  entre  les  mains  du  prince  \  en 
le  priant  de  le  lire  en  particulier.  Le  roi  crut  d'abord  que  c*é- 
toit  une  calomnie.  Il  ne  laiiTa  pas  d'ordonner  au  garde  du  fceau 
privé  d'aller  trouver  LalTels  fous  quelque  prétexte ,  &  de  l'in- 
lerrQger  en  fecret.  On  le  trouva  ferme  dans  fa  dcpofition  i 
on- interrogea  fa  fœur,  qui  confirma  ce  qu'elle  avoic  dit  à 
fon  frète  i  6r  fiir  leur  témoignage  on  arrêta  Diiham  &  Man*. 
noick ,  qui  en  dirent  plus  qu'on'  nîen  vouloit  fçavôir.  Il  y. 
•  eut  encore  d  .^  forts  foupçons  contre  un  nommé  Culpeper  yCniC. 
la  dame  de  Rochefort ,  (  celle  qui  avoit  accufc  fon  mari  a  a* 
voir  un  commerce  criminel  avec  Anne  de  Boulen ,  )  avoit 
fait  entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à  onze  heures  du 
foir ,  pendant  que  le  roi  étoit  à  Lincoln ,  &  qui  y  étoit 
demeuré  jufqu*à  quatre  heures  du  matin ,  la  reine  lui  ayant 
fait  préfènt  d*une  chaîne  d'pr  &  d'un  liche  bonnet'  en  la 
quittant; 

T^XXOi         ^  rapports ,  Tarchevéque  de  Cantorberi  5c  quel- 

La  reine  avoue  ques  autres  confeiUers  eurent  ordre  d'aller  interroger  la  reine  ^ 

foncrime,&on  d'abord  les  crimes  dont  on  l'accufoit;  mais  dans  un 

lui  fait  (on  procès.  ,   •  .  ,     ■    \,  n 

Sleid^tn  \n  eom.  lecoud  mtcrrogatoire  ,  voyant  que  tout  etoit  découvert ,  elle 
/.  14- p.  4S7.  avoua  fa  vie  criminelle  ,  &  figna  fa  déclaration.  Cet  aveu  trou- 
f,  4}o!'  "  ^"^^  *  d'abord  condamner  à  mort  Dirliam., 

*^^aikHu  Mannock&  Culpeper»  &  voulant  que  raccufation  de  la  reine. 
<«">*r»  fôt  portée  au  parlement  ./il  Taflembla  le  vingt.- fisdéme  de 
Janvier;  &  fur  le  rappott  des  commiflaires,  oui  atteftéient 
les  faits  fuffifamhient  prouvés,  les  deux  chamores  rendirent 
une  fehtence ,  dans  laquelle  on  conjuroit  le  roi  de  ne  fe  point 
affliger  de  ia  diigrace ,  &  de  pardonner  à  ceux  qui  avoient 
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pfislé-Kiotiîse  la  reine.  EnTuice  on  expofoit  que  Catherine  avoit         ^ . 

pris  à  ion  fervice  Dufaam  »  &  une  femme  qui  avoit  été  té-.      '   »  * 

jnoin  .deleqr  commerce  honteux  $  que  cela  montroit  affez  qiie 

{on  (deflein  woit  été  de  vivre  toujours  de  la  même  forte.  Én- 

6n  le  parlement  prioit  le  roi  de  conlentir  que  la  reine  &c 

fes  complices ,  entr'autrcs  la  dame  de  Rochcfort ,  fuflent  pour- 

fuivies  pour  rrime  de  lèfe- majeflé  ,  &  punies  capitalcment. 

.On  lui  fit  la  mcme  prière  à  l'égard  de  la  duchcfle  douairière  de 

J^^orfolk  graad-m£re  de  la  reine,  de  milord  Guillaume  I^ovard 

(onoere^  de  ia  dame  Howard  fa  mere,  de  la  comtefle  de 

Bridgwater,  de  cinq  autres  fenmies  &  de  quatre  hommes  9 

fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient  eu  connoilTance  des 

fl^lK^udies  de  la  .reine,  &  n'en  avoient  pas  averti  le  roi:  & 

IX  prince  xroofentit  à  tout.  XLiv. 

Ainfî  Henri  ayant  confirmé  cette  fentence  par  lettres  paten-  —^/f*"* 
tes  ,  la  reine  &  la  dame  de  Rochefon  eurent  la  tête  tranchée  tre^^ 
.dans  la  place  delà  to^r  le  12  Février.  La  reine  perfifta  dans  Saadtr  de  fchifm^ 
ce  qu'elle  avoit  .avoué,  qu'il  étoit  vrai  qu'elle  n*avoit  pas  bien 
yécit-  vyjwf  fonjujuiage  avec  le  roi:  mais  elle  protefta  tou- 
jours avec  ferment  &  /ur  Ton  iàlut  »  que  depuis  qu'elle  étoic 
ftmme  du  roi ,  elle  .étoit  innocente  .àis  crimes  dont  on  Tac- 
pifoit.  Dans  la  fentence  qui  la  condamnoit ,  on  avoit  déclaré 
criminelle  de  lèfe-majefté  &  puniffable  de  mort ,  toute  fille  • 
que  le  roi  épouferoit  pour  vierge  &:  qui  ne  le  fcroit  pas  ,  li 
avant  fes  uôces  elle  ne  lui  révéloit  pas  la  perte  de  fa  virginité; 
ceux  qui  auroient  eu  part  à  fa  faute  &  Tauroient  célée,  dévoient 
être  traités  avec  la  même  rigueuc  Cet  aâe  du  parlement  fut 
cenfiiré  du  public.  On  trouvoit  qu'il  étott  contre  la  nature 
de  punir  un  père  &  une  mere  ,  pour  n'avoir  pas  découvert  la 
turpitude  de  leur  fille  :  ajifli  le  roi  modéra  cette  févérité ,  en 
failant  grâce  à  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  condam- 
nés ,  dont  quelques-uns  toutefois  demeurèrent  affez  long-tems 
en  prifon.  Quant  à  cette  dernière  claufc,  qui  condamnoit, 
toute  fille  qui  ne  révéleroit  pas  fon  crime  avant  que  ci  èpoufer 
]e  xoi^  elle  iiit  tournée  en  i2dii:Qle  fie  fournit  quelques  traits 
de  jbfyxe  aux  railleurs*  xlv. 

Le  clergé  d'Angleterre,  qui  étoit  affemblé  alors ,  s'occupa  rSe<?udc?/é 
d'abord  à  examiner  la  nouvelle  verfion  de  la  bible ,  &  nom-  louchant  la  ver* 
ma  des  évêques  pour  la  revoir.  Ceux  qui  favorifoient  la  reli- 
cion  Catholique  ,  foutenoient  que  cette  traduftion  étoit  pleine  p.^""*""  ^"^^ 
de  fautes  *  &;  juuc  ce  ieroit  faire  un  grand  tort  au  peuple ,       pi^^i-  ^"b^ 
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An»  if 41^  JU6  de  lui  permettre  de  la  lire  avant  qu'elle  fût  cornet 
'       CétQît  le  feimmeitt  de  Gardiner»  &  il  paroiflbit  aflès  hkiy 
fondé»  Mais  Tarchevéque  de  Caittoii)ery ,  s^ppercevam  du  ée^ 

&in  de  Gàrdiner ,  obtint  du  roi  que  la  corre6tion  feroit  com» 
iniie  aux  deux  univerfités ,  où  il  avoir  beaucoup  plus  de  cfé- 
dit  que  dans  Taflemblée  du  clergé.  Plufieurs  évêques  s'y  op- 
poférent  fortement,  &  même  quelques-uns  d'entr'eux  firent 
cnregiftrer  leur  proteftation.  Mais  tout  cela  fut  inutile,  par- 
ce que  le  roi  s'étoit  déjà  déclaré ,  &  qu  il  ne  vouloir  pas  être 
conôedit.  I|  accorda  même,  le  douzième  de  Mars ,  à  un  libraire 
éé  Londres ,  un.  privilège  pour  imprimer  la  bible  en  Anglois^ 
Cè  (joi  donna  lien-  de  croire  que  les  univerfités  nommées 
pour  examiner  cette  traduéHon ,  ne  la  revirent  pas ,  puifqaH 
n*y  avoir  pas  d'apparence  qu'ils  enflèm  pu  le  Êuie  en  û  pe»  • 

Mandement  de  Quelque  tems  après  que  le  clergé  fe  fut  feparé ,  Bonnet 
^jner  évé^,  de  évêque  de  Londres  ,  qui  prenoit  tantôt  le  parti  des  Catho- 
•'••'"•■^  liques ,  tantôt  des  Luthériens  ,  mais  qui  d  ailleurs  paroiflbit 

n'avoir  pas  d'autre  religion  que  celle  d'une  complaifancc  aveor 
pour  toutes  les  volontés  du  roi>  fit  m»  mamlement  que- 
nenri  l'obligea  de  publier,.  &  donc  voici  l'extrait,  i".  D  te*- 
coimnandoit  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'obéir  aux  ordon- 
nances du  roi.  2**.  Il  chaigeoit  les  eccléfiaftiques  de  lire  & 
de  méditer  tous  les  jours  un  chapitre  de  la  bible  avec  les 
commentaires  de  quelque  douleur  approuvé ,  &  de  le  retenir 

{)0ur  en  pouvoir  rendre  rai  (on.  3^.  Il  ordonnoit  la  lefture  du 
ivre  de  l'inltitution  chrétienne ,  publié  par  les  évéques.  4**»- 
Qu*on.  hû  amenât  tous  les  vicaires ,  afin  qu'il  p&(  les  exami'- 
ner  OU' faire  examiner  par  fes  officiets.  5^  A  exhortoit  <ie 
s'oppoièr  aux  matiages  clandeftins.  tf**;  Il  défendoit  dé  marier 
les  veufs  ou  les  veuves ,  à  moins  qo*on  n'eût  un  bon  cerci* 
fîcat  de  là  morf  du  premier  mari  ou  de  la  première  femme. 
7".  Il  recommandoit  fort  Tinftruftion  des  enfans ,  qu'on  leur 
apprît  à  lire  ,leur  religion  ,  à  prier  Dieu  &  à  vivre  faintement. 
8°.  Que  les  curés  s'cmployalTent à  réconciher  les  ennemis,  &à 
être  d'un  bon  exemple  à  leurs  paroiffiens.  9°.  Il  leur  défendoit 
d'accorder  b  commumcm'  à  ceux  qui  ne  &  lèroient  pas  codê^- 
fës.  à'  leurs  propres  pafteuts;  H>^.- Il  leur  ordonnoit  de  ne  poinr 
permettre  que  le  peuple  allât  au  cabaret  le  dimanche  K  les- 
Ktts  durant  le  fervice,  ou  qu'il  perdit  fon  tems  à  jotier  an- 
.  Kea  «d'été  k  l'églife.  u",  E  lecoiniinndois  qp'oa  ex]^qiiât  m 
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'-«eapîc  toutes  les  ûx  feinaines  les  fept  péchés  capitaux  ,        A»\.  1541. 
les  dix  commandemens  de  Dieu.  1 2".  Il  dcfcndoit  à  tous  les 
prêtres  de  quitter  leur  habit.  13°.  il  les  chargeoitde  ne  point 
permettre  à  aÉcun  atréne  de  dite  la  meiiê ,  à  moinB  qailne 
'  Elï  approuvé.  14**.  iJcitioner  le  peuple  À  ne  point  blaTphémer, 
■fii  faKe  aucun  ferment:  à  s'abftenir  de  la- médifance ,  de  la. 

*  calomnie  9  de  la  fornication ,  de  la  eounnandife ,  &  de  Ti-' 
vrognerie  ,  en  les  chargeant  de  pourfuivre  juridiquement  ceux 
qui  feroient  coupables  de  ces  crimes.  15°.  On  interdifoit  aux 
prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illicites  ,  &  l'entrée  des  cabarets 
à  vin  de  à  bière  hormis  dans  une  preflànte  ncceiEté.  16^.  On 

'  leur  defendoit  de  foufiirir  tes  comédies  &  les  pièces  de  théâtre 
'  dan»  les  ^glàlès.  17^  On  leur  ordonnoit  de  ne  point  iâdre  des 
iermons  qui  eeflent  été  prononcés  dans  les  deux  ou  trois  der- 
niers ûécles  ;.  mais  d*expiiqaer  fenlement  Tépitre  &  révangi- 
k  du  jour ,  Tufage  des  facremcns ,  de  la  mefle  ,  des  cérémo- 
nies ,  &  de  ne  débiter  aucunes  fables.  18".  On  leur  défendoit 
de  foufFrir  qu'aucun  prêchât  fans  la  permiiËon  de  l'ordinaire 
««  du  roi.        '        '  ' 

Cependant  le  pape  Paul  lll  ayant  indiqué  le  concile  à  Trente  ^î^omme 
-ma  premier  de  -Novenbie  prœnain^  nomma  £ss  légats  pour  y  fet  légats  pr^ie 
-  piébder  en  Ton  nom  &  en  &ire  Toiiverture.  Ils  étoient  an  ^^î'*"**' 
nombre  dfe  trois  ^  fçavoir  les  cardinaux  Patti  Parifio ,  Jean  Twî.SV.«/i!îr 
Moron  ,'&  Raynaud  PokiSf  le  premier,  comme  m  «és^abile  7- 
canonise;  le  fécond  ,  comme  «n  bon  politique  qui  entcndoit 
rres-Dien  Jes  négociations  i  &  le  tromeme ,  qui  ctoit  Anglois, 
pour  faire  voir  que  ce  royaume  avoit  part  au  concile  ,  quoi- 
que fou  roi  fût  féparé  de  l'égliiè  Romaine.  Le  pape  leur 
'  expédia  le  bref  de  knr  légation ,  avec  ordre ,  quand  âs  feroient       ,  .>\ 

•  ainVé^  à  Ti'eRtey  d'entretenir*  «èroltemeM  les  {»i^âtt  âc  -Jes  '  '     '  " 
ambai&deurs  qui  viendroient  au  cOncile,  Jlantff  ^livé  atfauie 

•aâion  panicubére,  jtffi^'à  ce  qu'ils  eu^ntieça  les  inibiic^ 
«fioBs  qu'il  leur  enverroit  lorsqu'il  fer-ok  tems.  Il  leur  en- 
joignit de  faire  Içavoir  aux  princes  les  raifons  de  leur  léga- 
tion,  de  les  exhorter  à  envoyer  leurs  évoques  au  concile, 
de  faire  afficher  fa  convocation  aur*c  ■porr<»s  de  la  grande  égli- 
fe ,  afin  que  tout  le  monde  en  fût  informé  :  de  ne  point 
'  cmter  e»  di^te-  aKrec'  ^  liéréëqaeB'  tftmt  .^ouverture  du 
coBcifce  ,  mais  de  les  tKucer  ëvec-  beatte^up  4è  medéations' 
«fia.  de  m  pti^  vuaÊoeMt    Mcile<^^  a^j^  ^t  «dos 
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A3'  i  t  A^  '  R^^^       nombre  luffilaiit ,  venu-*»  d'Italie ,  d'Allemagne  j  <J« 
France  &  d*Efpagne.  ^ 
xtviii.        Auffi-tôt  que  Tempereur  qui  itoit  à  Madrid  eut  reçu  avis  de 
denVàïrcnteavec     «I^PMfation  des  légats  ,  il  donna  otdre  à  dom  Jacques  de  Men- 
ics  ambaffudeurs  doza ,  qui  étoit  alors  ambaiTadeur  auprès  de  la  république  de 
L  à  Nicolas  Granvelle  &  à  l'évêque  d'Arras  jfon  nls ,  de 

xj!âX'^&aS!j  rendre  à  Trente  en  qualité  de  fes  ambafladcurs ,  avec  quel- 
ques évcques  du  royaume  de  Naples  :  non  qu'il  crût  que ,  dans 
une  pareille  conjoncture  où  il  étoit  en  guerre  avecla  France  , 
il  pût  fe  palier  quelque  choie  l'avantage  de  la  religipa  j  aia^ 
du. moins  afin  <{a*on  n'y  fit  fien.  à  Ton  préjudice. 

Le  pape  fit  auffi  partir  quelques  évjàqqes  -d'Italie  »  qui 
:  lem  cependant  le  voyage  alTez  lentement;.  he$  Impériaux  s'y 
étant  trouvés  au  tems  piefcrit ,  jpréfentérenc  a»x  Ugats  les 
lettres  de  l'empereur ,  &  demandèrent  avec  beaucoup  d'inT- 

•  fiances  l'ouverture  du  concile.  Mais  les  légats  le  rcluiérent, 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  commencer  avec  un  fî  petit 

•  nombre  d'évêques ,  dans  un  tems  où  la  guerre  étoit  allumée 
de  toutes  parts.  Granvelle  répliqua ,  qu'on  pouvoij:  4u  moi^s 
en  attendant  travailler  à  la  réformation <^  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  de  diffic^és.  Mais  les  légats  répondirent ,  que  com* 
me  cette  matière  regardoit  plufieurs  notions  ,  il  falloit  qu'oa 
la  traitât  devait  tous  9  &  remirent  la  décifion  à  l'avis  du  pape, 
qui  leur  manda  au  commencement  de  Tannée  p^pcl^Mi^  .dç  (e 

'  -rf  teti*'er  ,  remettant  le  concile  à  un  autre  tems. 

,    laXSL  Jean  Moron ,  un  des  légats ,  avoit  été  nommé  cardinal  dans 

Promotion  de  a  ,  r  i  i  ht  i% 

huU;cardiaauxpar  -^^tte  même  année,  avec  iept autres  que  le  pape  raul  111  éle- 
Miu.  .ya  à  cette  digi^ité  le  tiente^miéme  de  A^ai.  Le  prc^er  fyt 
i!r^%f^:  CMcentio»  Romaiîii,  éyéque  de  Marfico ,  prétie 

caidinal  .du.titie  ^  iaipt  Jeen  &  de  faint  Paul  Le  iêcond , 
Jean  Vincent  Acpuaviya  d*Arragon ,  Napolitain ,  évêque  de 
Melfi ,  prêtre  carcfinal  du  titre  de  faint  ^ylveftre  &  de  faint 
Martin  aux  Monts.  Le  troificme ,  Pomponne  Cœci ,  Romaiu, 
évêque  de  Citta-di-Caftello ,  puis  de  Sutri ,  vicaire  du  pa[>e  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque.  Le  quatrième  , 
liobert  Pucci  ,  FJorentia,  évêque  de  Pil};o.ye  ,  prêtre  cîuçdinal 
du  titre  (ks  Quatre-Sainp-Coonmnéf  »  &  grand  pénitencier. 
Le  cinquième,  /eau  Morop ,  dont  on  a  parle ,  14ilanois  ,  évo- 
que de  Modine»  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  Le 
•iwioey  Q^oire  Corte^^  Modénois^  abbé  du  lilon^rÇaf-- 
in  9  ptêcte  cardinal  du  fitre  de  iàim  Cyiia<|9e  ^  puis  év^ 


i 


Iffté  «nXilmi.  Le  fèptiéme^  Thomas  Badia  théologien ,  reli-  15427 

gieux  de  foidie  d©  fàint  Dominique  &  Modénois  ,  maître  du. 

facré  palais,  pêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  au 

Ghamp-de-Mars.  Le  huitième ,  Chriftophe  Madrucce ,  évê- 

que  de  Trente  fa  patrie  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 

Refaire  &  évéque  de  Paleuhne  ^  il  ne  fut  point  déclaré 

alors.     *  . 

Pomponne  Cœd  moimit  trois  mois  après  ùl  promotien  ^ 
le  quatrième  étAd^  Il  étoit  grand  philolophe  &  bon  afbo^ 
Bome.  n  fieit  inhumé  dans  ïé^e  de  ûmt  Jean  de  Latian  » 
oh  il  avoit  été  chanoine.  t: 

Quatre  antres  cardinaux  mounuient  au/H  dans  cette  année.  Âf^'îjJ.e"''''"*' 
Le  premier  efl  Jérôme  Aléandre  ,  qui  étoit  de  la  Motlie  ,  ciacon.  iiiJ.ut fia 
petite  ville  fur  les  confins  du  Frioul  &  de  i'Iftrie,  où  il  na-  '''i'- 

Îut  le  treizième  derevrier  1480.  bon  père,  nomme  rrançois  ///, 
léandre  ,  étoit  médecin  ,  &  prit  grand  foin  de  Jérôme  fon<  SpmiiAoc  ata», 
fib ,  au*il  envoya  étudier  à  Venife  &  à  Porto-Naone ,  où  à 
fâge  de  quinze  ans  il  en(èi|na  les  humanités &  fe  fit  une 

rnde  réputation.  Dans  la  mite  il- étudia- le$  mathématiques,- 
phyiique ,  la  médecine  &  la  langue  grecque  &  hébraïque  y 
dans  lerquelles  il'fit  de  fi  grands  progrès  avec  le  fecours  aune 
mémoire  prodigieufe,  qui!  les  pari  oit  &  les  écriv  oit  fans  peine# 
Le  pape  Alexandre  VI  ,.  informé  de  fon  rare  mérite  ,  le  deftina 
pour  être  fecrétaire  de  fon  fils,  &  l'envoya  enfuite  en  Hon- 
grie en  qualité  dé  nonce  y  mais  une  maladie  Ûcheufe  ayant 
obligé  Aléandre  à  prendre  d'autres  'mefiires ,  tX  yim  eft  Fra»-  . 


^oîi  le  roi  Louis  XII  Tappella  &  le  gratifia  de  lettres  de 
iiaturalité.  Il  fiit  refteur  de  runiverfité  de  Paris  &  pfofeffeut 
en  Grec ,  depuis  il  enfeigna  à  Orléans  &  à  Blois.  Etienne 
Poncher  évêqiie  de  Paris  l'attira  chez  lui  ,  &  le  donna  à 
Evrard  de  la  Marck  évêque  de  Liège,  qui  le  fit  fon  chan- 
celier ,  &  lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de  fon  églile.  Ce 
même  prélat  l'engagea  à  faire  un  voj^age  à  Rome  y.  où  le  pa^ 
pe  Léon  X, qui  le  retint  à  foiî  feivice,  l'envoya  nonce  en 
Allemagne  esk-tyi^^^  quoiqu'abfént*,  il  le  fit' bibliothécaire' 
du  Vatican- en  i-«io«  Après- la  mort  de  Zenobio  Acciaioli  , 
Aléandre  parut  dans  fa  nonciature  avec  éclat  r  fi^it  par  fa 
dignité  ,  foit  par  fa  doftrine  &  fon  éloquence,  qui  fut  admi» 
rée  dans  la  diète  de  Wormcs ,  où  il  parla  trois  heures  de 
fuite  contre  les  erreurs  de  Luther  avec  beaucoup  de  fuc- 
^ès.  U.  ne  put  empêcher  que  cet  héiéfiarque  ne  fût  entendu 
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An.  I  f  42.  ^^"^  ^^^^^  »  refufa  de  difputer  avec  lui ,  8c  il 

obtint  que  l'on  brûleroit  fes  livres  &  que  l'on  profcriroit  fa 
pcrlonne  :  il  drefTa  même  l'édit  qui  le  condamnoit.  A  fon 
retour  Clément  VII  lui  donna  l'arche vêciié  de  Brindes ,  &  le 
nomma  nonce  en  France.  Il  étoit  auprès  du  roi  François  I 
à  la  bataille  cle  Pavk ,  oil  ee  pcmct  fbt  Êiit  prifonnier.  Le 
même  pape  l'envoya  encore  en  Allemagne  en  i  n  i ,  où  il  trou- 
va un  grand  changement.  Le  peuple  n'étoit  piius ,  à  ce  qu'il 
dit ,  (i  animé  dans  les  villes  proteftantes  contre  le  iâînt  iiége } 
Biais  dans  les  villes  catholiques  il  tcmoignoit  une  envie  extrô- 
.  me  de  fe  retirer  de  robéifî'ancc  du  pape,  &"  de  s'enrichir  des 
biens  de  Téglife ,  à  l'exemple  des  Proteftans.  Alcandre  fit  tout 
ce  qu'il  put,  mais  fans  fuccès,  pour  empêcher  Charles  V  de 
faire  une  trêve  avec  les  princes  Luthériens.  Il  fe  rendit  enfuite 
à  Venife,  (foù  Paal  III  le  rappella  pour  l'honorer  d'un  clia- 
peaude  cardinal  en  1536.  Il  hit  encore  nommé  lé^t  pour 
préfider  au  concile  qu'on  devoir  tenir  à  Vicenfè  ;  mais  ce  def- 
lein  n'ayant  pas  été  exécuté  ,  il  alla  dans  cette  même  qnaiité 
en'  Allemagne ,  &:  mourut  étant  retourné  à  Rome  le  premier 
de  Février  de  cette  année,  dans  le  tems  qu'il  metioit  la  der- 
nière main  à  fon  grand  ouvrage  contre  les  profeffeurs  des  fcien- 
ces ,  qui  n'a  pas  paru ,  &  au' on  le  deftinoit  à  préfider  au 
toncile  de  Trente.  Il  étoit  alors  âgé  d'environ  foixante-deux 
ans  ;  &  il  auroit  vécu  plus  long-tems ,  sHl  eôt  été  moins  cré- 
dule aux  ordonnances  des  médecins ,  qui  Tépuiférent  à  force 
.  de' remèdes.  Il  nous  e(l  refté  de  lui  des  poëhes ,  des  dialogues 
&  quelques  lettres  qui  traitent  des  affaires  de  l'églife.  Son 
corps  fiit  tranfporté  à  la  Mothe,  enterré,  dans  léglife  de 
faim  Nicolas. 

...      Le  fécond  fut  Alexandre  Cefarini ,  Romain  ,  qui  flit  d'abord 
Mort  du  csrdiBii  /i  1  -  o  c\  '  •  •  > 

CetermL  protonotaire  apoltolique  }  oc  ayant  contrai:te  une  amitie  par- 

CiMM.ikiJ.Mtfa'  ticuliére  avec  les  feigneurs de.&maifon  de  Médias,  le  pape 
Léon  X  qui  en  étoit,  le  mi^au  nombre  des  cardinaux  diacres 
le  premier  de  Juillet  15 17,  avec  le  dtre  des  ûints  Serge  & 
t^f^ItAfferâ.  Bacche  \  &  Clément  VII  lui  changea  ce  titre  en  celui  de 
Aiinte  Marie  in  via  latâ,  Paul  III  lui  confia  fadmini/lrarion 
des  églifes  d'Albane  ,  de  Preneflc  de  Pampelune  :  il  gou- 
verna aufTi  celle  d'Otrantc  ,  de  BreiTe  &  d'autres.  AufTi-tôt 
après  l'éleéHon  du  pape  Adrien  Vï,  le  facré  collège  le  députa 
Sarragoce  pour  faluer  ce  nouveau  pontife  ,  &  conférer  avec 
lui  de  quelques  affaires  impodsuites*  Après  Je  fiic  de  Some  » 


prêt*  %.  p.  404. 
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n  fiit  donné  en  orage  aux  Impériaux,  &  Paul  III  l'envoya    An.  154**' 

avec  le  cardinal  de  Sienne  évêque  d'Oftie  en  qualité  de  légat 

auprès  de  l'empereur  Charles  V  ,  pour  lui  faire  compliment  Tur 

iba  expédition  d'Afrique  èc  h  conquête  qu'il  venoit  de  faire 

de  Tunis.  Dans  le  mois  de  Juin  1537»  le  pape  defirant  d*unîr 

les  deux  princes  Fempereur  &  le  roi  de  France  par  une  paix 

folide ,  leur  députa  (Jefarini  avec  les  cardinaux  de  Sienne  & 

Ghinucci.  Le  fouverain  pontife  l'employa  encore  en  beaucoup 

d'autres  affaires  ,  &  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  fiirent  choi-". 

fis  pour  régler  le  concile  qu'en   devoit  bientôt  afîcir.bler. Il 

étoit  d'une  grande  intégrité ,  &  aimoit  beaucoup   les  gens 

de  lettres.  On  lit  dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le  cardinal 

Sadolet  lui  écrivit ,  &  qui  font  connoitre  dans  quelle  eftime 

il  étoit  auprès  du  (aaé  collège.  Il  mourut  à  Rome  le  trei- 

aiéme  de  Février  15421  &  nit  enterré  dans  Téglife  d'^rà 

gmli^cR  la  chapelle  de  ùl  ^ille.  Paul  Jove  £ût  de  lui  ui^  . 

grand  élo^e. 

Le  troifiéme  fut  Gafpard  Contarin,  d'une  noble  famille  de  UL 
Venifei  fils  d'AIoïze  Contanni ,  &  de  Polixène  Malipctri.il  q^J^q^ 
naquit  en  1483  ,  &  Ton  pere  le  dellina  d'abord  au  commerce,  rin. 
oui  n'eft  pas  incompatible  avec  la  nobleffe  dans  la  république  0«w^»iAM>i# 
cb  Venife  }  mais  voyant  dans  Ton  fils  une  fi  grande  inclina-  'yMn'it^iaLyi; 
don  pour  les  lettres  »  &  un  fi  beau  génie  pour  être  un  ;out'  ntdat^  Cammi 
très-habile,  il  changea  de  deflèiii,  &  lui  fit  d'abord  étudier  "M0y d'AtUt 
les  humanités  &  la  philofophie  à  Venife  fous  Antoine  JufH-  tfyj^étft*^ 
n^'ani  &  Laurent  Bragadenus  ;  enfuire  il  Tenvpya  à  Padoue 
pour  prendre  les  leçons  du  fçavant  Pomponacc,  contre  lequel 
li  écrivit  depuis  un  ouvrage  de  l'immortalité  de  l'ame.  Après 
fss  études,  il  entra  dans  le  gouvernement  des  affaires  de  la 
république  ,  qui  le  nomma  fon  ambafl'adeur  auprès  de  Charles  ' 
V  remploi  dont  il  s'acquitta  fi  bien,  qu'à  fon  retour  il  eut  un 
gouvernement  confidérable.  Peu  de  tems  après  il  fiit  envoyé 
à  Rome  avec  la  même  qualité  d'ambaifadeur,  &  enfiiite  à. 
Ferrare  pour  négocier  la  liberté  du  pape  Clément  Vil,  que  les' 
Allemands  &  les  Efpagnols  tenoient  prifonnier  dans  le  châ-' 
teau  Saint- Ange  en  1527,  après  le  pillage  de  Rome.  Le  faint 
pere  ayant  été  délivré  quelque  tems  après  ,  Contarin  fiit  en- 
voyé auprès  de  lui  en  qualité  d'ambafladeur  de  la  republique 
&  le  fervit  utilement ,  ayant  paflé  quelques  années  dans  cet 
eùk^ei,  après  lefquelles  u  s'en  retourna  à  Venife,  oîi  on  je 

^osibla  4*noaneurs  $c  çn  Taggrégea  dans  lefibat/  
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An.  Le  pape  Paul  lU  qui  coimoiflbit  fon  mérite,  &  petiîuidè 

qu'un  il  excellent  itijet  feroit  beaucoup  dltonneur  au  ikcré 
collège,  le  nomma  cardinai  en  1535,^8115.  qu'il  eût  en  au- 
cune manière  recherché  cette  dignité.  La  nouvelle  eh  vint  à 
Venife ,  &  Contarin  en  fut  furpris  le  premier  j  il  en  reçut 
les  complimens  ,  beaucoup  moins  joyeux  que  tous  ceux  qui 
vinrent  l'en  féliciter.  Il  vint  donc  à  Rome  ,  &  a^rès  la  céré- 
monie de  fon  inllallation ,  le  pape  le  garda  auprès  de  lui ,  & 
l'envoya  enfuite  légat  en  Allemagne  en  2541,  d  où  il  fut  rap« 
pellé ,  parce  que  la  cour  de  Rome  ne  paroiflbit  pas  conten* 
te  de  les  négociations  :  on  Faccuia  d'avoir  trop  accordé  aux. 
Proteftans ,  &  de  ne  leur  avoir  pas  aflez  fortement  réfifté*, 
,  Comme  plufieurs  parloient  contre  lui,  quoiqu'il  fût  abfenty. 

le  cardinal  Fregofe  prit  fa  défenfe  &  employa  fes  foins  pour 
le  juftifier.  Mais  fes  ennemis  ne  laiflcrent  pas  de  le  calomnier, 
&  de  i'accufer  publiquement  d'être  dans  les  intérêts  des  Lu- 
thériens ;  ceux  qui  l'épargnoient  davantage ,  difoient  que  ,  fau- 
te de  rigueur  &.  de  fermeté ,  il  avoit  mis  l'autorité  du  pape 
en  danger.  Comarîn  revint  à  Rome,  &  rendit  ii  bon  compte 
defaléfi  ;ation  que  (a  iainteté  ,  quoique  prévenue  contre  loir 
en  parut  très- contente,  &  l'envoya  à  Boulogne,  oil  il  mou«> 
rut  le  premier  de  Septembre  à  fheare  dè  micu ,  âgé  de  caon 
quante-neuf  ans. 

Ûuvra^esducar-  Contarin  compofa  plufieurs  ouvrages,  fçavoir:  1°.  Dei'im- 
diaal  Contarin.  mortalité  de  l'ame  contre  Pomponace  ,  où  il  montre  par  des 
mi^^'J-lfi^ï^'  '^i^ons  naturelles  ,  que  l'ame  eit  immortelle,  contre  le  fenti- 
ment  de  cet  auteur  ,  qui  croyoit  qu'on  ne  pouvoit  le  démontrer 
par  la  raifon  ,  &  que  la  foi  leule  apprenoit  cette  vérité,  i**.  Qua*. 
tre  livres  des  fepc  facremens  de  Téglife.  1^.  Deux  livres  do 
devoir  des  .évéques.  4^  Des  fcholies  for  les  épitr^  de  famt 
Paul.  5**.  Une  lomme  des  conciles  les  pins  remarquables.  6*. 
Une  réfutation  de  quelques  articles  ou  queftions  de  Luther. 
7**.  Des  traités  de  la  jullification  ,  de  la  prédellination  &  du 
libre  arbitre.  8**.  Un  traité  de  la  puiflance  du  pape.  9°.  Un 
catéchifme.  10".  Une  explication  du  pfeaume  Aà  te  levavi. 
Sans  parler  de  quelques  ouvrages  de  philofophie  ,  du  flux  ôc 
reflux  i  contre  la  ouatriérae  heure  des  fyllogifmes ,  que  tes 
logiciens  appellent  figure  de  GaUien  %  &  un  traité  des  magi£* 
trats  &  de  la  république  de  Veni(ê.  Tous  ces  ouvrages  furent 
imprimés  à  Paris  en  .1  f  71  ,  dsms  un  volume  in-folio.  Ils  font.  , 
trâ-IadnS|  fiç  éqiis  avecbeaucoup  dene^eté  &  de  poUtefe» 
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mais  on  trouve  que  Fauteur  étoit  plus  profond  philofophe  *  54*» 
ifÊt  théologien.  Dans  ùm  traité  des  faereinens,  il  ne  (ait 
oo'effleiirer  les  matiéies.  Ses  livres  du  devoir  des  évê<][iies  con- 
tiennent des  maximes  très-utiles.  Le  fcns  littéral  des  epîtres  de 
faint  Paul  eft  très-bien  expliqué  dans  les  fcholies,  fur  les  en- 
droits les  plus  difficiles.  La  fomme  des  conciles  n*eft  qu'un 
abrégé  des  principaux  conciles  jufqu'à  celui  de  Florence  qu'il 
appelle  le  neuvième  œcuménique  ;  &  c'eft  une  des  plus  an- 
ciennes fommcs  que  nous  ayons  fous  ce  titre ,  ConcUiorum 
magis  iUuJirium  Jumma.  * 

Ce  cardinal  la  dédia  au  pape  Paul  III,  après  la  mort  du-  Deu^ommed** 
quel  eUe  fut  imprimée  à  Florence  en  1553  ,  &  depuis  en  condtef  les  ptat 
plufieurs  endroits.  Il  loue  ce  pape  d'avoir  indicé  le  concile.  f«"MT"N>i» 

.  à  Trente  9  dont  il  fe  promet  une  heureufe  iflue }  &.  Ton 
croit  que  la  convocation  de  ce  concile  lui  fit  naître  la  pen- 
fée  de  s'appliquer  à  cette  étude ,  &  de  recueillir  des  auteurs 
grecs  &  latins  une  fomme  de  canons.  Il  paroît  y  avoir  fui- 
vi  l'ordre  qu'Ifidore  avoir  tenu  dans  fa  coUeftion ,  &  il  re- 
marque en  quoi  celle-ci  eft  différente  des  manulcrits  :  il  met 
lè  condlè  de  Nicée  indiqué  fous  le  pape  Sylveftie ,  &  (es 
décrets  faits  fous  Jules  L  U  croit  que  le  fynéme  de  Platon ,  dont 
là  plupart  des  fçavans  de  ce  tems-là  étoient  imbus,  n'a  pas 

'peu  contribué  à  donner  cours  à  TArianifme.  Il  compte  huit  'séKm\tMkiiê 
lynodes  d'Afrique  ,  tenus  avant  le  concile  de  Calcédoine ,  fept  Fituàt  dàeondUgp  ' 
conciles  à  Carthage  &  un  à  Mi  lève  ;&  croit  que  faint  Au- 
cuftin  s'eft  trouvé  à  tous.  Des  treize  conciles  de  Tolède  que 
les  coUefteurs  ont  ramaffés  ,  le  troifiéme  eft  remarquable  par 
la  converfion  de  Recarède  roi  des  Goths ,  &  par  Tacclama- 

-ti<>n  qu'on  lui  fit,/alut  au  roi  Catholique  i  d'où  il  eft  vrai- 
femblable  que  les  rois  d'Efpagne  ont  tiré  ce  titre  dlionneur. 

•En  parlant  du  fixiéme  concile,  il  ne  craint  point  de  dire 
qu'Honorius  a  favorifé  i'héréfie  du  Monothélifme ,  &  il  croit 
que  fon  nom  n'a  pas  été  mis  dans  le  catalogue  des  papes 

•  peur  cette  raifon.  Il  n'oublie  point ,  en  parlant  du  quatrième 
concile  de  Latran ,  de  dire  qu'on  y  a  permis  de  contrafter 
mariage  dans  le  fécond  &  le  troifiéme  genre  d'afHnité  :  en- 
forte  que  celle  du  premier  genre  eft  la  feule  qui  produife 
une  yéiîiable  alliance ,  &  qu  on  a  reftreint  les  degrés  dans , . 
lefquets  il  étoit  défendu  de  fe  marier  au  quatrième  dégré  de 
Confangmnîté.  Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  remarques 
^ttés-jutiÉideaiib)  qm-fcrveut beanttoiqi  à  £m  conn r  itre  le  dogme 

M  m  ij  • 
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An.  i;4i.   <Ie  réeUTe,  fa  motale  &  fa  difcipline)  &  l'on  peut  dire  qatf 

cette  lomme  des  condks  les  plus  remarquables  eil  très-bo»» 

.  I^y        ne ,  quoiqu'elle  foit  trop  abrégée* 

Son  traité  de  la      II  paroît  avoir  des  lentimens  plus  particuliers  dans  fon  traité 

préd  .;ftmaiion  &  j-^  prédcftinntion.  Il  ne  feint  point  d'y  déclarer  que  l'avis 
delà  laâmcation,    i    r        a       a  i  •     i  ^  o        '  i     '  n.         j  r 

&  Tes  autres  OU-       ^^""^  Augultin  ne  lui  plaît  pas,  &  quil  nelt  pas  du  lenr- 

l^fage»,  timcnt  de  ceux  qui  difent  que  les  hommes  font  réprouvés  è 

cau(è  du  péché  originel  :  qu  ils  ne  le  font  qu'à  caule  des  fau- 
tes aâuelies  qu'ils  commettent  en  réfiibuit  à  la  ^ace  ;  Se 
qu'à  ne  dépend  point  de  Tefficacité  de  la  grâce ,  maisde  notre 

volonti  ,  de  vaincre  cette  réHdance.  Il  ajoute  que  cette  pré- 
deftinario»  doit  être  jittriLuéc  à  Dieu ,  qui  prévient  paff  fa 
grâce  tous  nos  mouvcmens  ,  enforte  néanmoins  que  la  volonté 
n'y  apporte  ponit  de  réfiftance.  Il  confeille  aux  prédicateurs 
qui  font  obligés  de  parler  de  ces  matières ,  de  le  faire  rare- 
ment &  avec  beaucoup  de  précaution  ,  &  de  recourir  toujours 
à  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu.  Il  répond  à  Fobjec 
tion  des  impies ,  qui  duent  :  Je  fuis  du  nombfe  des  prédeitinés, 
donç  je  ferai  fauve  ;  ou  :  Je  fuis  du  nombre  des  réprouvé 
donc  je  ferai  damné  ^  quelque  chofe  que  je  falTe  r  en  leur 
faifant  voir  qu'ils  pourroient  bien  dire  la  même  chofe  de  tou9 
les  événemens  de  la  vie ,  que  Dieu  n'a  pas  moins  prévus  que 
le  faiut  ou  la  damnation.  Il  montre  enluite  aue  la  predelHna- 
tion  de  la  réprobation  ne  font  point  des  caulcs  ncccfTaires  du 
falut  de  la  damnation  ;  que  quoique  Dieu  au  connu  de 
toute  éternité  les  prédeflinés  &  les  tmomés,  cette  connoif^ 
.lance  n'ôte  point  la  contii^ence  ni  la  liberté  ;  •  &  qu'on  ne 
peut  douter  que  û  l'on  vit  bien ,  Ton  fera  fauvé ,  &  que  û 
Ton  meurt  dans  le  crime  ,  Ton  (èra  damné  i  qu'enfin^  dan* 
Fincertitude  de  Ton  falat ,  il  y  faut  travailler  avec  confiance» 
Il  condamne,  à  la  fin  de  ce  traité,  le  dogme  exécrable  de 
ceux  qui  difent  :  que  les  péchés  des  élus  font  agréables 
à  Dieu ,  &  qu'il  a  en  horreur  les  bonnes  aéhpns  des  ré« 
prouvés. 

'  Contarîn  traduifit  anifi  le  livre  des  exercices  ipiriraeb  ée 
fiûnt  Ignace,  dont  il  étoit  ami.  Dans  les  traités  de  controveiife 
contre  Luther,  ia  méthode  eft  d'expofer  h  doôrine  de  fé- 

fHfe ,  &  de  fiiiie  voir  qu'elle  eft  conforme  à  l'écnture  /^nnte, 
:  que  les  novateurs  ne  Fattaqucnt  que  fur  de  faufles  fuppo- 
fitions  ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traité  de  la  puif- 

iance  du  pape  |  il  prouve  que  le  pouvoir  que  le  fouveraiii 
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pontife  a  de  gouverner  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  ,  a  été    An«  1  kax' 

donné  à  faint  Pierre  par  Ndtreoeigneur ,  &  qu'il  eft  de  droit        *  ' 

divin.  Son  explication  du  pfeaume  Ad  te  ievavi ,  flit  compo- 

fée  à  la  prière  d'une  fœur  qu  il  avoit ,  &  qui  s'étoit  retirée  • 

dâns  un  monaftcre.  Enfin  on  a  de  lui  quelques  lettres.  lyi^ 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  année,  eft  Denis  Mortducirfl^ 
LsraKfio ,  ou  plutôt  Lorerio ,  de'Benevent  »  d'une  éunille  afiëz  '^q^^^^ 
obfcure.  Etant  entré  aflèz  jeune  dans  Tordre  des  religieux  Ser-  pont.  1. 1*  p.  67%. 
vites,  il  y  fit  de  il  grands  progrès  dans  les  fciences,  ^'il    -/"f^'"'  ^''J[ 
fût  dans  la  fuite  profelTeur  de  philofophie, de  mathématiques,  'îy\4,&\\,  * 
&  de  théologie  ,  à  Péroufe  ,  à  Boulogne ,  enfin  à  Rome ,  où   Jliévy ,  viuit» 
il  prêcha  avec  applaudilTement ,  &  mérita  d'être  élu  général  "'^JÎ^iiM* 
de  Ton  ordre.  Il  n'étoit  que  procureur  général ,  lorfque  Clément  /«cm. 
VII  l'envoya  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII  pour  les  - 
ûfFaires  de  la  religion ,  &  ce  ne  fut  qu'à  fon  retour  qu  on  Télut 
général.  Paul  Hl  Tenvoya  en  Ecofle  en  qualité  de  nonce ,  avec 
pouvoir  de  vifiter  les  monaftéres ,  &  ay  mettre  la  réforme 
^*il  ju^eroit  néceflairc.  Revenu  en  Italie,  le  pape ,  à  qui  Lore- 
no  avoit  prédit  fon  élévation  fur  le  faint  fiége  loriqu'il  n'étoit 
que  cardinal  Farnèfe ,  le  mit  dans  le  facrc  collège  au  nombre 
aes  cardinaux  en  1537,  avec  le  titre  de  faint  Marcel.  On  a 
dit  que  ce  prélat ,  corrompu  par  les  promclTcs  magnifiques  de 
l'empereur  Charles  V,  ofa  propofer  aans  un  confiltoire  depri-  , 
Ver  le  roi  de  France  du  titre  de  roi  très-chréden.  Presque 
tous  les  cardinaux ,  même  ceux  qui  étoient  partifàns  dé  Fein» 
pereur,  rejettérent  une  propofition  fi  extravagante.  Domini- 
que de  Cuppi ,  doyen  duiàcré  collège  9  l'en  reprit  avec  beau- 
coup de  fermeté  ;  &  un  autre  cardinal  regardant  Lorerio  avec 
mépris  &  avec  indignation  :  Laiflez  ,  dit-il ,  aboyer  ce  chien  ; 
on  voit  bien  qu'il  cherche  quelque  morceau.  Il  étoit  alors  évc- 
que  d'Urbin  &  légat  de  la  Campagne  de  Rome.  Il  mourut  à 
Some  le  dix-feptiéme  de  Septembre  1 542,  âgé  de  quarante-cinq 
ans  ;  &  fut  enterré  dans  ré^life  de  faint  mrcel ,  où  le  pere 
Dominique  de  Vérone ,  religieux  Servite ,  prononça  Ton  onufon  \ 
funèbre.  Lvn. 

Jean  le  Fêvre  ou  Faber  môuruc  auflî  cette  année.  Il  ctoit  i^pjjj* 
de  Suifie;  &  après  avoir  été  fecrétaire  &  confeiller  d'état  de  D«i>in,b}bï-cthi 
l'archiduc  Fcîd.nand  ,  devenu  dans  la  fuite  roi  des  Romains  &  dtsmt^to.  t^ia» 
empereur,  lUut  chanoine  de  Conlliance,  &  cvêque  de  Vicn-  4«.f.i©4. 
ne  en  Autriche.  li  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  diibn- 
gués,  ^âoc  par  leur:»  écrits  ;  que  par  leur$  confcrences avec  les 
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Jùtm  l<42>  Proteftans.  Ses  principaux  ouvrages  font  :  Le  Marteau  contre  les 
'  hérétiques  ,  MalLeus  licersticorum ,  divilc  en  fix  livres  &  dédié 
au  pape  Adrien  VI ,  imprimé  à  Rome  en  1 5  24  i  &  un  autre  in- 
titulé :  La  Défdnfe  orthodoxe  de  La  foi  catholique  ,  imprimé  à 
Leipfik  en  1 5 18  ;  écrit  contre  Bakazafd  Padmoncanus ,  vin  des 
che^  des  Ânabaotifles ,  qu  il  avoit  obligé  de  rétraôer.  U 
a  encore  compoie  beaucoup  d'autres  ouvrages  de  comroveife  , 
entr'antres  :  un  traité  de  la  foi  &  des  œuvres ,  un  autre  con- 
tre quelques  dogmes  de  Luther  j  une  réfutation  des  (îx  articles 
d'Ulric  !Zuingle ,  pré  Tentée  à  l'afTemblée  des  Suiffes  à  Bade  en 
i^i6;  une  lettre  en  Allemand  adreffée  à  Zumgle,  dans  la- 
quelle il  lui  fait  des  reproches  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  trouvé 
à  cette  aflemblée  de  Bade  :  des  traités  de  la  puiflance  du  pa- 
pe ,  du  célibat  des  prêtres,  du  baptême  des  enfans  ,&  de  la 
pénitence.  On  a  encore  de  lui  des  nomëlies  fur  Teuchariftie  & 
LVill.  d*attres  matières ,  qui  font  imprimées  \  Cologne. 

Bernandinbchin     L'apo^aHe  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  arriva  auiïi  dans 
général  des  Capu*  cette  année}  il  ctoit  de  Sienne,  &  après  avoir  pris  l'habit  de 
Fionrr.onddeRaî-  fcligieux  parmi  les  Cordeliers ,  il  embrafla  la  réforme  des  Ca- 
m9nd.Ub,yt.ynt  pucins  vers  l'an  1534.  Ses  foins  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
.  raccroifTement  de  cette  réforme  naiflante.dont  il  fut  élu  général; 

^duCofueUt,     mais  dont  il  n  avoit  point  été  rinflituteur,  comme  plufieurs 
Font  prétendu.  Pendant  qu*il  Ait  chez  les  Capucins ,  même 
.  'en  étant  général,  (k  vie  parut  régulière  &  fa  conduite  édi» 
fiante.  Son  âge ,  fa  m.aniére  de  vie  auftére  ,  fon  habit  rude  y 
1k  barbe  qui  defcendoit  jufqu'au-deffus  dje  fa  poitrine,  fes  che- 
veux gris ,  fon  vifage  paie  &  décharné,  une  certaine  apparence 
-  d'infirmité  &  de  foibleflc  aflfeftée  avec  beaucoup  d  art ,  & 
l'opinion  qui  s'étoit  répandue  par-tout  de  fa  fainteté ,  le  fai- 
foient  regarder  comme  un  homme  extraordinaire.  Ce  n'étoit 
pas  feulement  le  peuple ,  les  plus  grands  feigneurs  &  les 
princes  fôuverdns  le  révéraient  comme  un  âint  i  loriquHl  ve* 
noit  chez  eux ,  ils  alloient  au-devant  de  lui ,  ils  le  recevoient 
avec  tout  Thonneur  &  toute  Tai&dion  imaeniable  ,  &  le  re- 
conduifoient  de  même  iorfqu'il  partoit  j  pour  mi ,  il  fe  fervoit  és 
tous  les  artifices  qui' pouvoient  confirmer  les  bons  fentimcns 
ît  qu'on  avoit  de  lui.  Ilalloit  toujours  à  pied  dans  fes  voyages, & 

quoiqu'il  fiit  d'un  âge  &  d'une  complexion  fort  foible ,  on  ne 
le  vit  jamais  monté  à  cheval.  Lorfque  les  princes  lefo  rçoien 
de  loger  chez  eux  ,  la  magnificence  des  palais  ,  le  luxe  des  ha- 
bits    toute  la  pompe  da  fiécle  ne  lui  taifoient  rien  perdre  de 
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la  pauvreté  ni  de  Tauftérité  de  faprofeffion.  Dans  les  feftins  Xn.  I«42» 
il  ne  mangeoit  jamais  que  d'une  forte  de  viande  la  plus  lîmpîe 
.&  la  plus  commune  ,  &  ne  bu  voit  prefque  point  de  vin.  On 
II?  prioit  de  coucher  dans  de  fort  bon,*;  lits  &  richement  pa- 
rés ,  pour  fe  délafler  un  peu  plus  commodément  des  fatigues 
du  voyage  ;  mais  il  Ce  contentoit  d'étendre  fon  manteau  & 
de  Ce  coucher  fur  la  tenie.  On  ne  içauroît  croire  la  réputa* 
tien  qu'il  fe  fit  dans  toute  Fltalie. 

avoit  outre  cela  quelque  fçavoir  ;  mais  il  s'éroit  plus 
attaché  à  l'éloquence  &  à  la  beauté  des  paroles ,  qu'à  la  doc- 
trine &  à  la  force  du  raifonnement.  A  peine  avoit-il  appris  le 
latin  j  mais  lorfqu  il  parloit  fa  langue  naturelle  ,  il  expliquoit 
ce  qu'il  fçavoit  avec  tant  de  grâce ,  tant  de  politelTe  &  tant 
d'abondance ,  que  la  douceur  &  la  pureté  de  fon  difcours  ra- 
viflbient  t  ous  les  auditeurs.  Lorfqu'il  devoit  prêcher  quelque 
part ,  le  peuple  y  accouroit ,  les  villes  entières  venoient  pour 
l'entendre  :  il  n'y  avoit  point  d'églife  aflez  vafte  pour  contenir 
la  multitude 9  loriqu*il  devoit  pafl*er  par  quelque  ville,  une 
infinité  de  gens  alloient  au-devant  ae  lui  pour  écouter  Ces 
inftruftions.  Avec  de  Ci  grands  talens  &  une  vie  qui  paroif- 
fbit  Cl  auftére ,  il  ne  laifla  pas  d'abandonner  fa  profefTion ,  la 
vraie  foi,  &  d'embraffcr  les  nouvelles  erreurs  j  peut-être  ne  fon- 
geoit-il  à  rien  moins  qu'à  vouloir  apoilafier ,  &  voici  quelle 
en  fiit  l'occafion.  ^.'^•^ 

U  converfoit  Auvent  avec  un  jurifconfultè  Efoagnol,  nom-  Ochfn^à'^ap^Ia- 
mé  Jean  Valdedus,  qui  avoit  pris  goût  en  Allemagne  à  la  fiwfic  àqumerfii 
doârine  de  Luther.  Ce  fut  à  Napïes  oii  il  eut  ces  converfa-  rSl^çôCoHofipi 
tions,  qui  commencèrent  à  lui  mettre  des  doutes  dans  l'efprit.  pUment.  ad  Mm. 
II  commença  à  prêcher  des  chofes  qui  parurent  nouvelles  :  ^^f'J'^'^  :  . 
mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre ,  ce  tut  la  vanité  ,  &  le  de-         „.  ^j. 
pit  de  n'avoir  pas  été  élevé  au  cardinalat.  Ses  difcours  ayant     Biwiusad  am 
fait  du  bruit,  il  fut  cité  à  Rome  pour  fe  juftifier.  Il  étoit  en  "^'•••■•M 
chemin  pour  s'y  rendre ,  lorfqu'il  rencontra  à  Florence  Pierre 
Martyr  l'on  ami ,  auquel  il  communiqua  fa  fituation      le  ha- 
zard  auquel  il  s'expoloit  en  fe  livram  ainfi  à  ta  difcrétion  du 
pape*  Pierre  Martyr  entra  dans  fcs  fcrtimens  ,  il  lui  dilTuada  le 
voyage  i  &  l'affaire  bien  examinée  entr'eux ,  ils  réfolurcnt  de  , 
fe  retirer  tous  deux  en  pays  de  fureté.  Ochin  partit  le  pre-  fOcuiïr  &  fe^rtl! 
mier ,  pafla  par  Ferrare,  où  il  prit  Tliabit  féculier,  &  vint  tire  à  Genève, 
à  Genève  ,  où  il  époufa  une  fille  de  Lucques  ,  qu'il  avoit  dé- 
bauchée  en  paûiuu  par  cette  ville  :  c  étoit  pour  donner  une 
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An  If4l*    pr<^uvc  authentique  de  Ton  renoncement  à  la  religion  Romaine»  " 
•  '  Pour  Pierre  Martyr  ,  il  fe  mit  en  chemin  deux  jours  après  ^  & 

alla  gagner  la  Suifle. 
LXi.  Câvin  étoit  revenu  à  Genève  dès -le  treizième  de  Septem* 

Retour  de  Cal-  bre  de  Tannée  précédente ,  lorfcnie  la(aâion  contraire  à  ceux 
^'  rtvX)         ^  Tavoient  cnafle  de  cette  ville ,  fut  devenue  la  pluspuiflan^ 
w<i  Cthm'^kot  te.  Son  retour  même  fut  honorable:  les  nouveaux  ryncUcséc 
le  confeil  l'en  avoient  prié  ;  &  le  jour  qu'il  rentra ,  les  ma-« 
giftrats  comme  le  peuple  lui  applaudirent  ,  lui  témoignèrent 
leur  joie  ,  &  les  premiers  lui  donnèrent  un  pouvoir  ablblu  de 
régler  leur  églife  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Calvin  ,  ulant 
du  pouvoir  qu'on  lui  donnoit ,  régla  la  difciplme  à  peu  près  de 
la  maniérç  qu'on  la  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  églifes 
,  prétendues  reformées  ;  il  établit  des  confiftoires,  des  colloc|ues  y 
des  fynodes ,  des  anciens,  des  diacres  &  des  furveillans  \  il 
régla  la  forme  des  prières  &  des  prêches  »  &  la  manière  de 
célébrer  la  cène ,  de  baptifer  &  d  enterrer  les  morts.  Il  èta* 
blit  une  jurifdiftion  confiftoriale  ,  à  qui  il  prétendit  pouvoir 
donner  le  droit  de  cenfures  &  de  peines  canoniques,  &:  mê- 
Règlement  qu'il        l'excommunication.  Il  écrivit  aufTi  un  catéchifme  latin  & 
y  établit  pour  la  françois  ,  fort  différent  du  premier  &  beaucoup  plus  ample  ^ 
Sine*  diftribué  par  demandes  &  par  réoonfes.  TremeUus  Juif  Arér 

Bt^i  M  fuftà.  tien  le  tiaduifit  en  hébreu  »  &  Henri  Etienne  en  grec.  Ces 
jiïeronymui  BoU  innovatious  dèplureut  à  plufieurs  •  qui  s'y  oppofèrent  $  mais 
enhn  Calvin  1  emporta,  &  le  nouveau  canon  palla  en  forme 
Htn.vinuduCaU  de  loi  dans  une  aflemblée  de  tout  ie  peuple  le  vingtième  de 
l^^Txt^J^TÙ  Novembre  iw^*  Le  clergé  &  les  laïques  s'engagèrent  pour 
^1,  ^   toujours  a  sy  conrormer.  La  levérite  avec  laquelle  ce  mmn- 

tre  exerçoit  Ton  pouvoir  fans  bornes  &  les  droits  de  fon  con- 
fiftoire  ,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis ,  &  caufa  quelquefois 
du  défordre  dans  la  ville  y  mais  il  ne  s'étonnoit  de  rien.  Cet 
eiprit  de  vanité  dont  il  étoit  plein ,  le  rendoit  opiniâtre  dans 
Tes  fentimens.  Il  vouloit  qu'on  foufcrîvît  aveuglément  à  ce 
qu*il  avançoit ,  &  il  répondoit  avec  aigreur  &  emportemenç 
à  ceux  qui  ofoient  le  contredire. 

L'année  fuivante  1542  il  confirma  l'obfervance  des  ftamts 
dont  il  étoit  auteur  ,&  reçut  un  grand  nombre  d'étrangers  ,  6c 
fur-tout  de  François  ,  qui  étant  inquiétés  pour  la  religion  dans 
leur  patrie  ,  fe  réfugioient  à  Genève ,  pcrluadés  qu'ils  y  joui- 
foient  de  toute  la  liberté  que  la  nouvelle  feéle  accordoit  à 
tous  çeux  qui  en  fkifoieot  pro^oo.^  Us  ^'attachpîm  tous  à. 
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Calvin,  comme  à  celui  qui  pouvoir  les  fervir  plus  fûrement  &  An.-If41« 
-plus  utilement  i&  Calvin  de  fon  côté  ,  pour  les  engager  en- 

•  core  plus  fortement  ,  prenoit  foin  de  leur  procurer  quelc^ues 
ëtabliiiemens ,     d'empêcher  qu'on  ne  leur  fit  aucune  injui^ 

.'dce.  Ses  foins  s*étendoient  fur  les  autres  royauifaes  où  fa 

-ièâe  avoit  déjà  des  ^isaôùms^  &  toute  fon  attention  étoit 
<fen  groflîr  le  nombre. 

En  France  François  I  crut  arrêter  le  cours  de  ce  défordre ,  unn. 

)  en  renouvellant  la  rigueur  des  précédens  édits  contre  les  no-    lc  roi  de  France 
vateurs  ,  par  celui  qu  il  fit  publier  en  1540  ,  par  lequel  il  fut  veut  cmpècherlw 

.  ordonné  aux  raagillrats  d'en  faire  une  exafte  recherche  ;  mais  ^ç^^foji^pa». 
ils  tenoient  leurs  affemblées  pendant  la  nuit  d'une  manière  fi  me. 
iècrene ,  qu'il  étoit  bien  difficile  de  les  furprendre.  Plufieurs  pré- 
dicateurs fe  trouvant  infèdés  de  ceis  erreuis  commencèrent 
à  les  débiter  dans  leurs  fermons  pendant  Tavent  de  1c4i.Ce 
qui  obligea  le  clergé  de  joindre  fon  zèle  à  ceUii  au  roi  ^ 
pour  "empêcher  les  tuneftes  cilcrs  qiie  cette  licence  auroit  pu 
cau/er.  La  faculté  de  thcologic  de  Paris  s'afTembla  donc  chez 
les  Mathurins  le  dix-huitiéme  de  Janvier  I  542  ;&  après  la 
mefle  du  Saint  -  Eiprit ,  elle  drefla  des  articles  par  forme  de 
profeffion  de  foi ,  qui  traitoient  de  toutes  les  matières  contro- 
verfées ,  &  contenoient  ce  qu'il  (alloit  croire ,  &  ce  que  les 
prédicateurs  dévoient  prêcher  6c  enfeiener.  L'on  lit  jurer  les 
iicentiés  &  bacheliers  fur  ces  articles,  Sc  l'on^obligea  les  éto- 
dians  défaire  la  même  chofe  avant  que  de  commencer  leur 
cours  de  théologie.  Ce  (latut  Ikt  ûffié  de  plus  de  foiiante 
doileurs  :  voici  fes  termes.  LXTV. 
Comme  nous  fommcs  obHgés  ,  à  I*cxemple  de  faint  Paul,    Décret  de  la  fa- 

j    r-  1  ■  1  '     cuire  de  théolo- 

de  hure  attention  aux  dangers  evidens  qui  menacent  les  Lhre-  giedeParisfurlet 
tiens  en  ces  tems»d ,  par  Fimpudente  &  déteftable  doârine  «Rides  qu'il  fin» 
de  quelques  prédicMeurs  ,  qui  ne  rougiffent  point  d'avancer  'i;:%,„,,,  ,„,,i. 
dans  leurs  dilcours  oc  dinipirerauz  ndeies  avec  une  hardief-  ua.judic.  1.  ufi 
£e  téméraire,  des  ptopofitions  erronées,  fcandaieufes,  fédi-  4i3-6'/«f.^*fc 
tieufes ,  fchifmatiques  ,  hérétiques  &  blafphêmatoires ,  cher- 
chant  en  cela  à  plaire  plutôt  aux  hommes  qu'à  Dieu  :  Nous , 
voulant  obvier  à  tant  de  maux  autant  qu'il  eft  en  notre  pt)u- 
voir,  &  fuivant  les  obligations  de  notre  état ,  qui  nous  en- 
gage à  maintenir  la  doctrine  falutaire  des  écritures  faintes  & 
de  réeliiè.  catholique  ,  nous  avons  cru  devoir  Renfermer  en      .  ' 
abrégé  ibus  certains  titres  quelques  articles  de  foi  que  tout 
Chrétien  doit  croire^  afin  qu'on  connoifle  pkis  facilement  les* 
Tome  XUL  N  a 
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i-^r*  opinions  d'un  chacun ,  &  ce  qu'il  faut  particuliéremenit  prê- 
•  •  *       *    cher  au  peuple  en  ce  tems-cL  Enfuitt  m  faculté  rapporte  ce» 
articles ,  qui  font  au  nombre^  de  vingt-neû£ 
LXiv.         I.  Il  ^t  croir&9  d'une  foi  eertaiiie ,  que  le  Baptême  eft  né- 
d7  on  doit'î-  ccfliire  axat  enfans  pour  obtenir  le  falut ,  &  «pi'il  confère  lat> 
îer^proîoféspïr  grâce  du  SointrEfpnt.  x.  Quil  y  a  dans  l'homme  un  libre* 
facujt^         arbitre  avec  lequel  il  peut  faire  le  bien  &  le  mal ,  &:  par  le- 
ÂtpMHutjup.  qyçi^  quand  il  feroit  en  péché  mortel,  il  peut  obtenir  la  grâ- 
ce par  la  coopération  de  Dieu.  3.  Il  n'en:  pas  moins  certain 
que  les  adultes,  après  avoir  commis  un  péché  mortel,  ont  be- 
foin  de  la  pénitence,  qui  confîfle  dans  la  contrition  ^  dans  la. 
eodèffioor  faciamentelle  qu'on  doit^faire  à  un  prêtre  ^^dans- 
la  fatisÊiâion.  4.  Que  le  pécheur  n'eft  pas  juftifié  par  la  feule 
foi  9  mais,  encore  par  les  bonnes  oeuvres ,  mû  font  fi  nécef- 
iâires ,  que  fans  elles  aucun  adulte  ne  peut  ODtenir  la  vie  éter- 
nelle, ç.  Chaque  chrétien  eft  obligé  cfe  croire  fermement  que 
le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  eft  contenu  dans  le  facreraent  de 
Feuchariftie ,  le  même  oui  eft  né  de  la  fainte  Vierge  y  &  qui 
a  fouffert  fur  la  croix.  6.  il  faut  croire  avec  la  même  foi ,  que. 
dans  la  confécration  facramentelle  ,  il  fe  fait  une  tranfiib- 
fiantiation  du  pain  matériel  dans  le  vrai,  corps      du  vm  dans»' 
le  vrai  fang  de  Jefus-Guift.  7.  Que  le  iàoifice  de  k  mefle- 
'  eâ  infHtué  par  Jefiis-Chrift,  &  qu'il  fert  aux  vivans  &  aux 
■lorts.  S*  (^e  la  communion  fous  W  deux  eipèces  n'eft  pas 
néceflTaire  aux  laïques  pour  le  falut ,  &  que  Téglife  a  fagement 
ordonné  qu'on  ne  les  communieroit  que  fous  une  feule  ef- 
pèce.  9.  Que'  J.  C.  a  donné  aux  prêtres  ordonnés  félon  le  rite 
•  *     de  l'églife ,  la  puiifance  de  conlacrer  fon  vrai  corps  ,  &  d'ab- 
ibudre  des  pécnés  dans  le  iacrement  de  la  pénitence.  J0.[ 
Que ,  quand  ils  (èroient  médians  &  en  péché  mortel  ,  il  eft 
certain  qu^ls  confacrent  le  vrai  corps  du  Fils  de  Dieu , 
ont  intention  de  le  faire,  il.  Que  la  confirmation le  ma-, 
xiage  &  l'extrême-onélion  font  des  vrais  facremens  inftitués- 
par (  Jefus-Chrift ,  qui  confèrent  la  grâce  du  Saint-Efprit.  12. 
^     Qu'il  ne  faut  pas  douter  que  les  Saints  n'opèrent  des  miracles, 
fôit  qu'ils  vivent  encore  ,  ou  qu'ils  foient  en  paradis.  13.  Ce/B 
une  ctio(t  très-agréable  à  Dieu  &  très-pieufe ,  de  prier  les  Saints  • 
^  ibut  dans  lé  ciel ,  afin  qu'ils  foient  nos  avocats  &  nos  m»- 
terceflêitrs.  auprès  dë  -Dieu.  14..  On  ne  doit  pas  feulement  imi- 
ter les  Saints  qui  lègftent  avec  J;  C-,.il faut  encore  les  pi'jeff*' 
'  &.Ies>hoiiofer }  9c  cewc-là  font  une-cBHvie  de  piété  qm  pac» 
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dévotion  font  des  pèlerinages  aux  lieux  qui  leur  font  dédiés.  1 5.  K41* 
Si  quelqu'un,  dans  féglife  ou  dehors ,  adreffe  fes  prières  à  la  . 
Vierge  ou  à  quelqu'un  des  Saints, avant  que  de  les  adrefler  à 
Dieu,  il  ne  pèche  pas,  &  même  U  a^it  Ornement,  id.  On 
«ne  doit  pas  Aonter  nDapfais  que  ce  foit  une  bomie  œnvre  de 
fléchir  ies  genoux  derant  les  images  du  crucifix  ,  de  la  ùânxé 
Vierge  &  des  Saints  «.pom:' prier  Jeibs^Qirift  .&  les  Saints.  17. 
Il  faut  croire  fermement  qu*il  y  a  un  purgatoire  dans  lequel 
les  ames  des  défunts  font  aidées  par  la  prière  ,  le  jeûne,  les 
aumônes  &  d'autres  bonnes  œuvres ,  afin  d'être  plutôt  délivrées 
de  leurs  peines.  18.  Chaque  Cl^étien  eft  de  même  obligé  de 
croire  qu'il  y  a  une  églil'e  univerfelle  vifible  fur  la  terre ,  qui 
eft  in&iuible  dans  la  toi^&  dans  les  tnœurs,  à  laquelle  tous 
les  fidèles  font  obHgi^  d'obéir  en  ce  qui  regarde  lafisi  &  les 
mœurs.  19.  Qu*il  appartient  à  cette  même  églife  de  définir 
^  de  déterminer  toutes  les  diibutes  &  les  doutes  qui  arrivent  , 
touchant  récriture-fainte.  20.  Qu'on  doit  croire  pluiieurs  chofes 
qui  ne  font  pas  fpécialement  K  en  termes  exprès  dans  l'écri- 
ture ,  &  qu'il  faut  toutefois  nécefTairement  recevoir  par  la  tra- 
dition. 21.  Que  la  puifTance  d'excommunier  a  été  accordée  à 
l'églife  immédiatement  par  J.  C. ,  qu'elle  eft  de  droit  divin  ,  - 

que  par  cette  raifon  on  doit  beaucoup  tSmndte  les  cenfii- 
xes  eccléfiaftiques.  %z.  Qu'il  eft  certain  que  le  concile  géné- 
ral légitimement  afiemblé ,  repréfentant  toute  l'églife  ,  ne  peut 
£é  tromper  dans  les  dédfions  qui  regardent  la  foi  les  mœurs. 
^3.  Qu'il  n'efl  pas  moins  afluré  que  ie  fouverain  pontife  eft 
<le  droit  divin  dans  l'églife  militante ,  &  que  tous  les  Chré- 
tiens font  obligés  de  lui  obéir.  24.  Qu'il  a  la  puifTance  d'ac- 
corder des  indulgences.  25.  Que  les  conftitutions  eccléfiaf-* 
tiques ,  touchant  le  jeûne,  le  difcetnenent  desYÎanâes  »  Tab^ 
tinence  $c  autres ,  obligent  véittablement  en  cotifcience.  %6, 
Que  les  vceuz  obligent  de  même ,  quand  ils  feroient  monafti* 
crues  &  de  continence  peipétuellé*  27«  Qu'il  ^  a  de  Taintes 
&.  louables  coutumes  que  les  prédicateurs  doivent  obferver 
en  prêchant,  comme  celle  d'implorer  la  grâce  du  Saint-Efprit 
par  l'interceffion  de  la  bienheureufe  Vierge.  28.  Qu'en  prê- 
chant on  ne  doit  pas  dire  le  Chrift,  mais  Jefus-Chrift  ;  & 
c{u'il  ùaxt  ajouter  ie  titre  de  faint  quand  on  cite  les  ^ôtres  , 
les  pens  éc  (fauoes.  20.  Qu'il  eft  fdutsâte  de  lecomniander 
ir  ptiéres  du  peuple  les  ames-des  défunts^ 
Dans  k  même  année  le  i9Vde  Déoeoibfe.y  la.  faculté  eur 
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An.  1542.    core  âiFeinblée  prononça  fur  quelques  Hvtes  latins  6c  fiançw 
CenfuredJiamê-  W  ^  avoicot  tté  défêrés.  Il  y  en  avoit  d'aboid  deux  dont 
qc&ci^jtérar^l-.  les  titres  étoient  :  Somme  de  toute  l'écriture  fàinte ,  tant  de 
^J'"**         de  rancunqueàu  nouveau  tejlament  i  &  Vdntte  i.  Les  dix  par 
prà  t.  m  appâtée'  roUs  OU  préceptes  de  Dieu  j  &  dans  le  dernier  on  ne  faifoit 
ff* 11, coLu        aucune  mention  des  racremens,ni  des  préceptes  de  l'églife, 
&  l'on  finiffoit  par  ces  paroles  :  Si  vous  voule\  entrer  dans 
la  vie  ,  ohfervei  les  commande  mens .  La  faculté  jugeant  que 
ces  livres  étoient  propres  à  engager  les  efprits  des  fîmples 
dans  différentes  erreurs ,  &  à  les  porter  principalement  à  mé» 
prifer  la  puif&nce  ecdéiîaftiaue  oc  fes  ordonnances ,  conclut 
qtt*on  devoit  les  fupprimer.  Un  autre  dcrit  traduit  de  latin 
en  fiançois,  dont  le  titre  étoit  :  Ici  efi  brièvement  ' comprit 
tout  ce  que  les  livres  de  la  fainte.  écriture  cnfeignent  ;  &  le- 
fécond  de.^  livres  dont  on  a  parlé ,  aufîi  traduit ,  furent  com- 
damnés  de  même ,  &  la  faculté  jugea  qu'on  devoit  en  empê- 
cher la  publication. 
Saletîre^'abb  (T  fccond  jour  dc  Mai  précédent ,  elle  répondit  à  Tabbefle- 

de  Fomevrauh.^  de- Foiitevrault  fuf  quelques  propofitions,  pour  Texamen  de^ 
quelles  elle  avoit  demandé  quelque  tems.  Ces  propoiîtions 
^*^  «J^^        étoient  au  nombre  de  dnq,  ainfi  conçues.  l'^.Cdl  allez  à  un. 

prélat  &  fupérieur,  pour  Tacquit  de  fa  conTcience^  de  com- 
mettre à  la  conduite  de  fon  troupeau  un  paflcur  fcachant  feu- 
lement dire  la  mefle  &c  donner  rabfolution.  i"^.  Il  n'efi  point 
de  péché  fans  pleine  délibération.  3°.  Il  n  eft  point  de  péchév 
mortel  fans  pleine  liberté.  4°.  La  vierge  Marie  a  eu  malé* 
dîéHon  de  peine,  j**.  Notre  fuffifance  eft  en  partie  de  Dieu* 
La  faculté  répondit  à  r^bbeflb  ,que  pour  fatisraire  àfes  defey^ 
après  avoir  vu  &  examiné  lefdites  propofitions  autant  de. tems» 
que  le  demandoit  Timportance  de  la  matière,  il  lui  a  femblé  que; 
la  première  étoit  faulTe ,  fcandaJeufe ,  &  injurieufe  à  Torarer 
hiérarchique  de  l'églife.  Que  la  féconde  &  la  troifiéme  font 
vraies  ,  vu  qu'il  n'y  a  nul  péché  mortel  s'il  n'ell:  volontaire  ; 
mais  que  la  féconde  fc  doit  entendre  de  la  pleine  délibération 
qu'on  a  a£hiellement ,  ou  qu'on  ell  tenu  d'avoir,  &  qu'on  n'a-, 
pas.  Que  la  quatrième  propofition  pareillement  efl  véritable}  &: 
que  quant  à  la  cinquième ,  îl  faut  Fentendre  ainfi  :  qvi'encoreS 
que  iXeu  fôit  tout  notre  bien  '&  notre  fuffifance.  jprmdpale^< 
ment>  néanmoins  il  ne-  veut  pas  faire  feul  nos:  bonnes  -œuvres^ 
&:  il  exige  que  nous  travaillions  avec  lui  j  &  que;  ce  nei^.qu'jem 

&i  &asL  que  la  |>ropoiùiQii.  eil.Yraie»«  * 
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On  vit  auffî  paroitfe  dans  cette  année  les  conftîtations 

des  Jefuités ,  dreflees  par  faint  Ignace  *•  Y  voit  que  ion 
.  defl*ein  étoit  que  ceux  de  fa  fociâé  partageafient  leur  tems 

entre  la  vie  contemplative  &  la  vie  aftive.  Aind  quant  à 
Ja  première,  il  ordonna  l'oraifon  mentale  ,  les  examens  de  con- 
fcience ,  la  le6^ture  des  faints  livres ,  la  fréquentation  des  (a- 
cremens ,  les  retraites  fpiriiuelles  ,  &  les  exercices  de  la  pré- 
iénce  de  Dieu  9  &  pour  la  féconde ,  tout  ce  qui  peut  eontri- 
huer  au  iahit  &  à  la  (anâificatîon  du  prochain ,  les  prédicat- 
dons  y  les  miffions ,  les  catéchifmes ,  la  converfîon  des  héré^ 
tiques  9  la  vifite  des  prifons  &  des  hôpitaux  ,  la  direéVion  des 
confciences  &  l'infliruftion  de  la  jeunelTe.  Pour  faciliter  l'exé- 
cution de  ces  exercices ,  Ignace  crut  qu'il  ne  devoit  point 
donner  d'autre  habit  à  Tes  religieux  que  celui  des  ecclcfiaf- 
ticçues,  tel  qu'ils  le  portoient  alors  en  Italie  &  en  Efpagne} 
quil  devoit  bannir  des  collèges  les  mortifications  particulières, - 
les  oraiTons  &  les  méditations  trop  longues,  jaugeant  que  l'é* 
tude,  qui  demande  un  homme  eiftier,  etoit  autant  agréable  à- 
Dieu  que  ces  exercices  ,  fur-tour  quand  cette  étude  elt  deftinée 
au  fervice  de  Dieu.  Quelque  dévotion  qu'il  fentît  à  entendre 
chanter  les  louanges  du  Seigneur ,  il  ne  crut  pas  devoir  éta- 
blir un  choeur  parmi  les  fiens  j  &  borna  feulement  ceux  qui 
feroicnt  dans  les  ordres  facrés  ,  à  reciter  l'office  divin  en  par- 
ticulier ,  tel  qu'il  eft  prefcrit  par  l'égliie.  Pour  imiter  la  pau- 
vreté èés  ^patres  ,  il  voulut  auffi  qu'aucune  maifbn  ne  sût' 
rien  acquérit  ni  en  particulier  lû  en  commun  pour  ùàn  iub-' 
Mer  la  communauté,  &  qu*on  Ce  contentât  feulement  defur- 
fage  des  chofes  q^'fo:  donneroit  y  néanmotnsil  permit  aux  col- 
lèges d'avoir  des  revenus  qui  feroient  appliqués  aux  neceffités 
des  étudians  :  il  défendit  de  recevoir  des  fondations  de  mefTes 
dans  ces  mêmes  collèges ,  aufîi  bien  que  des  bénéfices  à  charge 
d'ames  ,  &  toutes  fortes  d'emplois  qui  pourroient  les  détour- 
ner de  leurs  études.  Il  interdit  de  même  toute  liberté  de  re-- 
cevoir  de  l'argent  ou  autre  chofe  pour  les  méfiés  ,  conf^- 
£on$, prédications  ,  pouc  l'adminiftration  des  facremens  ,  ^ouir 
Jes  vimes  des  malades ,  pour  enfeigner ,  ou  pour  quelqu  au- 
xire  em*pIoi  de  ceux  -que.  la  compagnie  doit  exercer  félon  £om 
hiftitut. 

■   Par  ces  conftitutions  le  général  cil  déclaré  perpétuel,  & 
doit  réfider  à  Rome  ;  mais  on  lui  donne  quatre  afTiltans  géné- 
■  taux  ^d'Italie,,  de  ^r5uiçe|.d'£f^agne  6c  d'Allemagne ,  qui  n'au' 
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Bauiùurt  vit  itS.  de  plus  quc  fa  fociété  renfermât  trois  différens  états  ou  degré» 
ignaet ,  ti?,  j. ^xxt Ics  fujets  \ lun  6r ptofés , Tautre  de coadjuteurs formés ,  ôc 

**^*  Je  troiliéme  d'écoliers  approuvés  ,  outre  les  novices.  Entre  les 

fjrofès ,  on  en  établit  de  deux  fortes  ,  les  uns  de  quatre  vœux, 
es  autres  de  trois  feulement.  Il  mit  auffi  de  deux  fortes  de  coad- 
juteurs, les  uns  fpirituels  &  les  autres  temporels  i  il  voulut 
que  les  voeux  des  profès  fuffent  folemnels  ,  ceux  des  coadju- 
teurs, publics  ,  maïs  iîmples:  ceux-ci  nefe  font  qu  en  préfen- 
ce  des  domeftiques,  &  peifonne  n*eft'  député  du  général  pour 
le«  recevoir  ;  au  lieu  que  les  vœux  des  profes  &  des  coadju* 
teurs  formés  fe  font  entre  (es  mains ,  ou  de  gens«  qu'il  a  dépu- 
tés. Les  profès  ordinaires  font  profefTion  des  vœux  de  chaf- 
teté,  pauvreté  &  obéiffance,  qu'ils  promettent  de  garderi& 
félon  cette  obciiïance  ,  d'avoir  un  foin  particulier  de  ce  qui 
concerne  ce  qu'on  doit  enfeigner  aux  jeunes-gens.  Mais  ceux 
qu'on  appelle  profès  de  quatre  vœux ,  promettent  une  obcif- 
iance  spéciale  au  pape ,  d'aller  par*tout  où  il  les  enverra  en 
imffion  parmi  les  infidèles  &  les  idolâtres.  Les  couiHtutions 
de  iaint  Ignace  parient  encore  d'un  autre  diégré,  qu'elles  ap- 
pellent des  écoliers  approuvée 
•jj^  On  appelle  ainfî  ceux  qui  font  dans  la  voie  durant  leurs 

Des  écoliers  ap-  études  ;  la  Compagnie  ne  s'oblige  à  eux  que  fous  condition , 
prouvés  daos  la  quoique  de  leur  côté  ils  s'engagent  abfolument  à  lafociéré, 
locictAi,  promettant  d'y  vivre  &  mourir  dans  l'obfervance  des  trois 

vœux ,  &  s'obligent  par  un  vœu  exprès  d'accepter  le  dégré 
ou  l'état  qu'on  trouvera  dans  la  itiite  leuc  être  plus  con« 
▼enable.  La  fociété  a  le  pouvoir  de  le»  difpenfèr  de  leurs 
vœux,  &  de  les  renvoyer  pour  de  juiles  caufes  ;  &  par-tout  ,hoi% 
en  France,  ils  conlervent  le  domaine  &  la  propriété  de 
leurs  biens  ,  quoiqiï'ils'ne  puiffent  'en  jouir  ni  en  diipoièF  inî^ 
LXXL  dépendamment  des  fupérieurs. 
Ato^SiSti*"*  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs  fpirituels ,  ceux 

JP***"*  qui  fo,i{  en  public  les  vœux  de  chaileté ,  de  pauvreté  &  d'o- 
oéilTance  ;  mais  qui  Ae  font  pas  le  quatrième ,  qui  regarde  les 
miffions  qu'il  plaira  au  pape  de-  leur  ordonner»  Ceuxrlà  o^avent 
être  non  feulement  régens  dans  lès-  collèges ,  mais  reoneurs-die 
.  ces  mêmes  collèges:  &  on  peut  aufll  les  élire  pour  aiïï(ler  à 
là  congrégation  générale  5  mais  ils  n'ont  point  de  voix  dans 
réle61^ion  du  général ,  &  les  profès  des  quatre  vœu^  les  pré- 
^ept  xoujours.  hes  coadjuteucs  temporeis*  ibnc  les  iimpies 
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frères  ,  qu'on  appelle  ainfi  y  parce  qu  Us  aident  à  la  (bdété    An.  X  kai. 
dans  les  chofes  lerviles  &  qui  foac  les  moins  impoitamcs» 

Enfin  les  profès  font  ceux  oui  font  publiquement,  avec  les 
trois  vœux  ordinaires , celui  dobéiflance  au  pape  pour  le  regard 
des  miflions  :  ils  font  reflentiei  de  l'ordre ,  &  ils  (ont  obligés  à 
une  obfervation  exafte  de  la  pauvreté  évangélique. 

Ceft  le  général  qui  fait  les  provinciaux,  les  fupérieurs  des  /"j^^ 
maifbns  profe/Tes,  &  desmaiTons  de  probations  appellées  no- 
yiciats  r  &  les  reftetus  des  collèges  :*  &.  afin,  qu'il  coimoifle 
tous  les  {îijèts  qui  font  propres  pour  remplir  ^es  portes,  les 
provinciaux  de  toute  l'Europe  lui  écrivent  une  fois  tous  lè»^ 
mois,  lès  fupérieurs  des  maifons  &  les  maîtres  des  novices 
tous  les  trois  mois,  &  ceux  des  Indes  lorfque  la  commodi- 
té de  la  navigation  fe  préfente.  On  lui  envoie  aufli  de  trois 
en  trois  ans  les  cataloeue«ide  chaque  province  ,  dans  lefqueis 
on  marque  Tàge  de  chaque  religieux  ,  fes  forcés ,  fes  talens* 
naturels ùm  avancement  dans  les  lettres  &  dans  la  verta , 
&  toutes  fes  qualité  bonnes  &  inauvaifes.  La  congrégatioii> 
générale  lui  domie  cinq  afHftans ,  d'Italie ,  de  France  9  d'EiV 
pagne,  d'Allemagne  &  de  Portugal  >  elle  lui  donne  auffi  un* 
admoniteur  ,  qui  eft  en  droit  oe  lui  repréfenter  ce  que  lui 
ou  les  affiftans  auroient  remarqué  d'irrégulier  dans  fon  gou- 
vernement ou  dans  fa  perfonne.  En  cela  faint  Ignace  fit  ré- 
flexion que  le  général  pourroit  peut-être  mal  ui'er  de  fbn- 
autorité ,  &  qu'ir  ^oit  le  tempérer  par  des  contrepoids  &• 
des'cofreâifi  de  plus  d'une  iôrte. 

François  Xavier^  aptès  avoir  pafle  l'hyver  àMbzambi  que,  abor-  ;^^^v^^^Fran• 
da  heureufement  au  port  de  Goa  ,  ville  capitale  des  Indes  fiir  çois  Xavier  aor 
la  côte  Occidentale  de  la  prefquifle  en  deçà  du  Gange,  une  pog^deGoa.^^^^ 
des  plus  belles  6c  des  plus  coniîdérables  de  tout  l'Orient  pour  ^^xwtok- 
fon  commerce.  L'évêqiie  étoit  alors  Jean  d'Albuquerque  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  François  ,  célèbre  par  fa  piété  &  par  fa 
Go£lrine.  Xavier  «ne  fut  pas  plutôt  débarqué ,  qu'il  alla  pren- 
dre fbn  logement  à-lliomtal,  malgré  le  viceroi  qui  lui  en* 
préparoit  un  dans  fon  hoteL  U  alla  «^ndiîte  rendre  fes  devoirr  - 
à  l'evêque  ;  il  lui  montra  les 'pouvoirs  authentiques  dé  ia  léga» 
tien  à  laquelle  il  étoit  nommé  par  le  pape»  ql  fe  proftema- 
aux  pieds  du  prélat  :  protèftant-  qu'il  lui  remettoit  tout  entre  ' 
les  mnins ,  &  qu'il  ne  vouloir  ufer  de  fon  pouvoir  que  fous  - 
fes  auipices  &  avec  fon  agrément.  L'evêque  charmé  de  fa  ' 
modeflic  l'embraiTa  tsudrement  »  .lui  rendit  les  lettres ,  Ô£  i'af^  - 
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LXXIII. 
Commencement 
de  fa  miffioa  à 
Goa. 

Tu^ félin  ut  fitp.L 
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Lxm. 

II  va  recourir  les 
■ouveaux  Chré- 


IXXV. 
Ferdinand  rené 
;fcNuremb«rgpo«ir 

U  jliète. 


iSS  HlSTOt  RE'EcCLÉst  AS  TIQUE. 

Tura  qu'il  pouvoir  ufcr  en  toute  liberté ,  6c  dans  toute  leur 
étendue  ,  des  pouvoirs  que  le  faint  fiége  lui  avoir  donnes. 

Xavier ,  ainfi  aurorile  à  prêcher  l'évangile  ,  commença  les 
fondions  de  fa  miflion  par  les  maux  qu'il  crut  être  les  plus 

J}reirans.  Il  prit  un  grand  loin  des  malades  de  Thopital ,  paf- 
ànt  les  nuits  auprès  d'eux  pour  leur  apprendre  à  fouffrir  en 
Chrétiens  &  Te  préparer  à  la  mort.  Uaprès-midi  il  alloit  vifi^ 
ter  les  pauvres  prifonniers ,  qu  il  aflidoic  des  aunlônes  qu'on 
lui  donnoic  dans  la  ville,  11  alloit  dans  toutes  les  rues ,  une 
fonnette  à  la  main ,  pour  avertir  les  pères  &  mères  d'envoyer 
leurs  enfans  &  leurs  elclaves  au  catéchifme.  Dés  qu'il  fçut 
aflez  la  langue  du  pays  pour  la  parler ,  il  fit  des  prédications 
publiques  où  tout  le  monde  accourut.  Il  en  gagna  beaucoup, 

{>ar  les  moyens  d  une  complaifar^  ingénieu£  que  fa  charité 
ni  infpiroit.  Comme  le  grand  dBiacle  au  progrès  de  Févan^* 
gile  étoit  l'amour  du  plaifir  &  la  pluralité  des  femmes ,  il  ât- 
taqua  cedéfordre,  &  il  l'abolit  avec  un  empire  fi  abfolu  ,  que 
nul  homme  engagé  dans  ces  crimes  n'ofoit  paroitre  devant  luL 
Il  y  eut  plus  de  quatre  cens  mariages  prétendus  ,  cafTés  par  fou 
ordre ,  les  liens  les  plus  forts  &  les  plus  étroits  engagemcns 
rompus  ,  &  l'on  vit  enfin  revivre  le  chriftianifme  dam  Goa. 
Ayant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la  religion  dans  ce  lieu ,  il 

{>afla  à  la  côte  &  la  Pefcherie ,  dans  la  prefqu  ifle  de  deçà 
e  Gange ,  vts-à-vis  fiile  de  Ceylan ,  entre  le  cap  de  Comorin 
-  &  le  canal  de  la  Croix ,  poifr  renouveller^parmi  ces  peuples 
feiprit  &  les  exercices  du  chriftianifme  qu'ils  avoient  déjà  re- 
çu ,  mais  que  la  négligence  des  payeurs  qui  leur  avoient  été 
envoyés ,  &  les  révolutions  du  pays  ,  avoient  prefque  effacé 
entièrement.  Xavier  en  fit  bientôt  un  nouveau  peuj^le  ,  pour 
leur  laifTer  une  prédication  toujours  fubfiflanre  ,  il  rraduiht  en 
leur  langue  le  catéchi(me  & .  les  prières  des  Chrétiens.  Il  fît 
détruire  prefque  tous  lés  temples,  &  les  pagodes  on  idoles  de 
la  côte  »  &  nt  bâtir  des  égliies  &  des  chapelles  dans  tous  les 
bourgs  &  les  villages /avec  l'autorité  du  viceroi  &  ksiêcoms 
des  Portugais-  dont  ces*peuples  étoient  tributaires. 

Pendant  que  la  religion  s'éiendoit  ainfi  dans  les  Indes ,  elle 
étoit  toujours  fort  troublée  dans  l'Europe  ,  malgré  les  fréquen- 
tes diètes  qu'on  tenoit  en  Allemagne  pour  pacifier  les  dilTen- 
fions.  Le  tems  de  celle  qui  devoit  fe  tenir  à  Nuremberg  étant 
arrivé,  le  roi  des  Romains  sV  rendit  le  dix-feptiéme  de  Jaifc» 
vier  1543  9  accompagne  de  deux  de  Tes  fils*  Gianvclle  étant 

para 
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parti  de  Trente  ,  s'y  rendit  aufli  avec  Ton  fils  révêque  d*Arras  j  Ak.  1 Î4V 
ferederic  Palatin,  l'évêque  d'Ausbourg,  &  Jean  de  Naves  y 
itoient  en  qualité  d'envoyés  de  remp«icnr.  La  gouvemame 
«les  Pj^Bas  y  avoit  aum  fês  -ambraËidenss.  les  Protefta-» 
y  prélmitérent  leur  requête  à  Ferdinand  .&.aiix  lieutenans  de 
lempereur  ,  dans  laquelteilsi&appeUaieiit  jcomment  la  paix  avoit 
été  donnée  à  Nuremberg  ,  &  comment  ceux  de  la  chambre 
impériale  l'avoient  violée  :  &  ajoutoient  que  l'empereur  les 
avoit  aflurés  à  Ratisbonne  que  le  tout  feroit  obfervéjque  ce- 
pendant on  n'en  avoit  rien  fait ,  ce  qui  les  obligeoit  de  déclarer 
jQue  fi  on  ne  leur  tendoit  pas  juâice^  ils  n'accorderoient  aucun 
•ncoQ»  .comte  le  Tnsc 

J^finfinand  œ  mantpia  !]ias.de*]eiir'répltquer ,  au*il  y  avoit  un  ixxvi. 
concile  indiqué  à  Trente  qui  réglerott  toutes  chofes;  que  ce-  R<jponfedeFerdi- 
q^eadau  il  anroit  foin  de  réformer «hambre  impériale ,  mais  JJJp^JJJElîî!!"* 
.qu'on  ne  pouvott  refufer  la  juftice  au  duc  de  Brunfwick ,  à    siàdun.  ut  fuf^ 
cqui  il  falloir  rendre  ce  qu'on  lui  avoit  pris  :  à  quoi  les  Pro-      ij.p .  a84. 
■teftans  répondirent ,  qu'ils  ne  reconnoifToient  point  ce  concile, 
-<ju'ils  ne  sy  trouveroient  point ,  ik.  que  comme  on  ne  les 
en  auame  chofe  »  ils  ne  pouvoient  déiibéver  emie 
«flux  fiir  ks  antres jffinfe6.]Le  coifdes  ilofnaimiiéuiinoiM.&:4e8 
jêéputés  des  états  firent  «i  décret^  par  lequel  il  fiit  eidonné 
jqa  on  foctifieioii  1^  plaoes  voifines  des  Turcs ,  &  que  <tha- 
•ccM  des  piânces  ccaitnbueroît  aux  frais  néceffaires  pour  ces 
-réparations  &  pour  la  guerre  contre  Soliman.  Le  troificme 
-<le   Juillet  on  régla  ce  qui  recardoit  la  réformation  de  la 
.chambre,  &  l'on  ordonna  qu'elle  feroit  faire  félon  ce  qu'on 
^voit  arrêté  à  Ratisbonne  j  mais  on  ajouta  que  ceux  qui  refu- 
*  -iêroient  le  ieconis^  feroient  fajets.à  cette  clumibre.'LesPrcH 
-«eftans  s'oppofècent  1  ces  coaclufions ,  dédaiant  qu'elles  avoient 
jéeé  pcifes  uns  Jears  avis  ,  qn*(»i  ti'avoit  rien  arrêté  Jonchant 
ia  fniz,  &  qnil  y  avoit  trop  d'inégalité  dans  les  contrâm- 
.trons.  Et  parce  qu'à  l'arrivée  de  l'empereur  il  y  auroit  guerre 
contre  le  duc  de  Clèves ,  les  élefteurs  voulurent  accomrTK)der 
cette  afiaire  ,  à  condition  que  la  ville  de  Sittart  dans  la  Wcft- 
.pholie  près  La  Meufe,  feroit  au  pouvoir  de  reniijereur  jufqu'à 
iti  xoochifiom  s6c  las  ambai&dem  da  duc  paroifloient  ctontens 
-dB.«taité.  Ma^s  line  aâien.qni  'ie  paifii  le  vingt-quatriéitie^ 
Mars  pcoche  cette  même  ville^  o&  île  duc  de^Clèves  lîit  la- 
fiéfienr.»  «enyerfa  tons  ces  projets  d'accomfiiodement ,  eutre  '. 
.  iOtte  le  j£oi  ;de  .Franoe  îl'«Bcitoit  ion.  -à  coMft^Mr  la  gueiie, 
ToauXlX.  Oo 
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jiii,  i     ,    On  .parla  auffi  de  Failaire  du  duc  de  Brunfwick  avec  les  prin- 
ces  Froreftans  ;  &  les  ducs  de  Bavière  s*ofinreiit  d'y  travail!> 

1er.  Mais  la  mort  de  l'évêque  d'Ausbourg,  (Tune  apoplexie  oui 
•le  furprit  pendant  b  dicte,  fut  caufe  que  tout  demeura  indé- 
cis i  Othon  Truchrcz  fut  fon  fucceffeur.  Le  décret  qu'on  fît 
ne  fiit  point  enregiib-é  »  félon  la  coutume ,  &c  n  eut  aucune 

autorité. 

LXXVII.  Quelque  tems  après  la  conclufion  de  cette  diète ,  Herman 

cïiomr&eît  ^  Weiden]  ou  Wida ,  archevêque  &  ékaeur  de  Cologne ,  de 
riiluibe  mairon  des  comtes  de  w  eiden , 


Lurhérien.  rilluibe  maifon  des  comtes  de  weiden ,  fe  déclara  pour  les  Pro- 
j/*^"'  y  T.'  teftans.  Ce  prélat  étoit  de  très-bonnes  mœurs  «  zélé  pour 
i^.p.^Ht.  '  Catholique  j  maïs  n'étant  pas  rçavant\&  fe  laiflant  aifé- 
CAytrmusd  «M.  mcut  CxttpKoère  ,  quelques  Luthériens  cachés  qui  étoient  à  fa 
^PmmiU'é,'  ^^"^»  perfuadérent  que  la  réforme  du  clergé ,  ordonnée  par 
l'empereur  dans  la  diète  de  Ratisbonne  ,  fe  devoit  entendre  de 
•  ■  certains  dogmes  &  certains  ufases  ,  que  l'on  avoit ,  difoient-ils, 

introduits  dans  l'églife  contre  la  parole  de  Dieu ,  à  laquelle 
.oft  avoit  fubftitué  des  traditions  purement  huniaines.  Gagné 
par  ces  hérétiques,  il  fit  venir  MÎsfftin  Bocer ,  &  rétablit  pé- 
•dicateur  dans  la  ville  de  Bonn  en  1  y  42.  L'année  fidvante  il 
appella  Melanchton  9  'PiâoiiaSy&  quelques  autres  des  ph» 
fameux  minières  Proteftans,  croyant  que  leur  do6hine  ctoit 

•  entièrement  conforme  à  la  pure  parole  de  Dieu.  Son  cierge 
&  l'univerfité  de  Cologne  s  y  oppoférent  fortement ,  fans  pou- 
voir le  faire  changer.  Il  fut  même  aflez  entêté  pour  propo- 
iêr  daps  une  alTemblée  le  changement  de  religion ,  &  les  mi- 

iniftres  Allant  chargés  :de  dieflèr  les  articles  de  la  doôrine  qu'il 

.VQul$»it  que  l'on  embraiHt.  Il  envoya  cet  écrit  au  chapitre 
&  ai)x  théplogiens  de  Cologne,  pour  en  juger  ^on  l'écriture-  ' 

.fainteSc  donner  leurs  avis;  mais  il  trouva  encore  plus  d'op- 

pofîtion  ,  &  on  ne  lui  répondit  que  par  un  autre  ouvrage 
intitulé  Anti-didagma:  comme  qui  diroir ,  contre-poifon  cotitre 

•  le  venin  de  la  faufle  doèlrinc.  Jean  Gropper  en  étoit  auteur. 
Les  théologiens  préfentérent  ce  livre  à  leur  archevêque ,  le 
fuppliam  de  chauer  les  hérétiques  &  de  rie  rien  changer  dans 
l'ancienne  doébine  de  l'églife  $  &  fur  le  refiis  ou'O  fit  <fe 
renvoyer  Bucer  &r  fes  collègues  ,  le  chapitre  appella  au  pape 
&  à  l'empereur  comme  protéftcucde  l'églife ,  des  ordonnan- 

jjjjjy^      .CCS  &  du  procédé  du  prélat. 
Le roideFrâtice      ^  Paris,  Landry, cuté  de  fainte  Croix  de  la  Cite,  n'ayant 

■uode  Françott  pas  v  oulu  fépondre  aux  artiçies  qufi.U  ^çuité  de  théologie  lui 


Digitized  by  Google 


L  I  V  RE  C  E  N  T  QUARANTIÈME.  î9I 

avoit  préfentés  à  figner  ,  d'une  manière  qui  pût  démontrer  la 
pureté  de  fa  foi ,  hit  pourfuivi  dans  les  formes  &  mis  en  Landry,  quf1||^ 
prifon.  La  faculté  en  donna  auffi  avis  au  roi ,  afin  de  ki  -^'^j^  ^,j^ràpi  ' 
Jàire  voir  Ton  zèle  pour  la  faine  dpârine ,  &  en  même  ten»-yjf^iâ,]ti.' 
pour  engager  ce  prince  à  continuer  de  la  Ênrorifer  dans  Tes 
Dons  def  feins.  François  I  reçut  letirs  avis  avec  beaucoup  de 
joie ,  &  s'étant  tranfportë  quelque  tems  après  au  château  de 
faint-Germain ,  il  fit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui-mcme. 
Landri  déconcerte  par  cet  ordre  ,  &  craignant  beaucoup  pour 
fa  perfonne ,  ne  put  tenir  contre  la  préicnce  du  roi ,  &  pa- 
rut repentant  de  fon  obitination.  François  I,  content  de  (es 
réponies ,  le  renvoya  à  Paris»  &le  vingt-neuvième  dT Avril  on 
le  condnifit  dans  Téglife  cathédrale  ,  où  il  rétra6^a  tout  ce 
au'il  avoir  enlèiçié  de  contraire  à  la  doârine  de  Téglife  ca- 
tholique. 

On  fit  fiiire  la  même  rétraftation  à  un  dofteur  en  théolo-  lxxTX. 
gie  de  la  maifon  de  Navarre ,  nommé  Claude  d'Elbenfe ,  qui    Le  doâeur  d'tit 
étoitde  Chàlons-fur-Mame.  Il  avoir  été  refteur  de  luni-  JJSJ*  ^* 
veriîté  ,  avant  que  de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  Lor-   suiJan  Mdm, 
raine  ,  qui  avoit  connu  Ton  mérite,  le  fit  venir  dans  fk  mai-  p^j^i;*»^ ".^Jj- 
fon,  W  iè  Tervit  de  hd  dans  les  kdît$  ecdéfiaftiaues  dont  'll^itl'ùe  ^y 
il  étoit  chargé.  Cette  place  n'empêcha  pas  d'Efpente  de  tra- 
vailler à  la  vigne  du  Seigneur  par  Tes  prédications,  qui  lui* 
attirèrent  quelques  fàcheufcs  affaires  î  car  ayant  prêcné  un 
peu  trop  librement  dans  Téglife  de  faint  Merry,  ou  Mcdé- 
ric,  pendant  le  carême  de  cette  année  1543,  quelques-unes 
des  propoiitions  quil  avoit  avancées  furent  déférées  à  la  fa- 
cailté  de  théologie}  &d'E{penfe,.fi]ivant  le  confeil  de  cette 
snéme  fiiçulté ,  nt  un  difçours.  dans  la  même  èglife  le  diman- 
che vingt->uniéme  de  Juin,  dans  lequel  il  adoucît  ou  rétraâa 
<inelques-Qnes  de  fes  propoficons.  La  faculté  vouloit  procéder- 
contre  lui,  entendre  les  témoins,  &  avoit  déjà  nommé  pour 
cet  effet  feize  commiiTaires;  mais  par  le  confeil  &  fur  les 
inftances  du  pénitencier  de  l'églife  de  Paris  nommé  Mafurier, 
qui  promit  de  voir  d'Ei'penfe  &  de  l'engager  à  faire  fa  rè- 
traèbdon  fans  brait  &  ikns  éclat ,  la  fiiculté  y  confentit ,  & 
la  rétraâàtîoh  (e  fit  én  la  maniéie  qu*on  a  rapportée.  txxx. 

Le  dix-huitiéme  de  Janvier ,  la  même  faculté  renouvella  (es  .-^^^  >nOitutiont 
cenTnres  contre  les  principales  erreurs  des  Luthériens,  Xe  qua-  Jaranéî'îiupllrrîî 
torziéme  de  Février  fuivant ,  par  fon  confeil  &  à  la  requête  de  ment. 
rinquiâteur>  ie  parlmeat  rendit  un  anêt  qui  condamnoit  au  J>yv«''^*^'^'^ 
*^  *  O  o  ij  ^ 
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feu  on'  grand'  nombre  de  livres  hé^étiq^e$>,i  entite  kfqaélfrétfoic 
principaSemcnt  l'ouvrage  de  Tsiiffitinion  chrédemie  de  Calviii> 
comme  contenant  m»  damnable  ,  ijemideiife  &  hérétiquedoc-^ 
'trine ,  faifant  défenfe  àtousUbraîffes  &  imprimeurs,  d^imprimer, 
^re  imprimer  ou  expofer  en  vente  de  femblables  livres,  &  à  tou^ 
tes  perionnes  de  mielque  qualité  &  condition  qu'elles  fuiTent , 
d'en  avoir  ou  garder  en  leur  pofleflion ,  fur  peine  d'être  punis 
comme  hérétiques.  Les  autres  livres  joints  aux  inftitutions  de 
X^lvin  ,  croient  les  geiles  du  roi ,  les  épigrammes  de  Dolet,. 
Caton ,  CriTpian ,  Texhortadon  àr  k  lednre  de  la  fiûnte  éai*' 
rare  y  la  fontaine  de  vie ,  les  dnaname-deiir  dimanches  com*' 
pofés  par  le  Fèvre  d^taples  ,  les  heures  de  la  compagnie  des 
pénitens-,  le  chevalier  chrétien,  la  manière  de  le  confefier 
d-Erafme ,  le  fommaire  de  l*ancien  &  du  nouveau  teilament 
imprimé  par  ledit  Dolet  en  François ,  les  œuvres  de  Melan- 
chton ,  une  bible  de  Genève.  On  trouve  encore  une  lille  de 
foixante-trois  ouvrages  diffcrens,  que  la  faculté  examina  de- 
puis la  féte  de  Noël  jufqu  au  fécond  jour  de  Mars ,  &  par- 
iât lefquek  (m  voitlbs  trente  premiers  plèamnes  de  David  nû^ 
en  vers  François  par  Clément  Marot,  &  les-  antres;^  avec 
bBaneoup  d*oiiviages  d'CEcoIampade ,  quelques-uns  de  Melan- 
chton,  de  Bucer ,  de  BrenQiis.y.de  Calvin»  de  Luther,  6c 
d'autres  i  &  à  la  fin ,  l'on  y  trouve  condamné  l'éloge  de  la- 
folie  par  Erafme.  Enfin  on  peut  joindre  à  toutes  ces  cenfures^ 
c^îlle  qu'elle  fit  des  notes  de  Pélican  fur  Ics^  commentaires  de" 
Gefar.  Le  vingt-fixiéme  de  Septembre  ,  la  faculté  aflemblée  chez 
les  religieux  Mathurins ,  entendit  le  rapport  qu'on  lui  fit  de 
quelques  proportions  hérétiques,-  enonees- 6c  icandaleufei^ 
«autres  qui  éoranloient  la  foi  Catholi^e-,  avancées  par  frère 
Jean  Bemaidiy  de  Tordre  des  Hemutés  de  faint  Augoftitt». 
dans  fes  fermons^  &  dans  fes  entretiens  j  &  après  une  mûre' 
délibération ,  elle  ajourna  ledit  religieux  à  comparohre  de- 
vant elle  le  lundi  fuivant  premier  d'Oftobre,  à  huit  heures 
du  matin,  pour  être  interrogé  par  quelques  dofteurs  nom- 
més à  ce  lujet ,  &  répondre  aux  proportions  qui  avoient  été 
déférées:  ce  qm  fut  exécuté. 

Le  vingtième  d'Oâobre  on  préiènta  à  k  âiculté  deux  oa<- 
vrages  de  Ramus  ou  k  Ramée  phiiofbphe ,  qui  vivoit  alors, 
&  qui  fit  de  fi  grands  progrès  dans  cette  étude  ,  aue  lorfqu'on 
le  reçut  maître  es  arts  ,  il  s'engagea  de  foutenir  1  oppofé  d'A- 
nftote  fur  SQUt  ce  qatoii'lulpropofei?Mt.  llsi!e|i  tira  avecaâes 
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de  fuccès    cequi  lui  infpira  Tenvie  d'examiner  plus  à  fonds-    An.  1^45, 
la  doctrine  de  ce  prince  des  philofophes.  Les  deux  premiers>  Bt^t  tfiff,  y^. 
livres  qu'il  compofa     cette  occafion ,  furent  les-  inuitutions  3j;  . 
dideftiques ,  Injîimtwnes  dialeaica      remarques  fur Aiiftote^  fi^^yoj!,'^ 
jidfiateUcit  animoihevfitms ,  qui  excitèrent  de  grands  tr(»ible& 
Pierre'  Danès:  profisflair  de  la  lan^e  Grecque ,  puis  évéque 
de  Lavaur ,  fur  commis  par  le  roi  François  I ,  avec  Jean  de 
Salagnaodoôfeuren  théologie  ,  Jean  Quentin  dofteur  endroit, 
&  qucicfuc?  autres  fçavans  ,  pour  examiner  les  fentimens  & 
la  conduite  de  Ramus  ,  dont  Antoine  de  Govea  Portugais , 
l'un  des  plus  grands  philofophes  de  fon  tenis ,  s'étoit  déclaré 
la  partie  adverfe;.  Par  le  jugement  que  la  faculté  rendit  dans 
11541  ,'IUtna»fuK  inteidir  dê  fii'pfofeffioD  y  6e  fts 
livres  défeniloc*  Lm  eominiiraiKW  ùaùsnt  Uxar  rapport  au  mi, 
déclarèrent  à  ce  piinee  q^*on  trouvoic  dans  ces-  limns^.  b63Q« 
coup  d*impnidence  &  une  profonde  ignonuicef^  &  que  Tauteuf 
devoir  être  évité  dans  le  royaume  coifflnie'  une  pefte  ttès- 
dangereufei  mais  il  fut  maintenu.  LXXXH, 

Si  ces  cenfures  réitérées  faifoient  voir  le  zèle  de  la  France  Entrcvuedo  pape 
pour  la  faine  doftrine,  Paul  III  affeftoit  auffi  de  montrer  ^ill/Xf^^f: 
iba  impatience  pour  la  tenue  du  cotidkw  Voubnv  en  conft-  ACàarUsF.p.ty^, 
fer  avec  Charles  V  qui  venoircrt  Itafic  ,  il  lui  envoya  plufieuis  j^^lZ/xfc.T' 
perfonnes  pour  rengager  à  arvoir  avec  lui  une  entrevue  fur  ce 
lûjet}  &  ce  prince  Tayant  promife  ^  Paul  III  réfolut  de  fé 
rendre  à  Buffeto ,  petite  ville  fur  la  rivière  d'Ongina  ,  à  une 
lieue  du  Pô ,  entre  Crémone  &  Parme ,  par  où  l'empereur 
devoir  néceflairement  pafTer.  Ce  voyage  du  pape  ayant  été 
propofé  dans  un  confiftoire  ,  plufteurs  cardinaux  opinèrent  qu'il 
ne  lui  convenoit  pas  d'aller  trouver  Fempereir^  eu  égard  à 
digniti,  à  (es  infirmité»  &  à  fbn  grand  âge ,  dans  une  cotf> 
jonâure  oii  il  ne  paroiffoir  atucune  elpétUfice  dlitoreuxfucc^ 
<pi*il  convenoit  mieaz  d'envoyer  des  nonces  pour  traiter  avet 
ce  prince.  Mais  comme  il  paroilToit  que  Paul  ITT  defiroit  fort 
de  faire  ce  voyage  ,  l'opinion  pour  l'affirmative  l'emporta  ;  le 
pape  ,  fans  confidérer  ni  fa  vieillefTe  ,  ni  la  longuenr  du  che- 
min ,  ni  les  grandes  chaleurs  qui  régnoient  alors ,  lailTa  le  foin 
du  gouvernement  de  Rome  entre  les  mains  du  cardinal  Carpi, 
&  ?en  alla  à  Buflèto.  Il  envoya  au-devant  de  lui  deux  ié>* 
gats  y  Parifio  qu^l  sfvoît  appellé  de  Trente,  &  Cervin  ,pottr 
aller  ^teoevoir  ren^efeur-:  «  il  7  aniv»  harméipe  le  vingt* 
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AK  t<A      tr^ifi^iTis      J"i"  »  le  même  jour  que  Tempereur ,  qui  étoit 
•  accompagné  du  cardinal  Famèfe. 

Ib  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais ,  &  le  lendemain 

Suje^fdScon.  ^^^'l.^^^;  Jean-Baptiftc ,  k  pape  célébra  la  melle,  apj^la-. 
féreQcesàBuflTeto.  quelle  il  le  rendit  dans  fon  appartement  avec  1  empereur.  Cbar- 
PalUv.utfuprÀ  e.  les  V  rccomiut  dès  cette  première  conférence  ,  quil  avoit  pen- 
*'"'fr'jr,.,hT'eraut      j"^^^^       cfoyant  que  le  pape  n'avoit  d'autre  deffein  que 
fupràp.x-ii.        de  le  porter  à  faire  fîi  paix  avec  François  I,  puisque  ce  fut  la 
fa'li^i*' P^e^i^'^'C  chofe  qu'il  propofa.  Le  cardinal  ôtimani ,  que  le 
pape  avoit  mené  avec  lui  comme  un  homme  très-habile  dans  les 
négociations ,  fit  un  long  difcours  à  rempereur  pour  l'exhor- 
ter à  cette  paix  i  mais  ce  fiit  inutilement  :  ce  prince  décla- 
ra toujours  qu'il  n'y  avoit  point  de  confidération  qui  pût  l'o- 
^l^er  de  pardonner  à  un  homme  qui  n'avoit  cherché  qu'à  le 
(urprcndre  en  tant  d'occa<ions ,  &  que  quand  le  roi  de  Fran-* 
celui-même  demanderoitj  la  paix,  il  ne  la  lui  accorderoit  pas. 
Il  s'expliquoit  avec  une  certaine  aigreur  ,  qui  faifoit  aflci  voir 
combien  il  étoit  éloigne  de  tout  accommodement  i  il  fe  plai- 
gnoit  particulièrement  de  ce  que  le  roi  de  France  avoit  fait 
tous  (es  efforts  par  ruies,  cabales  &  argent ,  pour  corrompre 
.  les  princes  d'Allemagne,  même  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  a6> 

feélionnés,  pour  les  obliger  à  quitter  fon  parti,  &  à  pren*- 
dre  les  armes  contre  lui ,  en  leur  jpropofant  des  traités  fort 
avantageux ,  comme  il  y  avoit  réufli  à  l'égard  du  duc  de  Clè- 
ves.  Il  ajouta  que,  pour  montrer  le  cara6lcre  de  ce  prince, 
il  fuffifoit  de  conficiérer  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  les 
Turcs,  dont  les  infid^  mêmes  avoienf  été  fcandalifés ,  Ôc 
dit  encore  beaucoup  d'autres  chofes. 

Le  pap™h^*rre  P^P^  "®  P*"*      perfiiadé  des  raifons  de  rempereur. 

rempcrcuràfaire  H  Ic  pria  même ,  avec  beaucoup  de  douceur ,  de  vouloir  con- 

deÇwnei"'*  fidérer  qu'il  ne  pouvoir  jamais  faire  d'aftion  plus  glorieufe 
Extai in'aff.eorf       plus  Utile  à  la  religion  ,  que  de  pardonner  à  un  ennemi 

pfiot.  jaiftit  ah  qu'il  avoit  vaincu  &:  par  fes  armes  &  par  fa  magnanimité. 

v^^^mctu'^^^  Quelles  béncd  irions  ,  lui  dit-il,  la  chrérienté  ne  vous  donne 
MS*€ûtd.Spade  ra-t^elle  pas  ,  il  elle  voit  que, vous  lui  donniez  la  paix  ? 

H**  410»  Quelle  gloire  |ie  vous'  acquerrez-vous  pas  dans  toute  la  ter^ 
re ,  fi  qu  lieu  de  porter  les  armes  contre  les  chrétiens ,  vous 
les  tournez .  contre  les  Turcs  ?  Quel  .triomphe  n'en  feront 
pas  les  anges  mêmes  dans  le  ciel ,  fi  par  votre  moyen  ils  en- 
tendit chanter  par^i      hommes  .ce  même,  çautique  ipi*U$. 
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chantèrent  autrefois  à  la  naifl'ance  de  celui  qui  eft  appelle  dans  -  K41» 
l'écriture  le  roi  pacifique.  Un  difcours  fi  pathétique  n'ébranla  '  '^5* 
point  l'empereur  i  il  etoit  trop  irrité  pour  écouter  de  fembla* 
bles  proportions  ;  ainlî  les  conférences ,  après  avoir  duré  trois 
jours  9  fe  rompirent ,  fans  avoir  rien  conclu  fur  ce  qui  regardoit 
la  France.  Charles  V ,  après  avoir  pris  congé  du  pape  ,  partit 
pour  rAllcmngne  par  le  chemin  le  plus  court,  qui  cft  celui 
de  Trente ,  fans  s'arrêter  en  aucun  lieu ,  &  le  pape  s'en  re- 
tourna à  Rome  fans  autre  fruit ,  que  d'avoir  impofé  filencé 
aux  médifans  ,  qui  lui  auroient  reproché  de  s'être  un  peu  trop 
•ménagé ,  s'il  n'avoit  pas  entrepris  ce  voyage. 

L'empereur  étoit  encore  en  Italie,  lorfque  le  duc  de  x}^^^- 
Bnmfwick  vint  le  trouver  à  Crémone ,  pour  lui  jjorter  fes  prUicesProwtoS 
plaintes  contre  les  princes  Proteftans  qui  l'avoient  dépouillé  de  a  rcmperc<:r. 
fes  états.  Ceux-ci  ayant  reçu  les  lettres  de  l'empereur  écrites  ^'«^^«/v^ 
de  Gènes,  cv  apprenant  qu  il  s  approchoit  avec  les  troupes  , 
s'aiïémbicrent  à  Smalkalde  le  vingt-quatrième  de  Juin  pour  lui 
envoyer  leurs  députés ,  6c  pourvoir  à  la  défenfe  des  états  de 
Brunmck;  ceitte  aflèmblée  finit  le  vingt-unième  de  Juillet , 
&  fiir  la  fin  fb  même  mois  lés  ambaflàdéurs  des  Proteftans,  . 
François  Burcart  y  George  Bemelberg  ,  Chriftophle  Veninger, 
&  Jacques  Sturroius  arrivèrent  à  Spire  ,  où  1  empereur  étoit 
depuis  quelques  jours  -,  ils  eurent  audience  le  deuxième  du 
mois  d'Août  ,  &  dirent  à  peu  près  les  mêmes  chofes  qu'ils 
avoient  déjà  dites  au  roi  des  Romains.  Ils  conclurent  que  û 
on  leur  affuroit  la  paix ,  qu'on  réformât  la  chambre  impériale, 
comme  il  avoir  été  aneté  à  Ratisbonne ,  &  <[u'on  rendit  les 
contriburions  égales ,  Us  ne  manqueroient  pas  de  fournir  aux 
beToins  de  l'empire. 

Deux  jours  après  ils  reçurent  la  réponfe  de  l'empereur,  oui  lxXxvî. 
leur  fut  communiquée  par  Naves  en  préfcnce  de  Granvelie.  Répoaiederem- 
Elle  contenoit ,  au'à  l'égard  de  la  paix  ,  on  y  avoit  lî  bien  faïe^" "piîirf^ 
pourvu  dans  les  diètes  précédentes,  qu'ils  avoient  fujet d'être  tans, 
contens  j  que  quant  aux  juges  de  la  chambre  impériale  ,  ils  ne  ^^"fv^i» 
pOQVoient  être  dépofés  fam  être  auparavant  entendus:  qu'au 
refte  on  fèroit  là-deflùs  les  înformarions  dans  le  mois  d'Oâobre 
&  qu'ils  feroient  punis  s'ils  (è  trouvoient  coupables;  <{ue  pour 
Fégalité  &  la  modération  des  contributions ,  elle  ne  peut  fe  faire 
que  du  confentement  de  tous  les  états  ;  qu'il  les  prie  de  confi- 
dérer  ia  ûcuatioa  de  l'empire  y  qui  eft  telle  ^  qu'il  y  a  beaucoup 
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ip<>  Histoire  •E<:cl  és  i  ast  i  que, 
An.  f  f4i.  ^  crâiildfe»  -s'ils  n'accordent  un  prompt  lecoass  à  lïesceinpiç 
'  jdes  ftfUKS  états  >  que  pour  le  prêtent ,  il  eft  obligé  d'employer 
tOUEes  fès  forces  contre  le  roi  de  France  &  le  cnic  de  Clèves» 
pour  empêcher  qu  on  ne  faflè  tort  à  fes  fujets  i  qu'à  Tégard 
ou  duc  ae  Brunlwick ,  comme  il  prefle  fort  pour  être  rétabli 
dans  fes  états  ,  c'elt  à  eux  à  voir  là-deffus  le  parti  qu'ils 
iveulent  prendre.  Les  Protelians  ayant  entendu  cette  réponfe, 
«ricrcnt  qu'on  la  leur  donnât  par  écrit  ;  ce  qye  l'empereur 
leur  accorda  volontiers.  Ils  y  firent  leurs  réflexions  ,  &  repré- 
^èméfient  à'Gk^pvelle^à^ves,  que  n-étant  p^s  afiivés  qu  09 
les  laiflàt  jouir  de  la  paix  ,  41s  demandoienc  qu'on  exécutât 
J'édit  de  Ratisbonne ,  &  qu*on  les  entendît  lur  l'affaire  du 
duc  de  Brunfwick.  Granvelle  leur  dit  jqu'il  n'avoit  point  d'or^ 
<lre  là-defTus ,  que  Tempereur  ne  pouvoit  faire  autre  chofe  ; 
&  que  lî  le  duc  de  Brunfwick  n'étoit  rétabli  amiablement,  il 
prendroit  d'autres  voies  pour  recouvrer  fon  pays  :  &  les  ara- 
ibaffadeurs  n'en  pouvant  obtenir  davantage ,  prirent  congé ,  6f 
/en  wmmheaL  faire  le  rapport  avoc  ^ntmces  de  ce  qui  s'étoic 
paifê. 

oxmr.       Dans  le  jnême  tems  le  duc  de  Saxe  Mamiee  ât  mielqiuts 

Ion  ciabiics  par  loix  pour  être  obfervées  dans  fes  états*  £n  Brcmuer  lieu  ,  il 
MaurkedaM  f<M  ^^^^^^  minières  de  Téglife  de  faire  exaaement  leur  dc- 
éta».  voir,  d'cnfeigncr  la  do6lrine  de  l'évangile  dans  toute  fa  pu- 

SUtd.utfiiprâLi^,  fefé  ,  de  donner  bon  exemple  par  leur  conduite  ,  d'exhorter  le 
/•4>».  4?î«     .peuple  à  la  prière  &  à  une  charité  réciproque  i  de  reprendre 
.«$  vices  avec  fermeté ,  &  de  féparer  de  la  communion  les 
opiniâtres  ave^  Je  conieiiteffient<du  magiilrat ,  jufqu^  ce'f^'ils 
iCe  corrigent  1  de  déféiei;  aux  magistrats  ceux  qui  fe  Hvrenc 
au  libertinage ,  &  qui  ne  veulent  pas  s'en  recinsr.  £t  ftarqe 
que  la  jeuneffe  ell  comme  une  pépinière  de  fu}ecs  pour  le 
.fervice  de  l'églife  &  de  l'état  ,  le  duc  fonda  trois  collèges  ou 
-académies ,  l'un  à  MeiiTcn  ,  l'autre  à  Mersbourg ,  &  le  troi- 
iiéme  à  Torgaw  i  &  mit  dans  chacun  un  certain  nombre  de 
jeunes-gens  ,  auxquels  il  tourniflbit  de  quoi  les  nourrir  6l  les 
•entietenir^  en  affîgna^t  ^s  revenus  hooaéfiss  aux  maîtres  :  le 
lerme  de  leur  demeure  dam  ces  collégos  étoit  de  k\xm>JDits 
•plus ,  des  biens  des  nOfQfiaftéces  &  des  chapitres ,  il  au^eoCa 
r^e  deux  mille  écus  les  revenus  de  l'umvemté  «de  LeipWc  avec 
quelques  rauids  de  bled  qu'il  lui  fournit.  Il  interdit  la  qu^te 

&  .Jii  me^mé  4«Bs/efi  jéfius»     iija^SgM  jdfisum^s  pour 

fournir 
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fournir  à  Tentretien  des  pauvres  familles.  Il  ordonna  des  peines   An.  1543* 
à  ceux  qui.  féduifoient  les  filles  $cne  vouloient  pasfeaépou- 
fer.  Il  fit  punir  de  mort  les  adukéies  ;  &  quant  aux  nobles 
cjui  Ce  marîoient  avec  celles  dont  ils  avoient  abufé ,  il  priva 
les  enfiuis  nés  avant  le  mariage  »  de  leur  part  en  la  fiicceffion 

<ï»pere.  ivxxvnt 

Vers  le  même  tems  ,  ceux  d'Hildcsheim  ,  ville  de  la  bafle     xccufation  de- 
Saxc  ,  furent  accufés  devant  le  roi  des  Romains  &  devant  la  vaot  l'empereur , 
chambre  Impériale ,  par  Valentin  cvêque  de  leur  ville  ,  d'avoir  contre  ceux  tfHil- 
cnange  la  religion  ,  d  avoir  reçu  des  mmiitres  Luthériens  pour  suidanm/upril* 
préc&r  au  peuple,  d'avoir  aboli  la  mefle.,  &  de  perfécuter  is-f*495'^4i^ 
ceux  qui  fiiivoient  l'ancienne  doôrine;  que  non  comens  <fa* 
battre  les  auteb  &  les  fonts  baptifmaux  ,  ils  ruinoient  les  égU- 
fes  de  fond  en  comble  i  qu'ils  avoient  enlevé  les  ornemens 
des  églifes ,  &  depuis  peu  qu'ils  avoient  repréfenté  des  jeux 
dans  Tcfquels  ils  tournoient  en  rifée  la  fainte  Vierge  &  les 
Saints  ;  qu'ils  vouloient  fe  fouftraire  de  fa  jurifdiftion  ;  qu'ils 
étoient  entrés  dans  la  ligue  des  Protellans  ,  &  forçoient  les 
religieux  &  autres  à  pratiquer  leur  nouvelle  religion ,  banniif- 
fimt  ceux  qui  le  reniibient.  Cette  accufàtion  ouie,  Fempe- 
reur  écrivit  de  Wormes.  le  fixiéme  d'Août  aux  roagiilrats  d'Hil- 
desheim ,  &  leur  commanda  avec  de  fortes  menaces  de  réta- 
blir l'ancienne  religion ,  avec  défenfes  de  rien  innover  jufqu'à  ' 
ce  qu'il  en  fût  ordonné.  *  LXXX1X 

Trois  jours  après  l'empereur  écrivit  au  confeil  de  Cologne,   Lettres  du  pa^ 
qu'il  avoit  appris  que  certains  prédicateurs  failbient  tous  leurs  *uj5^^*j^*"* 
efforts  pour  leur  faire  quitter  l'ancienne  religion  ,  en  faveur  ^^suid^n.  ui/^rX 
de  laquelle  ils  paroifloient  avoir  beaucoup  de  fermeté  i  qu'il  i.  typ.Ag^. 
s'en  rejouiflbit,  &  qu'il  les  exhortoit  à  periévérer,&  àentre-  f^Tl/l'^;^' 
tenir  les  citoyens  dans  leur  devoir.  Le  pape  avoit  auifi  écrit  Raynau!kHaim^ 
au  même  confeil ,  &  le  premier  de  Juin  il  avoit  mandé  au 
chapitre  de  l'églife  cathédrale  :  que  parmi  les  inquiétudes  & 
les  chagrins  que  lui  caufoit   la  conduite  infenlée  de  leur 
archevêque,  il  étoit  fort  confolé  de  leur  confiance;, &  de  leur 
pieté  ,  qui  n'étoit  pas  feulement  falutaire  à  leur  ville ,  mais 
encore  à  tous  leurs  voifins ,  puifqu'après  Dieu  l'on  pouvoh 
dire  que  c'étoit  à  eux  à  qui  la  province  étoit  redevable  de 
fonfalut.  Ceft  pourquoi  il  les  congratule  de  ce  qu'ils  fe  font 
Il  fagemènt  comportés,  &  leur  promet  d'en  conferver  un 
étemel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu'ils  doivent  continuer  9  de 
Tom  XI X.  P  p 


198  HistôtreEcclésiastique. 
An.  154t.    P^^f       >  relàchoient ,  Tarchevêque  ne  prit  le  defliis^ 

ne  fè  vengeât.  Ne  ceflez  donc  point ,  ajoute-t-U  y  de  défen* 
dre  le  nom  de  Diea  &  la  religion  catholique ,  aoù  dépend 
votre  falut  Se  votre  liberté.  Je  fçais  bien  que  vous  naves 
pas  befoin  d'avis  là-deflus;  mais  je  crois  qu'il  eft  de  mon 
devoir  de  vous  exhorter  à  empêcher  que  celui  qui  porte 
d'une  manière  fî  fcandalciiie  le  nom  d'archevêque  de  votre 
ville ,  n'infefte  les  habitans  par  fes  erreurs ,  &  à  ne  le  pomt 
reconnoître  pour  votre  pafteur,  mais  plutôt  pour  ennemi. 
De  ma  part,  je  vous  ûderai  de  mes  comeils  &  de  ma  pui^, 
ûnce  apoftoiique. 
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HENRI  VIII  étant  demeuré  veuf  dix-huît  mois  après  le  "JjJTTTJTT 
fupplice  de  fa  dernière  femme,  réfolut  d'en  époufer  une  'i. 
fîxiéme.  Ce  fut  Catherine  Parr ,  veuve  du  milord  Nevil  Lati-  Le  roid'Angletw- 
mer.  Elle  étoit  femme  d'efprit ,  &  d  une  bonne  conduite  i  mais  ité^femmef  " 
comme  chacun  en  Angleterre  commençoit  dès-lors  à  prendre    sandtrM  fchîfm: 
ton  parti  fur  le  feit  de  la  religion,  elle  penchoit  du  côté  da 
Luthéfanirme.  Si  Henri  n'eût  lté  que  roi  &  mari ,  Catherine  4^.  ' 
]^ût  pu  aifément  contenter ,  étant  foumife ,  fa^e  &|ittentive  : 
fliais  elle  i'offienfa  bientôt  comme  chef  d'égliie  «  f^ce  qu'elle 
n'entroit  pas  alTez  ,  félon  lui ,  dans  fes  fentimen*;. 

Les  précautions  qu  elle  avoit  à  prendre  avec  un  prince  qui  ^JJ-^^  ^^j^ 
vouloit  ablblument  qu'on  ne  crût  que  ce  qu'il  croyoit  lui-  ques'proteftansi 
même ,  firent  qu'elle  n'ofa  au  commencement  de  fon  maria-  Windfor.     ,  ^ 

Êe  lui  demander  la  grâce  de  trois  Proteftans  qui  furent  brû-  '*T5J*AAta,' 
is  à  Windfor,  accufés  d'avoir  parié  contre  la  mefle,  & 
d'avoir  répandu  quelques  écrits  de  Gilvin«  On  demanda  au 
roi  dans  le  confeil  une  commifïion  pour  vifiter  les  maiïbns 
fufpe£^es  de  Windfor,  où  il  y  avoit  plufieurs  livres  contre 
les  fix  articles.  L'ordre  fut  donné  ,  on  arrêta  plufieurs  perfon- 
nes ,  on  trou\'a  les  livres  qu'on  cherchoit.  Les  auteurs  d'un 
complot  qu'on  découvrit  dans  la  même  ville ,  furent  prome- 
nés à  cheval ,  le  vifagc  tourné  vers  la  queuç ,  ayant  chacun 
un  écriteau  fur  le  front  pour  Êdre  connoitre  le  lujet  de  leur 
iùpplice }  enfuite  on  les  mit  au  pilori  dans  Windfor ,  dans  Rai- 
ding&  dans  Neubury^oii  étoit  la  cour.  On  tenta  auffi  de  per- 
dre Cranmer  archevêque  de  Cantorbery ,  &  de  prévenir  Henri 
contre  lui  -,  mais  ceux  qui  avoicnt  quelque  zèle  pour  la  religion 
catholicjue,  n'y  purent  réuflir.  Ce  prince  feignit  d'abord  de 
prêter  1  oreille  aux  accufations  formées  contre  ce  prélat  ;  mais 
enfuite  il  l'informa  de  tout ,  &  lui  ordonna  de  Dourfuivre  fes 
accdàteun  :  ce  que  Cranmer  ne  voulut  pas  raire ,  de  peur 
de  s'attirer  un  plus  grand  nombre  d'ennemis.  Ainfi  ce  com- 
plot ne  ie^îr  »  mettre  encore  mieux  dans  l'efinit  d« 
lx>L 

Le  pape  ne  fît  aucune  promotion  dans  cette  année  :  mais  îJcardînal 
le  ikcré  CQliége  ^enUi  cinq  de  ùs  ûijets.  Le  premier  çfi  jsanîbccFerrerot 
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An.  1543.   oont&ce  Ferrero  de  Verceil»  frère  cTun  autre  caidioal  nom* 
cucon.  in  viu  toé  Jean-Edeiuie ,  &  fils  de  Sebaftien  Fenero ,  dont  on  croyoit 
pMtiaLtam.f,p,       ^  &miUe  étoit  une  branche  de  celle  d*Acciaïoli  de  Flo- 
in  tpiji.  L  renée ,  oui  en  fortit  durant  les  guerres  civiles  des  Guelplies 
9.5^1/?.  37.  ^/.ij.  &  des  ôibelins ,  &  qui  vint  dans  la  Lombardie.  Le  pape 
*^'^Âlhiry  yutiu  Léon  X,  pour  témoiener  à  Séballien  fa  reconnoiflance  de  les 
€ardinauxl      _   fcrvices ,  nomma  fon  hls  Boniface  au  cardinalat  le  premier  jour 
Vj^  U  âttië  Je  Juillet  1517»  &  on  le  nomma  le  cardinal  d'Ivrée  ,  parce 
qu'il  étoit  évêaue  de  cette  ville  :  il  le  fut  enfuite  dè  Nice  ^ 
&  de  Verceil  »  patrie.  U  fe  trouva  aux  éleâions  d^Adrien 
VI,  de  Clément  Vil  &  de  Paul  III  -,  &  Ton  croit  que  ce  dep- 
^  nier  Tavoit  dedîné  jpour  être  Tun  des  préiîdens  du  concile 
*  qu'on  avoit  indique  à  Vicenfe,  &  qui  fut  tenu  à  Trente.. 
Ce  même  pontife  en  i  f  40  Tenvoya  légat  à  Boulogne  ,  oii 
il  fonda  un  collège  pour  les  pauvres  gentilshommes  du  Pié- 
mont, dont  la  nomination  &  le  choix  furent  toujours  con- 
fervés  dans  fa  famille.  Il  fit  des  augmentations  confidcrables  au 
palais  épifcopal  de  Verceil,  &  rétablit  depuis  les  fondemens 
trois  dateain  qui  étoient  du  domaine  ae  Féglife  dlvrée. 
Enfin  il  mourut  à  Rome  le  deuxième  de  Janvier  de  cette 
année  1 54)  :  on  dépolà  ùm  corps  dans  Téglife  de  la  fainte 
Trinité ,  pour  le  porter  enfuite  &:  l'enterrer  dans  Tcglife  de 
faînt  Sébadien  de  Bugei ,  bâtie  &  fondée  par  fon  pere  dans 
le  diocèfe  de  Verceil. 
IV.  .  Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur ,  François  ,  fils  de  Philippe  le 

^Mortduewiîoal  Veneur  baron  de  Tiliéres ,  &  ée  Marie  BloiTet ,  fille  de  Guil- 
^cilcon^ùifuprà,  feigneur  de  (âint  Pierre  &  de  Carrouge.  Il  fiit  fiut. 

'•y  F'  s*î-     *  évéquc  &  comte  de  Lifieux  ,  &  âbbé  du  Bec  en  1505  , après 
v*AC-taîî.""  ^  ^         d'Etienne  Bloffet  fon  oncle  maternel  Enfuite  il  fiit 
établi  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Normandie  avec. 
purpur  \q  fire  de  Rouville ,  par  lettres  du  duc  d'AIençon  gouverneur 

San-Marfh.imGd-   J^^  «     '        i  -  i\>r  T' 

lia  chrifiUnâ.  06  cctte  ptovincc  ,  oatccs  du  quatrième  de  Mars  1525.  Lan- 
Aubtiy^viudtt  née  fuivante  François  1 ,  qui  cftimoit  la  vertu  &  les  grandes 
qualités  de  çe  prélat ,  le  fit  fon  grand  aumônier  ;  &c  en  cette 

[t'H  i^^/IF-^'  j  4u3hté  ,  il  réfi^rma  les  ibtuts  de  fEôpital  des  Qmn&e-vingts  de 

t  i  r  '  ^:      Paris.  Le  roi  étant  allé  à  MatTeille  pour  .7  avoir  une  entre-. 

4'  vue  avec  le  pape  Clément  VII  avec  lequel  il  fît  alliance  , 

&  négocia  le  mariage  d'un  de  fes  fils  avec  Catherine  de  M6- 
dicis ,  petite  -  nièce  du  fouverain  pontife  ;  le  Veneur  y  fut 
fait  cardinal  le  fcptiéme  de  Novembre  1533  ,  avec  le  titre  de 
faiiu  i^anhéieini  en  i'lile»U  fit  h  dédicace  de  )'égUfede  Pon-. 
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teaurde-MeTf  Se  célébra*  ks  âmérmllès' , de  Georges  carcuial 
é'Amboife  9  archevêque  de  Rouen.  Çiaconius  dit  ,  quil  aA 
fifta-au  conclave  dans  leauel  faul  III  fut  élu.  U  iiit  fur-coiit 
recommandable  par  fk  pieté  ,  par  fa  libéralité  envers  les  pau- 
vres ,  par  fa  vigilance  &  par  toutes  les  vertus  dignes  de  la 
place  qu'il  occupoit.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à  fon  cglifc  de 
Lifieux ,  &  mourut  le  fepticme  d'Août  1542  :  il  fut  enterre 
dans  l'églife  de  faim  André  d'Appeville  ,  &l  fon  cœur  porté 
&  pofé  dans  le  choeur,  dé  Tabbaye  dit  Bec  en  Normaïuue. 

Le  troifiéme  ht  Antoine  de  faint-Severiii ,  Napolitain  ,  fils 
Antoine  ,  qui  poflcdoit  des  terres  confidérables  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  &  d'Henriette  Caraffe.  II  étoit  dievaUer-  de 
Tordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
de  Malthe  ;  &  n'avoit  pas  encore  reçu  la  tonfure  ,  lorfque  Clé- 
ment VIII  le  nomma  cardinal  le  vingt-unième  de  Novembre 
1527.  On  rapporte  que  Léon  X  l'avoit  déjà  nommé  ,  mais 
à  certaines  conditions ,  qui  n'ayant  pas  été  exécutées ,  furent 
caufe  (pie  ce  pape  &  (on  fiicceiTeur  Adrien  Vl  ne  le  regar-^ 
dérent  lansys  en  cette  qualité.  Quoiqoe  ià  nomination  eût 
été  faite  en  1517,  Clément  Vll  ne  le  proclama  toutefois  que 
le  dix-feptiéme  ou  le  dix-neuvième  de  Février  de  l'année  lui?- 
vante.  Le  cardinal  Famèfe,qui  fut  enfuite  Paul  111,  lui  con- 
féra la  tonfure ,  &  le  cardinal  Campège  fit  la  cérémonie  de 
lui  donner  le  bonnet.  Il  eut  le  titre  de  fainte  Suzanne  ,  en- 
fuite  de  faim  Apollinaire,  &  enfin  de  fainte  Marie  au-delà 
dn  Tibre.  Il  gouverna  les  églifes  de  Converfano  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  de  Paleftnne ,  de  Sabine  Bc  de  Porto.  U  fut 
envoyé  légat  auprès  de  Charles  V  ,  lorfque  ce  prince  vint  à 
Naples.  Enfin  il  mourut  à  Rome  le  feiziéme  d  Aojiit  I$43» 
&  fut  inhume  dans  l'églife  de  la  Trinité  du  Mont. 

Le  quatrième  fut  François  Cornaro ,  cvêque  de  BrefTe  i  frè- 
re d'un  autre  cardinal  Marc  Cornaro,  qui  mourut  en  1524; 
fils  de  Georges  Cornaro  ^  d'Elizabeth  Morofini  ;  neveu  de 
Catherine ,  qui  fut  reine  de  Chypje  i  &  petit-fils  de  Marc. 
Çomarp ,  doge  de  Venife.  François  y  ;dont  nous  .parlons  ici , 
ayoit  èt^.jélevè  dims  fes  arm^.  Èn  ji  jp^  fl  (e  trouva  à  la 
bataille  de  Giaradadda ,  que  les  François  gagnèrent  fur  les  Vé- 
nitiens leqi^lliç, ,  les  débris  des-  ^^pes  de  la  république. 
Quelque  temç  après  il  fervit  dans  Tarmee  qui  reprit  Padoue 
fur  les  Impériaux  ,  &  défendit  fi  bien  cette  ville  ,  qu'elle  ne 
pwî  .  étffi  ^ppçtçî?       fec^ç^  fois  £ar  ,  lçs^  ennemis»  Cornarç> 


An.  1 
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V. 

^^orf  du  carilinal 
de  taiat-Severin. 
Gaetn,  ta  fuprà , 

Jaiotus  Boftus  in 
hifl.  Meliitnjî. 

j4ubtry,via  dti 
earditu 
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Mort  du  cardinal 
Cornaro. 

(  UlVU.  btfilftà^ 
t.  3.  p.  %CO. 
Htv  Onymus  It  Noit 
in  orat.  fiintk»  Ff» 
Corn. 

tûtdinauxt  ' 
Jacokus  TtûKUil^ 
in  etog  iUitfir,r  ~ 


Digitized  by  Google 


30Î  HiSTOl  RE  ÉCCLésiASTlQtTË.^ 

Ah  Icit  ^^^^^^^  lettres  pendant  le  loifir  que  la  paix  lui  procura  J 
543»  &  fit  enfuite  un  voyage,  à  la  terre-iainte.  A  foji  retour  il  fut 
envoyé  ambafladeur  vers  Clutrles  V  au*il  iîiivit  en  Allemagne , 
en  fipagne  &  dans  les  Pays-Bas  ;  K  en  1 527  il  fiit  honoré 
du  chapeau  de  cardinal  par  le  pape  Oément  VII ,  le  vingt- 
•  unième  de  Décembre.  Il'  eut  encore  Févêché  de  Brefle  ,  oîi 
il  travailla  à  s'acquitter  dignement  de  fes  devoirs  ;  &:  fe  fit 
beaucoup  eftimcr  par  fon  érudition ,  dans  le  facré  collège  des 
cardinaux  ,  où  on  le  confultoit  comme  s'il  en  eût  été  l'ora- 
cle. Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fut  affligé  de  différentes  incom- 
inodités ,  &  Air-tout  de  la  goutte ,  fans  fe  plaindre  en  aucune 
manière.  JI  mourut  à  ViteiSe  le  vin^t-fineme  de  Septembre  y 
ou ,  félon  ({ueloues  auteurs ,  le  premier  d*Oâobre  1 54^  9  âgé 
de  65  ans  ^  &  Ion  corps  fut  porté  à  Venife  pour  y  être  inhumé 
dans  l'églife  de  faim  Sauveur ,  comme  il  Favoit  ordonné  par 
fon  teflament.  Jérôme  le  Noir ,  fénateur  de  la  république ,  y 
prononça  fon  oraifon  fiuièbre ,  qu'on  trouve  imprimée. 
Mort  du  cardinal  cinquième  fiit  Jérôme  Grimaldi ,  fils  de  Benoît  Gri- 

GrimaidL         maldi  fénatcuT  de  la  répubiiaue  de  Gènes.  Il  avoit  été  ma- 
utfupri  ^  gfl-gjj  jçyjjç  jj^gç      penonne  de  condition ,  dont  il  eut 

'^oiffSjir^  ^  enÊins  i  mm  étant  cuvenu  veuf  «  il  embrafla  Fétat  ec- 

fwfc  cléfiaflique,  &  fut  ^t  évéque  de  Venafre  dans  le  royaume 

de  Napies  :  quelque  tems  après  Clément  VII  le  fît  cardi- 
nal diacre  avec  le  titre  de  faim  George  au  voile  d'or ,  lui 
confia  l'adminifliratioii  de  plufieurs  égliles  ,  &  le  nomma  ar- 
chevêque de  Bari.  En  1530  il  fi.it  envoyé  légat  à  Gênes, 
fonftion  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  iageiTe ,  ayant 
donné  dans  toutes  les  occafîons  des  preuves  de  ion  attache- 
ment à  cette  république  &  de  fon  zèle  pour  la  religion.  Il 
y  mourut  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  de  fan  1 543 ,  &  il 
fîit  enterré  par  les  foins  de  fes  propres  enfans  9  qui  étoient  au 
nombre  de  trois ,  Luc ,  Jean-Baptifte  &  Antoine,  On  trouve 
encore  quelques  lettres  du  cardinal  Cortez  à  Grimaldi ,  où  l'on 
voit  l'eflime  qu'on  faifoit  de  fon  intégrité ,  &:  de  la  fincérité 
avec  laquelle  il  déclaroit  fes  fentimens ,  en  ne  manquant  point 
à  la  prudence  chrétienne.  On  rapporte  qull  avoit  été  encore 
évêque  JAlbenga.        \  '  '    '  ' 

Vin.  Quelques  auteurs  ecdéiiafliqùes  ffloumrenit  ànffi  dans  cette 

Cikhtouef        ^"."^^       compte  parmi  eux  Joffe  Clichtoue ,  qui  étoit  de 
l'aUre  Anid  in  Nieuport  en  Flandres  ,  &  qui  a  pafTé  pour  un  des  plus  fameux 

m*iè.Sffff$t    f90troveriîikes  de  foa  ûéçki  Aj!»iSs  itvotf  létUdié  à  JL.ouvaia 
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avec  aflez  de  fuccès,  il  vint  à  Paris,  où  il  fit  ion  cours  de  i<^'>' 
philofophie  fous  Jacques  le  Fèvre  d'EtapIes  dans  le  collège  leAinejt/t^lar; 
du  carduial  le  Moine ,  &  fa  théologie  enfuite  enforte  au'au  /mat&xpt. 
mois  de  Décembre  150^  il  mérita  d*étfe  reçu  comme  doaenr 
de  h  masTon  de  Navarre.  Il  avoit  enfeigné  là  philofophie  ,  f/\iu^^'"^'^* 
&  il  ftit  tiré  du  collège  pour  être  auprès  des  neveux  du  caidî- 
liai  d'Amboife ,  qu  il  dirigea  dans  leurs  études.  Il  revint  au  col- 
lège de  Navarre  en  1513;  niais  il  n'y  demeura  pas  long-tems, 
ayant  été  appelle  en  Flandres  pour  être  cure  de  faint  Jacques 
de  Tournay  ,  &  dans  la  fuite  on  le  fit  chanoine  de  l'églife  de 
Chartres.  Il  prêchoit  avec  beaucoup  d'éloquence ,  quoique  fa 
voix  ne  f&t  pas  forte  fa  vie  était  avffi  exemplaire,  que  Ib 
prédications  édifiantes.'  H  eft  le  premier  def  théologiens  de  Par 
fis  <{ui  ait  écrit  contre  Luther.  Louis  Gaillard  évêque  de  Char- 
tres ,  qui  avoit  été  fon  difciple,  &  l'avoit  fait  chanoine  dans 
fon  églife  ,  lui  procura  enfuite  le  doyenné  de  faint  André  dans 
la  môme  ville  ,  où  il  mourut  un  lundi  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre 1543.  Son  corps  fiit  enterre  dans  la  même  cglife  de 
faint  André  ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe.  11  ordonna  par  l'on  tef- 
tament ,  que  tous  fes  biens  ferment  employés  à  élever  dans 
les  études  un»censûn  nombre  de  jeunes-gens  de  Nieuport. 

Nous  avons  grand  nombre  d  ouvrages  de  ik  compofition  , 
comme xréclaircifTement  ecclèfiaftic|ue,  Elucidatorium  ecdefiaf'  Omgii  ét  cer 
ticum  ;  la  défenfe  de  l'églife  ,  Propugnacuium  ecclejiœ  ;  l'Ami-  auteur. 
Luther  en  trois  livres  ;  un  traité  du  facrement  de  l'eucharii-  m^^-'^^f^^ 
tie ,  un  autre  du  facrifice  de  la  me/Te ,  un  autre  de  la  vie 
â(  des  mœurs  des  prêtres  s  un  traité  du  culte  des  Saints  : 
une  prélace  d^  traité  de  le  Fèvre  d'Etaples  fur  les  trois 
JMagaeteines ,  avec  une  apologie  de  cet  ouvraee  :  deux  li- 
vres de  la  pureté  de  la  Vierge  ,  un  de  fes  douleurs  à  la 
.pa£on  y  de  fon  a/Iift^nce  à  la  croix ,  de  fon  aifomption  & 
de  fon  aiinonciation  :  un  traité  de  la  néceffitè  du  péché  d'A- 
dam }  un  écrit  intitulé  la  do6lrine  de  bien  mourir  ;  différens 
traités  de  la  noblefle  ,  des  devoirs  des  rois ,  de  la  guerre  & 
de  la  paix  ,  &  de  l'état  monaftiquc  ;  un  éloge  des  apôtres  & 
des  hommes  apoiloliques  y  les  éloges  du  patriarche  Joiéph^ 
de  David,  de  Tobie  :  un  recueil  de  ièrmons  &  plus  de  cenr 
homélies  fin*  dtférens  fu  jets  y  qui  renfimnent  les  évangiles  de 
Tannée  ,  les  fêtes  des  Saints  ,  de»  dîfcours  pour  infiruire  les  fi- 
dèle» &  pour  des  fynodes.  Il  y  a  encore  une  expofition  fur 
mne  partie  de  TévangjUe  de  iàiat  Jean  >  osée  de  faint  ChiyA>iiô^ 
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An,  i  54  t.-  &  de  faint  Auguftin,pour  fuppléeraux  quatre  livres  qnî 
manquent  de  faint  CyriUe  d'Alexandrie  fur  cet  évangile,  qtd 
a  été  imprimé  avec  ïa  veilîon  de  ce  commentaire  en  1511, 
Il  donna  de  plus  les  fermons  de  faint  Ceiàîre  d'Arles ,  &  un  com- 
mentaire fur  (atnt  Jean  Damafcène  :  fans  parler  de  tes  ouvrages 
de  philofophie ,  qui  font  en  grand  nombre. 
X.  Comme  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  concile  de  Sens 

Son  traité  dsi  U  tenu  à  Paris  ,  il  coinpofa  une  défenfe  ae  la  do61rine  de  ce  con- 
cUeïî'saM.*^'*'  ^^^^  »  4^^'^^  dédi  A  au  roi  François  I,  fous  le  titre  d'Abrégé  des 
vérités  qui  regardent  la  foi ,  contre  les  àjfertions  erroimées  de 
Luther»  L'ouvrage  contient  vingt-cinq  chapitres ,  dont  le  pie- 
mier  traite  de  rinfailUbilité  de  l'égUle  dans  la  foi  &  <kns  la 
doftrine  des.mœufs.  Leiècond,  de  fa  vifibilité.  Le  troifiéme, 
de  Tinfaillibilité  des  conciles.  Le  quatrième ,  de  l'autorité  de 
Téglife  fur  le  fens  des  livres  de  fécriture-fainte.  Le  cinquième , 
des  articles  qu'on  doit  croire  ,  &  qui  ne  font  pas  exprimés 
dans  récriture.  Le  fixiéme  &  le  feptiéme ,  du  pouvoir  qu'a  l'é- 
clife  d'étal^lir  des  loix  qui  obligent  fur  peine  de  péché  mortel. 
Le  huitième ,  de  fes  loix  fur  te  Jeûne  &  l'abftinence.  Le  neu- 
vième ,  du  célibat  des  prêtres.  Le  dixième,  des  vœux  monaf* 
tiques.  Le  onzième  ,  de  la  communion  fous  les* deux  efpèces. 
Le  douzième  ,de  l'excommunication.  Le  treizième,  û  léglife 
peut  livrer  les  hérétiques  au  bras  féculier.  Le  quatorzième , 
des  biens  temporels  que  pofTède  l'cglife.  Le  quinzième ,  des 
facrcmens  de  la  loi  nouvelle  ,  &  particulièrement  du  mariage, 
contre  Luther,  Le  feiziéme ,  des  ordres  mineurs  dans  l'églife. 
Le  dix- feptiéme,  de  TeuchariiHe  comme  facrifice.  Le  dix-hui- 
tième ,  des  trois  parties  de  la  pénitence.  Le  dix-neuviéme ,  du 
purgatoire  &  de  Futilité  des  fulFrages  pour  les  morts.  Le  ving- 
tième ,  de  la  douleur  qu'on  doit  avoir  de  la  mort"  de  Jefiis- 
Chrift.  Le  vingt-unième  ,  de  l'invocation  des  Saints.  Le  vingt- 
deuxième,  de  Tufage  &  du  culte  des  images.  Le  vingt-troiné- 
me ,  de  la  liberté  de  l'homme  à  l'égard  du  bien  &  du  mal. 
Le  \  ingr-quatricme  ,  des  préceptes  &  des  confeils  cvangcliques. 
Le  vmgt-cmquiéme  enfin ,  de  la  foi  jointe  avec  les  bonnes 
oeuvres  pour  le  falut.  A  Tégard  de  la  Hberté  ,  il  croit  que  fort 
a  toujours  le  iècours  de  Dteû ,  avec  lequel  on  peut  iàire  te  bien  9 
ou  du  moins  quelque  grâce  pour  le  demanoer.  U  fbnrient  que 
la  prèdeftination  &  la  réprobation  négative  ne  dépendent 
point  des  a£Hons  des  hommes ,  mais  de  la  pure  volonté  de 
Dieu.. 

Son 
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Son  Anti-Luther  eft  divile  en  trois  parties  dont  la  pre-  ftW*^543». 
miére  réfute  la  prétendue  liberté  chrétienne  &  évangélique  soo  Aati-Luthcri 
de  Luther.  La  féconde  établît  ie  ûcrifiœ  de  b  méfie ,  oue 
cet  héréiiàrque  voulojt  abolir  :  il  Pattaque  en  ce  qif  il  difoit 

3ue  tou9  les  Chrécîeiis  étoient  prêtres.  La  troinéme  prend  la 
éSentt  des  vcBiix  monaftiques.  Il  paroit  croire  dans  la  pre- 
mière partie ,  que  Taint  Denis  TArcopagite  eft  auteur  des  li- 
vres qu'on  lui  attribue  ,  &  qu'il  eft  l'apôtre  de  Paris  8c  de 
la  France  j  ce  qu  on  ne  croit  plus  aujourd'hui.  Il  y  prouve 
que  les  conciles  généraux  font  infaillibles,  &  qu'on  doit  s'en  tenir 
à  leurs  décrets  fur  peine  de  damnation.  Dans  la  féconde  il  expli- 
<pt  les  difierens  ordres  de  la  hiâardiie  ecdéfiaiHque  ,  &  ion* 
tient  rdàge  des  toefSks  privées^  le  fàcrifice  de  la  meile ,  &  répond 
anz  objettions  de  Luther.  Il  y  parle  de  la  communion  à  )ean» 
des  paroles  de  la  confécration  qu  on  doit ,  dit-il ,  réciter  fecret» 
tement ,  des  heures  canoniales ,  du  purgatoire ,  de  la  prière 
pour  les  morts  ,  &  de  l'utilité  des  univerlitcs.  Enfin  dans  la 
troifiéme  il  jufHfie  les  vœux  &  la  vie  monaftique ,  &  par 
occafion  il  réhite  beaucoup  d'erreurs  de  Luther, 

Dans  la  défenfe  de  Téglife  contre  les  Luthériens  .  cra'il  in-  jAf^éder*-- 
titille  Prcpugnacukm  ec^iefia ,  fon  principal  but  en  d'y  fou-    ^i^^^  contra^  k» 
tenir  Tancien  uiàge  de  célébrer  la  melTe ,  la  continence  hoAMtm 
le  célibat  des  prêtres ,  la  loi  des  jeûnes  &  de  fabilinence.  Il  y 
prouve  l'antiquité  du  rite  de  la  mefle ,  quant  à  fa  fubftance, 
par  un  grand  nombre  de  témoignages ,  &  il  iuftifie  en  par- 
tie toutes  les  cérémonies  qu'on  y  obferve.  Il  parle  aum  de 
la  communion  fous  les  deux  elpères.  En  traitant  le  célibat 
des  prêtres ,  il  dit  que  le  pape  5irice  eft  ie  premier  oui  ait 
^t  une  loi  (qui  les  y  oblige  ,  il  ajoute  que  cette  loi  na  jpas 
été  reçue  d'word  dans  toutes  les  églifes  ,  &  foutient  qa  au- 
jourd'hui le  vœu  de  continence  eft  attaché  à  la  réception  des 
ordres  facrés.  Il  répond  auili  à  toutes  les  objeélions  qu*on 
peut  faire  contre  cette  doftrine.  Enfin  il  attaque  Erafme  fur 
l'cloge  que  cet  auteur  fait  du  mariage.  Pour  le  dernier  livre 
il  traite  de  la  pratique  des  jeûnes  &  de  l'abftinence  des  vian- 
des ,  foutenues  par  un  grand  nombre  de  pallagcs  d'exemples. 
Toutes  ces  gueftions  (ont  traitées  avec  beaucoup  d'érudition 
&dè  folidite»  d^un  ftyle  fort  modéré  i  mais  on  y  trouve  peu 
de  cttdque»  <pii  n'étoit  pas.encote  aiTez  bien  connue  de 
£on  tems..  xiiL 
Le  fécond  auteur  ccdéfiaftique  moit  dans  cette  année ,  Mon^ekmàE^i 
Tarn  XIX.  Q  "^"^ 


Digitized  by  Google 


Hl  STOl  RE  E  C  C  L  ÉS  I  A  s  TI  QU  E. 


•An.  1^43.    eft  le  célèbre  Jean  Eckius  de  Souabe  ,  où  il  naquit  l'an  148^. 
tccUfi^"-'^'^'''f*-  Il        doéleur  en  théologie  &  profefleur  dans  l'univcrfité 
Dupinutfuprà  t.  dlngolftad ,  &  s'eft  rendu  fameux  par  fes  ouvrages  de  con- 
'i&'wi.!/  '*'''   ^^^^f^^*  ^  difputes  contre  Luther»  CarToftad,  Mé- 

nJ7t'!\.L9.*li!.'^  lanchton  &  les  autres  chefs  des  Proteftans  d'Allemagne. '  D 
P-  4Î9-  fut  des  premiers  à  attaquer  les  thèfes  de  Luther  :  il  difputa 

Su'tusincitmm.  contfe  lui  à  Leipfik ,  &  contre  Œcolampade  à  Bade  :  il  fe- 
trouva  en  1538  à  Ausbourg  ,  où  il  combattit  la  confeiïion 
des  Proteftans  ,  &  en  1 541  il  fut  choifi  pour  être  un  des  théo- 
logiens de  la  part  des  Catholiques  à  la  diète  de  Ratisbonne 
avec  Phlug  &  Gropper.  Il  ne  fut  pas  de  l'avis  de  fes  col- 
lègues cpiand  on  lui  préfenta  les  articles  de  l'union ,  &  coni« 
poia  même  un  ouvrage  contre  ces  mêmes  articles  ,  où  il  fait 
Ion  apologie  contre  Sucer ,  &  il  réfute  le  livre  préfenté  à 
Tempereur  touchant  la  concorde.  Cet  écrit  fut,  achevé  à  Ii^ 
golrfad  fur  la  fin  de  Décembre  1541  -,  mais  il  ne  fut  impri- 
mé à  Paris  qu'en  1543  ,  qiielque  tems  après  fa  mort,  puiA 
qu'il  décéda  le  dixième  de  Février  de  cette  même  année  ^  âgé 
ieulement  de  cinquante-fept  ans. 

Un  des  premiers  ouvrages  qu'il  publia ,  fut  fon  maonei  de 
controvetles  en  feveur  de  ceux  qui  étoient  trop  occupés 
pour  lire  de  gros  volumes ,  afin  «qu'ils  euflent  en  main  de 
quoi  réfuter  les  hérétiques.  II  y  traite  de  la  plûpart  desqnef^ 
rions  controverfées  &  des  pomts  fur  lefquels  les  novateurs 
attaquoiem  Téglife  Romaine  :  comme  le  facrifice  de  la  me/Te, 
la  préfence  réelle  ,  la  tranfubftantiaticn ,  le  libre  arbitre  ,  le 
facrement  de  l'ordre  ,  l'immunité  de  l'églife ,  les  annates ,  les 
dixmes ,  les  indulgences,  l'excommunication,  le  fuppiicedes 
hérétiques  ,  la  hiérarchie  ecçléfiaflique  ,  la  célébration  de  Ja 
meiTe  en  ktin  »  le  baptême  des  enfâns»  le  célibat  des  prêtres^ 
leur  ordination 9  le  purgatoire,  les  heures  canoniales,  &c* 
n  y  a  eu  un  erand  nombre  d'éditions  de  cet  ouvrage. 
Il  a  auflî  traité  la  queftion  du  facrifice  de   la  meffe  dans 
deux  ouvrages,  dont  l'un  eft  dédié  à  Sigifmond  roi  de  Po- 
logne. Il  a  auffi  écrit  fur  la  pénitence ,  la  confefTion  &:  la 
fatisfaftion.  Il  a  drelTé  une  lettre  à  Mélanchton  fur  la  dilpure 
'   ,  de  Leipfik ,  une  autre  aux  cantons  SuifFes  contre  les  erreurs 
de  Lutner  &  de  Zuinde  :  fans  parler  de.  fon  traité  îotitnlé  9 
'Chryfopafe  fur  la  prédeilinatidn,  compofé  avant  fhéréfiede 
Lutner ,  de  fon  commentaire  fur  le  prophète  Aggée ,  &  de 
fes  homélies  fur  les  évai^iles  da  tems  oc  des  iamtSt  Le  tout 
eft  imprimé* 
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Le  troiliéme  eft  Albert  Pighius,  né  àCampendam  TOwer-  iS4ît 
Iflèl  9  <l*ime  ^ille  patricienne  »  c*eft-à-<yfe  dont  les  païens  xiv. 
avoknt  exercé  le^  magUbatuies  de  pere  en  fils ,  comme  cel-  Mort  tf  Albert  PU 
les  de  fénateur ,  boyigmeflres ,  &c.  Après  avoir  fait  Tes  étxh   j^n^n  m  fi^ri  r. 
des  à  Louvain ,  il  y  prit  le  dégré  de  bachelier ,  &  fut  reçu  14.^.  166. 
dofteur  à  Cologne  où  il  avoit  étudié  en  théologie.  Ce  fut  s.^J^jl/crifwt 
alors  qu'il  compofa  un  traité  de  la  manière  de  réformer  le  fttaïUxn» 
calendrier  eccléiiaftique ,  &  de  la  célébration  de  la  fête  de 
Pâques,  qu'il  dédia  au  pape  Léon  Xj  vers  l'année  1510,1! 
lit  aulîi  un  mémoire  pour  trouver  au  jufteles  folftices  &les  ^ji» 
éfjumoxes.  Il  publia  de  même  ime  apologie  contre  Taftrono-  .]  U 

me  de  Marc  de  Benevent ,  religieux  Céleftin,  qui  avoit  en-^  i'rj 
trepris  de  réformer  les  tables  agronomiques  d'Alphonfe  ;  & 
il  V  ajouta  une  défenfe  de  l'aflronomie  conôe  les  faifeurs 
d'afmànachs.  Il  compofa  enfin  plufieurs  autres  ouvrages  de 
mathématique  ,  de  joignit  la  pratique  à  la  fpéculation ,  en  traT 
vaillant  avec  beaucoup  d'adreffe  à  des  fphères  de  cuivre  qui 
repréfentoient  les  mouvemens  des  cieux  &  des  allrcs.  Mais 
quoique  cette  étude  eût  pour  lui  de  grands  attraits ,  Tes  amis 
£n  concilièrent  de  s'appliquer  plutôt  à  celle  de  la  théologie  : 
con(èil  qu'il  fiûvit ,  &  qui  lui  fit  compofer  beaucouj)  oou- 
vrages  contre  L  uther  ^  Mélanchton ,  fiucer  &  Calm.  Le 
pape  Adrien  .VI,  qu'il  avoit  accompagné  en  Efpagne  avant 
même  qu'il  fît  cardinal  de  Tortofe ,  Te  fit  venir  à  Rome 
auffi-tot  après  fon  éleftion,  ou  plutôt  l'emmena  avec  lui,& 
il  en  reçut  des  marques  publiques  de  Ton  eftime.  Ce  pape 
étant  mort ,  Pigliius  continua  de  demeurer  à  Rome  ,  &  de 
ménager  la  (àvenr  de  Clément  Vn ,  qui  l'employa  en  diverfes 
négociations }  auffi-bien  que  Paul  lU  fon  fucceilèur,  qui  hii 
donna  la  prévôté  de  faint  Jean-Baptifte  d*Utrecht ,  oà  il  mou-, 
tôt  le  vingt^quatriéme  deDéceinbre  1542. 

.  Le  plus  confidérable  des  ouvrages  de  Pighius  efl:  celui  de  XV. 
la  hiérarchie ,  fous  le  titre  de  j4Jp^riio  hierarcliiœ  ecclejiajlica^  l^^^defahférar^ 
qui  eft  divifé  en  fix  livres,  &  dédié  au  pape  Paul  III.  Il  y  chieccddîaiUque. 
paroît  entièrement  dans  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome , 
par  exemple  :  Dans  le  quatrième  livre  parlant  des  prérogati* 
yes  du  pape  ,  il  lui  donne  Fautorité  &  la  jurifdiâion  fur  toute 
TéglHey  &  il  répond  aux  objeéBoni  qu'on  peut  faire,  & 
aux  exemples  que  l'on  allègue  pour  prouver  que  le»  papes 
Tont  tombés  quelquefois  dans  l'erreur.  Dans  le  cinquième ,  où 
il  parle  de  la  puiifaace  du  pape  f^r  le  temporel ,  il  réfute  , 
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m  fim  de  Mardle  de  Padoue ,  &  ne  &  contente  nac  db 
'       Ibotenir  que  le«  ecdéfiaftiques  pearent  avoie  une  îivUai£Hon 

temporelle  :  il  ofe  encore  prétendie  qœ  les  empereurs  &  le» 
rois-  dépendent  du  pape  »  non  feulement  pour  le  fpîntael ,  mais 
auffi  pour  le  ten4>oreI  ;  que  c'eft  de  lui  qu'ils  tiennent  leuf 
autorité  ,  &  qu'il  les  en  peut  priver.  Dans  le  dernier  livre  ,  il 
rabaifle  beaucoup  l'autorité  aes  conciles  ,  prétend  qu'ils  n'onc 
que  le  pouvoir  de  donner  leur  avis  &  d'exécuter,  &l  que 
ceil  au  pape  à  décider  fouverainemem  &  infailliblement.  U 
ajoute  que  les  conciles  généraux ,  qu'il  s^imapne  âtoe  de  fin*' 
ttemion  de  Conftantin  ,  qui  étoient  aatrcfett  fàktaifti ,  font- 
devenns  pernicieux  à  féguiè }  &  il  en  donne  pour  exemple  les* 
deux,  conciles  les  plus  autorifés  en  France  ,  les  conçues  de- 
Conftance  ôc  de  BaHe  ,  dont  il  rejette  les  décrets  toucbanC' 
Tautorité  du  concile  général  :  il  réfute  là-deffus  le  fentiment* 
.de  Gerfon.  Il  foutient  que,  ni  l'églife  univerfelle ,  ni  leçon» 
cile ,  n'ont  aucun  pouvoir  fur  le  pape ,  ni  même  de  jurifdic- 
tion  fur  les  particuliers  ;  que  quand  l'églife  en  auroit ,  les 
eondks  généraux  n'en,  ont  point  i  que  toutes  les.  canfes  eo* 
çléfiaftiques  de  eonféquence  font'  réfenrées  an  Êont  ûéejR  : 
que  les  conciles  généraux  dépendent  entièrement  ck  loi  cma 
leur  convocation ,  dans  leurs  dédiions  ^  &  qu'ils  reçoivenr 
toute  leur  autorité  &  toute  leur  force  du  ùint,  fiége.  Il  fou- 
tient enfin  contre  Cajetan  ,  que  le  pape  ne  peut  être  dépofé 
par  l'églife  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  quand  même 
il  feroit  incorrigible,  &  qu'il  Icandaliferoit  toute  l'églife. 
Enfin  il  outre  teOement  Jes  chofes,  qu'il  prétend  ^'un  pape 
ne  peut  jamais  devenir  iiérétique ,  6c  qu'il  n'y  a  aucun  cas 
où  Ton  puifle  aflembkr  de-  condie  général  Êns  le  confeete» 
ment  dupepe.- 

XVi;  Outre  cet  ouvrage ,  Pighius  a  encore  laiffé  un  traité  dà  • 

jtony  ouTfages  l'office  de  la  meffe  contre  Tes  Luthénens ,  une  apologie  con- 
tre  les  calomnies  de  Bucer,  un  traite  fur  les  controverl'es 
agitées  à  Hatisbonne  i  un  ouvrage  des  moyens  d'appaifer  les 
controverfes  de  la  religion,  où  l'on  trouve  une  diflertation 
fiir  les  aébs  des  fixieme  &  feptiéme  conciles;  enfin  nn 
traité  du  fibre  arbitre  &  de  la  grâce  contre  CahriSf  éinfk 
en  dix  livres.  Pighius  étoit  dans  des  fentimens .  fort  uppolés 
à  ceux  de  faint  Auguitin  &  de  ûinr  Thomas  touchant  la 
prédeftination  &  la  grâce  j  il  nie  même  que  les  hommes 
ttdent  jjiiUâé»^]^  une  gfAce.  habitttelk;.il.dic:  aufli  que  notto: 
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jaflification  a  deux  caufes  ,  la  juflice  inhérente  ,  &  la  juf-    Am.  iKAXé 
tice  de  Jefus-Chrift  imputée  :  enfin  ce  qu'il  avance  aiiîi- 
bien  que  Catharin  fur  le  péché  originel ,  n'eil  pas  moins  op- 
pofé  à  la  doftrine  de  l'églife. 

On  trouve  quelques  ouvrages  de  Cochlée  publiés  dans  ouvraeci  de  Co*- 
cette  aimée  i  $43  :  €im^auties,uii  traité  confidérable  de  Tauto-  chiée  contre  Lu^ 
tité  de  récfityie  canomcpe  &  de  celle  de  l'églife  catholicme ,  '^T  ^  '"«••W*' 
adreâTé  à  BuUinger ,  miniftre  Zuinglien  de  Zurich ,  contre  deux  ' 
livres  de  cet  auteur  imprimés  en  1538  ,  &  dédiés  au  rot 
d'Angleterre.  Ce  traité  ofe  Cochlée  cil  un  de  ceux  qu*il  a  le 
plus  travaillés,  &  où  il  raifonne  avec  plus  de  précifion  &de  ]vlC-- 
tclTc.  Il  y  traite  en  peu  de  mots  les  principales  controverfes 
touchant  les  livres  canoniques l'autorité  de  l'églife ,  des  tra- 
ditix}ns  ^  des  conciles  &  des  papes  ,  le  nombre  des  facremens 
conftittitions-  &  les  lois  ecclé^iftiques.  Cochlée  y  dit 
BuUinger ,  oue  s'il  ne  reprenoit  que  les  abus  qui  (è  font 
gliflés  dans  iéglife  par  la  négb'gence  des  prélats,  &  qoes'il 
ne  ^élevoit  que  contre  la  vie  icandaleufe  &  les  mœiKS  cos^- 
rompues  de  quelques-uns  du  clergé  qui  ne  s*acquittoient  pas 
de  leur  devoir ,  non  feulement  il  l'approuveroit ,  il  ne  crain- 
droit  pas  môme  de  le  louer  publiquement  ;  mais  que  ,  parce 

r.'il  attaque  de  front  les  jpriucipaux  articles  de  la  religion  y  . 
ne  cfCMC  diligé  en  confcienet  de  hii  répondre^  Coàîm  met 
cncove  entre  &  ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoiie  ^ 
contre  deux  difcoui»  d'André  Ofiander  ;  &  un  extrait  en  Al-  • 
lemand  du  iugetaient  du  cleigé  &  de  l'univerfîté  de  Cologne  ». 
touchant  un  livre  de  Bucer  qui  paroiflbit  depuis  peu. 

Ignace  de  Loyola  ne  fe  iaifoit  pas  moins  connoître  par  .    ^Y^^*  . 
V     ^     /r  j    r  l'A.-  /-Il'  r     Accroiirement  de* 

1  accroillement  de  ion  nouvel  mlhtut ,  que  Cochlcc  par  les  la  fociéré  de âior 

ouvrages.  Il  fe  trouva  beaucoup  de  gens  qui  demandèrent  ^nace. 

à  entrer  dans  cette  compagnie  i  &  le  pape  ,  dérogeant  à  la  ^^"^J^^^'' 

m  jxir  laouelie  n  avoit  mé  «  nombre  de  ees<  ivraveanx;  Etatemn^^dt' 

aflodés  à  ibîxante ,  permit  par  une  autre  bulle  à  Ignace  de  ^*^p^-fA^**^ 

prendre  autant  de  fujets  qu'il  s'en  préfenteroit  pour  entrer  dans- 

£à  fociété ,  après  les  avoir  éprouvés.  Cette  bulle  eft  du  cjua-- 

triéme  de  Mars  1543.  Dès-lors  plufieurs  villes  d'Italie,  dEf-  Lç^oiSomi  V 

pagne,  d'Allemagne  &  des  Pays-Bas  demandèrent  au  général  leur  fonde  uncoi* 

des  ouvriers  formés  de  fa  main,  &  lui  offrirent  des  collèges  l^gcaConimbre. 

pour  en  former  d  autres.  11  y  eut  peu  de  pays  Lathohques  /.  ç,^.  «1.  ^ /î^,- 

•à Ton  ne  reçût  Tes  difciples:  en-  Poicnsal  Jean  IDlenr  fonda  WMiây.y.n;fi> 

cettége 
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XX. 
Arrivée  de  Fem- 

pereiir  à  Spire. 

SUidMi.in  comm, 
Uk  if.f .  pl. 
Pcntaims  L  4.  Btl- 
car.  1. 1^. 

SponJ,  koc 
th  I. 


xxr. 

Ouvirnire  de  la 

SUidaa.  ut  /itprâ , 
Pailav.hijt.  cone. 


xxn. 

Plaintes  de  Fem* 
pereur  contre  le 

roi  de  France. 
SUidan.  ut  fupri  , 
II*.  t^,p.  $ov 


310  HistoireEcclésiastique. 
comme  le  l'éminaire  de  ceux  qu  on  dcilinoit  à  aller  prêcher 
dans -le  nouveau  monde,  &:  il  prit  un  confelleur  dans  cette 
compagnie. 

Charles  V  partit  alors  de  Gunbrai  pour  fe  rendre  à  la 
diète  de  Spire  qui  étoit  indiquée  pour  la  fin  de  Janvier  ,  & 
il  arriva  en  effet  le  neuvième  du  même  mois.  Ferdinand  (ba 

frcre  s'y  trouva  aufli  avec  tous  les  électeurs ,  Se  prefque 
tous  les  princes  Catholiques  &  Prott  llans ,  à  qui  l'empereur 
avoit  envoyé  de  Bruxelles  un  faut-conduit  daté  du  dixième 
de  Décembre ,  dans  leouel  il  excluoit  ceux  qui  étoient  li- 
gués avec  fes  etmemis.  Le  pape ,  craignant  qu'on  ne  tiaitit  à 
Spire  des  affiiires  de  la  religion  au  préjudice  du  famt  (îége  , 
y  avoit  auffi  envoyé  iùr  la  nn.de  Tannée  précédente  François 
Sfondrat ,  Milanois ,  évêque  de  Melfi  »  qui  fut  depuis  «ardf-^ 
nal  i  &  afin  d'avoir  recours  à  Dieu  parmi  tant  de  guerres  & 
d'héréfies ,  il  avoit  ordonné  des  prières  publiques  dans  toute 
la  chrétienté ,  &  lui-même  en  fit  faire  à  Rome  y  accordant 
des  indulgences  femblables  à  celles  du  jubilé  à  tous  ceux 
qui  prieroient  pour  la  paix  de  Téglile  &  des  princes. 

L  aflemhlée  de  Spire  fut  des  pras  noiobrenfes,  tous  les  élec- 
teurs s  y  étant  trouvés ,  ce  qui  jufqu'alors  avoit  été  aiTez  rate  9 
le  duc  de  Clèves  y  afilda  aufii.  Uéle6leur  die  Saxe  devant 
y  arriver  le  dix-huitiéme  de  Février ,  le  lantgrave  de  HefTe, 
1  archevêcjue  de  Cologne ,  Frédéric  Palatin  &  le  viceroi  de 
Sicile  allèrent  au-devant  de  lui ,  &'  deux  jours  après  fe  fit 
l'ouverture  de  la  dicte  ,  qui  dura  depuis  le  vingtième  de  Fé- 
vrier jufqu'au  dixicn.c  de  Juin.  L'empereur  la  commença  par 
un  difcours  dans  lequel  il  demanda  des  fecours  extraordmaires 
contre  }p  Turc  &  le  roi  de  France.  Il  dit  qu'il  n'étoit  pas 
néceflàire  d*expofer  les  raifons  qui  Favoient  porté  à  indiquer 
cette  aflemblée ,  qu'il  l'avoit  fumfamment  expofé  dans  fes  let- 
tres patentes  données  à  Gènes  »-<{ue  s'agiiTant  de  s'oppofer  à 
l'ennemi  du  nom  chrétien ,  qui  avoit  fait  de  fi  grands  progrès 
l'année  précédente ,  il  étoit  rcfolu  d'employer  toutes  fes  for- 
ces pour  les  arrêter  &:  de  fe  trouver  lui-même  en  perfonne 
en  cette  guerre ,  comme  fon  devoir  i'exigeoit. 

Dians  la  fuite  de  fon  difcours ,  il  déclama  avec .  beaucoup 
de  paflion  contre  François  I  $  il.  eiiagéra  l'alliance  qir'il  avoit 
^te  avec  Soliman  »  raifànt;voir  que  c'étoit  une  conduite* 
indigne  d'un  prince  chrétien*  H  ajouta  que  ce  qui  rendoit  Is 
Turc  fi  hardi  &  fi  entreprenant ,  étoit  que  le  roi  de  France 
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Finformoit  de  tout  ce  qui     paflbit  dans  Tempire ,  dfis  difô-  1^4^. 

rends  de  la  religion,  des  divwons  publiques  &  pardculié-  juytûu/sdim 

tes  dans  les  états  ,  du  gouvernement  des  affaires,  &  après  en 

avoir  conclu  qu'il  étok  ncceflaire  de  fe  déclarer  contre  ce 

prince  ,  il  parla  des  autres  affaires  qui  concemoienr  la  religion , 

&  dit  que  Texaraen  en  avoit  été  renvoyé  au  concile  qui  n'é- 

toit  différé  qu'à  caule  cle  la  guerre  avec  la  France ,  tk  qu'il 

avoit  pourvu  à  bien  régler  la  chambre  impériale  ,  afin  qu'on 

n'eût  plus  f'ujet  de  ie  plaindre  de  fes  jugemens.  XXIIL 

Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Romains  fit  anffi  deman-  Plaintes  des  pro- 
der  du  fecouis  aux  princes  par  fes  ambdiâdeuis ,  au  fujetde  d^defiT^Xick 
la  guerre  de  Hongne.  Enfuite  Téleâeur  de  Saxe  y  lelantgrst»  &raréponfe. 
ve,  &  leurs  alliés  adrcftéTent  la  parole  à  Tempeteur  con-  ^^jfiàan.utfuffài 
tre  Henri  de  Brunfwick,  pour  expliquer  la  conduite  qu'ils  *'^'''*' 
avoient  été  forcés  de  tenir  à  fon  égard  ,  &  prièrent  ce  prince 
de  ne  pas  fouffrir  qu'il  fe  trouvât  dans  la  diète.  Mais  parce  que 
nous  voyons ,  dirent-ils ,  qu'il  s'y  ingère  lui-même  malgré  nous, 
flous  proteflons ,  puifque  nous  ne  pouvons  autre  chofe ,  & 
que  nous  ne  voulons  pas  qu'il  Toit  dit  que  nous  ayons  em- 
pêché ou  retardé  les  délibérations  de  la  diète  s  nous  proteftons» 
dis-je ,  que  nous  ne  le  reconnoilTons  pas  pour  prince  de  Tem* 
pire ,  &  que  nous  ne  fouifrirons  pas  que  fa  préfence  porte 
quelque  préjudice  à  nos  droits.  Cette  proteftation  ne  demeura 
pas  fans  réplique  :  Henri  répondit  par  fon  chancelier  ,  que  l'é- 
leéleur  de  Saxe ,  le  lantgrave  &  leurs  alliés  ayant  violé  les 
loix  de  l'empire  &  la  foi  publique  ,  l'avoient  dépouillé 
de  Tes  états,  ce  qiù  i'avoit  obligé  de  recourir  à  la  cham- 
bre impériale  ;  que  par  leur  conduite  ils  font  privés  du  droit 
d'affifler  aux  afiemblées  de  rempire  ,  &  méritent  que  tout  le 
monde  iiiie  leur  compi^oie;  que  s'il  efl  obligé  de  ie  trouver 
avec  eux  aux  délibérations  publiques ,  il  protefle  de  fon  côté 
Que  ce   n'eft  point  de  fon  conféntemcnt  qu'ils  y  paroif- 
fent ,  6l  qu'il  n'entend  pas  que  cela  porte  préjudice  à  fon 
aflion. 

Les  princes  Proteflans  vouloient  rendre  raifon  de  leur  coiv 
duite  »  &  entrer  dans  le  détail  de  toute  leur  procédure,  afin  qu'on 
n'ajoutât  aucune  foi  aux  accuTations  du  duc  de  Brunfwick  ^ 
mais  l'empereur  les  fit  prier  par  l'éleâeur  Palatin  &  par  Na- 

ves  de  remettre  cette  affaire  à  un  autre  jour ,  attendu  qu'il 
étoit  tard  &  qu'il  falloit  fe  retirer ,  de  quoi  les  parties  con- 
vinrent. £t  parce  qae  dan&  TaiTexDblce  le  lanigrave  étoit  af- 
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An.  IJ43.  iis  auprès  du  duc  Jean  prince  Palatin,  pour  arrêter  toute 
difpute ,  il  vint  s'affeoir  entre  ces  deux  princes ,  ayant  aupa- 
ravant  protefté  que  cette  place  ne  tmoh  à  attcune  confé- 
quence ,  &  ne  préjudicieroit  ni  à  Inl  nt  à  fa  Emilie.  On  cnit 
que  Tempereur  l'avoit  engagé  à  faire  cette  démarche.  Le  jour 

frécédent ,  Téieéleur  de  &ute  &  le  lantgrave  avoient  prié  le 
alatin  &  Na^'es  d'engager  Fempereur  à  exclure  de  la  diète 
le  duc  de  Brunfwick  ;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir,  Tem* 
,  pereur  alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoir  être  exclu  ,  qu'au- 

Saravant  Ton  affaire  ne  fût  jugée  &  décidée.  Avant  la  fin 
e  cette  féance,  les  Catholiques  &  les  Proteilans,  rurrefbrit 
defouels  le  difcoms  de  fempereur  avoit  hk  beaucoup  dTiiii* 
premon ,  lui  promirent  de  Taffifter  de  toutes  leurs  forces  con^ 
tre  le  roi  de  France ,  &  délibérèrent  même  entr'eux  de  ne  lui 
plus  donner  la  qualité  de  roi  »  jufques-là  qu*ils  le  traitèrent  de 
renégat ,  de  barbare  ,  d*ennemi  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  églife. 
François  I ,  qui  s'étoit  bien  douté  que  Charles  V  ne  man- 
XXTV.       queroit  pas  d'adrefTer  Tes  plaintes  aux  princes  contre  lui ,  avoit 
Le roide  France  envoyé  les  ambafTadcurs  à  la  diète  pour  juilifier  Ùl  conduite. 
STeïrVru diète       ambafTadcurs  étoient ,  le  cardinal  Jean  du  Bellay,  François 
de  Spire.         Olivier  chancelier  d* Alençon ,  $c  h  huQy  de  Diion»  ik  BïÉSEfi* 
sicidan.mfuftà^  teot  à  Nancy  en  Lorraine  dans  le  mois  de  Janvier,  &s'y  ar- 
iU^.Viii.eù^  têtérent  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  reçu  le  fauf-conduit  de  Tefll* 
Trid.  lit.  ç.tf^.  |.  pereur ,  vers  lequel  le  roi  avoit  dépéché  un  hcrault  à  Spire ,  avec 
*'**^3*  des  lettres  à  Charles  V  pour  demander  ce  fauf-conduit.  Le 

herault ,  revêtu  de  fa  cotte  d'armes  ,  arriva  à  Spire  fur  la  fin 
de  Février.  Granvelle  le  fit  arrêter ,  &  lui  donna  fon  logis 

Sour  prifon ,  avec  défenfe  d'en  forrir ,  &  à  toutes  perfonnes 
e  lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu'on  violoit  en  fa  perfonne 
.  le  droit  des  gens ,  on  lie  voulut  pas  Técoater:  &  quatre  jours 
japrès  fon  arrivée ,  on  le  congédia  api^  beiucoop  de  paroles 
outrageantes,  en  luidifknt,  qu*il  étoit  bienheureux  ae  s'en 
fetoumer  fa  vie  fauve  ;  que  fon  maître  ,  ennemi  de  l'Allema- 
gne ,  n*avoit  que  faire  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'empire  : 
qu'on  lui  pardonnoit  pour  cette  fois ,  plus  par  la  bonté  de  l'em- 
pereur ,  que  pour  fon  propre  mérite  ;  mais  qu'il  fe  gardât  bien 
à  l'avenir  de  fe  charger  de  pareilles  commiiiions ,  dont  il  ne 
tireroit  pas  fain  &  fauf ,  étant  contre  les  loix  des  hérailltft 
de  parottre  oCi  eft  fempereur  fans  ùl  permiffion.  Quant  ttvit 
lettres  dont  ce  hérault  difoit  être  chargé ,  on  ne  voulut  pus 
teg  wevok.  00  loi  doma  çette  répoaSt  par  éérit  >  -fit  va 
'  cheval 
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■  cheval  pour  le  conduire  à  Nancy ,  où  les  ambafladeurs  fat- 
ttodoi^Bl  »  &  fe  préparoîent  à  partir  aufli-tôt  qu'ils  auroient  re^u 
le  ÛK£<âiàmt» 

Le  rapport  é»  hénmlt  U9  itaprit  beaucoup  »  Se  ne  fçachant  quel 
parti  prendre ,  ils  confultérent  le  duc  de  Lorraine ,  qui  leur  con- 
leilla  de  fe  retirer  en  France  9  ce  qu'ils  firent.  Quoique  ce  duc  fût 
neutre,  comme  il  craignoit  pour  les  états ,  fi  la  guerre  continuoit 
entre  les  deux  monarques,  il  fouhaitoit  fort  de  les  voir  en  paix; 
mais  Charles  V  n'y  paroiiloit  pas  fort  dilpoie,  &  croyoit  qu'il  y 
»  allait  de  fon  honneur  &  de  fa  réputation  de  n'entrer  en  aucun 
ftccoauBodoiient  avec  la  France ,  jurc[u  à  ce  cni'il  l'eût  réduite. 

•  Les  ambafladeurs  François  firent  imprimer  le  <mcours  qu'ils  dé- 
voient faire  dans  la  diète  de  Spire.  Ils  y  parloient  de  l'an- 
cienne alliance  des  François  &  des  Allemands  )  ils  fe  )oAi« 
fioient  fur  Taccufation  de  leurs  ennemis  ,  qui  publioient  que 
leur  roi  avoir  fait  alliance  avec  le  Turc  :  ce  qu'ils  n'accordèrent 
que  pour  le  commerce ,  &  pour  vivre  en  paix ,  comme  font 
encore  les  Véniriees  ,  les  Polonois  &  autres.  Et  quand  même , 

•  difbieattik  9  il  Y  auroit  une  véritable  confédération ,  on  ae 
-ponnroit  la  condamner  jafleflient ,  qu'on  ne  condamne  en  même 

Maa  Abraham ,  David ,  Saloaoïon ,  Pbinées.»  les  Machabées  9 

•  «pu  ont  fait  la  même  chofè ,  &  depuis  eux  les  empereurs  Ho- 

■  norius  ,  Conftantin ,  Théodofe  le  jeune  ,  Juftinien  II  Paléolo- 
gue ,  Léon ,  les  Frédérics  j  &  même  les  Sarazins  rapporté- 
Tent  fur  leurs  épaules  en  Italie  Frédéric  II  qui  en  avoir  été 
chaffé  par  le  pape.  Eft-ce  au  roi  de  France  qu'on  doit  s'en 
prendre ,  Ci  le  Turc  a  fait  des  incurfioqi^  dans  la  Hongrie ,  Ci 
-Bariieroufle  eft  venu  en  Afiiqoe  après  la  pri£e  de  Tunis  ?  Et 
:fice  corfaire  a  pani.  depuis  pea  rar  la  mer  de  Gènes ,  c*eft 
■parce  qu'il  chercnoit  André  Dorîa  9  &  ne  pouvant  le  rencôn» 
trer ,  il  a  mis  le  iîége  devant  Nice  de  Ton  plein  gréw  Toutes 
ces  raifons  des  ambafTadcurs  ne  parurent  pas  convainquantes: 
auffi  les  Allemands  n  y  eurent  aucun  égard  ,  ôc  promirent  tous 
des  fecours  à  l'empereur  contre  la  France. 

•  Ils  jugèrent  qu'on  pourrok  arrêter  plus  facilement  le  Turc, 
fi  auparavant  on.  rèduirmt  le  roi  de.  France..  Ils  convinrent 
:doQC  d'accorder  nn  fubfide  pour  entretenir  pendant  fix  mois 
xpnare  mille  gens-d'armes  &  vingt  mille  hommes  de  pied.  L'em- 
pereur devait  aider  fon  frère  Ferdinand  d'une  partie  de  cet 
argent  pour  fortifier  les  villes  voifînes  des  Turcs.  Il  fiit  auffi 
oidonaé  qu'on  taxeroit  chacun  par  téte  dans  t;oute  i'Aikma- 
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•  An.  1 544,.    gne ,  félon  le  revenu  des  familles ,  fans  excepter  perfonne  ; 

aéfenfes  fTjrcnt  faites  fous  de  très-groifes  peines  à  tous  les  na- 
turels Allemands  ,  ou  autres  qui  auroient  été  naturalifés  en 
Allemagne ,  de  porter  les  armes  au  fervice  de  la  France  ou 
de  Tes  alliés. 

Les  éleôeuis  &  les  auties  états  écrivirent  anfB  am  SvàSks 
le  deuxième  d'Avril.,  pour  leur  faire  des  reproches  (br  les  Ce- 
cours  qu'ils  avoient  accordés  au  roi  de  France ,  dont  la  con- 
duite eh  ,  difoient-ils  ,  d'autant  plus  déteftable  ,  qu'il  concourt 
à  l'agrandiflement  d'une  nation  perfide ,  qui  ne  penfe  qu'à  dé- 
•  tniire  la  religion  ;  ils  leur  parlent  des  entrepriles  de  la  flot- 
te des  Turcs  fur  les  côtes  de  Gènes  &  fur  Nice ,  &  les  fup- 

È lient  humblement  qu'à  Tavenir  ils  ne  permettent  pas  que 
iirs  iujets  fervent  dans  les  armées  du  roide  France  y  &  iôient 
à  fa  folde  }  que  û  quelqu'un  des  leurs  font  déjà  en  chemin: , 
ils  les  rappellent,  &  qu'ils  fe  conduifcnt  de  telle  forte ,  qu'ils 
ne  paroiflent  pas  négliger  le  falut  de  la  république.  Sur  la  fin 
.  d'Avril  les  Suiffes  répondirent  aux  princes,  qu'ils  fçav oient  de 

leurs  officiers  que  jamais  aucun  Turc  n'avoit  paru  dans  l'ar- 
mée Françoife  j  qu'ils  n'avoient  point  entendu  parler  d  une  fem- 
'  blable  alliance  y  que  quand  fur  leurs  plaintes  ils  en  avoient 
écrit  au  roi,  ce  prince  s'étoit  plaint  à  fon  tour  qu*oa.  ravoit 
calomnié>  'loTqoà  refu(er  indignement  d'entendre  Tes  amba^ 
i^eurs.  Qu*à  prefent  û  Tempereur  veut  entendre  à  quel- 
ques propofitions  de  paix  ,  le  roi  de  France .  promet  de  (e-- 
courir  les  Allemands  &  les  Hongrois  contre  Soliman.  Que 
'    pour  ce  qui  les  regarde  en  particulier  ,  ils  font  tellement 
dévoués  au  fervice  de  France ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  refiifer  à 
fon  roi  toutes  les  fois  au'il  aura  befoin  d'eux.  Que  leur  avis, 
eft  donc  qu'on  écoute  tes  ambafladeurs ,  qu'on  fàfiè  quelque 
bon  accommodement,  &  que  s'ils  y  peuvent  quelle  diofe, 
ils  s'y  emploieront  volontiers.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  les 
XXVII;      princes ,  qui  ne  pènfoient  qu'à  fufciter  des  ennemis  à  la  France, 
du^'df  Saîojï      Le  vingt-feptiéme  d'Avril  ,  Charles  duc  de  Savoie  accufa 
•ontre  François  I.  encore  François  I  par  fes  ambafTadeurs  ,  qui  dirent  en  pleine 
^UiimH.utjupfà,  aflemblée  :  Que  ce  roi,  outre  les  injures  &  les  outrages  qu'il 
Btit^^in  Comm.  ^voit  faits  au  duc  dans  les  années  dernières  ,  avoit  encore 
4llks|i«,f5«      lùfcité  BarberouiTe  ,  amiral  de  la  flotte  de  Çoliman  ,  qui  , 
aidé  du  fecours  de  la  France  ,  s'étoit  emparé  de  la  ville 
*  dé  Nice  par  compoiîrion  ,  &  Favoit  pillée  contre  b  foi 
donnée  ,  après  avoir  fait  plufieurs  Chrétiens  captifs  qu'ils, 
ont  mis  dan&  les  chaînes.  Qu'ils  fuppUoient  donc  les  piincesL 
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d'affifter  le  duc  leur  maître ,  réduit  dans  un  état  fi  malheureux,  '  . 
vu  ou'ily^oit  lieu  de  croire  que  les  infidèles,  aidés  de  trou-       '  *$44». 

es  rrançoifcs ,  ne  manqueroient  pas  d'afTicger  une  féconde  fois 
e  chûteau  de  Nice  avant  que  de  fe  retirer.  Il  eft  vrai  que  no- 
tre fouverain ,  ajoutérent-ils ,  s'eft  adreflTé  au  pape  pour  lui  de- 
mander du  fecours  i  mais  les  décimes  qu'il  lui  a  accordées  fur 
le  clergé  de  fes  états ,  font  fi  peu  de  chofe  pour  un  prince  qui  n  oc- 
cupe pas  la  dixième  partie  Je  Ton  pays ,  que  (ans  d'autres  fecours 
il  uiccoinbera  infailliblement.  Ils  excuférent  enfuite  le  duc  de  ce 
qu'il  n*étoit  pas  venu  à  la  diète  à  caufede  fon  âge  ,  de  la  Ion* 
gueur  du  chemin  &  des  dangers  auxquels  il  fe  feroit  expofé  : 
ajoutant  d'ailleurs  qu*il  étoit  fi  pauvre ,  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  " 
fournir  aux  frais  du  voyage  ,  &  qu'à  peine  pouv oit-il  avoir 
de  quoi  entretenir  fon  fîls  &  fa  maiion.  Ce  difcours  ne  fervit 
qu  à  augmenter  les  préventions  des  princes  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ,  &  à  les  déterminer  à  la  guerre.  xxviii. 

L'empereur  créa  folemnellement  dans  cette  diète  grand-mal-  laOcmbiee '^"^p'*' 
tre  des  chevaliers  de  Prufle,  Volfgang  MeQdng ,  en  la  place  re. 
cPAlbert  de  fiiandeboufg  ,  qui  avoir  joui  de  cette  dignité  pen-  sieidathlhf.ii»f: 
dam  plufieurs  années  ,  qui  s'étoit  marié,  &  que  la  chambre  ^^sponi,tçtsimti. 
impériale  avoit  condamné  comme  hérétique.  Comme  il  étoit  ««A 
valTal  du  roi  de  Pologne ,  l'ambafladeur  de  ce  monarque  prit 
fa  défenfe  ,  &  s'oppoia  à  la  réception  de  Volfgang.  A  l'é- 
gard du  différend  entre  Henri  de  Brunfwic  &  les  princes  Pro- 
teftans,  on  régla  que  Fempereur,  comme  fouvetain ,  auroit  le  ' 
duché  de  BrunfVlck  en  fêqueftre ,  jufqu*à  ce  que  l'affaire  fut 
jugée  par  fèntence ,  ou  terminée  à  l'amiable.  On  parla  auffi 
du  démêlé  entre  l'empereur  Se  Chrifticrn  III  roi  de  Dane- 
raarck ,  qui  tenoit  depuis  fi  long-tems  en  piifon  Chriftiern  II 
beau-fi-ere  de  Charles  V  ;  mais  il  n'y  eut  encore  rien  de  réglé. 

11  étoit  tems  qu'on  parlât  des  affaires  de  la  religion  :  mais  Onrem«àt«îter 
commè  les  afiîdres  civiles  avoient  déjà  occupé  bien  du  tems,  lesafliiire«<iercii. 
Fempereur  crut  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  remettre  les  autres         *^  """^ 
à/la  prochaine  diète  qui  fe  tiendroit  dans  le  mois  de  Décembre 
pour  établir  une  efpece  de  concordat ,  jufquà  la  célébration 
d'un  concile  ou  général  ou  national  en  Allemagne.  Et  comme 
ce  prince  voyoit  que  le  parti  des  Luthériens  étoit  beaucoup  *' 
augmenté  ,  &  qu'il  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours  }  dans  la 
vue  d'obliger  les  princes  Proteftans ,  il  fit  un  décret  par  le- 
quel il  fufpendoit  (le  nouveau  Fexécution  de  Fédit  dTAuœourg , 
avec  dé&nfes  expceflb  d  mquiéter  perfonne  pour  caufe  de  te* 
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An.  I  «  44.    lig^on*  n  oidonnoit  de  plus  que ,  iufqu'à  Ul  eéléhration  éa  e<m» 
XXX.       cile ,  on  remettroit  la  déçinon  de  tditi  différends  à  la  pro- 

Réfoiunondecet-  chaîne  diète.  Que  chacun  des  deux  partis  jouiroit  paifiblement 
«uxProttftaM!***       biens  ecclélîaftiques  dont  ilsétoienten  pofleffion,foit  Ca- 
SUiJên,i».iif.p,  tholiques  ,  foit  Proteftans  j  &  que  les  biens  feroi^nt  employés 
^^iàash        ^  l'entretien  des  minillrcs  ,  à  l'établiflcmcnt  des  écoles,  & 
MfÊtSëskt^,  '  au  foulagement  des  pauvres.  Que  les  juges  de  la  chambre' 
impériale  acheveroient  leur  tems ,  &  qu  enfuite  on  choifiroit 
pour  la  compofer  moitié  Catholiques  &  moitié  Luthériens  , 
à  commencer  du  premier  jour  auquel  on  a  accoutumé'  de  re^ 
nouveller  les  juges  ;  que- tous  les*  procès  demeureroiettten  {ti&'' 

f>ens ,  que  Ton  puniroit  néanmoins  les  Anabaptiftes  fuivant  le$' 
oix  faites  contr  eux  ,  en  exhortant  les  magiilrats  à  choifir  des 
hommes  doftes  &  pleins  de  religion  pour  les  inftruire  &  les 
convaincre  de  leurs  erreurs.  Les  Proteftans  furent  très-fatisfaits 
de  ce  décret,  &  ne  parloient  plus  de  Charles  V  que  comme  du 
plus  jufte  &  du  plus  zélé  empereur  pour  le  bien  public. 
Le&o^Hmie»  mêmes  raifons  pour  lèrquelles  les  LutlfiSrfens  pdh 

font  leura  plaintes  roiflbient  fi  contens ,  afHigérent  beaucoup  ks  Catholiques ,  qdî^ 
H^^r^^  r  i   s'en  plaignirent  hautement.  Le  nonce  même  alla  iufqu'à"  ptO- 
Uk,  tf,p,  tefter  de  nullité  contre  le  décret}  mais  1  empereur ,  qui  ne  man- 

quoit  pas  d'habiles  gens  pour  défendre  fes  intérêts  ,  répondit" 
qu'il  avoit  agi  par  de  puîfTantes  raifons  :  qu'il  avoit  confidéré  * 
que  le  parti  des  Luthériens  furpafTant  de  beaucoup  celui  des- 
Catholiques ,  il  étoit  à  craindre  que  ceux-là  ne  l'obligeafTenÉ* 
de        encore  pis  ;  &  que  dans  le  fond  le  décret  ne  conte- 
noit  autre  chofo»  finon  que  la  décifion  èes  différent 'die  1^^ 
Mf^on  ieroit  renvoyée  à  la  dièce  produunte.  Ces  ri&RkSs  p^ 
rurent  appaifer  un  peu  les  Catholiques ,  qui  confentîrétft'  aa- 
décret ,  quoiqu'ils  le  crufTem  fort  préjudiciatle ,  parce  qu'ils  ne  * 
vouloient  point  s'oppofer  au  pouvoir  de  l'empereur.  Mais  le 
4.  pape  en  fut  très-mécontent ,  de  ne  put  s'empccher  de  s'en  plain- 

dre avec  amertume.  Ce  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  lui  avoit  * 
fait  de  la  peine  dans  cette  diète.  Il  étoit  encore  chagrin  de  ce 

3ue  Charles  V  s'étoit  Ikué  avec  le  roi  d'Angleterre  ennemi  ' 
éclaré  de  l'églife  ^  &     ce  qu'il  n'avoit  accepté  aucun  dès 
partis  avantl^pçnx  que  le  cardinal  Farnèfe  fon  lég^t  hu'  avoit  ' 
propofés  y  pour  l'înyefUture  du  duché  de  Milan  en  hveat  de  ' 
,     fon  petit-fiîs  ;  comme  aufîi  de  ce  que  ,  pour  complaire  aux  \ 
Proteftans  ,  il  n'avoit  pas  voulu  permettre  au  légat  d'afTifter  à-  " 

la  diète.  .I>^       çQoUdétàLt  que  le  décret  de  cette  aiTeôibice" 
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porroit  un  grand  préjudice  à  Ton  autorité  &  à  la  dignité  du  haa»- 
Uànt  ficge,  il  crut  devoir  pour  fa  réputation  faire  connoître        *  ' 
à  fempereor  <bn  mécontentement.  Il  lui  en  écrivît  une  loâ-  xxxii. 

re  lettré  datée  éx  v  1  ngr- cinquième  d'Août  f  5  44 ,  dans^  laquelle  Lcttr*  da  pape  à 
Ce  plaint  entr*aatres  chofes  dé  ce  qu'on  y  avoit  réfolu ,  fans  dtJlS'de  s^ï-e.'* 
le  confulter ,  de  tenir  un  concile  général  ou  national ,  ou   sicUm.  h  eommi 
une  affemblée  impériale  pour  traiter  des  affaires  de  Téglife.  En  ^jfAJî*** 
fécond  lieu  ,  que  des  laïques  &  même  des  hérétiques  avoient  ^d,l,%,uf!S^ 
entrepris  de  porter  leur  jugement  fur  cette  matière  ,  &  de  faire 
des  réglemens  fur  les  biens  de  l'églife.  Enfin  de  ce  qu'on  y 
avoit  accordé  aux  Proteftans  des  conditions  favorables  au  pré- 
judice des  édits  faits  aiqpataifant  comt^eux. 

n  ajoute  quH  dev(^  comme  un  bon  pere  lui  découviir  t» 
(ènrimens ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  hsxie  du  grand-pré^ 
tre  Héli ,  oue  Dieir  punit  fi  ri|;outeuièment  à  caufe  de  là  trop'  4t 
grande  indulgence  qu  il  exerçoit  envers  fes  enfans.  Que  le  dé- 
cret de  Spire  alloit  à  la  perte  de  fon  ame  &  au  trouble  de 
l'églife  j  qu'il  fçavoit  très-bien  qu'il  n'appartenoit  qu'à  l'églife 
Romaine  de  porter  un  jugement  fur  les  matières  de  foi  i  & 
que  néanmoins,  (ans  raite  attention  que  le  pape  eil  feul  eii 


<froit  par  1m  lois  divines     humaines  de  convoquer,  les  cott-' 
cîles,  &  d'ordonnet  dès  choiè»  de  la  religion ,  il  avoit  eu] 
là  penfée  d'en  tenir  un,  avoit  promis  à  des  hérétiques  &  à  des| 
sénorans  de  juger  ce  qui  concerne  la  foi ,  s'étoit  mêlé  de  faire' 
des  ordonnances  fur  les  biens  eccicfîaftiques ,  &  avoit  rétabli' 
dans  les  honneurs  &  dignités  des  rebelles  à  réglife  ,  condam- 
nés auparavant  par  fes  propres  édits.  Qu'il  vouloit  croire  que 
tout  cela  ne  venoit  point  de  fon  propre  mouvement ,  mais  des 
confeik  jiemicieux  de  quelques  ennemis  '  dé  l'églife  Romailié»^ 
pbur  lef^uels  il' trooVoit  d'autant  plùs  mauvais  (juMl  eût'tme  4.- 
gtande' déférence,  que  récriture  etoit  remplie  d  exemples  de  lar 
cblére  de  Diéa'cOntre  les  ufarpateurs  des  droits  du  ibuverain 
prêtre;  qu'un  Ozée,  un  Dathan,  un  Abiron,  un  Coré,  un  roi  Ozias   .  -  ^ 
&  tant  d'autres  en  étoient  de  bons  témoins.  Que  de  dire  com-  c.  îe:  **''* 
me  on  fait ,  que  ces  décrets  font  feulement  provifionels  &  x,Paratif.t.»6» 
en  attendant  le  concile,  c'eft  une  défaite  qui  n'eft  pas  rece- 
vable  ,  parce  ^uune  chofe  de  foi-même  oonne  &  fainté  ,' 
deviétt  inaùvàife  &  inpiè  à  f^gàrd  de  celui  qui  nTa  aiicun' 
droit  de  la  faire. 

Le  pape  entre  enfidce  dans  un  détail  d'exemples  tirés  des  ' 
ftbkces^  dei  laïques  que  Diini  afévétemm  ponii  pour  aroii^ 
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An.  IC44.    usurpé  les  droits  de  réglife,  &  manqué  de  fefpeâ  au  iainc 

fîégci  au  lieu  qu'il  a  toujours  comblé  de  fes  faveurs  &  de 
fes  dons  les  princes  affeâioniiés  à  Téglife  de  Rome  &  oui 
lui  ont  été  fidèles ,  témoins  Conftantin  le  grand  ,  Théocfo- 
fe  ,  Charlemagne  :  au  lieu  que  ceux  qui  fc  font  déclarés  fes 
ennemis,  qui  ont  manqué  ae  refpe£b  à  fon  égard,  &  qui 
ont  ufurpé  fes  dtoits ,  ont  tous  fini  mallieureufement ,  com- 
me un  Anaftafe  le  premier  empereur  de  ce  nom  qu  on  trou- 
va mort  d'un  coup  de  foudre  ^  un  Maurice  k  qui  Phocasfit 
couper  la  tète ,  un  Conftantin  II  qui  après  avoir  piUé  Rome 
£ir  rué  dans  le  bain  par  {es  oficieis»  un  Philippe,  un  Léon 
&  quelques  autres.  Le  pape  cite  encore  Texemple  d'Henri 
rV,  qui  fiit  dépouillé  de  l'empire  par  Henri  fon  fils,  &:  qui 
mourut  miférablement  à  Lié^e  ,  Frédéric  II  qui  fut  étranglé 
'  dans  fon  lit  par  Manfrède  (on  fils  naturel.  Il  eft  vrai,  dit  le 
pape,  que  les  rebelles  à  l'églife  n'ont  pas  toujours  été  pu- 
.  nis  dans  cette  vie ,  qu  on  les  a  vus  <][uciquefbis  au  contraire 
comblés  de  biens  ;  mais-  Dieu  n'agit  amd  que  pour  empêcher 
de  croire  qu'il  n'y  a  point  de  jugement  de  Dieu  dans  l'autre  vie, 
û  tous  les  médians  étoient  châtiés  dans  celle-ci.  Aucun  péché 
ne  demeurera  impuni ,  &:  la  plus  grande  marque  de  la  colère 
de  Dieu  ell ,  quand  ceux  qui  pèchent,  croient  pouvoir  le 
faire  impunément.  La  punition  aivine  ,  continue-t-il ,  n  eft  pas 
feulement  tombée  fur  les  princes  ;  mais  encore  fur  des  nations 
entières,  fur  les  Juifs  pour  avoir  crucifié  Jefus-Chrift ,  & 
ipr  les  Grecs  pour  avoir  méprifè  fon  vicaire  en  terre.  Ce 
qui  doit  donner  à  l'empereur  d'autant  plus  de  crainte ,  qu'il 
tire  fon  origine  d'empereurs  qui  avoient  reçu  plus  d'honneurs 
de  Tcclife  Romaine  qu'ils  ne  lui  en  avoient  fait. 

Enfin  le  faint  pcre  dit  qu'il  loue  la  pafiîon  que  Charles 
V  avoir  pour  la  réformation  de  l'églife,  mais  qu'il  doit  laif-  * 
fer  ce  foin  à  ceux  que  Dieu  en  a  chargés.  Que  ce  prince 
peut  fecourir  la  religion ,  mais  non  pas  s'en  déclarer  le  maî- 
tre ni  k  chef  j  qu'il  né  deiiroit  pas  moins  que  lut  cette  réfor<- 
•  m^tioii  .qu'on  ilemande,  &  quil  l'avoit  fait  aflez  voir  en. 
cpnvpquant  le  concile  toutes  les  fois,  qu'il  avoit  entrevu  quel- 
que rayon  .d'eipéranoe  pour  lé  pouvoir  aiTembler  :  que  lî  Je 
f^ccès  n'avoir  pas  encore  réponcfu  à  l'attente  publique ,  il  ne 
falloir  pas  s'en  prendre  à  fa  faintcté  ,  qui  avoit  toujours  regardé 
cçtte  convocation  comme  l'unique  remède  aux  maux  de  la 
chr^tien^tc,  6c  particuUéiemeiu  de  l'Allemagne,  qui  en  avoit  . 
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le  plus  de  bcfoin.  Que  la  guerre  étant  la  caufe  de  la  fufpenhon    An.  1 544*' 
du  concile  ,  c'étoit  à  l'empereur  à  procurer  fa  célébration  ,  foit  ' 
par  une  bonne  paix,  ou  par  une  trêve  durant  la  tenue.  Enfin  il 
l'exhorte  de  iuivre  les  avis  paternels ,  d'empêcher  à  l'avenir 
qu'on  ne  traite  dans  les  diètes  impériales  de  ce  qui  regarde  fé- 
elife  &  la  rcUgion  ,  de  renvoyer  |^  connoiflance  de  ces  affaires 
&  de  ce  qui  concerne  les  biens  eccléiîafliques  au  tribunal  de 
Téglife,  de  révoquer  ce  quil  avoit  accorde  à  ceux  quiétoient 
rebelles  au  faint  fiége  ;  faute  de  quoi  il  fera  forcé ,  pour  ne  Pa!!jv.  ut  fuffà'ft' 
point  manquer  fon  devoir  ,  d'ufer  de  fcvérité  envers  lui ,  quel-  ^^^^J^^fyg^ 
qu'éloignement  qu'il  ait  pour  la  rigueur.  /wf.  «14.- 

Ce  bref  fut  porté  à  l'empereur  par  David  QEdatius  deBrelTe,  XXXML 
camerierdu  pape  ,  qui  fut  chargé  de  la  rcponfe  enElbagnol  :  pefwr"lu''Mpfc^ 
dans  laquelle  Fempereur  dit,  qu*il  avoit  pefé  les  rwons  im-  P0iUv,tiS.etîù^ 

{>ortantes  contenues  dans  le  bref,  &  conudéré  ea même' tenu  ^f^'^* S* ^T'- 
es dangers  auxquels  il  expofoif  fa  dignité  &  Ta  réputation 
en  agiflant  autrement  \  qu'il  feroit ,  dans  un  autre  tems  plus 
favorable ,  une  réponfe  plus  ample  ,  S:  que  pour  le  préfent  il 
fe  contenteroit  de  repréienter  à  la  faintetc ,  qu'il  n'avoir  jamais 
donné  occafion  aux  maux  qui  défolent  la  république  chré- 
tienne i  qu  au  contraire  il  avoit  employé  tous  fes  foins  pour 

?\  remédier,  autant  que  le  devoir  &  la  dignité  d'«mpeteuc' 
éxigeoient ,  &  que  la  religion  dTun  prince  catholique  fem^- 
bloit  le  demander.  Que  (\  chacun  dans  fon  état  &  dans  Ùl 
condition  eût  Êût  la  même  chofe ,  &  s'y  fïk  livré  autant 
que  lui  ,on  ne  verroit  pas  aujourd'hui  la  religion  expofée  à 
tant  de  malheurs  i  qu  ainfi  les  reproches  du  pape  dévoient 
retomber  fur  ceux  qui  les  méritoient ,  &  que  la  pureté  de 
fes  intentions  ik,  de  fes  fentimens  mettoit  fa  conduite  à  cour 
vert  de  fès  reproches  &  de  toute  calomnie. 

Les  Proteftans  ne  parlèrent  pas  avec  la  même  modérariqp.  xxxiv. 
Les  Ludiériens  chargèrent  le  pape  d'injures  &  d*inveétives      ^^rit  desLuthé* 
les  uns  en  latin ,  &  les  autres  en  Allemand.  Luther  même  î^p/pe""*^"^*^' 
compofa  un  fort  long  traité  en  Allemand  contre  ce  bref.  Il 
fit  encore  un  autre  ouvrage  en  la  même  langue,  divifé  en  qua-  A''V7.z;^/A.Aoc4ifl(.. 
tre  parties  :  dont  la  première  traitoit  des  prmcipaux  articles  Sfnà.k9ttmikti!^ 
de  foi  contre  le  pape ,  la  féconde  contenoit  la  confe/fion, 
la  troiiîdme  à  quelles  marques  on  pouvoir  diilinguer  la  vé- 
ritable égUfe  de  la  finifley  &  la  quatrième  traitottdes  trois 
fymboles  de  foL 

Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  teptiq|ie  de  la  paxt  de: 
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^'AHk  Kaa     Cochlée,  qui  fit  beaucoup  d'écrits  dans  cette  année, tant  con- 
XXXV.  '    tre  les  Luthériens  que  contre  les  Zuingliens.  Il  parle  lui- 
Ouvragos  de  Co-  même ,  dans  Ton  traité  des  afles  de  Luther ,  d'une  fixiéme 
LulhV^e°»i's&      Philippique  contre  Mélanchton  &  Bucer  de  Cologne ,  d'une 
Zuingliens.        défenfe  des  cérémonies  de  réglife  contre  les  trois  livres  d'Am- 
cocu.ihié.m/k'  broife  Morban  de  Breflan  d^n  traité  des  noavelles  verfions 
f  F'i^  .         Tanden  &  du  nouveau  teftament,  d'un  autre  où  il  donne 
quatre  moyens  de  s'accorder  touchant  la'confeffiond*Ausbout^ 
Ces  ouvrages  font  contre  les  Luthériens.  Il  composa  ensuite 
contre  les  Zuingliens  un  traite  de  l'invocation  des  faints  & 
de  leur  interceiTion ,  de  leurs  reliques  &  de  leurs  images, con- 
tre Bullinger  ;  une  réplique  afTez  courte  à  la  longue  réponfe 
du  même  Bullinger  j  un  traité  du  facerdoce       du  facrifice 
de  la  nouvelle  loi  contre  deux  fermons  de  Wol&ng  MaTciiliis  \ 
une  hiftoire  de  la  vie  de  Théodoric  roi  des  Goths  &  dltaKei 
enfin  un  écrit  en  Allemand  'de  l'ancienne  manière  de  prier , 
pendant  que  le  clergé  de  Cologne  ,  dit-il ,  combattoit  avec 
ièle  pour  b  difenfe  de  la  foi  catholique  ,  &■  s'oppofoit  par 
fcs  écrits  &  par  fes  travaux  aux  entreprilés  de  Herman  ion 
archevêque  9  qui  s'étoit  déclaré  pour  k  do6lhne  Luthé- 
rienne. 

0«iv»m.d(eCal*     Calvin  prit  auffi  occafion  du  bref  du  pape  ,  de  compofer 
vin  dans  cette  an-  tm  traité  uv  k  néceffité  de  réformer  réglife  ,  &  réfuta  auffi 
^£t  einvu  Cat-  '^^  ^'^^  livres  les  erreurs  des  Anabaptiites  &  des  iibertÎRs, 
pié^buuMium  composes  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  monilmeux  dans* 
les  anciennes  héréfies.  (Cependant  ce  qu'il  dit  dans  ce  dernier 
ouvrage  contre  les  libertins  offenfa  la  reine  de  Navarre,  parce 
qu'elle  étoit  obfédée  par  deux  grands  partifans  de  ces  erreurs 
Quintin  &  Poquct  ,  que  Calvin  avoit  nommés  dans  Ton  trai- 
té ,  ik.  que  cepte  princefle  regardoit  comme  deux  honjmes 
de  bien  en  qui  eue  avoit  beaucoup  de  confiance  :  enforte 
qu'elle  fe  trouva  choquée  des  reproches  qu'on  leur  fàifoit.  Calvin 
en  ayant  été  informé,  répondit  à  la  reine  avec  affez  de  modéra* 
tion,  parce  qu'outre  le  refpeô  qn'ilportoit  à  fa  qualité ,  il  avoit 
encore  à  la  ménager  fiir  la  protection  qu'elle  accordoit  à  la 
nouvelle  fe6le.  Il  la  reprend  toutefois  d'accorder  avec  trop  cîe 
facilité  fa  confiance  à  des  hommes  de  ce  caraftére ,  dont  les 
fcntimens  erronnés  &:  pernicieux ,  après  avoir  pris  leur  naîf- 
fance  chez  les  Anabaptiftes  ,  ont  commencé  à  le  produire  en 
France ,  fir  fe  font  enfuite.  répandus  d^ns  toute  &  HoU^uide 
^  <ians  les  pays  voifins.  >f ais  Cahrin  eut  dans        année  un 
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âifiérend  plus  confidéiable  avec  Seboitien  CaftaHon.  An.  IC44. 

Caftalion  étoit  né  en  1515  dans  k  pays  des  Allobroges,     xxxvu.  * 
c*eft-à-dife  en  Danphmé  ou  en  Savoye  ,  oc  fçavoit  fort  bien    Son  différend 
les  langues  ,  fur-tout  rhébraîque  :  ce  oui  l'engagea  à  faire  calfaiionî"'*""* 
une  traduftion  de  la  bible,  dans  laquelle  il  fe  donna  beau-  Btitinv'mCal' 
coup  de  licence  en  affeftant  de  parler  purement  latin,  &  ^"^jf^^^'i^J^l 
donnant  atteinte  en  quelques  endroits  à  la  majefté  faintedes  ^m.  in  tiog.  ioU, 
chofes  divines,  par  une  trop  erande  affeôation  de  latinité  G^lik.u 
&  d'éloquence.  Cette  verfion  Suine  ne  (ut  imprimée  pour 
la  première  fols  qu*en  1 5  5 1  à  Bâie  i  mais  Fédition  la  plus 
eftimëe  de  toutes ,  eft  celle  de  15  73  au  même  lieu.  Cet 
auteur  avoit  commencé  cette  traduoion  à  Genève  en  1 542 , 
&  elle  fut  achevée  en  1550.  Dans  le  même  tems  il  tra- 
vailloit  à  une  traduftion  françoile  de  la  bible ,  qu'il  fît  im- 
primer dans  la  fuite  ,  &  qu'il  dédia  à  Henri  II  roi  de  France 
en  I J  5  5*  Ce  fut  au  fujet  de  ce  travail  qu'il  fe  brouilla  avec 
Calvin,  à  qui  il  ne  put  jamais  âire  approuver  cette  traduc- 
tion ,  dans  laquelle  on  faccufoit  dé  foutenir  quelques 
par  exemple ,  que  le  cantique  des  cantiques  étoit  une  pièce 
obroène  quil  falloir  retrancner  du  canon  des  écritures.  Caf* 
talion,  qui  enfeignoît  alors  les  lettres  à  Genève,  s'emporta 
contre  ceux  qui  s'oppoférent  à  fes  intentions;  mais  ceux-ci, 
voulant  lirer  raifon  de  fes  inve61:ives  ,  le  déférèrent  au  fénat. 
n  y  fiit  cité  ,  on  Tentendic  ie  dernier  jour  de  Mai  9  &  après 
ou  on  l'eut  déclaré  convaincu  de  cadomnie  »  on  W  ôta  Ùl 
chaire  de  profèflèur.  Cependant  Calvin  lui  donna  uiie  àttef> 
tation,  qui  porte  qu'il  s'étott  démis  volontairement  de  fa  ré- 
gence }  qu  il  s'y  étoit  comporté  de  telle  forte  qu'on  l'avoit 
jugé  digne  d'être  pafleur ,  oc  que  rien  n  avoit  empêché  qu'il 
ne  fût  promu  à  cette  charge ,  que  l'opinion  particulière  qu'il 
avoit  touchant  le  cantique  des  cantiques  &  la  defcente  de 
Jefus-Chrill  aux  enfers.  Avec  cette  atteftation  Cailalion  s'en 
alla  à  Bâle,  où  il  fîit  bien  reçu,  &  pourvu  prefque  anffi-tôt  d'une 
chaire  de  profèflèur  en  langue  grecque.  .  ..  X7[X\'ill. 

Pendant  que  les  brouilleries  auememoient  dans  TEurOpe  Pfop'ès  dcFrani 

-  .       ,  1,        ...  11      •     ^     •      j     •  •        *i     Çt>is  Xavier  dant 

an  lujet  de  la  religion»  celle-ci  prenoit  de  ym  en  jour  de  lesir  ics 

nouveaux  accroifTemens  dans  les  Indes  par  la  converhon  des  i^agitk^ 

princes  &  des  peuples.  Sur  la  fin  de  l'année  1543  ,  François  o*hnd.inhJ&.(ô' 

Xavier ,  après  avoir  employé  plus  d'un  an  à  convertir  les  Pa-  eia.i  4.  infine/ 

ravas  ou  pêcheurs  de  perles  à  la  côte  de  la  Pêcherie  ,  vou-  f^^'/'^j^^J^^ 

lut  retourner  à  Goa  pour  y  prendre  fes  deux  compagnons  «^.û. 
T^mtXIX  Ss 
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An.  1544.  avec  d'autres  ouvritrs  évangéliques  :  il  mena  avec  lui  de 
jeunes  Indiens  ,  pour  les  faire  élever  dans  le  féminaire  de  Goa  . 
&  en  fsdfe  dans  h  ibite  de  bons  niffioiinaBes.  En  1 544  il 
letonma  chez  les  Paravas,  accompagné  d'un  bon  nombre  d'ou- 
vriers tant*  Indiens  qu'Européens  ;  il  en  laifla  une  partie  dans 
les  principales  bourgades  pour  fervir  de  pafteurs  &  de  caté- 
chises ,  &  s'en  alla  avec  l'autre  au  royaume  de  Travancor 
qui  s'étend  au  Sud-Oueft  de  la  prefqu'ifle ,  où  il  ne  fit  pas 
moins  de  fruits  qu'il  en  avoit  fait  fur  la  côte  de  la  Pêche- 
rie. En  un  mois  il  y  baptifa  de  fa  main  dix  mille  idolâtres  : 
^  an  village  fe  faifoit  quelquefois  baptifer  tout  entier  en  un 
fenl  jour.  L'on  y  bfttit  quarame-cinq  églifes  ou  chapelles  dès 
le  commencefflenti  &  le  £ûm,  qui  manda  routes  ces  pard- 
cularités ,  ajoutoit  c[Qe  c'étoit  un  fpeâacle  agréable  de  voir 
ces  infidèles  convertis ,  courir  à  fenvi  pour  démolir  les  tem- 
p!e$  des  idoles ,  avec  la  permiffion  du  roi  du  pays,  quiétoit 
allii  des  Portugais, 
xxxix  contribua  le  plus  à  rendre  ce  roi  favorable  à  la  pré- 

Le  roi  de  Travan-  dication  de  l'évangile  ,  fut  un  avantage  ineipéré  qu'il  remporta 
rèv  riSe^^  *  fur  les  Blulages  ,  peuples  crueb  de  ce  pays ,  qui  vivôîent 
de  brigandages ,  &  qui  écoient  venus  avec  une  puiflante  ar- 
mée pour  ravager  Travancor ,  comme  ils  avoîent  fait  à  la 
Bédierie-  Xavier  s*étoh  mis  à  la  tète  d'une  troupe  de  chré« 
tiens  ,  le  crucifix  à  la  main ,  &  s'étant  avancé  jur([u'au\'  pre- 
miers rangs  des  ennemis ,  il  les  avoit  tellement  effrayés  du 
ton  de  fa  voix ,  de  la  hardieffe  de  fa  contenance ,  &  des  mou- 
vemens  de  fon  gefle  ,  qu'il  les  avoit  renverfés  fur  ceux  ouï 
les  fuivoient ,  &  les  avoit  ainfî  obligés  à  Ce  retirer  en  aé- 
fonke.  Il  étoit  occûpé  à  £me  connoitte  Jeius-Chrift  dans  le 
royaume  de  Travancor ,  loiiqu'il  reçut  des  députés  de  fifle 
de  Manar  proche  de  Ceylan ,  qui ,  uir  le  bruit  de  fes  mira- 
cles &  de  fon  zèle  ,  l'envoyoiem  prier  de  venir  leur  donner  le 
baptême  ,  &  de  leur  apprendre  ce  qu'il  falloir  faire  pour 
avoir  part  aux  promelTes  qu'il  faifoit  aux  chrétiens.  Il  fe  con- 
tenta d'y  envoyer  pour  lors  des  prêtres ,  ie  réfervant  à  y  aller 
lui-même  l'année  fuivante. 
Noavdk  bune  ,  ^Jails  ceOe-d  ,  la  paix  ayant  été  faite  entre  rempereur  & 
«jnpapepourimli.  I^  toi  de  France,  un  des  articles  de  cette  paix  étant  que 
Trente  chacun  contri)>ueroit  à  maintenir  l'ancienne  reUgion,  &piife-* 

'onu!,hr.  M  ws  ^^^^  P^P®  jaflêmbler  au  plutôt  le  concile  i  raul  III  crut 
Péu&iu^        devoir  prévenir  cette  prière  »  de  peur  -qu'on  ne  penÛt  qu'îT 
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avoit  été  forcé,  s*il  aflembloit  le  concile  fur  les  inftances  de    An,  1544. 
ces  deux  princes.  Il  publia  donc  une  bulle  où  il  indiqua  de 
nomrew  le  coticik  à  Trattepoer  le  qotoiîéine  deBto  w  fan- 
aéefiiivante  1 549.  Cette  bulle  eft  datée  de  Rome  du  dix^neo- 
viéne  de  Novetebre  1544  ;  &  le  même  fm  le  pape  donna 
une  aolre  bvUe»  pour  déclarer  qu*en  cas  que  le  faint  fiége 
devînt  vacant  pendant  la  tenue  du  concile  ,  de  quelque  ma- 
nière que  cela  arrivât  ,  l'éleélion  d'un  fouverain  pontife  fe 
feroit  à  Rome  par  les  cardinaux.  ^ 
;  £n  attendant  la  tenue  de  ce  concile ,  Charles  V  ordonna     Formulaire  de 
aux  .  théologiens  de  Louvain  des'aflembler  pour  examiner^  doârinedesrhéo. 
même  par.foit  les  doemes  qui  deroiem  y  être  propofés.  H<  *  ^ 

«es  dottewi»  dreifibem  les  articles  fuivaiis  au  ndraW  de  tten-    (  "chu,  in  ag. 
te-deux,qui  tom  combaccent  les  erreurs  de  la  nouvelle  ré-  {^T.\^'.*;;',*7. 
forme  ,  fans  appuyer  leur  déciiîon  d*aacuh  paflage  de  Técri-  Rayr.M.adhum 
ture-fainte,  foit  pour  être,  plus  courts  ,  foit  parce  que  ces  3 j. 

propofitions  avoient  déjà  été  affez  prouvées  par  d'autres  écrits, 
ije  I**.  dérerminoit  le  nombre  des  fept  facremens  ,  &  dé- 
clarok  qu'ils  étoient  validement  adminiilrés  par  de  mauvais 
aÛMftief.  Le  %;  qoe  k  baptékne  dtl  nécefluce  an  enâm 
pour  le  îàstti  <pt*U  ne  mox  pas  le  féittfnor»  Le^*.  que  la 
pénitence  ,  néœflàne  à  tous  ceux  qui  ont  péché  après  le 
oaptéme ,  renfienae  la  cdatiitîoii,  la  confefTion  &  k-  uôsâiC- 
tion.  Le  4®,  que  la  contrition  n  eft  pas  feulement  une  ter- 
leur  de  confcience ,  excitée  par  ridée  Je  la  peine  éternelle  du 
péché ,  ce  qui  n'eft  qu'une  préparation  à  la  vraie  contrition! 
mais  encore  une  douleur  de  ks  péchés  à  caufe  de  l'ofiienfe 
de  Dieu,  . jointe  à  un  ferme  propos  de  n'y  plus  retomber 
&  dtfl^snife  poitf  fen  péché.  Le  5  ^  que  dans  k  confeffioo 
U  faut  travailler  à  ît  fouvenir  de  tous  les  péchés  mortels 
pour  les  déclarer  au  prêtre  ^  qui  étant  ordonné  félon  les  loix 
de  l'églife ,  peut  feul  en  donner  l'abfolution.  Le  6*.  que  k 
iâtisfa«ion  eft  le  payement  de  la  peine  due  après  la  rémif- 
fion  de  la  coulpe  :  &  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que  tou- 
tes les  peines  dues  au  péché  font  remifes,  quand  la  coulpe 
eft  remife.  Le  7^.  que  l'homme  a  un  libre-arbitre,  par  lequel' 
B  £dt  k  laeldelni-aiéniey&le  hkn  avec  k  ^ce  \  &  quand 
â  a  pédié,.il  peut  fk  tepentir  avec  le  fecours  de  Dkn.  Le 
8«.  que  k  foi  eft  néceilaire  dans  les  adultes  pour  être  juf- 
tifiés  %  &  que  cette  foi  coniifte  à  croire  que  Jotis-Chrift  Hls 
de  Qdeii  a  été  éiabE  par  ùaa,  ptKf  k  piopitktedr  pour  nos 
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An  kaà^  péchés  ;  &  fans  cette  foi  on  ne  peut  obtenir  la  juftice  parafe 
ouvres  &  par  fa  pénitence ,  comme  on  ne  le  peut  par  cette 
£èdk  foi ,  làns  pénitence,  &;  fkns  la  réfolution  d'obferver  ks 
commandemens  de  Dieu*  Le  9^.  aue  la  for  par  laquelle  ^on 
croit  certainement  que  les  pèches  nous  font  remis  ,  n'eft 
■  point  établie  fur  récrinirc-faintc  ,  quoiqu'on  doive  attendre 
avec  une  efpérance  certaine  qu'on  obtiendra  en  cette  vie  la 
rémiffion  de  fes  péchés  par  le  baptême  &  la  pénitence  ,  &  la 
vie  étemelle  en  1  autre.  Le  10^.  que  tant  quon  eft  en  cette 
YÎe  y  Ton  n'a  point  dé  certitude  de  f»  juiBce  &  de  fon  fàlat  f 
mais  (jp'on'  doit  toujours  vivre  dans  la  ciamte  6t  dans  téSpè^ 
'  rance.  Le  11^.  que  les  bonnes  œuvres  font  nécefTaires  aux 
adultes  pour  le  falot  »  &  miand  elles  partent  de  la  foi  &  de 
la  charité  ,  elles  font  agréaoles  à  Dieu  ,  qui  donne  la  vie  éter» 
nelie  comme  leur  jufte  récompenfe.  Le  1 1^.  que  la  confirma- 
tion &  l'extrême-onftion  font  des  facremens  inllitués  par  Jefus- 
Chrifl ,  qui  ne  font  pas  nécefraires  au  falut ,  comme  le  ba- 
ptême &  la  pénitence  y  mais  qui  ne  peuvent  être  omis  pat 
mépris  fans  péché  mortel  Le  ly,  aue  feuchariftie  contient 
le  vrai  corps  de  Jefîis-Chrift  ne  de  la  Vierse  Marie ,  (râi  a 
fi>ufet-f«r  la  croix.  Le  14^.  que  le  pain  &7e  vin  font  dian- 

fés  âv  corps  &  au  fang  de  J.  C.  par  le»  paroles  facnanentellesy 
i  qu'il  ne  demeure  que  les  efpèces  :  que  par  conféquent  l'eu- 
chariftie  doit  être  adorée  ,  foit  dans  la  mefTe ,  foit  hors  de  la 
mefl"e.  Le         que  la  communion  fous  les  deux  efpèces  n'eft 
pas  néceiTaire  au  falut  j  &  que  féglife  ,par  de  juiles  raiibns ,  n  a 
ordonné  aux  laïques  que  la  conmmmon  fbuslVfbèce  du  pain^ 
qui  contient  le  corps  &  le  fang  de  Jefîis-Chrift.  Le  qœ 
le  fàcrifice  de  la-  mefTe^  infHtué  par  Jefus-Chrifl,  efl  utiïkaus 
vivans  &  aux  morts.  Le  I7««  que  les  feuls  prêtres  oi^nnés 
félon  le  rite  de  l'églife  ,  ont  le  pouvoir  de  confacrer  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Le  1 8«.  que  le  mariage  des^ 
chrétiens  ne  peut  être  dilTous  pour  aduhére ,  ftérilitc  &  hé- 
réfie.  Le  19^.  qu'il  n'eft  pas  permis  de  contrafter  mariage 
après  un  divorce  ^  tant  que  la  femme  qui  a  été  féparée  eft 
vivante.  Le  io*.  que  les  mariages  contraâés  avec  des  empê- 
chemens  dirimansTont  nuls.  Le  z  1  «.  qu*il  n'y  a  Âir  la  terre  qn'une- 
fèulc  véritable  églife  Catholique  vifible ,  fondée  par  les  apô- 
tres, enfeignée  dans  la  chaire  de  S.  Pierre  >  où  fe  conferve  la; 
vraie  foi,  enforte  qu'elle  ne  peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans 
la  religion.  Le  xi*,  que  hois  de. cette  églife  il  ny.  a  point  dcL 


Ll  V  RE  C  E  N  T  QU  AR  A  N  T  E-UN  I  ^  ME. 
falut  :  que  les  hérétiques ,  les  fchifmatiques  &  les  excom- 
muniés en  font  féparés  qu'il  faut  craindre  beaucoup  Texcom- 
nramcatioii ,  &  <fae  le  pomroir  d*excdmiiiii]iier  en  de  droit 
divin.  Le  ix^.  au'ii  n*y  a  qu un fouvetain  paiteur  de  réglife, 
à  tous  les  hdèk»  font  obligés  d'obéir ,  &  au  jugement 
-duqael  on  doit  rapporter  tontes  les  controvedes  de  la  reli- 
gion. Le  24*.  que  faint  Pierre,  vrai  vicaire  de  Jefus-Chrift , 
a  eu  le  premier  fur  la  terre  cette  fouveraine  puifTance ,  & 
que  les  fouverains  pontifes  fcs  fuccefleurs  l'ont  eue  après  lui 
mivant  l'inftitution  du  Sauveur.  Le  25^.  qu'on  doit  croire 
comme  de  foi  les  chofes  reçues  par  tradition ,  qui  ont  été , 
défimes  j>ar  Féglile  de  par  les  conciles  généraux  légitime* 
ment  aflemblés  tondiant  la  fi»  &  les  meeors.  Le  i6*,  tfme  les 
conflinicions  de  Téglife  fur  la  célébration  des  &tes ,  rabfti* 
nence  des  viandes  »  &  d'autres  points ,  obligent  en  confciencc! 
même  hors  le  cas  de  fcandale.  Le  27®.  que  c*eft  une  bonne 
oeuvre  d'honorer  les  faints ,  de  les  invoquer  afin  qu'ils  prient 
pour  nous  ,  pniique  Jefus-Chrift  nous  accorde  pluheurs  chofes 
par  leur  mérite  &  leur  interceffion ,  &  fait  par  eux  plufieurs 
miracles  Gsr  la  terres  Le  28^  qne  c'eft  «me  pratique  fainte 
de  vifiter  avec  dévotion  le^Henx  oui  lenr  Âmt  comacrés,&: 
dlionorer  leurs  reliques.  Le  19*.  quon  peut  fe  proftemer  de^ 
▼ant  les  images  pour  honorer  ceux  qu  elles  rqiréfentent.  Le 
30*.  qu'il  y  a  un  purgatoire ,  dans  lequel  on  expie  la  peine 
oûe  aux  pèches  :  que  les  ames  qui  y  font ,  fe  trouvent  fou- 
lagées  &  délivrées  par  la  melTe ,  le  jeiine  ,  les  aumônes ,  les 
indulgences  &  d'autres  bonnes  œuvres.  Le  31*.  que  les  ames 
des  défunts  entièrement  purifiées  régnent  aufli-tôt  avec  Jefus- 
Chrift  dans  le  ciel ,  Se  celles  des  impies  ibnt  livrées  amr 
fbpplices  étemek.  Le  32*.  que  les  vceuz  font  unetrès«boime' 
chofe,  &  obligent  devant  Dieu  quand  ils  font  faits,  qu*ilsne 
font  point  £aits  contraires  à  la  liberté  de  ïévun^e  qui  nous 
délivre  de  la  fervitude  du  péché  }  mais  non  pas  de  l'obli- 
gation qu'on  contrafte  par  les  fermens,  ni  de  l'obéifTancc  duc 
aux  magiftrats  eccléfiamques  &  civils.  Cette  réfolution  eft  du 
£xiéme  Novembre  1  j  44.  La  faculté  ordonna  à  tous  fes  mem- 
bres  de  ne  rien  enfeigner  de  contnÉre  à  la  doârine  contenue' 
éxos  ces  articles,  &  de  la  foutc»ir  dans* les  occafions.  Uem^ 
peteur  même  ordonna  par  un  édit  de  la  fuivrè  dans  tous' 
les  états. 

<  Lettoi  de  Fiance  anroic  déjà,  envoyé- Ici  mânes  ordres  à-l^ 
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%iS  Histoire  EecLisi A-s^-Ti QUE*  * 
Êioilté  dkthéologi»  de  Paris:  qu'elle  avoit  déjà  exécbiâ 
en  154Z  le  dix-haitiéme  de  Janvier, en  vingt- neuf  articles 
quon  a  rapportés  ailleurs.  Elle  renonvelia  la  défiçqfe  aux  doc- 
teurs &  aux  bacheliers  d'enfeigner  rien  de  contraire ,  &  leur 
ordonna  de  figner  ces  articles.  Elle  avertit  les  prédicateurs 
d'implorer ,  fuivant  la  coutume,  l'aiTiftance  du  S.  Elprit  par  l'iri- 
terceffion  de  la  Vierge.  Le  roi  fit  publier  ces  réglemens  ,  &  or- 
donner des  peines  contre  ceux  oui  enfcig^neroient  le  contraire  i 
&  le  pane,  les  approinra.  Mais  Fiaaçois  i,  auflMt  apvès  IW 
diéHon  du  condle ,  û,t  venir  à  Foouûnebleaar  oii  i(  étoit  les  doo- 
teurs  en  théologie  de  la  faculté,  qui  par  fon  ofdre  s'aiTemblérent 
àMelun,  &  délibérèrent  fur  les  dogmes  de  foi  qu'on  devoit 
propofer  au  concile  ,  &  qu'il  étoit  neceffaire  d'y  décider.  Pour 
ce  qui  regarde  la  do£lrine ,  ils  s'en  tinrent  aux  anicles  pré- 
cédens  ,  fans  y  faire  aucune  addition  ni  changement  :  mais 
il  y  eut  quelques  conteftations  lur  la  difcipline  ;  les  uns  vou- 
lant qu  on  demandât  au  concile  la  confirmation  des  décrets 
&ÎC8  dans  les  coitciles  de  Conftançe  &  de  Bftle  «  &  le  réta-» 
bliflèment  de  la  pragmatique^fittébeo}  &  les  autres  ne  m^eant 
pas  à  propos  Je  toucher  à  ces  points,  de  peur  d'o£n^êr 
le  roi  par  des  demandes  û  contraires  au  concordflt.que  ùl  vaat* 
Jefté  avoir  fait  avec  le  pape  Léon  X, 

Paul  III ,  après  la  convocation  du  concile  à  Trente  ,  fit 
une  promotion  de  cardinaux  au  nombre  de  treize  :  dont  le 
premier  fut  Gafpard  d'Avalos ,  Efpagnol ,  d'abord  évèque  de 
N^rcie,  enfuite  de  Gironne,  depuis  archevêque  ^  Grenade 

on  ne  hn  doons 

point  de  titie«  Le  feçond  ,  Ceoree^'Annagnac ,  François-,  ar» 
chevêque  de  Touloufe ,  puis  d'Avignon  ,  prêtre  cardinal  da 
*  titre  de  faint  Jean  &  de  laint  Paul.  Le  troinéme ,  François  de 
Mendofa  ,  Efpagnol ,  évêque  de  Coria  ,  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de'fainte  Marie  m  Ara  cceli.  Le  quatrième  Jacques  d'An- 
nebault ,  coufin  de  l'amiral  François ,  évêque  de  Lifieux ,  prêtre 
cardmal  du  titre  de  fainte  Suzanne.  Le  cinquième  ,  Orhon 
Truchfés ,  Allemand  ,  éveque  d' Ausbourg  ,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  Ikinte  Balbine.  Le  fixiéme ,  Barth&èû  de  h  Cnera 
^Albnrquerque ,  Efpagnoir,  évéqnè  de  Gmloiie  ,  prêtiveai»* 
dinal  du  titre  de  iâint  Matthieu.  Le  feptiéme ,  Françc»s  Sfon»- 
drate  né  à  Crémone  ,  évêque  de  Samo ,  puis  archevêque  d*Ar> 
malfi  ,  prêtre  cardinal  de  fainte  Anaftafie  ,  &  évêque  de  Cré» 
MixoBS»  Ïm  huitième ,  Frédéôc  Caeii^  Roioain évé^ie  dcXodi^ 
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ptéti«  cardinal  du  titré  de  faint  Pancrace.  Le  neuvième  »  Du- 
ranti  de  Durantibus  ,  Italien  de  Breffe  ,  dvêque  d'Algeri,  puis 
de  CafTano  ,  prêtre  cardinal  du  titre  des  douze  apôtres,  &  évê* 
que  de  BreiTc.  Le  dixième  ,  Nicolas  Ardinghelli ,  Florentin  , 
evêque  de  FolTombrone ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Apol- 
linaire. Le  onzième ,  André  Comaro ,  Vénitien ,  évêque  de 
Brefle ,  diacre  cardinal  du  tkre  de  faint  Théodore.  Le  dovzié- 
me ,  Jérftme  de  Capite-Ferreo  ,  Romain,  évéque  de  Nicée, 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  George  in  Velahro,  Le  treiziè- 
me ,  Tibexio  Crifpo  ,  Romain ,  diacre  caidinai  du  titre  de  ikinte 
Agathe. 

Quant  au  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même  an- 
née, il  ne  fe  monte  qu'à  deux  feulement.  Le  premier  fut  Pier- 
re de  la  Bîfume-Montrevel ,  natif  de  BrefTe  :  il  étoit  fils  de 
Guy  de  la  Baume  comte  de  Montrevel ,  &  de  Jeanne  de  Long- 
vy.  Ayant  été  élevé  dès  fa  jeuneflè  dans  Féut  ecdéfîafti^e ,  il 
eut  d  abord  un  canonicat  à  iaint  Jean  de  Lyon ,  enfuite  les 
abbayes  de  faint  Claude ,  de  Notre-Dame  de  Fignerol ,  de  faint 
Jufle ,  de  Snze ,  du  Moutieiviâint-Jean.  Il  prit  poiTeflion  de 
rév^ché  de  Genève  en  1 513  j  mais  cette  ville  ayant  embrafTé 
dans  la  fuite  les  nouvelles  erreurs  ,  il  fe  fauva  la  nuit  dans  une 
barque  fur  le  lac  de  Genève  ,  &  fe  retira  dans  fon  abbaye 
de  faint  Claude  en  Franche-Comté ,  d'oii  il  ne  laifTa  ^as  de 
s'appliquer,  autant  qn*illut  en  toi,  à  ramener  fês  btdns 
fées;  Cinq  ans  apr&  il  tenta  de  retourner  dans  fon  diocoei 
mais  rhérefîe  y  étant  la  maitreflê  »  il  iê  vit  prêt  à  être  im- 
molé à  la  fureur  de  ceiy  qui  la  foutenoient,  enforte  qn'il 
crut  devoir  fe  retirer  imc  féconde  fois  fecrettement  en  î 
&  depuis  cette  féconde  retraite  il  n'y  rentra  plus ,  &:  il  n  y  a 
plus  eu  d*évêque  dans  cette  ville.  Le  pape  Paul  III  le  créa 
cardinal  dans  fa  promotion  qu'il  fit  le  quatorzième  de  Dé- 
cembre 1539,  &  en  1542  il  fut  archevéqoe  de  Befançon  « 
nais  il  ne  jouit  pas  loiig-tems  dë  cette  dignité  »  étant  mort 
le  quatrième  de  Mai  1544.  11  6it  enterré  à  Afboîs  en  Fran- 
che-Comté dans  réglife  de  faint  Jufl ,  &  mis  à  cdté  de  Qande 
ion  frère ,  chevalier  de  la  toifon  d'or. 

Le  fécond  fut  Antoine  Pucci ,  de  Florence ,  fils  d'Alexan- 
dre fénateur  de  la  république  ,  &  neveu  des  cardinaux  Lau- 
rent &:  Robert  Pucci  i  le  premier  mort  en  1 5  3 1  ,  &  le  fé- 
cond ayant  furvécu  à  Antoine  un  peu  plus  de  deux  ans.  Puc- 
CÎ  £tt  élevé  par  Ton  pere  ,  qui  Tenvoya  d'abord  étudier  à 
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irji  9  ^ cnfiiite  revenir  à  Florence  ùl  patrie  »  oîi.  il 

jMeiyJus  du  pouTvu  «Ton  canonicat ,  &  fe  fit  beaucoup  de  réputation 
têidukuk  par  fes  fermons ,  &  par  la  clarté  avec  laquelle  il  e%plicruoit 
les  endroits  les  plus  obfcurs  de  récriture-lainte.  Le  cardinal 
Laurent  fon  oncle  le  fit  venir  à  Rome  ,  lui  remit  révêché  de 
Piftoye ,  &  lui  procura  une  charge  de  clerc  de  la  chambre  apoA 
tohque  :  ce  fur  en  cette  qualité  qu'il  fe  trouva  au  concile  de 
Latran,  où  l'on  admira  le  difcours  latin  qu'il  prononça  dam  la 
.  neuvième  feffion.  Peu  après  il  fut  envoyé  en  Suifle  en.  qua- 
lité de  nonce ,  puis  en  France*  Après  ion  retour  à  Rome  il 
fut  arrêté  par  les  Impériaux  qui  prirent  cette  ville  en  1 5 17  » 
&  fut  un  des  prélats  qu'on  donna  pour  ôtages  ,  qui  furent  trai- 
tés de  la  manière  du  monde  la  plus  dure  &  la  plus  barbare , 
îufqucs-Ià  qu'on  les  traîna  honteufement  dans  1%  champ  de 
Flore  pour  les  y  faire  mourir  comme  des  fcélérats.  Mais  ils 
fe  fauvcrent  la  nuit  fuivantc  des  mains  de  leurs  gardes  ,  & 
allèrent  joindre  Clément  Vil ,  qui  envoya  Pucci  en  £fpagne  , 
&  eniuite  en  France ,  pour  tâcher  de  réconcilier  Qiarles  V 
&  François  I ,  &  les  empêcher  de  continuer  la  guerre.  Il  fût 
.  ïécompenfé  de  fes  fervices  par  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pipe  Clément  VII  lui  donna  le  vin^t-cinquiéme  de  Septem- 
bre 1531  »  &  auffi-tôt  après  il  fucceda  aux  bénéfices  de» fon 
oncle  Laurent ,  qui  étoit  mort  dans  cette  même  année  ,  & 
à  fa  charge  de  grand  pénitencier.  Enfin  après  avoir  rempli  les 
devoirs  d  un  digne  prélat ,  il  mourut  à  Bagnarea  en  Tofcane 
âgé  de  foixante  ans ,  le  quatorzième  d'Oélobre  1 5  44.  Son 
>  .  corps  fiit  porté  à  Kome ,  &  inhumé  dans  règlife  de  fàinte  Ma- 

rie de  la  Minerve ,  auprès  de  ceMRe  Oé  ment  VU.  On  a 
'de  lui  Ipielques  ouvrages  ;  entr'autres  quatorze  homélies  aufli 
-    fçavantes  que  pieufes ,  fur  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  9  . 
^     fur  le  facrifice  de  la  meffe ,  fur  les  paroles  de  la  confécra- 
tion.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  après  fa  mort  par  les  foins 
d'Antoine-George  ,  &  déaié  au  cardinal  de  Monté. 
XLVL  Je  ne  trouve  qu'un  feul  auteur  eccléfialHque  mort  dans  cet- 

t^omJs         te  m^me  année.  Ce  fut  Jacques  Latomus  ,  né  à  Com- 
CocciushttMdag,  bron,  petit  bour^  avec  une  abbaye  dans  le  IIa3^ut.  Après 
ftdu/^/'^'^  avoir  fait  fes  études  ,  il  reçut  le  dégré  de  doôeur.  en  théolo- 
*  gie  à  Lduvain ,  &  fût  fait  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la 

même  ville.  Il  s'eft  diflingué  par  fon  tèie  contre  l*héréfte  , 
ayant  écrit  beaucoup  d'ouvrages  contre  Luther  &  fes  fefta- 

ii:eurs  avec  allez  de  çtciUtè  ^  mais  fans  beaucoup  de  politeiïe , 

étant 
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étant  fort  prévenu  en  faveur  de  la  théologie  fcholaftique.  !l    An,  IC44. 

avoit  néanmoins  beaucoup  de  bon-fens  &  de  lefture ,  &  il 

a  paâié  pour  im  des  plus  habiles  doâeats  eu  il  y  eât  die  fon 

tems  dans  Vamyeifite  de  Louvain.  H  ne  rçavoit  m  grec  in 

hébreUy  &  tous  fes  ouvrages  font  en  latin ,  &  ne  rcuicnt  que 

iur  la  controverfe.  En  voici  les  titres  :  i .  Défenfe  de  la  cenfure  de 

la  faculté  de  Louvain  contre  les  articles  de  Luther.  1.  Réplique 

au  même  Luther.  3 .  Traité  de  la  primauté  du  pape.  4.  Traité  . 

fur  différentes  fortes  de  queftions.  5.  Un  traité  de  rdglife.  6. 

Un  autre  de  la  confeffion  fecrette.  7.  Une  réfutation  d'CEco-  ' 

lampade.  ^.  Une  autre  réfutation  de  rceconomie  chrétienne. 

9.  Un  traité  dt  Fétode  die  h  diéologie  te  des  langues.  10. 

L*^ofogie  de  cet  ouviage.  ri«  Un  écrit  contre  le  traité  d*E- 

fafme,  des  moyens  de  procurer  Tunion  de  Téglife.  12.  Trois 

livres  contre  Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  du  mariage.  14. 

Un  autre  traité  fur  quatre  queftions.  15.  Enfin  une  rcponfeà 

trois  queftions  quodUtétiques.  Tous  ces  ouvrages  ont  cté  com- 

pofés  depuis  1 5 19  jufqu'en  1^44,  qui  fut  l'année  de  fa  mort; 

ce  imprimés  par  les  Ibins  de  Jacques  Latomus,fOn  neveu,  en 

tmvotinie  in-fbfio  y  if5(%       *       ^  XLvn. 

II  ne  s'eft  pas  feulement  appliqué  à  réfuter  Luditr  &  fes  ifif-  tt^"éE^a7mc,îîl 
ciples:  il  paroît  qu'il  en  vouîoit  à  Erafine»  comme  dans  fon  t  répliqué, 
traité  fur  différentes  fortes  de  queftions ,  oii  il  atiaque  ceux 
qui  ne  fe  déclaroient  pas  ouvertement  contre  les  opinions  con- 
traires au  fentiment  commun  de  l'églife ,  &  qui  fembloient 
tenir  un  milieu  entre  les  Catholiques  &  les  hérétiques.  Son         ,  . . 
traité  de  l'étude  de  la  théologie  Ôc  des  trois  langues ,  efl  par- 
ticuliétemem  compofë  contre  Ërafhie ,  qu'il  critique  pour  avoir 
j>arlé  favorablement  de  F  étude  des  langues  &  d'une  maniéré  ' 
défâvantaeeufe  de  fétude.de  la  théotoeie  fcholaflique.  L^ou^-  ' 
vragle  de  Latomus  dt  en  forme  de  dialogue  ,  o&  il  ùàt  pai^ 
'1er  un  homme  qui  aime  la  rhétorique  &  les  langues  ,  un 
do6^eur  fcholaftique  ,  &  un  indifférent  qui  ne  fçait  ni  Tun  ni 
Vautre.  L'on  y  trouve  les  propofitions  fuivantes  :  Que  Técri- 
ture-fainte  n'eft  pas  néceffaire  à  ceux  qui  ont  de  la  piété  & 
de  la  religion ,  ôc  encore  moins  les  langues ,  fans  lefqueites 
on  peut  bien  entendre  récriture  ;  il  ctoit'quHl  fuffit,  après  qu'on 
a  acquk  \mt  teinture  légère  de  la  grammaire ,  de  s  appUquer 
à  la  aialeftique  ,  à  la  metaphyfique  &  aux  autres  fciences  qui 
fubtilifent  l'efprit.  Venant  enfuite  à  la  théologie  fcholaftique,  il 
«n  rapporte  toutes  les  utilités  :  i^avoir,  déranger  les  chotes  par 
JomXlX.  Tt         ■  ^ 
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j  ordre  de  traiter  les  matières  à  fond,  d*expliquer  clairement 

*  &  Amplement  le  dogme ,  de  définir  tout ,  de  réfuter  les  fanC- 

fes  opinions  des  philofophes.  Il  combat  ceux  qui  la  traitent 
de  fophiftiquerie  ,  &  veut  que  les  jeunes  théologiens  sy  ap- 
pliquent férieufement. 

ërafme  n employa  que  deax  jours  du  mois  de  Mais  ijiQ 
à  faite  ia.  réponfe ,  qui  eft  divifêe  en  deux  livres  am  & 
trouve  le  troifiéme  des  ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  dé- 
fend dans  cet  écrit  les  règles  qu  il  avoit  données  des  études 
d*un  théologien  ,  tant  pour  les  belles-lettres  &  les  fciences 
profanes ,  que  pour  la  théologie  ,  Técriture-fainte  &  les  pères  i 
il  répond  en  peu  de  mots  aux  objeftions  de  Ton  adverfaire  , 
&  examine  les  points  fur  Içfquels  il  eft  d'un  fentiment  op- 

£ofé  au  fien.  Latomus  répliqua  &  fit  une  courte  apologie ,  dans 
iqaelle  il  dit  peu  de  cnofe  pour  fa  dëfenfe  ;  il  y  traite  des 
yerfions  &  de  la  leâure  de  rëcritifte-fàinte.  Il  ne  défapprouve 
pas  entièrement  le  travail  de  ceux  oui  corrigent  les  anaen:- 
nés  yetfions  9  mais  il  ne  croit  pas  quil  foit  expédient  démet- 
tre entre  les  mains  des  (impies  laïques ,  Técriture-fainte  tra- 
duite en  langue  vulgaire  ,  n  ces  vcrfions  ne  font  exaéles  Se 
fidelles ,  &  que  les  lefteurs  n'aient  de  Thumilitc  &  de  la  dou- 
•   .  ceur  :  &  il  prétend  c^ue  le  commun  du  monde  n'étant  pas  tel 

à  préfênt,  mais  cnneax  &  rempli  de  préfomption,  u  nTeft 
pas  à  propos  de  1^  permettre,  mdifféremment.  Il  y  a  encore 
un  autre  traité  impainiit  de  Latomus  contre  Tonvrage  dTraA 
me  des  moyens  ae  procurer  l'union  de  l'églife. 
XLVITT.         Dans  fon  traité  de  Téglife ,  il  en  fait  dépendre  l'unité  de  la 
dî^mîme"''''^*'  foumiflîon  à  un  feuî  pafteur  univerfel ,  qui  eft  l'cvâque  de 
contre' Luther^ &  Rome  ,  fucceflcur  de  faint  Pierre  ;  il  donne  à  Téglife  non  feu- 
<^laiDpade.      lement  le  pouvoir  fpirituel  de  ju^er  du  fens  de  l'écriture ,  d'ex- 
communier ,  de  remettre  les  péchés  $  mais  encore  de  punir 
les  hérétiques  dé  mort ,  &  ce  qui  efl  infoutenable ,  de  priver  \ 
les  princes  fouverains  de  leur  Ibuveraineté  &  de  leurs  états. 
L*on  trouve  à  la  fin  une  réfutation  de  Gerfon  ^  fur  ce  que  cet 
auteur  avoit  dit ,  que  les  loix  humaines  n'obligent  pas  fur  peine 
de  péché,  ft  elles  n'ont  quelque  liaifon  avec  la  loi  divine  oir 
naturelle.  Dans  fon  traité  de  la  primauté  du  pape  ,  il  s'attache 
*     uniquement  à  réfuter  ce  que  Luther  avoit  écrit ,  ou  pour  af- 
foiblir  les  preuves  de  cette  primauté ,  ou  pour  la  combattre. 
Son  ouvrage  de  .la  confêffioa  fècrette  eft  mvi£é  en  trois  par-^ 
jties*  Dans  la  première ,  il  montre  qjfon  ne  doit  pas  la  regar- 
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der  comme  un  joug  pefant.  Pans  la  féconde  ,  qu'elle  eft  né-  An.  1544* 
ceflaire  pour  obtenir  la  remiîlion  des  péchés  monels  coiDum$ 
a|)rès  le  baptême.  Daiïs  la  troifiéme ,  au'elle  eft  infimment  plus 
ancienne  que  le  concile  de  Latran  (ous  Innocent  III ,  &  il 
a|}porte  pluiieuis  pafTaees  des  faints  pères  &  des  do£^eurs  de 
léglife  pour  prouver  fon  antiquité.  Œcolampade  ayant  écrit 
contre  ce  traité  ,  Latomus  y  nt  une  réplique ,  où  il  réfiite  les 
erreurs  de  cet  hérétique. 

Un  ouvrage  anonyme  avoit  paru  fous  le  titre  d' Economie 
chrétienne  ,  où  l'auteur  foutenoit  les  principes  de  Luther  tou- 
chant la  juftificatîony  &  biâmoit  les  voeux  monafHques ,  com- 
me une  nouvelle  invention.  Latomus  lui  oppofa  deux  tcaités  >  • 
dans  l'tm  desquels  il  prouve  que  la  vraie  foi  n  exclud  point  les 
bonnes  œuvres ,  &  que  la  juftification  ne  doit  pas  être  attri- 
buée à  la  feule  foi  qui  n'en  eft  que  le  commencement.  Dans 
le  fécond  ,  il  montre  que  les  vœux  de  chartetc  ,  de  j>auvretc 
&  d'obéifl'ance  qu'on  rait  dans  les  ordres  religieux ,  ne  font 
pas  d'une  nouvelle  invention.  Il  démontre  la  fucceflion  des 
moines  en  remontant  jufqu'à  faint  Antoine;  &  an-deflùs  de 
ce  iàint  il  ne*  trouve  rien  pour  l'établir ,  que  les  livres  at- 
tribués à  faint  Dénis  TArcopagite  &  les  livres  des  Thérapeutes 
de  Philon.  Il  répond  enfuite  aux  objeôions  de  l'auteur ,  qu'il 
réfiite  contre  les  vceux  &  la  profeflion  monaftique.  Des  trois 
livres  contre  Guillaume  Tindal ,  il  y  en  a  deux  fur  le  mérite 
des  bonnes  œuvres ,  &  !e  dernier  contient  une  expofition  fom- 
maire  du  fentiment  de  l'égliié  fur  les  points  controverfcs.  II 
y  met  entre  les  dogmes  de  té^hCe  la  monarchie  du  pape.  Dans 
foii  traité  du  mariage ,  fon  fentiment  eft  que  le  facrement  fup- 
pofè  le  contrat ,  enforte  que  û  l'on  met  un  empêchement  à 
ce  contrat ,  le  facrement  eft  nul.  H  parle  de  la  validité  du 
contrat  fait  félon  les  loix  ,  de  rindiflblubilité  du  mariage  fon- 
dée fur  le  droit  divin.  D'où  il  Qonclud  que  le  mariage  contrac- 
té &  confommé  ne  peut  être  diflbus  pour  caufc  d'adukcre  } 
mais  il  foutient  aue  ,  s'il  n'eft  point  confommé  ,  il  cil  difl'ous 
par  rentrée  en  religion  de  l'un  des  deux  contpints ,  parce  que 
celui  (  dit-il  )  qui  entre  en  religion  ,  meurt  aune  mort  civilei 
Son  traité  fur  quaxre  queftions  regarde ,  1°.  Les  moits  qui  (ont 
fccourus  par  les  prières  des  vivans.  1°.  Les  Saints  qui  intercè- 
dent pour  nous.  3°.  Les  images  de  J.  C.  &  des  Saints  qu'on  doit 
honorer.  4^.  Leurs  oflemensSc  leurs  reliques.  C'cft  dans  cet  ouvra-  i 

ge  qu'il  juge  à  propos  de  ne  point  permettre  qu'on  Éafle  des  ima- 
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^544*  ces  4e  la  Trinité.  Enfin  fa  réponfe  aux  trois  queflions  quocl* 
Sbétiqiies  concerne  :  i**.  La  vie  à£live  &  la  vie  contempla* 
tive ,  en  préférant  ceUe*ci  à  la  première.  2*^.  Pourcpioi  ks  juf- 

tes  manqnenr  de  pam  ,  pendant  que  les  méchans  font  dans  Ta- 
bondance.  3".  Quel  eft  le  fens  de  cette  maxime  :  Malheur  à 
celui  qui  ejl  fcul;  car  s''il  tombe,  il  na  perfoimc j^our  U  re- 
lever :  ce  qu'il  explique  en  trois  manières. 
XLix.  Le  feiziéme  de  Février  de  cette  année  1 5  44 ,  la  fiiculté  de 

Conclurions  &  théologie  de  Paris  sTafaqUa.cbez  les  Mailiiirins  pour  cmen- 
c^itédethéoiogie'  1^  rapport  da  frère  Jean  Peinocél  de  Tordre  des  fieras 
de  Paris.         Mineurs  ;  &  le  do£lcur  Rufi  ezpoû  qu'on  avoit  déjà  agiaé 

plufieurs  aflemblées  les  propofidons  de  ce  religieux  ,  qui 
ia«. a. 137.'  avoient  cté  déférées  à  la  faculté,  &  qu'elles  avoient  même 
été  cenfurces  par  les  députés  ,  avec  un  formulaire  de  rétrafta- 
tion  auquel  il  falloir  foumettre  ce  religieux ,  fi  c'étoit  le  bon 
plaifir  de  la  faculté.  11  fut  conclu  qu  on .  difiereroit  jufqu'aa 
quinzième  du  laois  fiiivam  »  parce  que  Pecnoèel  étok  ailé&iroi 
on  voyage  avec  la  penaiffion  de  ibn  gardien  jufqu^à  Notre* 
Daine  de  Liefle ,  &  qu*à  (on  retour  on  Tobligeroit  de  iê  xé- 
trader  fin*  peine  d'être  exclu  de  la  faculté.  La  fiiculté  cen- 
fura  enfuite  deux  proportions  prêchées  à  Blois  en  1541  par 
le  frère  Jean  Thierry.  L'une,  qu'un  prêtre  célébrant  la  mcffe 
ne  tire  aucune  utilité  du  facrince ,  s'il  n'a  pas  une  dévotion 
&  une  attention  aftuelle  en  recevant  le  facrement ,  quand  on 
fiippoferoit  même  qu'il  efi  en  erace.  L'autre  ,  que  le  iâcrifieQ 
de  Jameffis  nefert  derienaazâéfiiats,^ibn*ont  pas  eu  avant 
leur  mort  une  intenrion  aSuelle  de  fidre  dire  des  mcilcs  6c 
prier  Dieu  pour  eux.  Dans  le  même  tems ,  elle  cenfura  en- 
core quelques  propofitions  prêchées  dans  Téglife  du  faint  Sé- 
pulcre à  Paris  par  Antoine  Marchand  religieux  Jacolxn ,  dans 
l'une  defquelles  il  avoir  dit ,  que  l'incrédulité  &  le  blafphême 
étoient  des  péchés  irrémifllbles  ,  &  que  le  prêtre  n'abfolvoit 
point  des  péchés ,  mais  le  Saint-£fprit  par  lui  ;  dans  une  au- 
tre ,  que  la  iàmt^  Vieige  avoit  eu  befoîn  de  rédemption , 
comme  les  autres  hommes.  Enfin  elle  condamna  pareillement 
une  pièce  de  po'éCie  intitulée  :  Chant-royal  »  balade  ,  &  ron^ 
deaUf  dam  lacpielle  on  Ufoit  beaucoup  de  propofitions  La* 
thénennes  contre  la  liberté ,  les  bonnes  œuvres  &  d*autres. 
Catalogue  de  li-  deuxième  de  Mai  la  faculté  écrivit  à  Jérôme  Scripand  , 

vrM  coadamnis  général  des  Auguftins ,  contre  quelques-uns  de  fes  religieux  fuf- 
par  la  faciilié.    ^peâs  d'être  dans  les  erreurs  ides  Proieilaus  ;  &  ce  |;énérai  n'ayant 
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écrivit  dans  le  mois  d'Août 
même  fujet ,  &  en  reçut  la  réponfe.  Les  2}^.  &  19^ 
Qc  le  de  Juillet  ,  la 
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de  Mai   D'A'^eniUui  ç^prà 

faculté  ordonna  d'iinpriflaer  k  '•••i'>«^7»*/«f' 
catalogue  de  ibixaiite«cinq  fivies ,  difpofé  par  ordre  alpluK , 
bétkjtté  avec  le  nom  des  auteurs  ;  ce  catalogue  parut  le  treU 
Kiéme  d*Août ,  &  peu  de  tems  afyrès  dans  la  même  année  on 
en  £t  une  féconde  édkion  avec  vn  ptbs  grand  nombre  de  li* 
vres  condamnés.  Cette  addition  fiit  mife  à  l'épître  prélimi- 
naire ,  fous  la  correction  de  la  fainte  mere  Véglife  0  du  faint 
fi^ge  apojîolique.  Parmi  ces  auteurs  on  y  voit  Georges  Mmi- 
lius  ,  jMtnamérus ,  Cornélius  Agrippa ,  Artopaeus  Schoffer  ,  la 
1)ib1e  de  Reèerr£ftienne ,  Centras ,  BiUlttter  »  6edion>  Bucer , 
BuUinger ,  Calvin ,  Cardan ,  CafteUîon ,  Dokt ,  Eraune  ,  le 
'Fèvtt  d'Etaples  ,  Feri ,  Guillaud  ,  Gefner ,  Lorichius  ,  Jufle 
Jonas ,  Lambert ,  Martin  Luther  ,  Jean  Mayer  ,  Melanchto»  9 
Sebaftien  Munfter ,  P»ne  Martyr ,  Conraff  Pélican ,  Urbain 
Rhegius  ,  Jean  Bugenhage ,  Sarcerius  ,  Spangebcrg  ,  Ulric* 
Zuingle ,  &  d'autres.  On  y  voit  aufli  condamné  l'ouvrage  de 
Polydore  Virgile  ,  Des  inventeurs  des  chofes  ,  en  trois  livres, 
Immmé' à  Paris  chez  Rcrfiert  Eftiemie.èn  152S,  &  à  BadÉe  • 
enFanneé  i540.'OBTok  eainite  un  antre  catalogue  délivres 
dont  lerauteurs  font  incertains  9  parmi  lefquels  on  lit  TalcoraD 
des  FrancifcaiBS  fiir*les  ftigmaies  dé  leur  fondateur ,  &  flvi. 
diumal  romain  imprimé  à  Lyon  chez  Thibault  Payen  :  enfin 
fuit  une  lifte  d'ouvrages  François ,  aufTi  rédigée  par  ordre  alpha- 
bétique i  &  tous  les  livres  qui  y  font  exprimés ,  av oient  paru 
depuis  l'année  1544  jufqu'en  ï  5  5 1.  C'eft  pourquoi  l'on  y  troU' 
ve  le  commentaire  de  Jean  Calvin  fur  Tépitre  à  Tite ,  im- 
primé à  Genève  par  Jean  Ginod en  1 5  ^o, le  trépas  de  Mar- 
tiii  Luther  en  1^46  ^  &  les  œuvres  de  Bernardin  Okin. 

Le  vingr-feptiéme  de  Mai ,  la  Acuité  ,*  après  avoir  oui  qttct 
qties-uns  de  fes  dofteurs  fur  l'examen  de  quelques  livres ,  Ju- 
gea à  propos  d'inférer  dans  le  catalogue  aes  ouvrages  défen- 
dus', celui  qui  avoit  pour  titre  Miroir  de  la  religion  ,  com- 
pofé  par  l'abbé  de  faint  Viftor  à  Paris  j  &  parce  qu'elle  dif- 
fera  d  exécuter  cette  délibération ,  le  quinzième  de  Juillet  Clau- 
de Benhant  »  doreur  en  théologie ,  Uipplia  la  Êicnlté  d^en  dif- 
férer Texécution*  inrqu'à  Fonzieme  du  mois  inivam  ,  parce 
cpe  ledit  abbé ,  auteur  du  miroir  de  la  religion ,  corrigeoit  (on 
ouvrage  &  en  ôtoit  les  erreurs  qu'on  y  avoit  trouvées.  Ce 
que  la  faculté  accoçda  ieulement  iujqiiau.S  daiaeis4*Août  ^  iavf 
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An»  lf44.  ^  ^^^'^  aprè:>  la  correction  faite  de  pourvoir  au  fcandale  que 
le  livre  avoit  pu  caufer ,  &  à  juger  Ci  ledit  livre  fcroit  infcrit 
dans  le  catalogue  ou  non.  Telle  mt  la  concluiîon  du  doyen  ,  à 
laquelle  les  autres  doâeuis  con(èntirent.  Et  comme  un  reli- 
gieux Gtfme  nommé  Julien  Guingaut  fît  paroitre  un  livre  in- 
titulé le  relUf  de  Vante  péckerejp: ,  dans  lequel  il  avoit  avancé 
quelques  proportions  efronnées,  aufli-bien  que  dans  fes  fermons 
&  dans  les  leçons  ;  la  faculté  l'obligea  à  le  retracer  à  voix 
haute  &  intelligible ,  &  à  figner  fa  rétraélation  ,  promettant 

3u'il  y  obéiroir.  Tout  cela  fe  fit  le  troitiéme  du  mois  de  Juillet 
e  cette  année  IJ44.  ^ 
Ln.  Dans  le  mots  d  Août«il  s'élevà  "une  diipite.  dans  la  acuité 

Cenfurcdcîcom-  ^  Toccafion  des  commentaires  du  cardinal  Caîetan  fur  1^  noQ- 
îetan  fur  le  non-  veau  Tcitament ,  pour  fçavoir  ii  1  on  mettroit  cet  ouvrage  ad 
veau  TcOimenr.  nonibré  des  livrcs  défendus.  Les  Dominiquains  fe  donnèrent 
^^f'Hu'^M*'  ^^'^"^'^"P      moifVement  pour  l'empéther  ;  mais  ils  ne  purent 
'       •  en  venir  à  bout ,  &  le  livre  fiit  cenfuré  le  neuvième  d'Août. 
La  cenfure  porte  que  Cajetan  avance  dans  fon  ouvrage  beau- 
coup de  chofes  contre  la  pratique  de  l'églife  &  la  do6î^rine 
des  faints  Pères,  qu'il  en  révoque  d'autres  en  doute,  quoi- 
qu'établies  dans  l'évangile  &  dans  les  épîtres.  Qu'enfin  il  y 
a  des  dogmes  crronncs ,  faux,  impies,  &  même  quelques- 

•  uns  d'hérétiques  contraires  à  la  foi ,  des  nouveautés ,  des 
chofes  même  abfurdcs  ,  qui  peuvent  induire  l'efprit  en  diffé- 
rentes erreurs  :  d'où  elle  conclud  qu'il  faut  ,  ou  fupprimer 
entièrement  ces  commentaires  ,  ou  du  moins  les  corriger. 
Et  pour  prouver  ce  qu'elle  avance,  elle  rapporte  ce  qm  eit 
digne  de  répréhenfîon  $  oue  Cajetan  ,  par  exemple ,  afltue 
contre'  l'ufage  reçu  dans  1  églife ,  que  ûint  Matthieu  •  n'a  pas 
écrit  fon  évangile  en  hébreu  ,  ,mais  en  grec.  Qu'il  eft  per- 

•  mis  à  un  homme  chrétien  de  répudier  fa  femme  pour 
d'adultéré ,  &:  d'en  époufer  une  autre ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
permis  à  la  femme  de  quitter  fon  mari  pour  le  même  fujet. 
Que  fur  ces  paroles  Ceci  efi  mon  corps  ,  il  s'efforce  de  per- 
fuader  que  le  pronom  ceci  ^hoc,  ne  démontre  ni  le  pain  ma- 
tériel f  ni  le  corps*  de  Jefiis^Chriit  »  mais  une  eertayie  {M- 
tance  nouvelle  fans  qualité.  Que  fur  le  chapitre  fixiéme  de 
faint  Marc ,  il  dit  :  qu'il  n'y  a  point  de  précepte  donné  par  • 
Jefus-Chrifl  fur  la  couleur  des  habits ,  leur  fîgnte ,  la  barbe, 
les  cheveux  &  autres  chofes  indifférentes ,  comme  fur  la  dif- 
férence des  viandes ,  &  que  i'églife  n  a  pas  étendu  fes  foins 
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à  la  figure  des  Ibuliers ,  des  habits  6:  autres  vêtemens  ;  ce    An.  1544* 
qui  eu,  dit  la  faculté,  taxer  tacitement  l'habit  des  religieux, 
our  le  chapitre  neuvième  de  faint  Marc  ,  il  dit  :  que  Te  feu  . 
qui  brûle  les  damnés ,  n'eft  pas  naturel ,  mais  métaphorique , 
auffî-bien  que  le  ver  (jui  les  ronge. 

Dans  le  commentaire  ûxt  faint  Luc ,  la  faculté  reprend  un 
endroit  du  chapitre  premier  ,  où  le  cardinal  Cajetan  dit ,  que 
ces  paroles  de  l'ange  à  la  Vierge:  Fous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes  ,  fe  doivent  entendre  d'un  Ibuhait  que  fait  Gabriel, 
comme  s'il  difoit ,  Soyez  bénie  entre  toutes  les  femmes  ;  ce  ' 
qui.  eft  toutefois  dit  afiirmativement ,  cette  fainte  Vierge 
a^arft  été  bénie  dès  le'  premier  moment  de  ùl  conception. 
En  expliquant  le  chapitre  iixiéme  de  faim  Jean,  il  parle  con- 
tre le  fcntiment  de  Téglifê  &  celui  des  dofteurs ,  lorfquil  dit 
«que  la  manducation  dont  parie  Jefus^Chrifl  ,  ne  doit  pas  être 
prife  à  la  lettre.  Ce  qui  ravorife  Terreur  des  Sacramentaires. 
Au  chapitre  huitième  du  même  faint  Jean  ,  il  avance  que 
l'hiftoire  de  la  femme  adultère  n'cft  point  authentique ,  parce 
qu'elle  ne  fait  pas  partie  de  l'cvangile.  Au  chapitre  vingt- 
unième  fur  ces  paroles:  Pa(^^  ms  brebis ,  il  ne  les  enfend 
crue  des  ièuls  prédeftinés  qui  doivent  être  gouvernés  &cpn- 
auits  par  faint  Pierre ,  quoique  ce  faint  apôtre  ait  été  diar** 
gé  du  foin  de  tous  les  cnrctiens ,  auffi-biep  des  mauv^  que 
des  bons.  Dans. le  deuxième  chapitre  des  aéles  des  apôtres , 
il  a^Tare  faufTement  que  l'ame  de  Jcfus-Chrift  féparée  de  fon 
corps  a  fouffert  les  pénahtés  ,  parce  que  cette  féparation 
même  eft  pénalité ,  de  même  que  Thabitation  en  enfer.  Ce 
qo»  la  ficulté  traite  de  roantienement  faux  &  d'impie.  Dans 
la  première  aux  Corinthiens ,  chapitre  quatorzième  »  il  con- 
clud  contre  l'ufage  commun  de  Teglife  ,  qu'il  eft  plus  conve^ 
nable  pow  l'édification  des  fidèles  de  faire  les  prières  pu- 
blicfues  dans  une  langue  qu'ils  entendent ,  qu'en  latin.  Dans 
le  troificine  chapitre  de  la  première  à  Timothée  ,  il  avance 
que  l'écriture  ne  défend  en  aucun  endroit  d'avoir  plufieurs 
femmes.  £t  dans  le  dixième  chapitre  aux  Hébreux  ,  il  dit 
que  cette  épîtce  n*eft  point  canonique  ,  qu'elle  eft  donteufè, 
que  fon  autorité  ne  peut  rien  déterminer  dans  ce  qui 
eHae  foi.  On  y  reprend  encore  beaucoup  d'autres  iendroits^ 
&  le  douzième  d'Août  la  faculté  détermina  qu'on  mettroit 
le  commentaire  parnu  les.  livres  défendus 9  avec  ceux  de  le 
Fèvre  &  d'^rafme.  .  ' 
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An,  1544*        Le  quatrième  de  Novembre  on  tit  leélure  dans  raflemtlde 
d'une  propolition  trançoife ,  extraite  d'un  certain  ouvrage  de 
^  Platon  que  Doiet  avoit  traduit ,  &  qui  étoit  conçu  en  ces 

ternies  :  Après  la  mort  tu  ne  feras  plus  rien  du  tout.  Ce  qui 
parut  hér^tiqae  à  la  ^SLcuké,  &  conduire  à  l'opinion  ées 
Saducëens  &  des  Epicuriens.  On  fàtt  voir  que  cet  endroit 
eft  mal  traduit,  &  que  ces  mots  rien  du  tout  ne  &  tron- 
venf  ni  dans  le  grec  ni  datis  le  latin. 
LUI.  Dans  cette  année,  pendant  qu'Etienne  ,  évécrue  de  Winchef^ 

p?dc"coio"ne*à        en  An;:yletcrrc ,  publioit  un  livre  allez  vit  contre  Bucer, 
fon  archevêque,    dans  lequel  ce  prélat  foutenoit  entr'autrcs  chofes  le  célibat 
^       Ji  caww.  çjgj  prêtres  i  l'archevêque  de  Cologne  s'efforçoit  d'introduire 
*cJc^lIttVi/ioâu  la  refigion  proteftante  dans  Ton  eledqtat  pour  pouvcur 
^firiyi.  ijtihria  marier ,  comme  il  fît  dans  .la  fuite.  On  a  vu  plus  haut  conr 
ment  fon  clergé  uni  avec  Funiverfité ,  lui:  ^ient  oppoi^» 
&  ^*employoiem  fortement  à  empêcher  <|ne  lerreur  ne  s'in-  • 
troduisit  Clans  le  diocèfe.  Ils  lui  écrivirent  dans  cette  année, 
&  lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui  demander  deux  cho- 
fes ;  la  première  ,  de  fe  defifter  cie  fes  entrepnfes ,  &  de  n'ex- 
citer aucun  trouble  dans  Téelife ,  jufqu'à  ce  que  le  concile 
*  en  eût  ordonné  ;  la  féconde  ,  de  renvoyer  incelZamment 
ks  nouveaux  prédicateurs  de  la  réforme.  Mais  le  prélat  ne 
hiflâ  *pas  de  paffer  outre ,  fans  faire  aucun  cas  de  leur  re* 
quête  ;  ce  qui  caufa  de  grands  mafiieurs  dans*  la  province.  Ses 
ecclcfiaftiques  revinrent  à  la  charge  ,  &  le  prièrent  encore  , 
par  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré,  de  fe  reflbuvenir  de  fon 
devoir  &  des  promefTes  qu'il  avoit  faites  à  Téglife  de  Cologne, 
au  pape  &  à  l'empereur  ,  d'interdire  ceux  qui  prêchoient  des 
erreurs ,  &  d'attendre  la  décifion  du  concile  :  affurant  que ,  s'il 
ne  le  fidfoit ,  ils  fe  pourvoiroieiit  devant  le  magiftra;  fupérienr, 
&  n*oubliéroient  rien  afin  de  pourvoir  à  leur  codcience  de 
détourner  la  colère  de  Dieu  :  qu*ils  rentreprcndroient  avec 
regret  ,  mdîs  qu'ils  y  feroient  forcée,  s*il  continuoit  dans  fes 
mauvais  defîeins.  Mais  toutes  leurs  remontrances  &  leurs  prières 
ne  produifircnt  aucun  effet  :  ce  qui  les  obligea  de  convoquer  une 
affemblèe  du  chapitre  &  des  principaux  ou  clergé  dans  l'égliTe 
cathédrale  pour  le  neuvième  d'Oèiobre. 
tiv.  Etant  tous  aiTemhlés,  ils  firent  lire  totls  les  'aâ^  c^ui 

AiTembicedu^  avoicut  été  fàîts  cotttre  rhéréfie  depoif  vingt-trois  ans ,  .en- 
»éSÏ  prélat?     tr'autres  Tidit  de  Wormes ,  qui  condamnoit  Luther ,  Ôç  le  itiet- 
stàdêiuBtjkfri,  toit  au  hîin  de  l'empire,  du  confentemeifr  dé  femptirear  6c 

de 


• 


Digitized  by  Google 


L  I  V  R  E  Cf:  N  T  QU  A  R  A  N  T  E-UNÏ  ÉME.  557 

le  dernier  <le  Spire.  Ils  repréfentérent  que  leur  archevêc|ue  ne  An#  I  <44» 
faifoit  aucun  cas  de  toutes  ces  ordonnances  ;  cm'il  avoit  mê- 
me embrafle  une  conduite  toute  contraire  ;  qu'il  avoit  appellé 
Bucer  apoftat  4e  U  profeffion  monaitique^  diffiuné  par  deuiç 
iBariays  inoefturaz ,  grand  paitifim  d«  iadoâtioe  des  Saora- 
mentaires  ;  qu*on  lui  avoit  ccnuDis  le  Ann  JtioAsfttst }  ^'ii 
«'étoit  aiTocié  d autics  oimm  auS  çooompvs  qqe  lui.  par 
fautorité  de(<|uels  on  avoit  publié  une  certaine  formule  de 
réformation,  imprimée  &  répandue  par  Tordre  de  l'élefteur. 
Qu'ils  s'étoient  vivement  oppofés  à  toutes  ces  violences , 
fans  que  Farchevêque  eût  voulu  ni  Jes  écouter ,  ni  attendre 
Je  concile  ,  ni  différer  juiqu*^  la  prochaine  diète.  Que  pour 
tomes  ce$  raifons ,  voyant  le  danger  auquel  ia  t^x^n  eft  &  VF^perrar^ 


isxpofte  ààs»  la  proyuice ,  que  tout  y  eft  déjà  dans  Te  trou-  contre  r«rchmpé< 
iileiBc  dmia  çpnfefion,  i^pi'il  n'y  a  awcun  lieu  ^ffffpèsr  (pie  ^sity*„,utfupri, 
leur  prébt  reetqe  àm  ^méme  &  cbaia^  de  coodqîte  ,   p.y>>jj  ^diim 

puifqu'au  contraire  tout  ce  quils  font  ne  fert  qu'à  l'irriter  da-  »4« 
vantage  &  le  rendre  plus  furieux  ;  ils  font  forcés  d'avoir 
fecours  au  dernier  remède  ,  d'appeiler  au  pape  &  à  l'empe- 
leur,  avocat  &  protefteur  de  léglife,  &  de  mettre  leurs 
serfonnes  fous  la  proteétion  de  l'un  &  de  l'autre.  Tel  fiit  . 
k téfite  de  ixm  ffiissnblée, à  laquelle  m^é^oit  iGeorge  de 
BiunMdc  fim  dllemi^  «xwime  pf^  i-yi- 

Cette  délibération  étant  venue  à  la  connoifîknce  de  Tar- 
dievéqne,  il  fit  imprin^r  fa  réponie*  dansjaquelle  il  pré-  chapirre. 
tendoit  montrer  que  1  appel  étoit  nul ,  parce  qu*il  n  avoit  rait ,  ,f"i"'J"/jf'^À 
dit-il ,  que  ce  qu  il  etoit  oblige  de  raire  :  ce  qui  lui  tait  el-  • 
perer  ,  ajoute-t-il  ,  que  les  chanoines  fe  défifteront  de  leur 
|>ourfuite  i  que  pour  lui ,  il  continuera  toujours  d'agir  de  mê- 
siie«  parce  qu'il  y  ya  de  l^pioieor  de  Diéa     di» li  léfop- 
«atiiin  des  ^lifes.  Par  m  antie  épkg  il  répondpît  à  lerns 
accufatioQS^  &  faifoit  voir  qu'il  ii!avoit  aucun  commerce  par- 
4icalier  anrec  Llidier  ni  avec  Bucer.  Qu!il  étoit  bien  vrai  qu'il  ' 
fienfoit  comme  eux  fur  la  do^rine ,  parce  qu'elle  s'accordoit 
avec  la  fainte-écriture  ;  qu'il  la  tenoit  pour  apollolique  &  di-  • 
fine  d'être  reçue  par-tout.  Qu'il  ne  nie  pas  que  Luther  n'ait 
Mé  condamné  par  l'églife  Romaine ,  mais  que  ça  été  fans 
•éoe  oui ,  avsec  violence  &  d'une  manière  tyranniqne.  Que 
smmt  à  fédit  .de  IKoones^  qui  félon  m  a  condamné  ce 
•éo&ieot ,  il  n'en  San  vafywi  qu'apr^JîpipfeiEop     Ja  imbli- 
Ibnde  réd^AioâiaiCQli'ilfti^^  d|i 
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An*  1<Â4*  confentement  des  princes ,  cela  ne  touche  point  Luther,  puK^ 
qu'on  ne  lui  en  a  jamais  rien  communiqué.  Le  décret  d'Ausbourg 
touchant  la  religion  ne  fait  pas  plus  d'autorité,  &  ne  mérite  au- 
cune déférence  de  Ta  part 'j  puifque  quand  les  princes  promirent 
à  rempereiir  de  le  (èconiir  pour  la  d^mTe  de  h  religion  papale, 
hii  éleoenr  défendit  à  les  confèillers  de  Êûre  les  mêmes  pnn 
méfies  y  &  même  leur  ordonna  de  protefter  contre  :  ce  c^'ils 
ne  firent  pas  toutefois  »  on  n'en  ignore  pas  la  raifon  ;  &  ceux 
qui  font  aujourd'hui  les  premiers  entre  Tes  adverfaires,  font 
bien  informés  du  motif  qui  les  a  portés  à  ne  pas  fuivre  fes 
ordres.  C'ert  ce  qui  prouve  que  l'édit  d'Ausbourg  ne  l'oblige 
point ,  &  ^ue  quand  cela  fet oit ,  l'obligation  celle  à  préfent . 
qu*il  connoit  la  vérité  i  aucun  contrat  ou  ferment  ne  pou- 
yant  avoir  de  force  »  tant  que  l*honnear  de  Dieu  y  eSt  meSSk 
Or  par  le  décret  de  Ratisbonne ,  non  feulement  il  «oit  pennis 
à  lui  &  aux  autres  évéques  de  réformer  kats  églifes  ,  il  leur 
étoit  même  ordonné ,  &  c*e{l  ce  qu*il  a  fait  :  il  a  âppeUé 
Bucer  pour  ce  fujet  ;  il  l'a  fait  à  la  follicitarion  de  Gropper, 
qui  lui  en  a  écrit  en  termes  tout-à-fait  avantageux ,  comme 
il  pouroit  le  faire  voir  :  qu'au  refte  il  n*a  rien  trouvé  dans 
Bucer  qui  ae^  marquât  un  homme  de  bien ,  ce  qui  eft  prouvé 
par  le  choix  qu'en  fit  l'empereur  au  colloque  de  Raânkmne, 
comme  un  théologien  habile  &qui  aimoît  la  paix.  Cette  ré* 
ponfe  du  prélat  engagea  fon  clergé  à  s'affemoler  encore  le 
dix-huinéme  de  Novembre  9  &  à  mander  tous  les  états  pour  , 
foufcrire  à  Tappel  i  ce  qu'ils  mandèrent  auffi  à  d'autres  égli- 
fes &  univerfités  .éloignéesy  fous  peine  de  dépo^rion»  fi.i*oit. 
refufoit  d'obéir. 

ïiTeSr?de  Da  erreurs  que  David  George  répandoit  dans  la  Fri/e  , 

vid  George  dans  fuTcnt  olus  ptomptement  réprimées.  Ce  George  étoit  de  Del4 


h  Frife.  vitle  dTHoUûide ,  laïque ,  peintre  fur  le  verre ,  &  fils  d'un 

r^p  '''L!:!kTai  telettr.ll  avoit  commencé  dès  l'année  içij  à  prêcher  festè- 
«M.t'f4f.^.  3,0.  veiies  9  débitant  qu'il  étoit  le  vrai  Mefne,le  troifîéme  David, 


eomm.ad  nevcu  de  Dicu ,  non  par  la  chair,  mais  par  l'efprit.  Le  ciel ,  à 
ce  qu'il  difoit ,  étant  vuide ,  il  avoit  été  envoyé  pour  adop- 
ter des  enfans  qui  ftiffent  dignes  de  ce  royaume  étemel ,  & 
pour  réparer  Ifraël ,  non  par  la  mort  comme  Jefus-Chrift  , 
mais  par  la  grâce.  Avec  les  Saducéens ,  il  nioit  la  vie  éter- 
nelle, la  réfurreâion  des  morts  &  le  dônier  jugement.  Âve<i 
lei  Adamites,  il  réjprouvoît.le  mariage,  dràamettoit  la.coin". 
lowianté  à/»  haauk  Avec  les  Afanichéensy  il  s'imagiiioît 
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Famé  ne  ponvbit  être  tachée  du  péché ,  &  au*il  n v  "AnTTj^ 
a  que  le  cofps  qui  en  pût  être  fouillé.  Les  ames  aes  injfi- 
dèles ,  félon  lui ,  dévoient  être  fauvées ,  &  celles  des  apô- 
tres damnées.  Il  affuroit  enfin  que  c'eft  une  grande  folie  de 
croire  que  ce  foit  péché  de  renier  Jefus-Chrift ,  &:  il  fe 
mbquoit  des  martyrs  qui  avoient  préféré  la  mott  à  Tapottafie» 
Là  guerre  que  les  Catholiaues  fàifoiem  à  ies  iênatenis  , 
Fobbgea  de  paflèr  de  la  Flandre  où  il  étoit ,  dans  la  Frife ,  oit 
il  continua  de  publier  fes  pernicieux  dogmes  :  combattant  lès 
anges,  les  démons  ,  le  baptême  ,  le  mariage  ,  la  fainte-écriture 
&  la  vie  étemelle  ,  8c  débitant  les  maximes  &  les  opinions 
les  jplus  monftrueufes  &  les  plus  horribles.' 

L  empereur  n'en  fiit  pas  plutôt  informé,  qu'il  employa  les 
édits  les  plus  févéres ,  le  fer  &  le  feu  ,  pour  réprimer  ces  hé- 
rétiques. Cochléé  dit ,  que  ce  fut  à  cette  occafion  que  ce 
prince  chargea  les  doôéuis  de  Louvain  de  dreflêr  les  aiticleé 
de  doônne  que  noos  avons  rapponés  ailleurs ,  8c  qui  font 
au  nombre  de  trente-deux.  Géotge ,  pour  éviter  d'éprouver 
la  févérité  des  édirs  de  Tempereur ,  fe  fauva  à  Bafle  le  pre- 
mier d'Avril  IÇ44  avec  quelques-uns  de  fes  compaenons,& 
y  prit  le  nom  de  Jean  Èruk.  Là  ,  après  s'erre  inftruit  des 
difpofitions  des  habitans  &  de  leur  cara6^cre  ,  il  fe  plaignit 
de  fês  malheurs ,  qu'il  fouffirpit ,  difoit-il ,  pour  la  ôuife  de 
févangile^  il  piifenta  une  requête  au  fénat,  pour  lefîipplier 
d'accorder  une  retraite  dans  leur  ville  à  un  malheureux  pei> 
fêcuté  pour  Jefus-Chrift ,  6^  chargé  d'une  famille  aifez  nom-* 
breufe.  Le  fénat  fit  droit  à  fà  requête ,  &  lui  permit  de  de- 
meurer à  Bafle»  oil  il  vécut  juiqu'à  fk  mort,,  qui  n  arriva 
qu'en  1556.  '  Lvni. 

Le  Calvinifme  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  appuis  JJjJJj^^*"*** 
par  la  mort  de  Clément  Marot ,  laquelle  arriva  à  Turin  en  Fié-   s^Manh,  i.  i9i 
mont  9  à  l'âge  d*eniriron  cinquante  ans.  Il  étoit  fils  de  Jean  h»  dog.  m, 'Hi— 
Marot,  poëte,  &  valet  de  chambre  de  François  I,  &  naquit  à  vtrUtrymi 
Cahors  dans  le  Quercy,  Il  fut  donné  environ  l'an  1510  à  j>nvat  tMotkè^i 
la  princeffe  Marguerite,  fœur  du  roi  François  I,  &  femme  ^^"JJci^^Mit 
du  duc  d'Alençon  ,  en  qualité  de  valet  de  chambre  ;  &  nt  j-'^t  u  ttcuiU, 
l'année  fuivante  il  accompagna  le  duc  d'Alençon  ,  &  fut  dtsfoMtf rancis, 
bleffé  &  fait  prifonnier  à  la  journée  de  Pavie.  Pendant  que  . 
François  I  étoit  prifonnier  en  Efpagne  ,  le  dodeur  Bouchard 
payant  accufë  dme  Proteftant,  il  £at  mis  en  prifon,  fans  que 
les  hiftoiiens  nous  apprennent  comiileiit  il  recouvra  ia  libnté 
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An.  1544.  cette  firemiére  fois:  peut-être  le  cnit-on  innocent,  pnîfqtte 
dans  une  lettre  écrite  à  Bouchard  ,  il  afliue  qu'il  n*eft  ni  Lu- 
thérien ,  ni  Zuinglien  ,  ni  Anabaptifte  ,  mais  orthodoxe  âc  holi 
catholique.  Cet  emprifonncment  arriva  en  152.5. 

Deux  ans  après  en  I527  ,  il  fut  arrêté  une  féconde  fois 
par  un  décret  de  la  cour  des  aydes.  11  n'étoit  point  alors 
queflioa  d*héré<te  i  on  1  accufoic  feulement  d'avoir  (àuvé  un 
ùri^bfiûief  ét entre  les  mains  des  ardiers.  Il  écrivît  de  ûl  prifoik 
a  François  I  «  qm  étoit  de  netonr  d^fpagne.  Sa  lêtite  Im  il 
ll^eii  reçœ ,  que  ce  prince  écrivit  lui-même  à  la  cour  des 
aydes  pour  faire  donner  la  hbené  à  Clément  Marot.  La  let* 
tre  du  roi  touchant  cet  élargiflement  eft  datée  de  Paris  le 
.  premier  de  Novembre  1 5 17.  Quelque  tems  après  ayant  été 
informé  à  Blois  où  il  croit  ,    que  Ton  recommençoit  à  le 
rechercher  pour  la  religion  ,  &  3"'^"  a  voit  fait  faifir  fes  li* 
vres  9.  il  ie  retira  chez  la  duchefle  d'Alençon ,  qui  étoit  de- 
irenne  -reine  de  Navarre  par  Ton  mariage  aveç  Jean  d'Albcetii 
êc  ne  Te  croyant  pas  encore  affei  en  fïireté  auprès  de  cette 
princefTe,  il  paiTa  en  Italie ,  &  s'arrêta  à  la  cour  dè  Renée 
de  France ,  duchefle  de  Ferrare  ,  qui  étoit  pour  lors  protec- 
trice de  la  nouvelle  réforme.  Il  obtint  en  1556  de  FrançobI 
la  permiflîon  de   revenir  à  Paris:  mais  les  foupçons  quotv 
avoit  de  fa  doftrine  parurent  û  bien  fondés  ,  qu'il  fe  fau« 
•BwftifiMiiirihiir       quelques  années  après  à  Genève ,  d'où  il  fe  retira  encore 
è»à^us/^d.i.  pour  aller  finir  fes  loors  dans  le  fiémont.  Ce  fat  pendant 
Ion  dernier  fèjour  à  Paris ,  qui!  Commença  à  ttavalUer  à  la  ' 
tiadu6lion  des  pfeaumes  enveis  François.  Comme  il  ne  fçavolt 
pas  rhébreu  y  &  qu'il  entendoit  allez  médiocrement  le  latin» 
on  a  dit  qu'il  ne  travailloit  qw  fur  la  traduftion  Françoife 
des  pfeaumes  que  fes  amis  lui  faifoient,  félon  quelques-uns,. 
Melin  dn  Saint-Gelais  ,  félon  d'autres  ,  François  de  Vatab'ei  8c 
ce  dernier  eft  plus  vraifemblable  ,  parce  qu'on  fçait  qu'il  exhor- 
ta Marot  à  mettre  les  pfeaumes  de  David  en  vers  François  f 
LT1L       ^       ^  poëte  ayant  imvi  Ton  confeil ,  publia  d^ab^  ^ 
TMuatoir  M-  veruon  de  trente  pleaumes ,  qu'il  dédia  à  François  I;  Ce 
de  quelques  prince  en  fût  charmé,  &panttendefîrer  la  fuite  ;  mais  la  faculté 
jiiMtmies  pli  cet      théologic  ccnfura  ce  qui  venoit  de  paroître ,  &  ib  piaignir 
MlûrimondtURay  au  toi  de  la  libenc  du  pcëte  &  des  défauts  de  fon  ouvrage». 
^îwfim^^  Marot  étant  allé  peu  de  tems  après  à  Genève,  &  s'y  trou-  ' 
vant  en  plus  grande  liberté ,  continua   fa  verfion  jufqu'à. 
cinquâiue  pfeaumes»  ThéodûTe  de  JBèse  ùl  la  traduâioa  des 
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cent  autres  -,  &  l'ouvrage  fut  reçu  également  des  Catholiques    An»  1 544» 
&  «tes  Lntlièftens ,  qui  prenoiem  tons  plaifir  à  tes  dianter, 
.  àacm  leur  domam  tel  air  qn'il  vouloit,  &  hMumt  ceux 
des  vaudevilles  qui  conroienc  âlots. 

Marot  étoh  un  homme  agréable  »  plaifant ,  d'une  conver- 
fation  fort  enjouée ,  &  qui  avoir  reçu  de  la  nature  une  fi 
grande  facilité  à  faire  des  vers ,  qu*il  en  compofoit  fur  toutes 
fortes  de  fujets  j  mais  fes  poefies  ne  font  pas  chaftes  :  pour  b  plû- 
part  elles  renferment  plulieurs  obfcénités  i  ce  qu'on  ne  doit 
pas  moins  attribuer  à  la  ficence  de  fon  fiécle ,  qu  à  la  cor- 
de  fes  moeurs*  Son  caraftéie  eft  atfé  &  d'une  naïveté 
prefque  nûinîtable. 

VnéréSe  commençoit  à  fe  répandre  dans  les  Pajfs-bas  9  Se  ix 
plu(îeurs  y  paroiflbienc  diijx^és  à  embraiTer  la  nouvelle  réfor-  Suppîice  <**?/'îf 
me ,  &  l  auroient  tait  avec  joie ,  s  ils  n  avoient  ete  retenus  par  Tonrnay. 
les  édits  de  Fempereur.  Un  François  nommé  Pierre  du  Breuil,    suidM.  in  eomm^ 
miniftre  facramentaire ,  après  avoir  prêché  pendant  quelques  '«*«»T'P:5*T' 
années  a  Strasbourg,  vint  trouver  a  iournay  en  rlandres  la  Sooni^hv^Min. 
fin  die  (es  aventures  &  de  &  vie.  Ses  eifens  a}^ant  ezdté 
contre  lui  le  aèle  des  maeiftrats ,  on  nt  ktmet  ies  ponesde 
la  vifle  de  peur  qu'il  n'édiappftt  $  mais  (es  amis  voulant  le 
làuver  ,  le  nrent  defcendre  pendant  la  nuit  arvec  an  corde 
par  la  muraille  le  deuxième  de  Novembre  :  il  étoit  déjà  k 
terre ,  lorfqu*un  de  fes  amis  qui  étoit  encore  fur  le  mur,  s*é* 
tant  baifFé  pour  lui  dire  adieu ,  en  fit  tomber  une  grolTe  pier- 
re qui  cada  la  cui/Te  de  du  Breuil  ;  les  cris  qu'il  fit  étant  par- 
venus au|L  oreilles  de  ceux  qui  le  cherchoiem ,  furent  cauie 
on'on  Fartêta  »  &  «pfon  le  conduifît  en  prifon.^  Le  fénat  de 
9crasboafg  ayant  appris  fa  détention  y  s'employa  beaucoup  pour 
obtenir  fa  grâce  ,  au/Ii-bien  que  les  ambafladenrs  des  Proteilans 
qui  étoient  alors  à  Wormes  v  mais  toutes  ces  folltcitarions  vin- 
rent  trop  tard  il  fut  brûlé  vif  à  petit  feu  le  1 9  Février ,  fans  vou-  ' 
loir  rétrafter  fes  erreurs  ,  qu*il  foutint  jnfqu'au  dernier  fo\ipir. 

Uexécution  fiit  beaucoup  plus  fanglante  à  Merindol  &  à 
Cabriéres ,  deux  bourgs  qui  fervoient  de  retraite  à  quelques  txf 
«des  de  Vandois ,  fiir  les  frontiito  du  comté  Vensufllir  ew  J^Y^shAt^é^ST 
Frovence;  Les  habitans  avoient  toujours  conièrvé  les  eiteurs'  nndôi&d^^é^ 


dam  lefquelles  leurs  ancêtres  étoient  nés ,  &  cultivant  les 
montagnes  de  Provence  par  un  travail  prodigieux,  ils  av  oient 
rendu  ce  pays  aflez  fertile  &  popre  à  nourrir  du  bétail.    Dt  Thou  hip.  lIl. 
4(2uaQdlatéfotmatio»  paxttt»&  q;i^ils  emeoc  appris  ce  q^ui  k  i^^^^t^  '^^^ 
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An.  1544.   paflbit  en  Allemagne,  ils  reprirent  courage,  ils  fe  recotuttH^ 

Suprà  i.  cxxxmu  rent  frères  de  ceux  qu'on  appelloit  Proteftans,  &  firent  ve- 
«.bj.fr  Sô.  nir  de  leurs  doâeurs  pour  les  inftruire.  Ce  qui  fit  qu'ils  fe 
multiplièrent  beaucoup ,  &  qu'ils  firent  une  profeffion  ouvene 
de  Théréfie  qu'ils  tenoient  de  leurs  pcres ,  entretenant  une 
grande  correlpondance  avec  les  Luthériens  d'Allemagne  ,  qui 
leur  envoyoient  de  tems  en  tems  de  leurs  roiniitres  pour 
les  animer  davantage,  &  pour  y  prêcher  publiquement  la 
nouvelle  doârine.  Le  parlement  de  Provence  voulant  arrêter 
les  défordres,  &  craignant  quelque  prochain  foulèvemént  de 
ia  part  de  ces  hérétiques ,  leur  fit  donner  un  ajournement 
perfonne!  ,  à  la  requête  du  procureur  général  Barthélemi 
Chaflanée  ,  grand  jurifconfulte ,  étoit  alors  premier  prcfident  i 
&  les  accules  ayant  refufé  de  comparoître  après  trois  cita- 
tions ,  parce  que  leurs  amis  leur  av  oient  conleillé  de  ne  le 
pas  faire ,  s'ils  ne  vouloient  être  brûlés  vifs ,  ils  furent  con- 
damnés par  contumace  le  dîx-huitiême  de  Novembre  1 540:  & 
LXii.  Ton  prononça  cono^eux  ce  terrible  &  fànglant  arrêt ,  par  le- 
haWran»**!©  ^  habitans  de  Merindol  étoient  condamnés  au  feu , 

deux  bourgs.  leurs  maifons ,  leurs  bois ,  leurs  retraites  à  être  rafées  &  brû- 
/•^'•/ÏV  ^'^^^  '  ^^"'^  biens  &  leurs  perfonnes  confifqués  au  roi ,  les  arbres 
fuprauètbf  \Q\xrs  jardins ,  de  leurs  vergers  &:  des  forêts  voifines  déraci- 

nés. L'on  donna  la  charge  oe  faire  exécuter  cet  arrêt  aux 
juges  ordinaires  d'Aix ,  de  Tourves ,  de  faint-Maximin  & 
d*Apt.  Les  uns  vouloient  ^'on  en  fù^endh  l'exécution ,  les  an- 
tres an  contraire  la  folliatoient  fortement  »  entr'autres  les  ar- 
chevêques (f Arles  &  d'Aix ,  qui  promettoient  de  fournir  en 
partie  aux  frais  de  la  guerre. 

Pendant  ces  conteftations  de  part  &  d'autre ,  l'affaire  fut 
LXIU.       différée  fur  les  remontrances  d'un  gentilhomme  d'Arles  ,  nom- 
Onfurpcndresé-        d'Allens  ,  qui  fe  fervit  d'une  hifloire  alTez  plaifante  ar- 
,êt.  nvee  à  Chaflanee  a  Autun  j  lorfque  n  étant  encore  qua- 

siàJêM.Mtfitpfà^  voçat  ,  il  s'étoit  chargé  d'une  cavile  contre  les  habitans  du 
^'DupUix hifl.  d,  teii«^re  ,  qui  fe  plaignojçnt  que  les  ratt  mangeoient  tous 
/>Mw,  vie  it  leurs  bleds,  &  çm'il  prit  la  défenfe  de  ces  rats;  cela  fiit  can- 
««r****    ***  ^  qu'on  différa  l'exécution  de  l'arrêt ,  &  que  les  trpupes'  af- 
DtThMmfaftà,  iêz  nombreufes  qui  ctoient  déjà  affemblées  furent  renvoyées  , 
jufqu'à  ce  que  l'on  fut  informé  de  la  volonté  du  roi.  On  pré- 
-,  tend  que  cette  fufpenfion  arriva  au ffi  en  partie  fur  les  remon- 
'  trances  de  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey  ,  qui  pour 
lors  étoi^  lieutenan;  de  roi  en  Piémont  y  qui  jugea  l'arrêt  trop 


Digitized  by  Google 


LiVAE.CbNT  Q.OJlft.A.H'T£-VN  léHB.  343 


{évén.f  &  qui  crut  qu*on  devoit  fe  contenter  de  quelques  fou^   An.  1545* 
iniffions  que  firent  les  habitans  de  Merindol  ;  d'autant  plus,  dit- 
il  9  qu'ayant  reçu  ordre  de  fa  miajefté  de  s'informer  particulié*  . 

rement  de  cette  affaire  ,  &  de  mander  à  la  cour  la  vérité,  il  avoit 
trouvé  après  une  perquilition  exacte ,  que  ceux  qu'on  nommoit 
Vaudois  dans  ces  montagnes,  ctoient  des  gens  qui  depuis  300 
ans  av  oient  pris  des  terres  en  friche ,  à  la  charge  d'en  payer  la 
rente  à  leurs  mitres,  &  que  par  un  travail  aflidu  ils  les  avotent 
rendues  ftrtiles  &  propres  au  pâtùraee  6c  au  grain.  Qu'ils  étoient 
gens  de  beaucoup  de  fatigue  & .  de  peu  de  dépenfe  }  qu'ils 
payeient  exademént  la  taille  ,  au  roi  y  &  les  droits  à  leurs  fei- 
gneurs.  Qu'à  la  vérité  on  les  voyoit  rarement  à  l'églife  j  qu'y 
étant  ils  ne  fe  mettoicnt  point  à  genoux  devant  les  images  ; 
qu'ils  ne  faifoient  point  dire  de  méfies  ni  pour  eux  ni  pour  les 
morts ,  c^u'ils  ne  taifoient  pomt  le  figne  de  la  croix ,  qu'ils 
ne  prencnent  'point  d*eàu  bénite ,  qu'ils  n'ôtoient  point  le  cha- 
peau devant  KS  croix  i  que  leurs  cÀémonies  étoient  di£Krentes . 
des  nôtres ,  que  leurs  prières  publiques  fe  Êdibient  en  langue 
vulgaire}  qu'enfin  ils  ne  reconnoifibient  ni  le  pape  ni  les  évéques, 
&  avoient  feulement  quelques-uns  d'entr'eux  oui  leur  fervoient 
de  minières  &  de  pafteurs  dans  les  exercices  ae  leur  religion.  i^xtv 
Ce  rapport  ayant  été  fait  au  roi ,  il  envoya  au  parlement  Le  roi  pardonne 
•  'd'Aix  une  déclaration  datée  du  dix-huitiéme  Février  i<4i ,  par  ViHj^*^*^,^.  * 

I         II     M        j         '    X  \T     J  •  .'^    ^  ^ .     condition  qu'ils 

.laquelle  il  pardonnoit  à  ces  Vaudois,  pourvu  que  dans  trois  abjureront  leurt 


ces  endroits  pour  faire  abjuration  au  nom  des  autres  j  oc  en  cas 
gue  quelques-uns  ne  voulufTent  pas  obéir ,  il  commanda  qu'ils 
fufTent  punis  félon  les  ordonnances ,  &  que  tous  fes  officiers 
&  gens  de  guerre  prêtaflent  main-forte  à  la  cour  pour  l'exé- 
cution de  fes  arrêts.  Cette  déclaration  étoit  du  huitième  Fé- 
vrier y  Se  fiit  vérifiée  en  parkiment.  François  Cha!  &  Guil« 
lautne  Armand ,  députés  de  Merindol  »  vinrent  à  Aix  &  prè- 
iêntéient  requête  au  parlement ,  pour  fupplier  que  leur  csniie  fftt 
fçvtie ,  &  qu'on  fît  une  aflemblée  de  tnéologiens  pour  con- 
férer fur  les  points  de  leur  doélrine  ,  n'étant  pas  raifonnable 
qu'ils  s'avouafTent  hérétiques  s'ils  n'étoient  convaincus,  ni  qu'ils 
niflent  condamnés  fans  être  ouis.  Le  premier  prcfident  (Jhaf- 
lanée ,  qui  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  les  bons  avis  de  fon 

^mid^Aueos^  prit  k$  députés  à  part  eopréfence  des  gens,  du 
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An.  I545«  ^  les  exhorta  à  reconnoître  leurs  erreurs  ,  &  à  ne  point  con- 
traindre leurs  juges  par  une  trop  grande  opiniâtreté  à  les  traiter 
plus  rigoureulement  cp*ils  ne  defiroient.  Mais  voyant  qu  ib  per- 
iiiloient  à  vouloir  qu  on  leur  fit  connoltre  en  quoi  ils  étoient 
dans  feneat  «  il  obdiit  enfin  cTeui:  qu  ik  enverroMiit  les  udf 
•des  de  leur  doÔrine  au  parlement ,  qui  ks^a^  temr  an  toL 


IXV.  Les  babitans  de  Cabriéres ,  bomg  du  comtat  VenaifUn ,  {k 

Ceuxde  Cabrié-  voyant  déjaaftaqoés  ])ar  les  troupes  du  vice-légat  d'Avignon» 

Toii^fiSiem  &  craignant  d'éprouver  le  même  fort  que  les  autres ,  mirent 
de  Soi,  aufG  par  écrit  leur  profelîion  de  foi ,  affez  femblable  à  celle 

des  Luthériens ,  &  en  envoyèrent  une  copie  au  roi ,  qui  la 
fit  examiner.  Ils  en  envoyèrent  une  autre  copie  à  Jacques 
Sadolec  ,  qui  étoit  alors  évê^ue  de  Carpentras  &  cardinal , 
&  qui ,  fnivant  ùm  iiatnfd  plem  de  dofuœur  &  de  bonté ,  reçut 
très-bien  oenx  qid  la  Un  portèrent ,  &  leur  dit  :  que  toutet 
les  ^choies  ou'on  publioit  d'eux  n*avoient  été  inventées  ooe 
pour  les  renare  odieux  ,  qu'il  n'en  avoit  tien  cm  ;  mis  qiras 
dévoient  penfer  à  réformer  leur  doftrine ,  qui  n'étoit  pas  celle 
de  Téglife.  Que  dans  les  endroits  où  ils  parloient  du  pape 
&  des  évêques ,  il  y  avoit  trop  d'aigreur  &  d'animofité  ;  qu'il 
falloit  fe  foumettre  ,  &  parler  d'un  ftyle  plus  modéré.  Qu'au 
feûe  il  «onfervennt  toujours  pour  eux  beaucoup  d'affeâon  » 
&  mt  ce  ne  ièroit  fàmaû  par  fonwrk  <nfca  les  oppicieroit»' 
Qn'u  iroit  bientôt  dans  &  nudfon  deCabriàes  ,  où  il  s'infoii- 
ineroit  plus  paracnlièfeotent  de  toute  l'affaire ,  &  qu'il  em- 
pêcheroit  ks  troupes  du  vice-légat  de  continuer  leurs  noftilitésy 
en  Xjpioi  il  réuffit.  Auffi-tôt  que  ceux  de  Merindol  curent  pré- 
fente leur  confeflion  de  foi ,  le  parlement  leur  envoya  Jean 
,  Durandy  évêque  de  Cavaillon ,  &  quelques  dofteurs  en  théolo- 

gie ,  pour  leur  faire  connoitre  leurs  erreurs ,  les  en  retirer  s'ils 
ÎBoknt  dociles  &  foumb^  ou  les  défënr  à  la  cour  s'ils  ks 
ironvoient  q>iniâiri5s  &  incorrigibles.  Us  perfiftéient  tomfeis 
dans  leurs  «news ,  &  parce  que  le  roi  avoit  évoqué  la  cau- 
fe  à  Ton  confeil ,  on  ne  Jes  maltraita  point  pendam  la  vie 
^yy^        de  ChafTance  ;  mais  auffi-tôt  qu'il  fin  mort ,  Jean  Meynier  ba- 
■  D'Oppèdepre-  ron  d'Oppède ,  oui  lui  fuccéda ,  recommença  la  perfécution 
mier  préfident  re-  avec  beaucoup  de  rigueur.  Il  écrivit  en  cour  que  les  Vau- 

concnence  ia  per-  j  ■     j  *  -     •        j  i  •       i»-  i 

ItattkMidesVau-  ^^^^       montagnes  etoient  des  gens  qui ,  au  heu  d  implorer 


la  démence  du  roi ,  avoieiu  pris  les  armes  pour  s'oppofer  A 
^iHZ^t  ^«  >^<»ent  aflembié  :fywc  mille  Jiomm»  pour 

ittijweodttJa  mUe  do  JlaiftiUt^  qiiïni  «iépri8-<de  tous  les 
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4èU}$  que  la  coùr  aypit  eii  la  bonté  4e  leur  accordi^ ,  i&  An.  1545* 
«oncâmoient  leurs  faccagemens  dan$  le  plat-pays }  qu*ilç  b4- 
foient  ^  brûloient  les  images  »  autels  &  ctficipx  «  av^nt  (jjue 
ies  officiers  du  roi  eaSeat  ufé  d*ai|aiiie  ri^çur  contr  eus.  Qu  en 
en  mot  ils  tenoient  toute  la  province  en  échec  depuis  long- 
tems  ,  &  faifoient  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  voleurs 
de  grands  chemins  i  &  dans  le  même  tems  Louis  Courtin  ,  huif- 
.iier  de  la  cour  ,  fut  envoyé  pour  aller  demander  ,  au  nom  du 
procureur  général,  que  l'arrêt  rendu  par  contumace  çooXTfS 
çes  habitans      exécuté.  ucm  • 

Le  roi  irrité  de  ces  npuvelles  ,  &de  plus  animé  par  le  car- 
.^inal  de  Toumoa ,  grand  ennemi  de  la  nouvelle  reforme ,  fit  fit'remitt  contre 
fi^iédier  .de  nouvelles  lettres  patentes  datées  du  mois  de  Jan-  eux. 
vjer  1 545 ,  par  lefquelles  il  ordonnoit  au  parlement  d'Aix  d'exé-  f^snt^lvUdifie^ 
jcuter  l'arrêt  de  1540  fans  aucun  retardement  i  &  fit  écrire  nlitnVûnniex^éfi* 
au  commandant  de  la  province  de  faire  des  levées  de  gens  de  ^^jj^^Amà^ 
guerre ,  d'aflembler  le  ban  &  arriére-ban ,  6l  les  gens  de  fes 
<çrdonnances  s'il  es  étpijC  beibîn ,  pour  faire  rendre  çbéiflàiiqe 
au  roi  &  à  la  j^ji/Qice ,  &  pour  pyrger  le  pays  de  ces  héré- 
pques.  Quoique  le  baron  d*Oppèae  tînt  ces  ordres  ton  fecrets, 
•fUM^*^  ce  qu  il  eût  pris  tqntes  les  msfafes  néceflàires  pour'  Texé- 
çution ,  les  Vaydois  Toupçonnant  que]  tout  cet  armenient  fe 
faifoit  contr'eux,  implorèrent  ralTiftance  des  princes  Proteftans, 
.d'Allemagne  &  des  cantons  ÇuiiFes  ,  qui  députèrent  au  roi  pour 
te  fupplier  d'ufer  de  fa  clémence  envers  ces  malheureux.  Mais 
.lo^te  la  réponfe  qu'ils  jcn  eurent  ^  fut  que  cçmme  le  roi  nç  fe 
ja£loi|  point  de  lews  affiùres ,  iU  ne  dévoient  point  fe  mett^ 
1^  pe^ie  de  ce  qu*il  fàiToit  dans  iès  états  ^  ni  de  qiielle  (om 
il  châtioit  les  coupables.  On  envoya  donc  ^es  qrdres  à  Aix, 
^         &c  à  Marfeille  de  faire  prendre  les  armes  .à  i(€(\is  ceiçc 
.qui  étoient  capables  de  les  porter ,  fur  peine  de  punition  exem- 
plaire )  &  le  capitaine  Paulin ,  û  connu  fous  le  nom  de  baron 
de  la  Garde ,  étant  arrivé  de  Piémont  avec  fa  compagnie  de 
jcaval^e  &  flx  mille  hommes  d'infaiiterie ,  d'Oppède  ne  penfii 
!^u^  qu*à  esi^éc^t^  j|c^  oïdise^  du  ^oi.  ixvin. 

il  afleffibla  je  paiement  le^  douzième  &  treizième  d'avril»  ^P^^"^^] 
^  fit  faire  leflure  des  lettres  patentes  du*  roi ,  par  lefquelles  Sîî/du^'îi.&tei 
.il-ià^qit  ordonné  de  mettre  à  exécution  l'arrêt  donqé  contte  fait  exécuter. 
,5»ux  de  Merindol.  L'on  députa  pour  cette  exécution,  Fran-  ^^'^'^^"'^^[["'''^^ 
çois  de  la  Font  préfidqnt ,  Honoré  de  Tributiis ,  Bernard  Ba-  ht  Ttou  Mt/i^âg 
dpt  çp;i(èillers ,  &  Ni^lgs  jCHcrip  ^voc^t:g)éqéral ,  qi;i,pr^C- 
Tome  XIX       *  '  /  Xx 
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An.  1 145.         ^^"^  C;ueiTe  plus  que  perfonne.  D'Oppède  accompagné. 

cTun  grandnombre  de  gentushommes  &  cToffiders  y  &  menant 
avec  lui  quatre  cens  ptonniets ,  outre  les  ûx  mille  hommes  qui 
le  iùivoicnt ,  vint  le  1 5*.  d*Avril  àCadenet ,  bon  bourg  à  demi- 
Heue  de  la  Durance,  à  trois  lieues  d'Apt  &  cinq  d*Aix  9  oii  étoit 
le  camp.  Le  premier  exploit  de  guerre  fe  fit  dans  le  terriroire  dè 
Permis;  les  villages  de  la  Mothe,  &  de  S.  Martin  fur  la  Durance, 
furent  pris ,  pillés  &  briilés.  Le  lendemain  Ville-Laure  ,  Lur- 
marin ,  Genlbn ,  Trèzemines  &  la  Roque ,  qui  avoient  été 
abandonnés ,  furent  auffi  craellement  brûlés  »  &  tout  le  bétail 
qui  sy  trouva ,  emmené.  Enfuite  le  préfident  réfolut  d*atdu|iier 
Metindol  i  maïs  les  habitans  voyant  le  feu  de  toutes  parts  zxh 
tour  d'eux  ,  pitoit  la  fuite  avec  leurs  femmes  fiç  leurs  enfens» 
&  fe  fauvérent  dans  les  bois  &  les  montagnes.  Cétoit  un 
(pe6lacle  digne  de  compaffion ,  de  voir  marcher  précipitam- 
ment à  travers  les  campagnes  les  vieillarda  avec  les  enfâns^, 
&  les  femmes  qui  en  portoient  de  petits ,  les  uns  dans  des  ber- 
ceaux y  les  autres  entre  leurs  bras  ou  fiu*  leur  fein ,  &  le  fokkt 
égorger  ctneUemcnt  tout  ce  qu'il  rencontroit. 

Le  premier  logement  de  Farmée  fut  à  &mtHFaièfe  f.  d'Ob' 
les  habitans  fe  préparoient  aufli  à  chercher  leur  falut  dans  la 
fiiite ,  parce  qu'ils  fçavoient  que  le  vice-légat ,  qui  étoit  évéqoe 
de  Cavaillon  ,  avoit  ordonné  à  fes  gens  de  n'épargner  per- 
fonne :  le  lendemain  quelques-uns  s'échapérent  à  la  faveur  des 
bois.  Après  un  long  cz.  fâcheux  chemin ,  étant  arrivés  dans  urt. 
endroit  où  ils  en  trouvèrent  beaucoup  d  autres  qui  avoient  pris, 
les  deyans,  ils  11  y  firent  pas  un  long  féjour,  fur  Ik  nouvelle 
que  le  ptéfident  en  étoit  proche  i  ils  partirîem  daiâ  le  moment 
même ,  8t  laifféient  les  femmes  &  les  enfens  dans  la  peHttK 
iion  que  les  ennemis  les  épargneroient*  En  même  tems  on  en-- 
tendit  des  gémiiTemens  &  des  cris ,  que  les  échos  des  moa^ 
tagnes  rendoient  plus  effroyables.  Ces  malheureux  ayant  mar- 
ché toute  la  nuit  ,  gagnèrent  le  fommet  du  mont  Leberon', 
d'où  voyant  la  campagne  toute  en  feu ,  ils  prirent  le  chemin 
de  Mufu.  D'Oppède  divifa  fes  troupes  en  deux  corps  :  il  en- 
voya Fun  j^ut  les  imvie ^  &  l'autre  alla  à  Meiindbl »  oille- 
prendeoc  ne  trouva  ouTun  îeane<-hoinme  nommé  Mamîoe  le 
Blanc  y  {vit  lequel  il:  aéchargea  toute-  û.  feieur  :  il  le  fit  atta- 
c;her  à  un  olivier  ,  &  tuer  à  coups  d'arquebufe  -,  enfuite  il 
fit  rafer  &  brûler  le  villaee.  On  fit  main-bafTe  fur  ce  qui  fe 
lCûHKa.dansJe  voiânagp  ,^uns  aucune  diitinÔiQn:  plus  de  troift 
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mille  personnes  av  oient  déjà  été  égorgées  en  différens  endroits, 
le  refte  périt  de  faim  dam  ks  bois ,  excepté  un  petit  nom- 
.bre ,  au  fe  famra  en  Su^  &  à  Genève. 
.  De  Merindol  le  préfixent  sTen  alla  à  Cabriétes ,  oîi  il  n  étoit 
cefté  qoe  foixante  nommes  &  trente  femmes ,  qui  d*abord  fer- 
mèrent les  portes; mais  voyant  arriver  le  canon,  ils  fe  ren- 
dirent la  vie  fauve.  Et  quoique  le  feieneur  du  lieu  &  le  ba- 
ron de  la  Garde  l'euffent  promis  ,  ils  mrent  tous  faits  prifon- 
niers  &  maflacrés  i  même  ceux  qui  s'étoient  cachés  dans  le 
château ,  ou  qui ,  pour  être  plus  en  fureté,  s'étoient  retirés  dans 
ié^&»  Tous  fans  tefpeâ ni  d'âge  ,  ni  de  ibce,  ni  de  lieu ,  ni  de 
£>i  donnée  furent  étranglés  dans  une  prairie  voifine.  Les  iFemmes 
fiireiit  menées  pu  ordre  du  préiîdent  dans  une  grange  pleine 
paille  ;  on  y  mit  énfiiite  ie  feu ,  &  lorfqu  elles  fe  préfêntoient 
à  la  fenêtre  pour  fe  jetter  en  bas ,  on  les  repouflbit  avec  des 
fourches ,  ou  on  les  recevoit  fur  les  pointes  des  hallebardes. 
Ceux  qui  fe  fauve rent  dans  les  montagnes,  ne  furent  pas  plus 
heureux  :  la  faim,  ÔL  les  bêtes  farouches  les  dévorèrent,  parce 
oru*on  leur  coupa  tous  les  chemins  ,  on  ^  aflijégea  comme 
qes  lions  dans  un  fort ,  on  défendit  fur  peine  de  la  vie  de  leur; 
donner  aucuns  alimens.  Ces  miférables  députèrent  vers  d'0[>- 
pède  pour  obtenir  de  lui  la  permifTion  d^abandcwiner  leurs  biens., 
oc  de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans  les  pays  étrangers.  Le  baron 
de  la  Garde  ,  quoiqu  aufîi  cruel  que  1  autre  ,  paroiffoit  fléchi  ; 
mais  le  prcfident  lui  répondit  brufquement  qu'il  les  vouloit  tous 
prendre ,  fans  qu'aucun  échapât ,  &  les  envoyer  habiter  aux 
enfers.  Huit  cens  perfonnes  périrent  dans  cette  a6lion.  . 
,  .On  alla  ednice  à  la  Cofte  y  dont  le  feîgneur  avoit  pro- 
fnis  aux  habitans  ou*il  ne  leur  feroit  fait  aucun  dommage, 
pourvu  quMIs  poftaflent  leurs  armes  dans  lechAteau,  &qu*ib 
abattiilênt  les  murailles  de  la  ville  en  quatre  endroits.  Ces 
bonnes  gens ,  trop  crédules,  firent  ce  qui  leur  étoit  ordonné} 
mais  à  Parrivée  du  préfident ,  les  fauxbourgs  furent  brûlés , 
la  ville  fut  prife  ,  &  les  habitans  taillés  en  pièce ,  fnns  qu'il 
en  refiât  un  feul.  Les  femmes  &  les  fUles ,  qui,  pour  fe  dé- 
rober à  la  première  fiiiiè  èa  foUati  s'étoient  retirées  dans 
un  jardin  proche  le  cfaâ^ean,  fbrént  toutes  violées  ,  &  fi 
cruellement  traitées.»  que  phlfieurs  mpururent  de  faim ,  ou  de 
trifteflie,  ou  des  tourmens  qu'on  leur  fit  fouffirir»  Ceux  qui 
étoient  cachés  dans  Mufîî ,  ayant  été  enfin  découverts ,  éprou- 
yéreut  le  même  fort  que  1^  autres  i  &  ceux  qui  erroient 
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An,  i$45*  0305  les  forêts  &  fur  les  montagnes  déferres,  cherchoient 
plutôt  la  mort  que  la  vie  dans  leur  retraite ,  ayant  perda 
leurs  Hens ,  leurs  ^mes  leurs  enlans.  Il  y  eut  yîngt-deiâ: 
bourgs  du  villajgi^s  (àccàgés  &  brûlés.  Enfuite  oïl  dé|iAta,  par< 
Tordre  du  pré^eilt ,  des  cottudiiflaifes  pour  hïté  le  protès  àa 
rëfte  de  ces  malheureux  cpi  avôieht  évité  k  mort,  dont 
-  pîùfieurs  furertr  envoyés  aux  galères ,  d'autres  condamnés  à  de 
ffrpfles  amendes  ,  &  un  petit  nombre  abfous  ,  entr' autres  les 
fujets  du  feigneur  de  Cental  qui  abjurèrent  publiquement  leurs 
erreurs. 

Après  un  maflacre  fi  cruel ,  le  préfident  d'Oppède  &  les 
conlinkiflàires  craignant  que,  la  raatioA  en  étant  pottée  ta 
toMXj  on  n'en  eût  -de  lliôtTear,  &  qù'on  ne  fit  nn  Jottr  èb 

la  peine  à  ceux  qui  avoient  conduit  tonte  Cette  aflàire»  dé~ 
putérént  an  roi  le  préûdeitt  de  la  Font ,  pour  diatger  de 
trimes  énormes  tous  ceux  qui  avoient  été  maflacrés  avec  tant 
d'inhumanité ,  &  faire  croire  que ,  vu  la  nature  de  leurs  atten- 
tats ,  on  les  avoit  beaucoup  épargnés.  Ce  préfident  s'acquitta  û 
heureufement  de  fa  comtnimon ,  qu'il  obtint  du  roi  une  e/- 
^ce  de  .confirmation  de  ce  au'il  aVoh  fait ,  par  une  déda» 
ration 'datée  dn  âiz-bmtiéme  a  Août  \  &.  ce  int  pàr  le  ctéifit 
dn  cachai  dé  Toufhon,  qui  tôutefois  né  put  tranqniMer  1» 
confciefKîe  du  roii'fùr  ce  ibjet:  &  beàncànp  d'auteurs  oitr 
écrit  qu'une  des  chofesr  que  ce  prince  recommanda  exprefîe- 
mcnt  à  fon  fils  Henri  II  en  mourant ,  ^t  de  faire  informer 
de  nouveau  de  cette  affaire  ,  &  de  punir  les  auteurs  &  les 
eicécutcurs  de  cette  barbare  exécution. 

Comme  le  roi  d'Angleterre  avoit  envoyé  Gardiner  évêque 
de  /Vinchlâjbr.à  Bruges  auprès  de  fempeteiir ,  Cranitier  ar* 
chèvéque  de  Cantbrbery  voùlnt  pf ofirer*  de  cette  sfl)lêiioe 
èour  avancer  Touvrage  de  la  réformation ,  à  quoi  il  fçavott 
kién  que  éè  prélat  fe  feroit  oppofé  :  il  fit  donc  quélqttes  Ô6- 
marches  pour  réuffir  dans  fon  projet ,  mais  Gardinér  fen  ax^ant 
été  informé ,  écrivit  au  roi  que  le  pape  &  Tempereur  étant 
ligues  enfemble  contre  les  Proteflans  d'Allemagne  ,  la  moin- 
dre innovation  qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rapport  à  Ja 
religion,  feroit  capable  de  les  porter  à  donner  au  roi  dé 
France  toute  la  iki^âiiôn  qu'il  potitroit  fo^târ,  afiti  de 
reneiger,  dîuis  féiir-  1%uë  »  en  vue  d'agir  tods  enfetoible  con- 
tré lui.  Cet  avis  arrêta  fes 'projets  de  Cranmer  ,  qui  eut  pour- 
âht  aflèa  de  crédit  p6ur  pcôclirèr  la  feconde  dignité  de  fé^. 


LXXIII. 

Crédit  de  Crati- 
ncr  pour  mettre 
dans  les  fiéges  det 
évéçiues  de  ibtt 
fentimenr. 
•  Burntuhipd:  ta 
f^m  l.  j.  la,  %, 


Digitized  by  Google 


Ll  V  RE  Cent  QU  ARA  N  TE-UN  lÉME.  349  

slife  d'Angleterre  à  on. prélat  qm  étoit  dans  fes  fentimens.  I54$. 
Lée  archevéqae  dTorck  étant  mort ,  le  roi  donna  ce  iiége 

à  Robert  Holgaite  évéque  de  Landafle,  &  l'évêché  de  celui- 
ci  à  Kitchin ,  prélat  qtd  fçut  s'accommoder  aux  diverfes  ré- 
volutions des  règnes  fuivans.  Bell  évêque  de  Worcefter  s'é- 
lant  démis  dès  l'année  précédente ,  Héat  évêque  de  Rochef- 
ter  fut  mis  en  fa  place  ,  &  Henri  Holbéach  ,  partifan  de  la 
réformation ,  fut  fait  évêque  de  Rochefler.  Samfon  évêque  de 
Chichefler  ayant  été  mis  fur  le  fiége  de  Coventri  &  Liche- 
ficUs  y  Yévéâié  qn'il  quitta  fat  conKré  àDay ,  qui  avoit  auffi 
beattoonp  de  penchant  pour  k  nouvelle  doâfine.  l yviv 

•  Le  parlement  d'Angleterre  s*aflembla  le  vingt-troifîénw  de  Le  parlement  aea 
Novembre  ,  ^  le  clergé  de  la  province  de  Cantorbcry  con-  corde  au  roi  les 
tinua  pour  deux  nouvelles  années  le  fubfide  de  fix  fols  par  &*^hôpiraux''^^*' 
livre  ,  afin  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans  le  même    Bumtt  hiji.  Jt  /<* 
tems  le  roi  demanda  aux  chambres  le  pouvoir  de  difpofer ,  réjom.uu  i.  p, 
comme  il  le  jugeroit  à  propos,  des  biens  de  tous  les  hôpi-  *Miiotd Uubtnhifi, 
taux  y  fèminaires  y  collèges  »  Jmmcues  »  confraifies  9  oblations  Htmriei\F/h. 
ùaéeB  ,  meflès  fomié«»  par  les  fidèles  pour  le  ÙAat  de  JZ^T! ptx'' 
tems.ames  &  de  ceues  de  knm  païens  i  de  dilpoier  non  feu- 
lement de  'lents  Inens  ,  mai»  encore  ées  bâtimeos  &  églifes 
de  tous  ces  lieux  :  enforte  que  l'on  peut  dire  avec  Sanderus 
qu'il  ne  reftoit  plus  au  roi  que  de  vendre  l'air  aux  vivans  & 
la  fépulture  aux  morts  ,  &  ce  fiit  ici  la  dernière  des  violen- 
ces de  ce  prince.  Le  parlement  lui  tranfporta  toutes  ces  fon- 
dations, avec  la  puiiTance  de  s*en  fkifir,  &  d'en  jouir  auilî 
long-tems  <pi*il  lai  plairoit.  Le'  prétexte  de  cette  fuppreffion 
fût  Tabus  Qu'on  prétendoit  avoir  été       jufqu  alors  de  ces 
revenus.  Mais  tout  cela  ne  fuffifant  pas  pour  1  infatiable  ^i« 
dite  du  roi ,  on  lui  accorda  encore  une  iomme  d'argent  con- 
iîdérable  ;  &  comme  on  n'étoit  aflemblc  que  pour  cela  ,  le 
parlement  fut  congédié  le  vingt-quatrième  Décembre ,  après 
que  ce  prince  qui  s'y  étoit  rendu  eut  fait  un  difcours ,  dans 
lequel  il  dit  entr'autres  chofes  ,  (]^ue  jamais  roi  n  avoit  eu  plus 
^afieâidn  pour  (es  lîijets  que  hn  9  ni  n'en  avoit  été  plus  ai- 
mé. Il  ajfOttta  beaucoup  d*expreffiOns  femblables  9  <{ai  *  quoi* 
tfae  toutes  contraires  a  la  vérité ,  furent  pourtant  reçues  da 
peuple  avec  de  grsuides  acclamations  &  beaucoup  d*applaa« 
aiffemens.  LXXV 

Luther  de  fon  côté  continuoit  toujours  à  combattre  la  Ecrit  de  Lother 
religion  catholique  par  fes  écrite.  11  ât  d'abord  paroitre  au  contre  kithéoio^ 
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commenceinent  de  cette  aimée  une  réponTe  aux  théologiens* 
de  Loavain,  qu*il  appelle  hérétiaues  oC  fanguinaires ,  parce 
qu'enieignaot  9  dit-il ,  une  fâufle  oc  roauvaife  doélrine,  quils 
ne  peuvent  prouver  ni  parla  raifon  ni  par  récriture  fainteyils 
ufent  de  violence  &  propofent  de  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang.  Semblables  aux  doaeurs  de  Paris  ,  ils  expofent  nuement 
&  fans  preuve  ce  qu'ils  difent  qu'on  doit  fuivre  ,  &  par-là 
ils  excitent  les  magiilrats  à  exercer  la  perfécution  la  plus 
violente.  Il  compoia  anffi  un  livre  de  la  cène  du  Seigneur^ 
dans  lequel  il  lenouveUoit  l'ancienne  difpute  qu'il  avoît  euA 
avec  les  Sacramentaîres  »  &  difoit  pluficurs  chofes  contre  Zuin- 
gle  &  Tes  feélateurs.  Ceux  de  Zurich  y  répondirent  aflez  vi- 
vement. Mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvrages,  fut  celui 
qu'il  fit  en  Allemand  contre  la  papauté  Romaine  ,  établie , 
aifoit-il ,  par  Satan.  Il  répond  d'abord  au  bref  du  pape  à  Tem- 
pereur,  rapponé  plus  haut,  il  réfute  les  endroits  de  l'écriture 
que  le  fouverain  pontife  avoit  rapportés  pour  établir  û  pri- 
mauté. On  voyoit  au  commencement  du  livre  une  eftampe, 
dans  laquelle  le  pape  étoit  afïïs  fur  un  trône  élevé  ^  vétude 
fes  habits  pontificaux  9  les  mains  jointes  &  étendues,  avec  des 
oreilles  d  ane  :  &  tout  autour  de  lui  plufîeurs  démons  de 
différentes  figures  j  les  uns  lui  mettant  la  tiare  fur  la  tête  ,  après 
l'avoir  remplie  d'ordures ,  les  autres  le  defcendant  en  enfer 
avec  des  cordes  j  ceux-là  apportant  du  bois  pour  le  brûler , 
ceux-ci  lui  foutenant  les  pieds ,  aûn  qu'il  oefcendît  plus  "à 
Ion  aife. 

Comme  ^empereur ,  dans  la  dernière  diète  cfe  Spire ,  en 

avoit  indiqué  une  autre  k 'formes ,  qui  commença  le  vingt* 
quatrième  de  Mars }  Charles  V  n  ayam  pu  fe  trouver  à  Toa- 
verture  ,  comme  il  l'efpéroit ,  parce  qu  il  étoit  'incommodé 
de  la  goutte,  fes  ambafladeurs  y  aflilrérent,  avec  l'évêque 
d' Ausbourg ,  créé  cardinal  fur  la  fin  de  l'année  précédente  , 
Frédéric  <te  FurfVemberg ,  &  Ferdinand  roi  des  Romains  qui 
yjpréfida,  &  qui  propofa  d'abord  les  deux  motifi  de  cette 
aÛemblée  :  fçavoir ,  la  religion ,  &  la  guerre  contre  les  Turcs» 
H  dit  d'abord  oue  f empereur  nauroitpas  manqué  de  fe.  trou- 
ver avec  eux,  il  fa  goutte  nç  l'avoit  pas  arrêté  \  Se  que  comme 
Ùl  maladie  duroit ,  il  l'avoir  prié  de  remplir  fa  place  :  mcds 
qu'ayant  appris  qu'il  commençoit  à  fe  mieux  porter ,  on  fe 
flattoit  que  dans  peu  il  honoreroit  cette  aflemblée  defapré- 
fençç*  Que  le  defu:  qu'il  a  de  voir  tous  le&  princes  unis 
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dans  la  religion  &.comie  le  Turc,  lui  a  fait  faire  la  paix   An.  i$4$' 
avec  la  Fiance ,  ayant  en  plus  cPégard  en  cela  au  bien  public» 
qu'à  Tes  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  Tempereur  avoit  obtenu  du  pape 
l'indiftion  du  concile ,  cjui  devroit  être  déjà  commencé  de- 
puis \e  15*^.  de  Mars,  quil  y  avoit  déjà  envoyé  Tes  ambaf- 
îadeurs  j  qu'il  n'avoit  pas  néanmoins  négligé  de  faire  ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  la  diète  de  Spire ,  &  que  fuivant  fa 
teneur ,  il  avoit  chargé  quelques  gens  de  biens  &  fj^vans , 
de  mettre  par  écrit  un  projet  de  r^rmation ,  qu'il  avoit 
entre  fcs  mains:  mais  aue  comme  cette  affaire  étoit  d'une 
txttème  importance  &  aemandoit  une  mûre  délibération  y  tant 
par  rapport  au  concile  qu*on  devoit  inceflamment  commencer, 
oue  touchant  la  guerre  des  Turcs ,  il  étoit  plus  à  propos  de 
furfeoir  pour  le  préfent  l'affaire  de  la  réforme ,  &  a  en  laiffer 
la  déci(ion  au  concile ,  duquel  il  Ton  n  avoit  rien  de  bon  à 
eCpétet  f  on  indiqueroit  à  la  fin  de  cette  diète  une  aflèmblée 
on  fon  prendrott  des  réfolutions  convenables»  &      Toii  ié« 
gleroit  tout  ce  qui  r^arde  la  do6lrine  &  la  difcipline*  Que 
quant  à  ce  qui  regaroe  la  paix,  Tempereur  croyoft  que  tout 
avoit  été  réglé  dans  les  derniers  cdits  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus- 
rien  à  defirer  là-deffus  ;  enforte  que  ,  û  l'on  ufoit  envers  quel- 
qu'un de  violence,  il  devoir   recourir  à  la  chambre  impé- ' 
riale ,  aux  fubfides  de  laquelle  il  les  prie  de  contribuer  pour 
y  nommer  des  jt^^es  au  plutôt.  Que  ce  qui  pteiTe  davantage 
eft  la  guerre  des  Turcs ,  oue  Fempeteur  promet  de  conduire 
en  penonne ,  fi  fa  fànté*  le  lui  permet  »  mais  ou'ils  doivent 
fournir  de  leur  part  ce  qui  a  été  «ordonné ,  oc  même  au 
plutôt,  parce  quon  apprend  que  les  infidèles  fe  difpofent  à 
venir  en  Hongrie  avec  une  puiflante  armée,  pour  de-là  fe 
jette r  fur  l'Allemagne;  qu'ainfi  ils  délibèrent  entr'eux  s'ils- 
iront  attaquer  l'ennemi,  ou  s'ils  demeureront  fur  la  défendve 
afin  qu'il  le  mande  à  l'empereur  à  qui  le  pape  &  le  roi  de  France- 
ont  promis  dTenvoyer  du  fecours. 

Le  troiixéme  d'Avril  les  Proteftans ,  auxquek  IWcbevéqnr 
de  Cblogpe'6c  F élef^eur  Pulatin  s'étoient  joints ,  t^Kmdirent 
que  cette  diète  ayant  été  principalement  indiquée  pour  Taf^ 
raire  de  la  religion  &  les  chofes  étant  difpoféest  à  un  accom'- 
modement  par  les  conférences  précédentes  ,  il  y  avoit  lieu 
cTefpérer  qu'on  y  pourroic  réu/nr.  C'eft  pourquoi  il*  fouhai- 
toient  qu'en  prfmier  lieu  on  traitât  de  cette  affaire  >  coiMlC' 
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j^^  ^  le  bien  de  l'ctat  fembloit  l'exiger ,  parce  qu'ils  ne  doutoient 

point  quelle  ne  fe  terminât  heureufement ,  (î  l'on  s'y  condui- 
foit  avec  un  efprit  dclintéreflc  ,  &  dans  la  vue  de  l'ervir  Dieu. 
Que  fila  brièveté  du  tcms,&  le  danger  preflaiit  dont  le  Turc 
ineoaçoit  rAllemagne ,  ne  pcrmettoient  pas  de  le  hivc  préfen^ 
cément  i  on  devoit  du  moins  expliquer  &  déclarer  plus  préd* 
fément  l'article  qui  concerne  la  paix  de  la  religion ,  dont  <m 
n*étoit  convenu  que  jufqu  au  futur  concile.  Mais  ils  ajoutèrent 
qu'ils  ne  reconnoiffoient  point  celui  qu'on  avoit  indiqué  à 
Trente  ,  pour  légitime,  tel  qu'on  Tavoit  promis  dans  les  diètes 
précédentes;  quils  avoicnt  fouvcnt  déclaré  les  raifons  de  leur 
refus  i  &  qu'ainfi  il  talioit  conclure  une  paix  abfolue ,  qui  ne 
dépendît  point  d'un  concile  papal ,  &  am  f&t  entretewie  juA 
qu  à  ce  qu'on  eût  décidé  cette  aifaire  d  une  maniéie  iàinte  6c 
chrétienne  ;  &c  parce  que  cette  paix  ne  pouvoit  être  anétée» 
û  l'on  ne  régloit  l'adminiflration  de  La  juftice  comme  on  Fa- 
voit  ordonne  dans  la  dernière  diète  de  Spire,  il  ne  tiendra 
pas  à  eux  que  le  décret  n'ait  fon  plein  &  entier  effet.  Que 
ii  on  leur  accordoit  ces  deux  articles ,  ils  ne  reiiiibient  pas 
qu*on  délibérât  fur  l'affaire  des  Turcs. 

Les  autres  princes  &  états  Catholiques ,  &  principalement 
les  archsevéanies  de  Majrence  &  de  Tceves ,  étoient  aavisque 
i'affiôrede  «  religion  fut  renvoyée  au  condle  que  le  pape 
avoit  déjà  convoqué ,  que  la  chambre  impériale  fut  regie'e 
fuivant  les  anciennes  loix  de  l'empire*  &  que  la  judice  sV 
rendît  félon  le  droit  écrit.  Qu'au  refte  on  devoit  députer  quel- 
ques-uns de  l'affemblée  pour  conférer  enfemble  fur  la  guerre 
an  Turc.  Que  quant  aux  fubfides  de  la  chambre ,  ils  en  pro- 
mettoient  la  moitié  pour  fix  ans,  &l  prieroient  l'empereur  de 
Lxxvii.     fournir  le  refte.  Ferdinand  lépliqua  aux  Proteftans  ,  qu'on  les 
Réponfe  de  Fer.  fatîsferoît  foT  cc  qui  regardoît  la  charobae  «npériale  ;  mais  que 
dé?ProwftaS'sT*  "*2iy3nt  point  pris  d'antres  précautions  pour  la  paix  dans  la 
s  nd^  :utfup',à,i.  diète  de  Spice,  finon  que  la  liberté  de  la  religion  fubfîfteroit 
*6/«J3»'^jJi.  jufqu'au  futur  concile,  qui  itoit  déjà  indiqué  ,  ils  ne  dévoient 
rien  demander  davantage  fur  cet  article  ,  &  qu'il  ne  s'agiffoit 
plus  à  prcfent  que  de  déterminer  les  moyens  qu'on  oevoit 
prendre  pour  s'oppofer  aux  Turcs.  Les  Proteftans  in/îiiérent, 
&  déclarèrent  qu'ils  n'attendoient  aucun  bien  du  concile  ,  oii 
le  pape  ièroit  makre^  quainfi  ils  pnoient  ll^peseur  qu'avant 
la  fin  de  la  diète  ii  en  aifignât  une  .antre,  oi^  J'on  pût  troii- 
v«r  les  noyieiis  de  Vmûâer  avec  do^çewr  S^s  (a  religion. 

Qu'U 
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Qu'il  avoir  été  ordonné  à  Spire  ,  qu'on  ne  troublcroit  per- 
fonne  à  cette  occalion,  &  que  de-là  dépendoit  la  paix  d'AI- 
iemagne.  Que  c'étoit  pour  empêcher  cet  accord ,  que  le 
pape  avoit  pohM  Ton  concile,  dans  lequel  lui  &  les  (îens 
ffiôiToient  <icfùiir  ce  qu'il  leur  plairoit^  Qu  ils  étoient  prêts  à 
fournir  des  fecoiirs  contre  les  Turcs,  mais  quil  faUoit  qu'on 
les  a0urât  auparavant,  qu'on  ne  les  inquiéteroit  point  fur 
leur  religion.  Ils  parlèrent  encore  cle  la  chambre  impériale  Se 
des  fubfides  i  &  toutes  leurs  contcftations  durèrent  tout  le  mois 
d'Avril,  }ul'quau  Septième  de  Mai,  iàns  qu'on  pût  les  ac- 
commoder*       :  ^ . .  , 

Ferdtpaad  voyant  les  pnnces  Proteftans  fi  attachés  à  leur 
jêntîinii  ijiilifiiut  toa»  rdTaire  à  Tarrivée  de  l'empoeur,  qui 
étoit  parti  de  Bruxelles  le  douzième  d'Avril,  &  qui  ne  vint 
ii|u'à  petites  journées  à  eauTe  de  fa  goutte  :  ce  qui  fîit  caufe 
qu'il  n'arriva  à  Worraes  que  le  feize  de  Mai.  Le  cardinal 
rarnèfe,  neveu  du  pape,  y  arriva  au/Ti  le  lendemain  i  mais  il 
n'y  demeura  pas  long-tems,  parce  qu'ayant  propofé  à  l'em- 
pereur de  foutenir  Je  concile  &  de  fe  déclarer  contre  les 
ProteAains ,  ce  prince ,  qui  avoit  beroîn  du  fecours  de  ceux-ci 
contre  les  Turcs  «  ne  voulut  point  rompre  avec  eux  :  &  lui 
f^pocidtt  que  le  pzçe  pouvott  commencer  le  concile,  s*ii  le 
jugeait  à  propos,  mais  que  pour  lui  il  ne  s'oiméleroit  point 
du  tout» 

Le  comte  de  Grignan ,  que  le  roi  de  France  avoit  envoyé 
à  la  diète  ,  y  déclara  le  vingtième  de  Juin  que  le  roi  fon 
maître  approuv  oit  l'allemblèedu  concile  de  Trente,  &  exhorta 
les  princeis  d'Allemagne  &:  même  les  Proteilans  à  ne  s'y 
cas  opppfer^  mais  quoi  qu'il  pi^  dire,  ces  dernière  n'y  vou- 
lurent jaoïais  confèntir,  Ainit  fempereur ,  qui  s'étoit  promis 
fiue  les  Luthériens  auroient  des  ièntimens  plus  modérés ,  quand 
ils'agîroit  de  faire  des  régkmens  fur  ksafiaires  de  la  religion, 
ftit  très-pîquè  de  les  trouver  toujours  opiniâtres  à  déclarer 
cju'ils  vouloient  un  concile  dans  une  ville  ruucc  au  cœur  de 
i  Allemagne,  où  l'autorité  du  pape  ne  pût  donner  aucune 
'ombre  de  jalouHe  à  peribnne ,  &  qu'ils  prctcndoicnt  de  plus 

Sue  ce  prince  lui-même ,  ou  le  grakd  chancelier  de  l'empire , 
evoit  y  préfider ,  &  non  d'autres.  Charles  V  ht  furpris  encore 
de  ne  voir  aucuns  des  princes  Proteftans  en  perfonne  à  cette 
diète }  à  l'exception  de  farchevéque  de  Cologne  &  de  l'é- 
Palatin  ^  enco;»  k  premier  A'^toit-ii  pas  déclfirÂ 
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^ .  ^7  Luthérien.  Ainii  l'on  n'y  traita  point  des  aft'aires  de  la  rell-r 
gion^  comme  l'on  avoit  projecté,  mais  après-' "flvoir  difcmé 
pluiieurs  affaires  qai  fùrvîarciit ,  femperectr  rompit  la  diète  f 
6z  en  indiqua  une  autre  à  Ratisbonne  pour'  le  quatrième  de 

LXXX.  Janvier  fuivant.  Ccpcnd  int  le  clergé  Je  Cologne*  &  l^oni- 
gwSostcon*.  verfité  profitèrent  de  raflemblée  de  Wormes  pour  continuer 
tre  fon  arcbevê*  leurs  pourfuites  contre  leur  archevêque ,  qui  par  toutes^  feft- 

3!î,!'  ,,/■-!  /  entrcpriles  ne  tendoit  gu'à  introduire  la  nouvelle  prétendue- 
16.^.^43.  rerorme  dans  ion  dioceie  ,  oc  a  loutcnir  les  miniltres  Lutne-' 

îî«?i "'^  ^y*'"^  ^^Ç^  ^^"'"^  plaintes  ,  donna  fur  la  fin 

uwMiuim,a,7,  Juin  des  lettres  patentes  par  lefquelles  il  prenoit  le  clos» 
gé  Se  f lo^erfité  (ous  fa  prbteéHon  ^  défendant  à  totis  Tes 
lujets  d'inquiéter  k&  ecdéfiaiHques  &  les  CathoUqiili  de*  fé« 
leftorat  de  Cologne,  &de  les  vexer  dans  leur  religion,  dans 
leurs  perfonnes ,  dans  la  poiTeflion  de  leurs  lâens  ^  de  leurs 
droits,  à  peine  d'être  mis  au  ban  de  l'empire.  Par  d*autres 
lettres  ,  il  ajourna  l'archevêque  à  comparoîtrc  devant  lui  dans 
trente  jours ,  ou  de  commettre  un  procureur  pour  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui  ;  faifant  toutefois  défen/e 
de  rien  changer  &  innover ,  &  lui  ordonnant  de  rétablir  ks 
chofes  qu'il  pouvoit  avoir  changées  y  dans  Tétar  oir  eUes  ét<»eitt 
auparavant.  Il  commanda  la  même  chofe  aux  habitans  d^  An- 
demac  ,  Bonn  ,  Campen  &  autres  villes*  de  Téleélorat.  Le 

Çape  de  fon  côté  cita  auffi  l'archevêque  le  dix-huitiéme  de 
uillet  fuivant  ,  Henri  Stolberg  doyen  de  l'cglife  Cathédrale 
de  Cologne  ,  &  cinq  chanoines  tous  de  naifl'ance  &  de  famil- 
les très-difKnguées ,  à  comparoître  dans  foixante  jours,  parce 

au'ils  approuvoient  leur  prélat ,  blàmoient  fort  la  conduite 
e  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  En  rompant  la  diète  de 
formes ,  i  empereur  ordonna  une  conlëfence  de*  quatre  doo» 
teurs  de  part  «  cf antre,  c*efl-à-dire ,  des  Cadioliques  &  des 
Proteftans,  &  convint  de  deux  arbitres»  avec  un  autre  ordre 
de  fe  rendre  à  Ratisbonne  au  commencement  de  Décembre, 
pour  être  en  état  d'ouvrir  les  conférences  avant  la  diète.  Il 
renouvella  auffi  &  confirma  les  édits  des  années  précédentes 
qui  concernoient  la  paix  ,  défendant  à  tous  d'agir  au  con- 
traire. Il  remit  la  réformation  de  la  chambre  impériale  à  la 
diète  prochaine  ',  en  maintenant  jufques  alors  les  juges  dans 
leurs  jurildiâions.  Les  prince»  Catholiques  confendiem  à  tous 
ces  articles  9  à  l'exception  de  celui  qui  conoenunt  la  confé- 
Irence  «ntré  quatre  doâeuis  |  dont  m  ne  roulurem  jamids 
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-Convenir.  Les  Proteftans  ,  rappellant  aufli  la  procédure  précé-    XNt  IÇ4<. 
dente,  dirent  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  que  l'affaire  delà        V  ' 
religion  n'eût  été  décidée  ,  répétèrent  ce  qu'ils  avoient  dit  du 
fdûs  éa  concile  6c  île  la  chambre  impériale  ,  &iiifiiléreiit  for 
le  dernier  décret  de  Spire  ,  proteftant  qu  ils  ne  fecevrotent  - 
fobst  celui-ci  de  Wormes ,  dans  les  points  oà  ilétôk  contiaiie 
AU  précédent- 

Flenri  de  Brunfwick ,  qui  étoit  allé  trouver  le  roi  de  France   „  i??^!L  r 

«  '  Henri  de  Bitini* 

pendant  la  dietc  ,  ayant  appris  a  Ion  retour  qu  un  certain  rre-  ^  ick  déclare  la 

deric  Rifebcrg  levoit  des  troupes  furies  frontières  de  laSaxe  guerre  aux  Protef- 
pour  le  roi  d'Angleterre  ,  fe  lervit  de  cette  occafion  pour  *sutdan.utfaprà^i. 

Serfuader  à  François  I  que  s'il  lui  cnvoyoit  de  l'argent,  il  16./». S4S> ^S4^< 
t/fiperoit  jaîfément  ces  levées.  Il  reçut,  à  ce  qu'on  croît  ^ 

âuelques  «ûlliers  d'écns,  tk.  n'ayant  pu  empêcher  Rîfeberg 
e  lever  des  foldats ,  il  employa  cet  argent  à  faire  la  guerre  ' 
jiux  princes  Proteftans  qui  l*avoient  dépouillé  de  fes  états*  L'em- 
pereur ,  entre  les  mains  de  qui  Ton  avoit  mis  les  terres  de  ce 
|3rince  en  féqueftre ,  lui  écriv  it  aufîî-tôt  de  ne  point  prendre  les 
armes  ,  &  de  pourfuivrc  fon  droit  en  juftice  :  avec  menace  de 
ie  mettre  au  ban  de  l'empire ,  s'il  n'obéilToit.  Mais  Henri  ne 
fit  aucun  cas  de  ces  ordres  ,  &  ne  laiffa  pas  d'affembler  des 
troupes ,  <6c  deiè  xnettreen  devoir  de  lecouvierpar  les  armes 
ce  qu'on  Jni  avok  6tL  il  s'avança  du  côté  de  nottetbourg^ 
ViBe  du  territoire  de  Brème ,  dans  le  deflein  de  joindre  fes  trouK 

1)es  à  celles  de  Tévéqne  -de  Brème  fou  fierez  mai»  comme 
e  fénat  de  Brème  avoit  pris  les  devans  pour  défendre  la 
jplace,  &  y  avoit  mis  garnifon  ,  il  flit  obligé  de  traverfer  le 
pays  de  Lunebourg  ,  où  il  cauia  beaucoup  de  dommages ,  & 
rentra  dans  fa  province ,  où  il  fe  rendit  maître  d'abord  du 
château  de  Stembmc ,  &  fourragea  enfuite  le  pays  en  brûlant 
les  villages  &  les  vtifies  voî.fînes.il  envo)ra-eiffuitte>unt]Kniu»* 
te  à  Branfwidc,  à  Hanovre,  à  Minden,  à  Brème  &àHami» 
bourg,  pour  leur  fignifier  qu'elles  cufTcnt  à. réparer  les  torts 
qu'on  lui  avoit  faits,  &  à  fe  détacher  de  la  conjaration  .de 
omalkalde  ,  (  c'eft  ainfi  qu'il  appelloit  cette  ligue ,  )  &  qu'en  cas 
de  refus  il  mettroit  tout  à  reu  &  à  fang.  Après  avoir  rava- 
gé tout  le  pays  du  comte  de  Deckelbour^ ,  allié  des  Pro- 
icftans  ,  huit  cent  cavaliers  &  trois  mille  tantaiîins  vinrent  fe 
joindre  à  lui ,  &:  avec  ce  renfort  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant la  fbrtereflè  de  !^offenbutd ,  qui  étoit  la  plincipale  deict 
totSf  i8c  obligea  le  peuplei  lui  prêter ^imeiif.  -  .j 

Vyiî 
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Lxxxil  ^  '      ^  lani^rave  de  fon  côté  aSsmhk  fept  miUe  hommes ,  aireft 
Expédition  du  ^^^^^        cavaliers ,  trois  régimëns  d'hommes  dîbidomiance  » 

l:in'erivc  contre  &  vingt-tfois  piéccs  de  canon ,  &  s'avança  jufqu'à  Northeim. 
Henri  de  Bruof-  ^^j^^  i-^  principauté  de  Calemberge  Ëmeft  de  Brunfwick ,  fil& 
S'.ciianutfuprâ,  de  Philippe,  vint  fe  joindre  à  lui  par  ordre  de  l'éleéleur  de 
lii>.  16      546.    Saxe  ,  avec  mille  chevaux  ,  trois  mille  fantaffins ,  ïix  railla 
hommes  de  milice  ,  &  douze  pièces  d'artillerie.  Maurice  gen- 
'  dre  du  lantgrave  s'y  rendit  aalii ,  accomjjagné  de  raille  cava- 

liers ,  cinqi^  mille  hommes  d'infanterie  ,  &  quelques  pièces  de 
canon.  Mais  Henri  ne  les  attendit  pas:  il  leva  le  fiége  de  Wol- 
ienbotel ,  dont  la  gamifon  Te  défendoit  avec  beaucoup  de  valeur^ 
&  alla  camper  près  le  village  de  Calfelde ,  à  une  lieue  dv 
lantgrave.  Le  lendemain  qudques  régimens  de  ies  cavaliers 
s'approchèrent  de  Northeim  ,  &  voulurent  commencer  l'ac- 
tion i  mais  ayant  été  vigourcufemcnt  repouiTés  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  leur  camp.  Jean  de  Brandebourg  ,  gendre  de  Henri, 
voulut  s'employer  pour  la  paix  :  il  s'adrella  à  Maurice ,  il  le 
pria  de  gagner  le  lantgrave  ion  beau-pere  y.  mais  celui-ci  s'èx* 
cofa,  d&nt  qu'il  ne  pouvoit*  rien,  faire  mie  du  con(èntemenr 
de  Tes  alliés.  Il  y  eut  cependant  une        nfion  d'armes  jufqu'au 
lendemain  après  midi ,  dans  l'erpérance  qu'Henri  fe  foumet- 
troit  aux  conditions  qu'on  lui  impoferoit ,  qu'il  donneroit  cau- 
'  tion  ,  qu'il  n'inquièteroit  perfonne  pour  b  religion  ,  qu'il  fe 
rendroit  à  Maurice  en  lui  remettant  tous  Tes  états  ,  qu'il 
zépareroit  les  dommages  qu'il  avoit  caulés  ,.fdoa  reiHmacioQ' 
de  perfonnes  intègres. 
Lxxxnt        ^Mais  Hewi  lejetta  toutes  ces  conditions ,  en  propofa  d'au* 
^  ^  '^S^^^  an.  infete  les  gen.  daia«g«ve.  Le 
Kfld«in  au  las».  vingt]fime,.O^obre  u  parut  vouloir  renouer,  la  négociation  : 
uîf  à     maii  J^/autres'jie  voulurent  rien  écouter.  On  attaqua  fes  trou- 
ai. 1%         pe»>  on  les  cailona,  le  combat  fut  aflez  rudcj  le  duc  de  Brunir 
Sttoadfkaçinim  vick  dépêcha  un  héraut  vers  Maurice  pour  demander  à  lui  pat» 
1er.  Le  lantgrave  fans  aucune  rèponfe  fit  paffer  toute  fon  armée,' 
la  rangea  en  bataille  ,  faluant  toujours  l'ennemi  à  grands  coups 
de  canons.  Henri  envoya  coup  fur  coup  deux  députes  pour 
£ûre  la  même  demande*.  Le  lantgrave  leur  dit  que  le  feul 
moyen  d'accorder  la  paix  9  étoit  qu*H€sin'  &  Ton  fUs  aihé 
vinflem  fè  rendre  à  lui ,  à  ({uoi  il  confentit.  II  vint  donc  avec 
iùn  fik  Charles-Viâor  9  tous  deux  conduits,  par  Maurice 
ie  foumirent  au  lantgrave ,  qui  dit  au  pere ,  que  s'il  étoit  tombé 

entre  Tes  wsmy  il     .i'^qit  pas  laiffi  vinc  lons-tems  • 
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tnak  qu*il  ne  vouloir  pas  le  traiter  félon  quil  le  méritoit ,  qu  en    An.  i  )  4). 

obéiffimtà  Tempefeur  &  acceptant  le  fëquefite^il  eût  mieux 

pourvu  à  lès  apures.  On  lui  donna  des  gardes  ,  &  à  Ton 

nls }  on  obligea  les  troupes  à  mettre  les  armes  bas  &  à  ne 

fervir  de  (ix  mois^  on  leur  ôta  leur  artillerie  compofée  de 

dix-huit  pièces  de  canon  ,  &  Tarmée  du  lantgrave  reprit  la  for- 

terelfe  de  Stembruc ,  &  exigea  des  peuples  le  ferment  de  fidélité.  LXtXIV 

Les  légats  du  pape  qui  dévoient  fe  trouver  au  concile  indi-    Le  pape  nomme 
ùué  à  Trente,  étoient  déjà  nommés.  Il  y  en  avoit  trois,  fçavoir:  J^^^"  ÇJ"'' 
Jean^Marie  del  Monté,  cardinal  évêque  de  Paleftrine:  Mar-  p^liL.hifhlolel 
cel  Cervin ,  cardinal  prêtre  du  titre  de  iàinte  Croix  :  &  Ray-  Tru.  i.  ' 
tamà  Polùs ,  cardinal  diacre  dû  titre  de  fainte  Marie  in  Cof-  iftf^";,;,^ 
nudln.  Le  pape  leur  joignit  trois  évéques  ;  Thomas  Camp-   Raynau.  hunw 
peege ,  évêque  de  Feltri ,  neveu  de  celui  qui  avoit  été  cardi-  ^ 
nal  de  ce  nom  \  Tliomas  de  faint  Félix ,  évoque  de  la  Cava 
dans  le  royaume  de  Naples  ;  &  Cornclio  MulTo  ,  cordelier , 
évêque  de  Bitonte  dans  la  Pouille  ,  &  grand  prédicateur  LXXXV. 

Dès  que  ces  légats  eurent  été  nommés,  ils  partirent  de  gat$ à Trem^f 
Rome»  ât  Avèrent  au  commenceinent  du* mois  de  Mars,  FaUav.utj'uprà^ 
à  l'exception  de  PoIus  qui  y  vint  un  peu  pks  târd  que  les  ^']:''  ^'!\-  'jf  ^• 
autres  ,  pour  éviter  m  embuciiies  que  Henn  VIII  auroit  pu  «m.  11^4.  . 
lui  tendre  fur  le  chemin.  Le  pape  ne  le$  chargea  d'aucune         .  . 
Jbùlle  de  légation  ni  d'inftruftion  jpar  écrit ,  croyant  qu'il  fu£- 
fifoit  de  les  leur  renvoyer  lorfquils  fcroient  prêts  d'ouvrir  le 
concile ,  comme  ii  fit  en  effet  bientôt  après ,  par  Tes  lettres 
datées  du  feptiéme  de  Mars  ,  avec  la  bulle  dans  laquelle  il 
difoit  :  Qu'il  envoyoit  fes  légats  à  Trente  comme  des  anges 
ëe  paix  ,  avec  pouvoir  d'y  préfider ,  de  £ûie  tous  les  décrets 
^*ils  jugeroient  à  propos  pour  le  bien  de  réglife ,  &  de  les 
publier  dans  les  iêmons  félon  la  coutume  ;  de  propofW  y  cou-  . 
dure  &  exécuter  tout  ce  qui  feroit  nécefTaire  pour  extirper 
les  erreurs  ,  ramener  les  peuples  à  l'obcifTance  du  faint  ficge", 
rétablir  la'  liberté  eccléfialHque  ,  réformer  l'églife  dans  tous 
fes  membres,  procurer  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  , 
faire  &  ordonner  tout  ce  qu'ils  jugeroient  être  de  l'honneur 
de  Dâea  &  de  la  propagation  de  la  foi ,  reprimer  par  ceii- 
liires  ^  peines^  ecaéiîaftiques  les  rebelles  &  opiniâtres  y  db 
«{uelqae  condition  qu'ils  faHent.  Et  par  une  autre  .bulle*  fui- 
Tante  il  permettoit  à  fes  légats  de  transférer  le  concile  dairs 
quelqu'autre  ville  plus  commode  &  plus  fure ,  sll  arrivoit  qu'ils 
se  fuÛSsnt  le  continuer  librement,  à  Trente-^  avec  dé^eafe  au» 
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A?^*  ^  5"»  J»  autres  prélats  de  procéder  h  cette  continuation  ,  fur  peine  d'elle 
courir  les  ceniures  cccléfiafliques.  On  avoit  deflein  d*abord 
à  Rome  d'ajouter  dans  la  première  bulle ,  que  les  légats  ne 
procéderoient  qu'avec  le  confentement  du  concile  $  mais  ils' 
repréfentérent  que  c*étoit  trop  icfferrer  leurs  pomroirs,  & 
demandèrent  qu  on  efiaçàt  cette  condition ,  ce  ^  leiv  ^ 
accordé. 

Les  cardinaux  del  Monté  &  de  iâime -Croix  firent  leur 
entrée  publique  dans  la  ville  de  Trente ,  accompagnés  feule- 
ment du  cardinal  Madrucce  évcquc  de  la  ville ,  &  accordé- 
!"      -  rent  des  indulgences  à  ceux  qui  feroient  vraiment  pcnitens 

&  fe  feroient  confeflcs ,  &  qui  vifiteroient  la  cathédrale  le 
jour  qu'on  commenceroit  le  concile  :  ils  avoient  choifi  cette 
églife  pour  le  lieu  des  féances.  Peu  de  jours  après  arrivèrent 
les  trois  évéques  nommés  plus  haut  i  6c  le  vingt-deuxième  de 
LXJOrvf.     Mats,  Didace  Hurtado  de  Mendoza ,  ambaflàdeur  àc  Tempe-  . 
Arrivcede  Mcn-  tcuT  auprès  de  la  fâ)ublîque  de  Venife,  entra  dans  la  ville» 
^"eiïS^jSî*'*'  muni  d*amples  ponvoi»  datés  de  Bruxelles  du  vingtième  de 
pjii^v.  utfùpri^  Février  -,  il  y  fut  reçu  par  les  légats  afliftés  du  cardinal  Ma- 
/.   f.  8. /».         drucce,  &  des  trois  évêques  qui  fe  trouvoient  les  feuls  à 
••4«^/«ï»         1  rente,  parce  que  les  autres  ny  etoient  pas  encore  amv es. 

Quatre  jours  après,  c'eft-à-dire  le  vingt-fixiéme  du  même  moi^ 
il  eiit  audience  des  légats  dans  la  falle  du  logis  du  cardinal  del« 
Monté ,  &  prodmfit  les  pouvoirs.  H  y  fit  un  dUcours,  dans 
lequel  il  parla  du  zèle^de  Tempereurpoiir  la  tenue  de  ce  con- 
cile ,  des  obftacles  involontaires  qui  en  avoient  retardé  la  con- 
vocation y  &  des  oïdnes  qu'il  avoit  donnés  aux  évêques  d*Ef- 
pagne  de  s*y  trouvei-  au  plutôt ,  aflurant  même  qu'ils  étoient 
déjà  en  chemin  :  que  l'empereur  auroit  fort  fouhaité  d'y  af- 
(ifter  en  perfonne  î  mais  que  les  infirmités  &  fes  grandes  af- 
fiaires  ne  lui  permettoient  pas  défaire  ce  voyage.  Il  s'excuia 
enfinte  fiir  iès  propres  indifpoiltions ,  qui  avoient  retardé  fon 
aiiivée  de  quelques  jours  ,&  fit  lire  &s  patentes. 

Le  lendemain  viti^t-feptiéme  de  Mars  lie!.l^;ats  /aflemblé^ 
fent  dans  la  même  talle,»  &  répondirent  à  cet  ambaHadeur^ 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  confiance  dans  la  piété  lie  Fempe- 
reur ,  &  qu  ils  eTpéroient  qu*il  ne  ^ott  jien  que  fcnf  1^  biea 
de  la  religion. 

LXXX\^T.  ^  huitième  d'Avril  l'ambaiTadeur  du  roi  des  Romains  étant 
•  Arrivée  de  l'ami  arrivé,  Fon  tint  une  congrégation  foiemnellc  pour  le  rece- 
d^pRomaï» ï'  ^^^^ '  lambaflkdeur  y  préfenta  les  lettres  de  Ferdinand  fon  maî- 
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tre,  datées  de  "Wormes  le  vingt-quatrième  de  Mars ,  dans  lef-    An.  154';. 
quelles  ce  prince  offroit  tous  les  foms  &:  fa  proteftion  en  fa- 
veur  du  concile  :  ce  que  i  ambalVadeur  aflura  encore  de  vive 
voix ,  ajoutant  que  le  foi  des  Romatm  ne  manqueroit  pas 
dTenvoyer  an  phtcât  fes  lettres  patentes  en  fonne,  &  des 
perTotmes  mieux  tnftniites  de  Tes  intentions.  Dans  cette  con« 
gréeation,  Mendoza  qui  y  affiftoit  TOolns  avoir  une  plâce  an* 
oeilus  dtt  cardinal  de  Trente  »  finr  cette  prétention ,  que  re-  -  • 
réfentant  la  perfonne  de  Tempereur  il  ne  devoir  céder  qu'aux 
égats  qui  repréfentoient  le  pape ,  après  lequel  fon  maître 
étoit  le  premier  ;  mais  cette  conteftation  n'eut  pas  de  fuite 
alors ,  &  l'on  trouva  le  moyen  de  faire  afleoir  i'ambaffadeur' 
&  le  cardinal  de  telle  manière ,  qu  on  ne  pouvoit  diilinguer- 
leouel  des  deox  «voit  la  péf^irence* 

Les  légats  étoient  fort  indéterminés  s'ils  ouvriroient  le  €on«  lxxxvtit. 
cile  oà  non  »  mais  coinine  ils  étoient  preiqne  (euls  à  Trente ,  Le  pape  mande  à 
il  n*y  avoit  pas  d'apparence  de  le  foire  avec  Cx  peu  de  monde,  ["'^g,***  ^^^"^ 
I>ans  cette  incertitude  ils  écrivirent  au  pape,  pour  lui  repré-  * 
fenter  que  l'empereur  paroiflanc  fe  foncier  fort  peu  du  con- 
cile, &  qu'y  ayant  lieu  de  craindre  que  l'on  n  entreprît  de 
iager  la  caufe  de  la  religion  dans  la  diète  indiquée  à  Hatis- 
]»oime  y  ils  jugeoient  à  propos  de  commencer  k  concile  feu**" 
lemem  par  une  nèfle  du  Ssdnt-Efprit  qui  en  feroit  commq 
l'ouverture^,  afin  de  prévenir  par-là  tout  ce  que  Tempercur 
poiitroit  faire  dans  la  diète  aptes  quil  y  feroit  arrivé)  d'an»- 
tant  plus  qu'on  feroit  toujours  en  liberté  de  continuer ,  ou  de 
flirfeoir ,  ou  de  transférer  le  concile ,  fuivant  la  conjonfture  des 
affaires.  Le  pape  ,  après  avoir  examiné  ces  raifons  ,  prit  la  ré- 
folution  d'ordonner  à  fes  légats  de  faire  l'ouverture  du  con-  .  ' 

cile  pour  le  troifiéme  de  Mai ,  jour  de  l'invention  de  Sainte- 
Croix.  Et  là-deflôi  les  légats  déclarèrent  à  Mendoa»  ^  au)^ 
autres  ambaflàdeurs  la  réfolntion  du  pape ,  fans  toutefois  leur, 
dire  le  jonr  qui  leur  avoit  été  loarqué*  Mais  malgré  le  iJkW.  txtxix. 
des  légats-  on  ne  put  encore  rien  faire  au  jour  indiqué,  par-  Lm  ordres  du 
ce  que  Pierre  de  Tolède,  viceroi  de  Naples  , défendit  aux  évê-  "^'Î^^Ha^^^^^^^^ 
ques  de  ce  royaume  d'aller  tous  en  perfonne  au  concile  ,  pour  du  concile, 
ne  point  laifler  les  diocèfes  fans  paf^curs ,  &  fit  une  ordon-  ^,'ff*-^f-"'K*' 
nance  pour  charger  de  procuration  quatre  prcîats  feulement 
à  Ton  choix ,  qui  iroient  au  nom  de  tous  les  aunes.  11  avoit 
déjà  £dt  comKMtre  Ton  deflèin  à  plnfievis  évéqoes ,  par-  te' 
grand  chapelaiu  du  royaume  :  mais  um  aj^ant  répondu  qu'ils 
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An.  1545»  prétendoient  affifter  au  concile  en  perfonne ,  fuivant  le  droit 
qu'ils  en  avoient ,  &  que  Ci  quelques-uns  étoicnt  dans  l'ira- 
puiflance  de  le  faire ,  c'étoit  à  chacun  d  eux  à  nommer  un 
procureur  qui  les  remplaçât  ,  &  non  pas  un  pour  tous  j  cet- 
te rcpoule  l'avoit  tcilemenc  irrité  ,  qu  il  avoit  fait  convoquer 
les  évéqiies  par  le  grand  chapelain ,  pour  leur  eomniander  dé 
donner  leur  procuration ,  &  avoir  envoyé  le  même  oidre  k 
tous  les  gouverneurs  des  vilks  du  royaume.  Cette  conduite 
du  viceroi  iûrprit  fort  le  pape ,  qui  ne  fçavoit  à  qin  en  at- 
tribuer la  came,  &  le  renaît  fort  incertain  fur  le  parti  qu'il 
prendroit.  La  première  penfée  qui  lui  vint,  fut  d'ordonner 
à  fes  légats  de  différer  la  tenue  du  concile  i  e'nfuiteil  rendit 
une  bulle  par  laquelle  il  défendoit  à  tous  évêques  de  compa- 
roître  au  concile  par  procureur  ,  fous  peine  de  fuipenfion» 
'  de  privation  de  teins  dignités  &  de  lents  revenus.  Cet  or* 
dre  y  quelque  rigide  qu  il  parût ,  fut  pourtant  exécnté  9  jufquà 
ce  oue  le  vice-roi  fe  défiftât  de  Ton  entreprife  ,  fàuf  au  pape  à 
en  oin^enfer  s'il  le  jogeoit  à  propos.  Et  ce  fut  la  raifon  pour 
laquelle  le  procureur  envoyé  par  l'archevêque  de  Mayence 
ne  fut  point  admis  ;  quoique  l'abfence  de  ce  prélat  fut  bien 
fondée,  étant  néceffairc  qu'il  afîiftât  aux  diètes  d'Allemagne, 
pour  s'oppofer  à  ce  qu'on  y  pourroit  entreprendre  coptre  la 
religion. 

xc.  &  cardinal  Famèfê,  qui  étoit  pard  de  Rome  pour  fc 

oètVt&àxSr  *  Wormes ,  paffa  à  Trente ,  oh  il  arriva  le  vingtième 

M  en  allant^*  d'Avril  Les  légats ,  après  avoir  pris  fon  avis,  éoivîtent  au 
wormes,  pape  ,  qu  il  étoit  de  fa  réputation  de  tenir  le  condle  acrec  la 
i^^TL^tlm'^'  majeflé  qu'exigeoit  une  fi  célèbre  aflemblée;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  deveques  pauvres  qui  manquoient  du  neceliaire, 
&  qu'il  étoit  à  propos  d'établir  un  tréibrier  avec  un  fonds 
capable  de  fournir  aux  befoins  i  on  traita  avec  le  même  légat 
de  Touverture  du  concile ,  &  comme  il  y  avoit  déjà  dix  évê- 
oues  à  Trente ,  on  crut  ou'il  £dloit  leur  communiqao:  les  or» 
ares  qu'on  avoit  reçus  de  Kome ,  fans  leur  parier  dn  jour  fixé 
par  le  pape  pour  cette  ouverture.  U  fc  tint  donc  une  cong^ré-r 
gation  à  ce  fujec  9  dans  laquelle  on  eipoû  aux  prélats  la 
commiffion  qu'on  avoit  de  commencer  le  concile ,  &  on  ajou- 
ta que  le  jour  n'en  feroit  déterminé  qu'après  que  le  cardinal 
Farnèfe  en  auroit  donné  avis  à  l'empereur.  Cette  réfolutiori 
ayant  été  approuvée ,  le  pape  envoya  à  fes  légats  la  bulle  de 
fufpenfion ,  .comme  ils  lavoient  demandé ^  &  iaiiX^  même  h. 
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leur  prudence  la  liberté  de  commencer  fans  de  nouveaux  or-  |  # 

dres  ,  fuivant  les  nouvelles  qu'ils  recevroient  de  fon  neveu  le 
cardinal  Famèfe  touchant  les  dilpofitions  de  Tempereur.  ^^i^ 

Dans  cette  même  congrégation ,  on  régla  cenaines  céré-  Règlement  ^ 
inoiiies  qui  dévoient  être  o&rvées  dans  Ë  conciie  \  on  dé- 
cida  d*abofd  oue  les  trois  légats  cardinaux  de  difféfens  ordres ,  ciie. 
Tmi  évêqoe  »  lamte  prêtre  y  &  le  dernier  diacre ,  n'anroient 
toutefois  que  les  mêmes  omemens ,  parce  que  leurs  charges 
&  leurs  pouvoirs  étoient  unicrues.  Que  le  lieu  de  l'alTemblée 
dans  la  cathédrale  feroit  tendu  de  tapifleries ,  qu'il  y  auroit 
des  fléges  pour  le  pape  &  pour  l'empereur  quoique  abfens  : 
me  Mendoza  ,  amboiladeur  de  l'empereur ,  aurait  une  place 
ns  honorable  que  les  autres.  On  mit  en  délibération  fi  les 
rêqnes  dT Allemagne  qui  étoient  princes  de  l'empire,  auroit 
ia  préTéance  fiv  lies  autres  prélats ,  &  même  ^  les  archevê- 
ques 9  comme  on  robfervoit  dans  les  diètes  ;  outre  que  les 
évêques  qui  n'étoient  pas  princes  fe  tenoient  découverts  de- 
vant eux ,  &  que  dans  l'année  précédente  il  y  avoit  eu  là- 
deflîis  une  conteftation  entre  l'évêque  d'Aichftct  ,  &  les  ar- 
chevêques de  Corfou  &  d'Otrante.  On  rapporta  encore  que 
dans  la  chapelle  du  pape  les  évêques  ambafladeurs  des  ducs 
précédolent  les  ardievéqaes ,  qui ,  à  plus  forte  raifbn ,  dé- 
voient être  précédés  par  les  pnnces  mêmes  \  mais  on  ne  dé- 
cida rien  là^JelTus,  &  on  remit  d*en  faire  mi  règlement  jufqu'à 
ce  que  le  concile  fôt  plus  nombreux  ,  &  que  les  évêques 
de  France  &  d!£ipagne  fuflentairivés  pour  fi^voir  leur  ièn- 
timent.  XCIT. 

Le  cardinal  Farnèfe,  fuivant  l'avis  des  prélats  de  Trente,  ^|'*'g'*'jP'''P** 
s'étant  rendu  à  Wormes ,  vit  l'empereur  &  le  roi  des  Ro-  reur  a"  légat'îuê 
-mains ,  &  eut  une  loiMe  conférence  avec  ces  deux  princes  rouvemire  rfa 
au  iûjet  du  concile.  H  leur  dit  que  les  légats,  qui  depuis  plus  ,^^r^ 
de  deux  mois' étoient  à  Trente,  avoient  re^  oiilre  du  pape  /.  v  c/iiu!iu 
d*ouvrir  le  concile  ;  que  cependant  ib  avoient  toujours  dif- 
féré ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  appris  les  affaires  de  la  diète. 
Mais  Tempereur  qui  avoit  paru  fouhaitcr  le  concile  avec 
tant  d'ardeur,  tant ^  qu'il  avoit  cru  que  les  Allemands  l'accep- 
teroient ,  changea  'de  langage  -,  &  dit  au  légat  qu'il  fentoit 
bien  qu'il  falloit  apporter  un  prompt  remède  aux  héréfies, 
qui  ne  tendoient  qu'à  détruire  rautbrité  du  pape  $c  la  fienne: 
mais  qu*il  ne  ialloit  pas  irriter  les  Pfoteftans ,  dont  la  puif- 
iâncc  ctoît  à  craindre.  'Et.  pov  iafoimer  plus  9im>lemeiit  le 
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AnTiTÂî^  légat  de  Tes  intenripns ,  il  le  icnvoya  à  Granvelle ,  dont  Faiv 
'*  nèfe  ne  tira  pas  plus  d*éclairci{reinens.  Ce  mîniftre  lui  repff> 
Tenta  que  les  Proteibns ,  afTurés  qu*on  les  condamneroit  aa^ 
le  concile ,  courroient  auffi->tôt  aux  armes  pour  n'être  point 
(lirpris  î  qu'ils  opprimeroient  le<«  Catholiques  ;  qu'ils  porteroient 
la  guerre  en  Italie  ,  &  peut-être  iroieiit-ils  aflicger  Rome 
qu'ils  avoient  en  exécration  :  Que  c'étoit  au  pa})e  à  y  pour- 
voir ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  aucun  recours  à  attendre 
des  princes  catholiques  qui  étoient  trop  foibles ,  ni  de  l'em- 
pereur que  les  dernières  guerres  avoient  épuifé.  Le  roi  d^ 
Romains  tint  à  peu  près  le  même  difcours  au  légat  en  préiènce 
d'Othon  TnicWès. 

Famèfe  s*apperçut ,  auffi-tôt  des  artifices  de  l'empereur  qui 
vouloit  ,  en  différant  le   concile,  tirer  des  Proteftans  tous 
les  fecours  qu'il  pourroit ,  ou  engager  le  pape  à  fournir  de 
l'argent  &  des  troupes  pour  les  contenir  dans  leur  de\  oir ,  en 
cas  qu'ils  voulurent  remuer  i  au  lieu  que ,  Ci  le  concile  étoit 
une  fois  commencé  ,  il  avoit  fujet  de  craindre  que  les  Fro- 
teftans  ne  vouluflent  plus  paroitre  dans  les  diètes ,  qu'ils  ne 
,  lui  refuiaiTent  toutes  lès  demandes ,  de  forte  qu'il  vouloit  te- 
nir le  concile^  en  fufpens ,  pour  fe  gouverner  après  félon  les 
conjonftures ,  foit  en  l'ouvrant  ou  en  le  fermant  j  fentimens 
<|ui  furprirent  d'autant  plus  le  légat  ,  que  Charles  V  n'a^  oît 
nen  à  craindre  alors  de  la  part  des  Turcs ,  parce  que  Je  roi 
de  France  avoit  envoyé  un  député  à  Conîhintinople  pour 
traiter  d'une  trêve  avec  l'empereur.  Le  légat  parla  aulli  à 
ce  prince  de  Tordre  du  viceroi  de  Naples,  pour  empêcher 
les  evéques  de  ce  royaume  de  venir  au  concile  i  à  quoi  il 
répondit  qu'il  n'y  avoit  aucune  part^  &  qu'il  examineroit 
les  raifons  du  viceroi  :  tout  cela  fut  mandé  aux  légats  de 
Trente  ,  qui  par-là  conmiient  l'importance  d'affembler  au  plu- 
tôt le  concile  pour  obvier  à  tous  les  dclTeins  de  l'empereur  , 
XClIf.        ^  Tarréter  dans  fcs  cntrcpriles.  C'ed  pourquoi  ils  en  écri- 
furlesdirpoûttbns  Virent  au  pape, pour  lui  reprelenter  kur  embarras  &  les  m» 
ée  l'empereur.    ,  convéniens  qui  naitroient ,  Ibit  qu'oii  lufpendît  le  concilè ,  ce 
PaUav.tufifr4,»,  ^  retomberont  fur  le  pape,  qu'on  accuferoit  d'avoir  beau- 
coup promis  ùm  rien  exécuter  ;  foit  qtt*on  Taflemblât  mal- 
gré les  princes  ,  ce  qui  le  rendroit  peu  nombreux  &  nulle- 
ment œcuménique,  parce  que  les  évêques  des  états  de  ces  prin* 
.    ces  n'y  aflifteroient  pas.  Et  cette  dernière  raifon  lembloit  la 
plus  forte  j  le  roi  de  Fiduce  ne  paroiiiant  pas  fort  porté  povu; 
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le  concile  i  &  Grignan  fon  ambafl'adeur  ayant  paru  approu-  ^j^^ 
ver  à  Wormes  la  conférence  des  doâeurs  fur  la  religion  en 
la  place  du  concile. 

5ur  la  fin  de  Mai  il  y  avoir  déjà  trente  évêaues  à  Trente» 
avec  cinq  eénétaux  aoidres  &  un  auditeur  ae  Rote  j  qui 
attendoient  Touverture  du  concile  avec  impatience ,  &  qui 
auroient  cté  aflez  difpofcs  à  s'en  retourner  ,  ii  les  icgats  ne 
les  euflent  retenus  en  leur  promettant  qu'on  commenceroit 
bientôt.  Mcndoza,  ambafladeur  de  Charles  V ,  retourna  A  Ve-  . 
iiife ,  alléguant  pour  prétexte  qu'il  étoit  indil'pofé  ,  &  pria  les 
légats  de  ne  point  ouvtir  le  concile  avant  fon  retour  qui 
ieroit  fort  prompt;  il  ientoit  bien  que  Tempereur  fon  maî- 
tre ne  paroiflbir  plus  porté  pour  le  concile,  &que  ne  vou- 
lant pas  irriter  les  Proteftans,  il  anétoit  tout  &  tenoit  les 
^oles  ep  ful'pens. 

•  Toutes  ces  remifes  de  l'empereur  jettoicnt  le  pape  dans  XCIV. 
de  grandes  inquiétudes  :  ce  qui  le  fit  réfoudre  d'envoyer  Jérô-  ffiperju? 
me  Dandini  évêque  de  Caferte  à  ce  prince ,  pour  lui  propo-  pour  lui  propo(«r 
fer  Touverture  du  concile  ou  la  fulpenfion  pour  un  tems ,  l'ouverture  du 
&  fi  cela  ne  lui  plaifoit  pas,  de  le  transférer  en  Italie.  Qiar-  ^^plull.hiji.cone. 
ksV  répondit  quil  ne  vouloit  ni  fufpcnfîon  ni  tranilation,  TrU.u*  «s« 
&  continua  à  faire  naître  des  difficultés  fur  Touverture,  parce 
^uMl  vouloit  attendre  l'eiTet  de  \%  prochainie  diète ,  qui  avoit 
été  aflîgnée  an  mois  de  Janvier  prochain  dans  la  ville  de 
Ratisbonne  ;  cnlin  vers  le  milieu  au  mois  d'Oélobre  il  con- 
fentit  qu'on  ouvriroit  le  concile,  pourvu  qu'on  ne  touchât 
point  aux  dogmes,  qu'on  n'y  traitât  d'aucune  matière  qui  . 
eût  rapport  à  l'héréfie  des  Luthériens  ,  de  peur  de  les  irriter, 
&  qu  on  ne  parlât  que  de  la  réformation.  Quoique  ces  con-  ;  . , 

ditions  duflènc  irriter  le  pape,  puifquou  donn'oit  par-là  gain 
de  caufe  aux  Luthériens ,  &  qu*on  fortifioit  leur  parti  :  ce- 
pendant il  voulut  bien  diffimuler  fon  mécontentement,  &  il 
manda  à  fon  nonce  que  ,  pour  complaire  à  Tempercur ,  il 
alloit  ouvrir  le  concile  fans  différer;  &  qu'il  promettoit qu'on 
y  procéderoit  avec  une  entière  liberté ,  &:  dans  les  formes 
ordinaires,  fans  faire  mention  de  Tordre  qu'on  y  obl'erveroit,  • 
fi  ïcffi  commenceroit  par  la  .matière  de  la  réform^tion,  .ou 
il  Ton  traiteroit  les  queftions  du  dogme  préférablemeil(  anui 
autres.  XCV. 
Ainfi  le  trente-uniéme  d^06lobre  il  envoya  à  fes  légats  une  K^P*Pî|Pfi..""; 

1   11  .  >/•   •        ,      .    '  .  bulle lodique Ion* 

bulle,  qui  portOlt  que^  puifquon  n  avoit  pu  ouvrir  le  con-  yertureducoaci; 

Z  z  ij 
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An.  1545*  cile  le  dimanche  Lmare  y  q;uatriérae  de  carême  |  ett 
kaui)M54cem>  manquât  pas  d'en  faire  rouvertme  le  treizième  de  Dé<Xflip» 
jPtfftfr  mfufrA^  9  troiiléme  dimanche  d*avent ,  dont  la  mefle  commence  par 
mfcUr««»Jf»  le  mot  Gaudete,  qui  marque  la  joie  que  doivent  reflèntir 
les  prélats  arrivés  à  Trente ,  &  toute  la  chrétienté  ,  d'une  iï 
heureufe  nouvelle.  En  effet  les  cvêques  en  furent  d'autant  plu* 
joyeux,  qu'ils  avoient  fort  appréhendé  de  refter  long-temSi 
à  Trente  ùlrs  rien  i^iire.  Outre  cela  ks  légats  reçurent  va% 
bcef  paftkuHer  qn'ib  aroient  éemsaiàè  pour  être  mis  dansles^ 
aâesy  dans  lequel  oo  dédarerott  que  le  long  retaidemeiii: 
de  l'owertufe  du  concile  ne  letomboit  pas  for  eux  ;  8c 
que  maintenant  elle  fe  faifoit  avec  une  mûre  délibération.  De 
plus,  on  accordoit  aux  évêques  d'Allemagne  la  liberté  d'y 
aififler  par  procureurs  ,  à  caufe  de  l'héréiie  dont  les  ravages 
demanaoient  leur  prcfence  dans  leurs  diocèfes  :  &  afin  que 
ks  autres  prélats  ne  fe  prévaluiTent  pas  de  cette  indulgence, 
00  9ioootéok  an  léjgats  le  pouvoir  de  la  diTpenTer  avec 
prudence  &  iâgeflê  »  (eioa  les  befoins  iséels  de  chacnii.. 

Les.  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans  un  nouvel  em- 
barras» fiur  ce  que  le  roi  de  France  9  qui  dès  le  troiiîéme  de 
Mai  avoit  envoyé  Claude  d'Urfé  gouverneur  du  Forez ,  Jacques 
de  Liniéres  préndent  au  parlement  de  Paris,  Pierre  Danès  prévôt 
de  Sezanne]  pour  être  les  ambafladeurs  &  procureurs  au  con* 
cile,  les  avoit  rappellés,  fur  ce  que  les  prélats  de  fon  royau- 
me l'avoient  afluré  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  ie  voir 
aflêmblé  à  coofe  des  nouvelles  difficultés  qu'on  iaàtok  naltte- 
mémbet^ihjthte'  ^  ionos»  Lcs  lé^ts ,  regardant  ce  lappd  coaune  un» 
tioruJuroitouchant  alTurance  ^oo  leroideTiance  nr'approuvoit  point  le  concile^ 
hM^P^i^ôl'l.  ^'^^^  tousleu»  effbtts  pour  les  retenir  :  leur  remontrant  qu'af- 
furément  ce  prince  changeroit  d'avis ,  s'il  étoit  informé  de  la 
fîtuation  des  aflfaires.  Les  évêques  Efpagnols  &  ItaHens  fe 
joignirent  aux  légats  pour  empêcher  les  François  de  partir. 
Granvelle  intervint,  &  tous  protellant  de  leur  départ ,  on  trouva 
cet  expédient  :  que  Claude  Dodieu  évêque  de  Rennes  ,  un  de$. 
trois  prélats  François  tpi  étokat  à  Trente ,  itoit  ML  ver» 
le  rot  pour  rinfennec  de  tout}  &  oue  ks.  deux  autres  ^Tar» 
ehevêqne  d*Aii:  8e  Févéque- d*Agfe>,cleiDeiiisi»iait  ce  qualur 
•al  ag^ronsra*.  enfidte*. 
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ous  les  obftacks^  qui  avoient  anété  jufqu'alon  la  te-  An  1545* 

Ouverture  du- 


da  concile  à  Tiiâite  étant  levés  »  on  ne  penÊi  plus 
qQ*à  commencer  les  feffions.  Cette  ville  convenoit  aux  pères  concile, 
par  fa  fîtuation  avantageufe  &  par  fes  commodités;  &  aux  j^J^'^'f^''""'' 
Proteftans ,  parce  que  n'étant  fujette  à  aucun  roi  ni  à  aucun  „  g  *  ^* 
fouverain  ,  ils  ne  pouvoient  y  craindre  les  puilTances  fécu-  Laitk.hKoUt&,eon' 
liéres,  au  cas  qu'elles  euïïent  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pou-  '•^'•«•*4'f«-7S** 
vant  donc  plus  retarder  l'ouverture  du  concile,  on  ordonna 
nn  jeûne  général  pour  te  donziéme  dn  mois  de  Décembre , 
dans  toute  la  viUe.  Ce  jour-là  même  qui  étoit  le  famedi , 
Vva  fit  me  procefllon ,  à  laquelle  afïïflérent  tout  le  clergé  & 
les  ordres  rra^^ei»  »  6r  dàs  qu*eUe  fut  finie  »  on  s'aflembla  en 
congrégation  pour  déterminer  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans 
la  première  feifion  ,  qui  fiit  indiquée  pour  le  lendemain.  Le 
jour  de  cette  fefïion  le  pape  publia  à  Kome  une  bulle  pour  un 
jubilé  ,  afin  d'engager  chacun  à  prier  Dieu  pour  les  pères 
afTemblés  à  Trente  ;  &  pour  rendre  ces  prières  efficaces ,  il 
otdonna  tfois  joins  de  jeûne,  des  prpceffions  publiques ,  )m 
confèffion  &  la  commnnion  à  ceux  npà  fèsoient  bien  dii^fésy. 
£c  des  indulgences» 

Enfin  le  treizième  de  Décembre  »  que  le  pape  avoit  mar- 
qué pour  l'ouverture  du  concile  ,  étant  arrivé  ,  les  trois  légats, 
accompagnés  de  quatre  archevêques  &  de  vingt-deux  évêques, 
fe  tranfpprtérent  dans  l'égUfe  de  la  Trinité ,  où  s'étant  tous 
revêtus  de  leurs  habits  pontificaux ,  ils  commencèrent  la  pro- 
ceffion  jufqu'à  règlifè  cathédrale  de  faint  Virgile ,  par  l'hymne 
dn  Saîm-Eiptit  cpfon  chanta  d'abord.  Les  onhes  régulier» 
marchoient  les  premiers ,  enfuîte  les  chanoines  &  les  autres- 
•cdéfîafliques  <m  clergé ,  après  eux  les  évêqoes  9  archevéicjneSy. 
&  enfin  les  lé^iats ,  fuivis  des  ambafTadeurs  du  roi  des  Romains?- 
Mendoza ,  amballadeur  de  Charles  V ,  étant  demeuré  malade 
à  Venife  ,  &  ceux  du  roi  de  France  ayant  été  rappellés  à  caufc 
du  trop  ^rand  retardement  du  concile.  Dans  cet  ordre  l'on  ar- 
aiva  à  l  èglife  cathédrale ,  où  le  cardinal  de  Monté ,  premier 
ëes  léeats,  accorda  des  indulgences  à  tons  ceux  qui  pneroient: 
pott  ui  paix^  ht  coacoidt*  dë^  CégUiê^v  &  célébca:  nnn-  aoefl» 
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Ji^.  L    <.       Saint-ETpfit  ;  après  laquelle  Cbraelius  Muffi  oii  de  Muys; 

Cordelier  y  évéque  de  Bitonte  dans  le  royaume  deNaples,  fit 

un  difcours  qui  ne  fiit  pas  approuvé ,  quoique  ce  prélat  ps^ 

Ùt  pour  être  élocpent.  \ 

nu^^^  I  l'A      Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Paul  ^ 
Difcours  (le  U-    „,.^fr  !»        i    c  •  o       n       •     r    •  •  i 

vêqiicdc  Biroiue  liejoufJJci'Vous  Clans  Le  Seigneur-,  tk  celles-ci:  yoici  le  tems 

â  l'ouverture  du  f^voniblc ,  VOICI  Us  jours  lie  fdlutiWfii  wo'w  la  néceffité  d'af- 
xliM*  xfl  «tf.  «Bc.  i^ii^^icr  un  concile  pour  réveiller  la  piété  dans  le  cœur  des 
p^49^  chrétiens  ,  languiflame  &  prcfque  anéantie  par  le.  long  efpace 

ff  r  m.'f.'^""*',  <ri*on  5^<^"       ""S  en  tenir.  Il  releva  fort  les  ava». 

Pbiiipp'.xv.        tages  que  régliiè  en  a  voit  tirés  par  les  iymboles  qu*on  y 
ti^^k,t,$,         ayoit  faits  9  Tes  héréfies  qu'on  y  avoit  condamnées  ,  les 
inoeurs  qu'on  y  avoit  réformées,  les  nations  chrétiennes  réu- 
nies. Je  pafle  nus  filence  d'autres  prétendus  avantages  fur  \ç{- 
quels  il  imîlla ,  conformément  aux  préjuges  de  la  cour  de 
Rome ,  coinme  les  croifades   &  les  guerres  réfolues  contre 
les  infidèles ,  les  rois  dépofés ,  &  autres  qui  n'eufTent  jamais 
d)î  être  allégués  en  preuve  par  un  homme  inibuir ,  puifque 
des  abus  n'ont  jamais  pu  pafler  pour  des  avantages.  On  y 
vpit  une  longue  dîgremon  à  la  louange  du  pape ,  &  une 
autre  pour  l'empereur  6c  pour  les  trois  légats.  £n  s'adreiTant 
aux  prélats,  il  leur  dit  qu'ouvrir  les  portes  du  concile,  c'eft 
ouvrir  les  portes  du  ciel ,  d'où  doit  defcendre  une  fontaine 
d'eau  vive  ;  cju'ils  doivent  ouvrir  leurs  cœurs  pour  le  rece- 
voir, &  que  s  ils  ne  le  font  pas ,  rEfprit-faint  ne  laiiTera  pas  . 
*      de  leur  ouvrir  la  bouche  ,  comme  il  ouvrit  celle  de  Caiphe 
de  Balaam,pôur  empêcher  Téglife  d'errer.  Enfin  il  les  ex- 
horte à  fe  .dépouiller  de  toutes  paffions  afiî^de  pouvoir  dire 
ayec  vérité  :  R  a  femblé  à  r Efprit'Saint  &  à  nous.  Il  com- 
mra  le  concile  au  cheval  de  Troie  ,  apoilropha  les  bois  &c  • 
les  forêts ,  invita  les  chevreuils  &'les  cer6  à  tcmoiç^ner  leur 
joie ,  dz  réunit  tant  d'autres  allufîons  auflî  fades  que  ridicules, 
que  prefque  tous  les  aflillans  blâmèrent  ce  difcours  ,  &  quCi 
tous  ceux  qui  ^voient  du  bon  fcns  en  furent  indignés, 
in.'  Après  ce  difcours,  le  premier  légat  fit  quelques  prières 

iiie  de  Trinrc^"  marquécs  daps.  le  rituel,  pu  cérémonial  Romain;  entr'autres, . 

çelle  qui  commence  par^  ces  mots  :  Aàfumus  y  Domine  Sanéia , 
'piVvVi Spt''ituSi  qu'il  dit  à  haute  voix.  On  chanta  enfuite  les  li-- 
Li.a^,uiuut  tanics  ,  après  lefquelles  le  dijicre  lut  ^évangile  du  chapitre  18. 
•If:  de  faint  Matthieu:  Si  votre  frère  a  ■péché  contre  vous  ^  ail e"^ 

k  irffiofjir ,       FaUaviôn^ (Ut. que  çe.^.ijévd9gile  de. faint; 
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'Luc ,  OÙ  Jefbs-Chrift  choiflt  Tes  foixante  &  dlouze  difciples.  Le 
yeni  Creator  flit  aufîi  chanté ,  &  tous  les  pores  s'étant  afïïs 
félon  leur  rang  ,  Alphonfe  Sorrilla  ,  fccrétairc  de  l'ambafla- 
deur  de  fa  majellié  impériale  ,  prélenta  les  lettres  de  l'on  maî- 
.  tre  ,  qui  excufoit  Ton  abCence  (ur  fa  maladie  arrivée  à  Vcnife. 
Ces  lettres  furent  lues  à  haute  voix ,  &  les  légats  rc(,urent 
.les  exotfès  de  rambafladeur.  Le  préiîdent  prononça  eniînte 
le  décret,  ou  plutôt  la  bulle  de  TindiéHon  du  concile,  & 
s'adrefTa  aux  pères  en  leur  parlant  ainfî.  «  A  l'honneur  Se  à 
»>  la  gloire  de  la  fainte  &  iiidividue  Trinité  ,  le  Père ,  le  Fils 
.*»  &  le  Saint-Elprit  :  pour  raccroiflemcnt  &:  l'exaltation  de 
»  la  foi  &  reHgion  chrétienne  ,  pour  l'extirpation  des  héréfies , 
-w  la  paix  &  l'union  de  l'églife,  la  réformation  du  clergé  &  du 
.»  peuple  chrétien,  &  pour  l'humiliation  &:  l'extinélion  des  en- 
.»  nemis  de  la  religion  :  Trouvez-vous  bon  d'ordonner  que  le 
»  faint  concile  général  de  Trente  foitaifemblé,  &  de  déclarer 
;»  que  l'ouverture  en  eft  faite  ?  *»  Et  ils  répondirent  tous  :  Nous 
.le  trouvons  bon  :  Placer.  Le  préfident  ajouta  :  «  Et  comme 
,>»  la  folemnité  de  la  nailïànce  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift 
•  »  eft  proche ,  &  qu'il  fe  rencontre  plufieurs  autres  fîtes  de  fui- 
>♦  te  dans  les  derniers  jours  de  Tannée  qui  finit  ,  &:  les  pre- 
>*  miers  de  celle  q\n  commence  :  trouvez-vous  bon  que  la 
»  feillon  prochame  fe  tienne  le  jeudi  d'après  l'Epiphanie ,  qui 
M  fera  le  (êptiéme  jour  de  Janvier  de  Tannée  1 5  46  ?  *»  Et  tous 
répondirent  :  Placet  :  Nous  le  trouvons  bon.  Sur  quoi  Hercules 
Severol,  promoteur  du  concile,  dit  aux  not^iires  d'en  pafler 
i*a£le ,  adreifant  la  parole  à  Claude  de  la  Cafe  y  clerc  du  dio- 
cèfe  de  Verdun. 

Les  légats  firent  lire  auflî  une  exhortation  aflez  longue  fur 
la  tenue  du  concile  ,  6c  fur  la  manière  dont  on  devoit  s'y 
comporter ,  dans  laquelle  ils  difent  d'abord  :  qu'exerçant  la 
fondcion  de  préfident  &  de  légats  du  faint  fiége  dans  ce  con- 
cile ,  ils  fe  croient  obUgés  d'exhorter  les  pères  à  contribuer , 
autant  qails  le  pourront ,  à  la  gloire  de  Dïext  &  à  Futilité 
de  f égmè  :  que  pour  eux ,  ils  ne  confeilleront  rien  dont  ils 
né  donnent  les  premiers  l'exemple ,  comme  étant  dans  le  mê- 
me vaifleau  que  les  autres  ,  expofés  aux  mêmes  dangers  & 
aux  mêmes  tempêtes  :  qu'ils  veilleront  fur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écueil ,  qu'ils  travailleront  à  fe  procurer  une 
heurcule  navigation  pour  arriver  au  port  du  falut.  Ils  expor 
iënt  enfiiite  k;>  moûts  qui  ont  porté  le  pape  à  aflembkt  }^ 


An.  15.45* 


Exhortation  itê 
Icgjis  .  lix  peie# 
di)  concile. 

Lai^e  in  ectttfi» 

conc.  t.-'m.  14.  , 
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An.  IKAK    ^'^^^^^^  ?  ^      rcduifent  à  rrois  ;  l'extirpation  de  ITiéréfie,  le 
'  ^        rétabhflement  de  la  difcipline  eccléfiafticçue  ,  jointeà  la  réfor- 
.   roation  des  mœurs  &  la  paix  de  toute  l  églife. 

Ils  ajoutent  qae,  pour  réuffir  dans  ce  pieux  deflein,  il  faut 
Ce  perfuader  ou  il  ny  a  que  Jefus-Chrift ,  à  oui  toute  puiilàn- 
ee  a  été  donnée  par  Ton  Pere ,  qui  poifle  conouite  un  u  grand 
ouvrage  à  fa  perfection  ;  qu*on  ne  doit  point  s'atôier  u  co- 
lère en  négtieeant  Tes  intérêts  •  ni  ajouter  Nanties  inauz  & 
ceux  qui  font  déjà  arrivés,  en  abatidonnant  cette  fontaine 
d*eau  vive ,  &  s'attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon 

7«w*.c^ï.«iiyS  P^'ophète:  Mon  peuple  a  fait  deux  maux  i  ils  m'ont  abandon^ 
né ,  moi  qui  fuis  une  fource  d'eau  vive  j  ils  fe  font  creufé  des 
xiternes  entrouvertes ,  qui  ne  peuvent  contenir  Veau*  Ces  ci- 
ternes font  les  confeils  de  la  prudence  humaine ,  qui  ne  vien- 
nent point  da  Saint-Efprit ,  &  qui  ne  contiennent  pas  ks  peu- 
ples dans  h  piété  &dans  l'obémànce.  «  G>ttfidérons  donc  ces 
')»  trois  maux  qui  affligent  aujourd'hui  Féglifè  ,  examinons 
*»  leur  origine  ,  or  nous  ferons  obligés  de  seoonnoitre  oue  nous 
H  en  femmes  les  caufes.  Si  nous  n  avons  pas  fufcité  YnévéCie , 
t»  n'y  ,  avons  -  nous  pas  au  moins  contribué  faute  d'avoir 
n  fait  notre  devoir  en  femant  la  bonne  doftrine  &  en  dé- 
»  racinant  la  zizanie  ?  Pour  la  corruption  des  mœurs  ,  il  n  eft 
M  pas  befoin  d'en  parler ,  parce  que  perfonne  n'ignore  que  le 
'«»  clerpé  &  les  piuleiirs  étoient  Cortnptents  &  corroinpas  :  en 
«»  punition  de  quoi  Diea  a  envoyé  JainHliénie  plaie ,  içavoir 
)»  la  guerre  au  dehors  avec  les  Turcs  y  au  dedans  entre  les 
'  »  princes  chrétiens.  Qu'un  chacun  reconnoiife  donc  fes  pé- 

»»  chés ,  &  s'efforce  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  ;  puifque  fans 
w  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  Saint-Efprit ,  en  vain  ils 
»  commenceront  le  concile.  >»  Ils  finiffent  en  exhortant  les 
pères  à  éviter  toute  contention  difpute  &  toute ,  à  apporter  de  la 
y  fiéfoiution  &  àt  k  confiance ,  à  ik  dé&ndie  de  toutes  partiali- 
tés &  paffioiiS',  à  nVvoir  point  d*atitre  intérêt  que  h  gloire 
de  Dieu,  qui  voyoit  leur  conduite  &  leurs  a^ons  avec  les 
anges  &  toute  l'églife. 

Après  que  le  préiîdent  eut  indique  la  fefTion  fuivante  pour 
le  feptiémede  Janvier,  &  qu'on  en  eut  pafi'c  aftc  ,  on  chanta 
le  Te  Deum ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  ;  lequel  étant  fini  , 
les  légats  quittèrent  leurs  habits  pontificaux ,  &:  s'en  retournè- 
rent à  leur  logis  i  précédés  de  la  croix,  &  accompagnés  du 
çardinai-de  Trente  ^  des  ^aae  ^çhevé(^ue$ ,  des  vingt-deux 
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éyêques,  &  àfi$  cinq  généraux  des  ordres  mineurs,  co^ven-    An.  1545. 
tnds ,  aoeuftins,  carmes  &  fervkes  ^  6c  des  deux  arobaflài((euis  du 
zoi  des  Homains ,  Caftel-Alto  &  Antoine  Quetà ,  avec  un  audi- 
teur de  Aote  ,  nommé  Sébailien  Priglimus ,  qui  tous  com- 
j>o/bîent  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  auflitôt  à  Ro- 
me pour  demander  au  pape  fes  avis  &  fes  ordres  pour  la 
conduite  qu'il  falloit  garder  touchant  la  nomination  des  of- 
£ciers ,  &  lui  mander  que  le  concile  étoit  ouvert.  V. 
Le  dix-huitième  de  Décembre,  qui  etoit  un  vendredi  ,  en  l'rerniéiocor.gri- 
ia  picmiére  congrégation  générale ,  qiii  fijt  puyerte  par  où" îoif ''propofê 
le  caidînar.del  Monte,  premier  légat;  éc  après  qu)il  eutpro-  quelques  r^^- 
noncé  à  voix  haute  Toraifon  Adfumus,  Domine  SanEle  Spi-  Ulyl'aUattJkuiti 
zimsy  (fc,  il  propofa  Jes  articles  (tiivanç.       .Qu'on  s'étu-  ar..-u>rur..4y 
-dieroit  à  appailerDieu  ,  par  les  prières ,  jeûnes,  aumônes,  &  ^'^^^^àd^'ikii 
autres  bonnes  œuvres.  2^.  Que  les  évôq^ues  &  les  prêtres  cé-  cap,um,i, 
lébreroient  la  melTe  au  moins  une  fois  la  lemaine.  3".  Que  leurs 
domeftiques  fe  comporteroient  avec  fagelTe  &  piéçé ,  vivroient 
diaftement  fans  querelle  ,  &  que  leyr  nombre  ièroit  limité. 
4**.  Que  dans  les  coU^îales  pn  çëlébieroit  chaque  £emaine 
sme  grand'meiTe ,  &  qu  on  accorcjerpît  des  indulgènce&  'îi  ceux 
qui  y  affifteroient  &  qui  la  diroient.  5**.  Qu'il  y  auroit  une 
entière  (ureté  pour  les  membres  du  concile  ,  &  une  pleine  U- 
b&té  pour  donner  leurs  avis.  6°.  Qu'on  feroit  les  provifîons 
néceffaires  pour  leur  nourriture  ,  &  qu'on  en  régleroit  le  prix 
auffi-bien  que  celui  des  logemens.  7°.  Qu'il  y  auroit  des  ma- 
giftrats  pour  exercer  la  jjuftice.  8°.  Qu'on  choifiro^t  les  offi- 
ciers dtt  condley.TOOtfqe  ablsféi^j^jeurs ,  fecrétairçs,; avocats, 
jMomoteais  ,  tbamres,  &  îqiprîmêur.  9**.  Qu'on  auroit  aum 
im  médecin  habile  6c  eiqiérîinenté.  10*^.  Qu'on  établiroit  un 
fonds  deitiné  par  le  pape  aux  befoins  &  aux  dépenfes  qu'on 
feroit  obligé  de  faire.  1 1°.  Qu'on. prépareroit,  dans  le  lieu  oùi 
le  riendroient  les  fe/fions ,  différens  ficges  pour  les  prélats  , 
felwi  leur  dignité ,  &  d'autres  pour  les  ambaiTiKieurs  laïcs ,  qui 
ne  de  voient,  point  être  placés  avec  les  évêques.  Qu'on 
narqueroît  ia  place  à  cnacun  pojur  ^vitçr  feft  ^fymsL  i^*, 
-Qa*0B  dédarerott  ks  pcrfonotâ  m  ^ujpoient  voix  eonfiihatire 
«Q  délibérativè ,  ou  les .  deux ,  cmempte;  14°'  Que  dans  dia-  . 
-qoe  feffioB-  il  y  antoit  >  un  prédicateur.  :  1 5^  Qu'on  examine- 
roit  auparavant  les  matières  qui  dévoient  être  traitées  dans 
•les  congrégations  &  dans  les  lefllons  ,  &  qu'on  .jdéçennine- 
1^ la  manière  dont  oaJexoitiCSt^xa^^ 
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An.  «54$.  A  i'occafion  des  officiers  du  concile  qu*on  dcvoit  nom-^ 
Offici-îTîo  '       légats  demandèrent  que  cette  nomination  fe  fît  à 

par  Te  "np2"J)our  Romc ,  VU  quc  les  pcrcs  ne  connoiflbient  pas  aflêz  les  fnjet» 
le  concile.        capables  de  remplir  ces  emplois ,  &  n'étoient  pas  informé» 
2.  i ^®  leurs  talens  &  de  leur  capacité ,  plus  connus  au  pape  ^ 
■  '       qai  les  tireroit  de  fa  cour.  On  choint  donc  d^abord ,  pour, 
avocat  cotififtorial,  Antoine  Gabriel  ,  très-fçavant  dans  le 
droit  :  mais  comme  il  ctoit  très-infirme  ,  &  qu'il  craignoit 
que  l'air  de  Trente  ne  nuisît  à  fon  peu  de  fanté  ,  il  refufa 
cet  emploi  i  &  Ton  nomma  en  fa  place  Achille  de  Graffis  y 

âui  étoit  de  Boulogne.  Hugues  Buoncompagnon  fut  nommé 
bbréviateur.  Le  pape  propofa  pour  Secrétaire  Marc-Antoine 
Flaminius ,  auteur  eélèbre  parmi  les  Jadns  $  mais  il  ne  voulue 
pas  accepter  cet  emploi ,  ol  les  pères  n'en  furent  pas  âchés  , 
loupçonnant-  Ùl  doôrine ,  &  croyant  qu'il  penchoit  vers  les 
nouvelles  erreurs  :  on  lui  fubftitua  Ange  Manarel ,  domeftique 
de  Michel  Cervin  cardinal  de  Sainte -Croix.  Quelques-uns 
des  pères  fe  plaignirent  que  le  pape  ôtût  au  concile  le  pouvoir 
de  nommer  les  officiers  :  mais  le  préfident  les  appaifa ,  en  ieuc 
lemontrant  qu'il  ne  ùàùÂt  que  propofer,  fans  priver  du  droit 
<f  élire ,  &  qu'il  n'àgilToit  ainfi  que  pour  i&dliter  rileôion. 
Pàii^m,ttt.       Après  les  articles  propofés  par  le  préifîdem  »  mi  religiem 
KaynaLLéd Auoe  Domîmquaîn ,  nommé  Jérôme  Oleafler  ,  harangua  les  pères - 
au  nom  du  roi  de  Portugal ,  &  leur  préfenta  les  lettres  de 
ce  prince.  Après  fon  difcours  qui  ne  fut  pas  long  ,  le  premier 
Ic^at  fit  faire  la  le£lure  de  ces  lettres,  qui  ctoient  datées 
d'Evora  le  vingt-quatrième  de  Juillet ,  &  dans  lefquclles  ce 
monarque  leur  témoigne  la  joie  qu'il  a  de  les  voir  réfolus  à 
tenir  le  concile >  û  néceflâire  pour  remédier  aux  maux  de 
.   Téglife:  fon  êmpreflèment  pour  y  envoyer  iês  ambaflâdem 
qail  a  déjà  nommés  ;  mais  dont  le  départ  étant  différé ,  il.  leur 
envoie  par  avance  trois  religieux  Dominiquains ,  doéleuis  ea 
théologie ,  pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpofîtions  eu 
fîiveur  du  concile.  Le  légat ,  après  la  lefture  de  ces  lettres  , 
fit  l'éloge  du  zèle  &  de  la  piété  du  roi  de  Portugal,  &  fît 
connoître  à  Jérôme  en  particulier ,  combien  fa  préîence  étoit 
*    aeiéable-'aux  perês  qui  connoifToient  ià  religion  &  fa  fciencew 
^  Mais  ce  religieux  ayant  demandé  d'être  reçu  comme  ambe^Qa* 
deur,  en  attendant  l'arrivée  de  ceux  que  le  roi  avoit.noxn* 
més  ,  &  dont  le.  départ^  a'étoit  pas  û-  proGhain:^  on  hn  re- 
âifa.  cet  hoiifiWifôirce  qae  les  ktties  dn  ponce  a'en 
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foient  -aucune  mention  :  on  ordonna  cependant  qu'il  auroit   An.  i$45* 
quelque  dtiHnétion.  Le  lendemain  famedi ,  dix-neuvième  du 
même  mois ,  il  y  eut  une  autre  congrégation ,  dans  laquelle  '* 
l'archevêque  d*Aix  &  Tévéque  d'Agde  parurent  devant  les  lé-  yji^ 
gats,  &  les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d'eflentiel  avant  Tarrivéc  /ufrescôfigré- 
des  ajnbafladeurs  du  roi  de  France  :  on  leur  répondit  dans  la  ^ 
congrégation  du  vingt-deuxieme  Décembre,  en  les  priant  de  t.«. 9  6>io. 
repréfenter  à  ce  prince  combien  il  étoit  important  d  envoyer 
au  plutôt  fes  ambailadeurs  6c  fes  évéquçs  à  Trente  9  afin  de 
ne  rien  retarder. 

Dans  une  autre  congrégation ,  tenue  le  mardi  vingt-neuviè- 
me Décembre  ,  on  fit  deux  décrets ,  l'un  qui  regardoit  les  ab- 
bés &  les  généraux  d'ordre  ,  à  qui  Ton  accordoit  voix  délibé- 
rative  &  décifive  dans  le  concile  i  Tautre  fur  le  choix  des  trois 
prélats  ,  chargés  de  voir  les  titres  &  les  procurations  des  évê- 
ques ,  de  marquer  leurs  places  &  celles  des  ambafladeurs  des 
princes^  pour  éviter  les  difputes  &  les  Querelles ,  fans  toutcr 
n>is  rien  aédder  pofitivement ,  parce  qu'us  dévoient  renvoyer 
VaSûie  aux  pères  dans  la  congrégation.  Cependant  les  légats 
ayoient  écrit  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  ce  oui  s'é- 
toitpafle  dans  Touverture  du  concile,  &  pour  lui  demander  fon 
avis  fur  l'ordre  au'il  falloit  obferver  dans  la'  réception  des  •^.^'^l* 
ambafladeurs  ,  fur  ta  manière  de  recevoir  les  fuffrages  :  Si  l'on      ic^ï foi?» 
opineroit  par  nations ,  comme  on  avoit  fait  aux  conciles  de  pape. 
Çonilance  &  de  Bafle  ,  ce  qui  avoit  caufé  beaucoup  de  /if  ^'''^^'VT^ 
défordre ,  ou  fi  chacun  auroit  en  particulier  fon  fuiFrage  libre 
en  décidant  à  la  pluralité  .des  voix  ,  comme  on  en  aVoit  ufô 
au  dernier  concile  de.  Latran ,  fous  Jules  II  &  Léon  X.  Si 
Ton  commenceroit  par  les  héréfics  en  général  ou  en  particu- 
lier ,  &  fi  l'on  condamneroit  la  doftrine  avec  les  perfonnes 
conjointement  :  en  ouelle  forme  le  concile  écriroit^  quel  (e- 
roit  fon  cacliet ,  &:  le  titre  de  fes  décrets.    '  ^ 
Le  pape,  avant  que  de  répondre  à  toutes  ces  demandes,  au/Sg^jï" 
établit  à  Rome  une  congrégation  de  cardinaux  &  d'oflficiers  y     P.  AUxani.  im 
& ,  après  avoir  déÙbéré  avec  eux.  fur  les  lettres  de$  légats ,  îj^;';\'f.  '  JSii 
illeur  manda  qu'il  ne  pouvôit  rien  déterminer  encore  aune  sii./p.sû 
manière.  préciTe.  fiir  Tordre  qu^on  devoir  garder  ,  parce 'qu'on 
ne  voyoit  pas  aflèz  clair  dans  les  aflfaires  i  qu'ils  dévoient  tou- 
tefois ,  par  rapport  aux  fuffrages ,  fuivre  Tordre  obfcrvé  dans 
le  dernier  concile  de  Latran  ,  où  chaque  particulier  donnoit 
jjji  voix.  Q\\i[  falloit  traiter  des  points  de  religion ,  en  con-^ 
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damnant  la  mauvaife  doMne ,  fans  toucher  aux  perfonnes 
&  ne  s^attadkaAt  pas  fenlemem  anx  proportions  génétales  ^ 
mais  encore  sfox  particulières  qoi  (ont  en  vigueur  aujourdlioî,, 
&.  qu'on  Regarde  comme  les  fondemens  des  héréfies.  Qa'oii 
ne  traitera  de  la  réformation.,  ni  avant  les  dogmes ,  ni  con* 
jointefnent  avec  eux  ,  parce  que  ce  n'efl  pas  la  printipalé 
caufe  de  la  tenue  du  concile  ;  ce  qu'ils  doivent  obferver  néan*- 
moins  avec  beaucoup  de  précaution  ,  pour  ne  pas  donner  aux 
autres  lieu  de  croire  qu'on  veuille  éviter  la  réformation ,  ou 
la  différer  jufqu  à  la  hn  du  concile  :  qu'ils  doivent  âfltirer  ^ 
au- contraire ,  qu'aoffi-tôt  quon  aura  conuneftcé^  de  |frooéder 
fur  lesa&ires  principales ,  On  traitera  de  la  réfbtmatioii.»  comb- 
ine il;  conviendra  de  le  faire.  Que  s'iLf*élëve  quelque  diA 
pute  ou  querelle  fur  ce  qui  concerne  l'a  cotir  de  Rome ,  it 
faudra  écoUtér  les  prélats ,  non  pour  les  fatisfaire  dans  le  con- 
cile, mais  pour  en  informer  le  (ouverain  pontife  ,  qui  appliquera 
les  remèdes  convenables.  Que  toutes  les  expéditions  &  aftes 
feront  fignés  au  nom  du  concilej,  des  légats  ,  des  préfidens  & 
du-  pape  qu  ils  repréfentent ,  en  forte  qu'il  paroitte  potittaot* 
oiite  &  faiiftété  a  toiite  l'autorité  i  te  ce»  ââeâs  ferônt  fcrilé» 
de  trois  cachets  des  légaby.ou.du*  moins  de  celui  du  premier.. 
Qiie  les  décrets  commenceront  par  cette  formule  Le  fdnt 
ccncile  œcuménique  légitimement  ajfemblé  fous  la  conduite  dit, 
Saim-Efpnt ,  les  légats  apojioliques  y  préjîJant, 

On  leur  mandoit  encore  d'expédier  les  affaires  au/îî  prom- 
ptement  qu'ils  |Ie  pourrojent ,  à  moins  qu'ils  ne  reçuffent  des 
ordres  contraires  ,  afin  d'employer  utilement  leur  tems ,  3t 
^arrêter  les  inédiûms  qui  btâlneroient  un  trop  long  délai;, 
pe  plus  oïl  donnoit  aux  légats  la  Êiculté  d*àcconler  quelques» 
indu%ences  y  mais  en  prenant  bien  garde  dé  faire  paroitxe- 
que  ce  fût;  le  concile  qui  les  acisoriat,  vu  qu'il  n'a  ni  et 
droit  ,  ni  cette  autorité.  Enfin  on  les  exhortoir  à  foutenir 
la  dignité  de  la  préfidence  avec  tout  l'éclat  convenable  à  des 
légats  du  faim  fiége,  fans  pourtant  donner  à  perfonne  aucun 
fujet  de  mécontentement  ;  mais  fur-tout  d'obferver  que  les 
prélats  ne  s'écartent  jamais-  des  bornes  d'une  honnête  liber* 
té'f  fiç  ne  perdent  point  le  réfpeâ  dû  au  faint  (îége  i  dc  com^ 
me  pluiîeurs  étoiènt  trop  pauvres  pour  pouvoir  fubfiftèr  à? 
Ifeits  dépens  durant  la  tenue  du  concile  »  le  pape  ftt  expédier 
un  bref  pour  les  exempter  du  paiement  des  décimes  ,  Sr; 
goui.  knr.  MiXàst:tovis\es.ùim6Lles\éaiQ}m6ta  qu'ils  pggt^- 


Digitized  by  Googli 


LivuE  Cent  quarante-deuxième.  j7j" 
roient  retirer  étant  dans  leurs  diocèfes.  Il  envoya  encore  deux 
mille  écus  aux  légats  pour  être  diftribués  aux  prélats  pauvres , 
avec  permiffion  de  rendre  ces  libéralités  publiques,  d'au- 
tant plus  qu  elles  feroient  honneur  au  pape  ,  dont  on  loue- 
roit  le  z.èle  &  la  charité  pour  Ibuiager  les  membres  du 
condle. 

Trois  fovtrs  après  ronvercure  dn  concile»  c*eft-à-dire,  le 
feiziéme  de  Décembre ,  le  pape  Paul  m  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  ;  le  premier  fut  Georges  d  Amboife , 
François ,  neveu  de  Georges  d'Amboife ,  archevêque  de  Rouen  : 
celui-ci  eut  le  même  archevêché ,  &  fut  fait  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  MarcelUn  &  de  faint  Pierre.  Le  fécond  > 
Henri  ,  fils  du  roi  de  Portugal  Emmanuel  &  de  Marie  de 
CalHUe ,  archevêque  de  Lisbomie  y  pvêtre  cardinal  du  titre 
des  Quatre-Saiitts-Gonroiinés.  Le  troifiéme^  Pierre  Pacheco, 
Efpagnol,  de  k  fiiimlle  des  marquis  de  VUlena,  évéque  de 
Pampelune,  prêtre  cardinal  dxt  titre  de  fainte  Balbine.  Le 
quatrième ,  Ranuce  Famèfe ,  chevalier  de  Malthe ,  archevâ»^ 
que  de  hTaples ,  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre  autres  qui 
moururent  dans  cette  année.  Le  premier  fut  Pierre-Paul  Pa- 
tiCio  y  Italien  ,^  nd  à  Colence ,  une  des  principales  villes  de 
la  Cilabre  ckérisuve^  fl  aroit  ienfeigné  le  droit  à  Padoue  & 
à  Boulogne  avec*  beaucoup  d^appUadaflèraenr,  &  s^ccuit  par- 
là  une  Cl  grande  réputation ,  que  le  pape  Paul  III  l'attira  à 
Rome  9  le  fit  auditeur  de  Rote  ,  &  eniuite  cardinal  le  dou- 
zième Décembre  1 5  3  9 ,  &  lui  donna  radrainiftration  des  égli- 
fès  de  Nufco  &  d'Anglone  dans  le  royaume  de  Naples,  Lorf- 
que  Paul  III  envoya  fes  légats  auprès  de  l'empereur  Charles 
V  à  Gênes ,  Parifio  fut  le  fécond ,  &  accompagna  en  cette 
qualité  Marcel  Cervin,  cardinal  de  Sainte-Croix.  Il  mourut: 
tm  la medi  neuvième  de  Mai>.  k  Tâge  de  foixante  &  douze 
ims  ,:6t  fiit  inhumé  dans  JSgUTe  de  iàihte  Màtie  des  Anges  » 
Qii  Elanniihis  Parifio^  évèqœ  de  Bitome  ,  fon  neveu,  hnfk 
élever  un  tombeau  de  marbre  ,  avec  une  infcription  qui  marque' 
fes  vertus  &  fes  grandes  qualités.  Ce  cardinal  avoit  compofé 
quatre  volumes  des  conciles  ,  quelques  leçons  fur  le  fécond 
hvre  des  décrétaiés«y     un  commentaire  fur  quatre  livres  du: 
droit  civil. 

'   Le  fècond'  eft'  Gà^ard  d*AvaIos ,  dé  Murcie  en  £fpagne , 
'  de  Eiene  d^alos.    dAat»  ^Agaesos*  J^ffès  ay<»c.  Ak. 


An.  1  f  45< 


'Promotion  d«r 
cardinaux  pw' 

Paul  III. 

C'ucon  'ms  in  vitt*< 
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Mortdtt( 
Parifio. 
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Trrnri     res  cours  de  nhilofonhie  &  de  théologie  dans  luniver/îte  de 
cij:omiu,t.y.p,  "ans  ,  Il  revint  dans  la  patrie  ,  ou  il  enleif^na  publiquement 
^       la  théologie.  Ce  fiit  dans  cet  exercice  quon  le  nomma  à 
^j^iyvitjJts  l'évêché  de  Murcîe,  enfuite  à  celui  de  ôironne  jouis  il  fut 
Mt  archevêque  de  Gienade,  Qc  enfin  de  Compouelle.  Ak 
prière  de  Tempereur  Qiarles  V ,  Paul  III  le  fit  cardinal ,  quoi- 
qu'abfent ,  le  dix-neuviéme  Décembi»  1 544  i  &  il  moiuut 
en  ETpagne  le  deuxième  de  Novembre  1545 ,  &  fut  enterré 
dans  l'églife  de  faim  Jacques  de  Compoftelle.  Pendant  les 
douze  ans  qu'il  gouverna  l'églife  de  Grenade  ,  il  y  établit 
une  univeriîté ,  fonda  le  collège  de  fainte  Catherine  ,  &  un 
monallére  de  rcligieufes  de  faint  François  à  qui  il  donna  des 
.    féglemens  &  des  fonds  pour  vivre. 
Mortdu cardinal         tTOÎfiéme  eft  Jean  de  Tavera  de  Patdo  ,  Efpagnol  de 
^TaveradePM-  Sakunanque  ,  né  le  feiziéme  de  Mai  1471»  dfAros  de  Paido 
^Ciaeoiùus  t  '  ^  ^  Guimar  Tavera  fa  mere.  Dans  ùl  jeniiefle, 

^^ateniut.t.yp.  ^  Deza  ,  archcvêque  deSéville,  ion  oncle  paternel, 

^lAvyviudes  prit  foin  de  fon  éducation  &  l'éleva  dans  la  piété  j  enfuite 
on  l'envoya  étudier  à  Salamanque ,  ou  il  fit  de  fi  grands 
*    progrès ,  qu'après  y  avoir  été  fait  bachelier  en  droit ,  Tuni- 
verfité ,  d'un  confentement  unanime ,  le  choiilt  pour  fon  rec- 
r  teur.  Sa  réputation  iui  attira  -  la  âveor'  de  '  Feidinaiid  le  Ca- 

tholique, ibus  le  règne  duquel  il  fiit  confinlkr  Ai  finquifitioiiy 
chanoine  de  Séville ,  gtand-vicaire  de  l'archevêché  fous  /on 
oncle.  Il  eut  fucceffivement  les  évêchés  de  Ciudad-Rodrigo , 
de  Léon  &  d'Ofma ,  puis  l'archevêché  de  Compoftelle }  &:  , 
après  avoir  exercé  une  légation  importante  en  Portugal,  il 
fut  honoré  de  la  charge  de  préfident  au  confcil  royal  de 
Caftille  fous  Charles  V ,  qui  fuccéda  aux  états  de  Ferdinand. 
£c  lorfque  '  ce  prince  paiià  en  Italie  pour  recevoir  la  cout- 
roime  impériale ,  rimpecatrice,  qui  étoît  demeurée  en  Efpa?- 

Sne ,  remit  i  ce  prélat  le  gouvememeat  de  tous  jes  états 
ont  elle  avoit  la  régence  ;  &  Tempereur pour  donner  à 
l'aido  des  marques  de  fon  eitime,  &  récompen&r  ^es  fervi- 
ces,  obtint  pour  lui  de  Clément  VII  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1 5  3  I ,  le  gratifia  encore  de  l'archevêcné  de  Tolède , 
&c  l'obligea  d'accepter  la  charge  d'inquifiteur  général  de  la 
foi ,  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fermeté^,  jus- 
qu'à refiifer  même  à  Fempereur  les  grâces  qu'il  lui  deman** 
prince ,  pendant  îb^  V(^age  de'  f  iMdf^)  lui  con- 
le  jgoumnement  db  a  CaiHUe  &  ida.f«7#iw^:<ie  J^gn, 
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avec  la  tutelle  de  fon  fils  Philippe.  Il  fit  deux  fois  la  vilite 
de  Ton  diocèfe  de  Tolède,  il  y  tint  un  concile  ;  il  y  répara 
l'hôpital  depuis  les  fondemens ,  en  lui  alTignant  un  revenu  de 
quinze  mille  écus  d*or ,  &  voulut  y  être  cntprré  ,  en  conf- 
tituant  cet  hôpital  Ton  héritier.  Enfui  il  mourut  à  Vallâdolid 
un  iâmedi,  premier  jour  du  mois  d'Août,  ou  félon  quelques 
hiftoiiensy  le  vingt-neuvième  de  Septéntbre  ^.âgé  de  toixante- 
treize  ans ,  deux  mois  &  feize  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg  ,  cardinal  du 
titre  de  faim  Chryfogone ,  &  archevêque  de  Mayence  ;  fils  de 
Jean  IV ,  dit  le  grand ,  électeur  de  Brandebourg.  Il  étoit  né 
le  dix-huitiéme  de  Juin  1490,  &  après  avoir  été  chanoine 
de  Mayence  &  de  Trêves ,  enfuite  archevêque  de  Magde- 
bourg  &  prince  d'Allemagne ,  puis  archevêque  de  Mayence , 
Léon  X  le  fit  cardinal  le  vingt-quatrième  de  Mars  15 18.  Il 
mourut  à  Mayence  le  vingt-cinquième  de  Septembre  de  cette 
année ,  âgé  oe  cinquante-cinq  ans  ;  &  fut  enterré  dans  Fé- 
glife  cathédrale  fous  un  tombeau  de  marbre  rouge ,  avec  une 
infcription  qui  contient  ces  deux  mots  Allemands,  Alk  Krc' 
îwc/i ,  c'eft-à-dire  :  Tous  me  JuivTont.  On  voit  fon  portrait  à 
im  des  câtÀ'  du  cbœur ,  avec  une  table  fiir  laquelle  on  Ht 
.environ  trente  vers  latins  à  (a- louange.  On  remarque  qu  après  (a 
mort  on  n*a  plus  nommé  de  prince  à  Tarchevêché  de  Mayen- 
ce, &  que  les  chanoioes-ie  font- coniêtvé  le  droit  d'y.  élevé? 
des  perfonnes  de  leur  corps. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  contînuoît  toujours  à  don- 
ner des  preuves  de  fon  zèle  pour  maintenir  la  faine  do61:rine. 
Le  lundi  dix-neuviéme  de  Janvier ,  étant  aifemblée  aux  Ma- 
thurins ,  elle  cita  un-  religieux  licentié ,  nommé  frère  Adrien 
Mettayer,.fufpeéè  d'être,  âvorable  aux  Luthériens  ;  Ôc  l'o- 
bligea de  promettre  qu*il  dà  fbumettroit  i  la  dédiioa  de  la 
Êculté  ,  ce  quil  ii^na  le  245.  .dti' même  mois.  Elle  examina 
enfuite  les  informations  faites  contre  fi-ere  Jean  Pernocel,  reli- 
eieuxCordeIier,qui  avoit  prêché  dans  les  cglifes  dcfaint  Jacques 
de  la  boucherie  &  de  faim  Paul  ,  beaucoup  de  propofitions 
faulTcs ,  fcandaleufes ,.  ambiguës ,  &  avancées  témérairement. 
L'accufé ,  qu'on  vouloit  obliger  de  fè  rétra£ler ,  demanda 

Sucl^ue  temspour  le  Êure,.&  allafe  joindre  aux Proteftans. - 
In  autre  religieux,  dè  Cïteaux ,  nommé  Nico&s  BoucHerat-y* 
fut  auffi  cenfuré  par  une  délibération  du  feiziéme  de  Mà»*- 
Lavuyerûté  ^  le  clergé  de  .  Cologne  ayant  envoyé  4  la  âU- 


An*-  1545. 


XIV. 
Mort  du  cardiflfcl^ 
Albert , archevê- 
que de  ^Mayence." 
Citeoaiiu,  t. 

^Itidan.  m  comm,*,- 
i6.p.  S49-  • 


XV. 
Ccnfures  de  la  ' 
facilite  de  théoto-' 
gie  de  Faris. 
P'Argentriin  toU,'- 
judic.de ncv'ts.erro'  ■ 
fih.t.  \,in  apptnd.p. 
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.An..  154^.  culte  de  Paris  un  traité  de  rétablifTcmt nt  de  la  réformatîon, 
qu'on  attribuoit  à  Bucer  ou  à  Melanchton  ,  &  qui  le  dillri- 
buoit  fous  les  aufpiccs  de  Faichevéque  Hennan  ,  favorable 
aux  Luthériens  i  la  hcvké  examina  cet  t>iivrage ,  ec  manda 
'  ce  qu'elle  en  penToit.  Le  premier  de  Juin ,  un  religieux ,  nam- 
jné  Nicolas  Coutan  ,  reçut  défenfes  d'aflifter  aux  difputcs  & 
aux  ades  publics  juTqu'à  ce  qu'il  fe  fùi  juÛihé,  Le  dix-hui- 
ticme  du  même  mois,  elle  cita  Claude  Guillaud,  un  de  fes 
membres,  pour  tendre  raifon  d'un  livre  qu'il  avoit  public, 
intitulé  :  Conférences  fur  les  épîtres  de  S.  Paul^  O  les  epî- 
tres  canoniques  ,  dans  lequel  elle  trouv oit  plufieurs  proportions 
faufles  &  hérétiques  ;  mais  Fauteur  Ryant  pris  la  fiiite  ,  elle 
condamna  le  livre,  &  préiênta  lequlte  au  parlement  pour 
élire  défenfes  au  libndre  Ondin  Petit  de  le  vendre  &  dé- 
biter. 

XVI.  Le  vinet-fixiéme  du  mois  d'Août  la  feculté  écrivit  à  Tu- 

4è  *ÏV«niv«fi«["  ^  Louvain ,  pour  la  féliciter  fur  fon  zèle  à  main- 

deLouvain.        tenir  la  foi  &  à  s'oppofer  à  Terreur;  elle  lui  parle  des  diffi- 
D'Argentriuhifu-  cultcs  qu'cllc  trouvoit  à  découvrir  tous  les  livres  pernicieux 
^^^f^*'*^'  oui  fe  débitoient.  Elle  fait  mention  du  livre  de  Guillaud, 
^  dont  on  avoit  £dt  une  {êconde  édition  ,«{Qr  lacpieUe'lesLo- 

Vainiftes,  c'eft-à-dire  ceux  de  Tuniverfité  de  Lonvam,  fa- 
voient  coninltée.  Elle  leur  apprend  que  cet  auteur  s'eft  retiré 
en  Bourgogne ,  où  il  donnoit  des  marques  d'attachement  à  la 

?ure  doCTrine,  &  de  haine  pour  Terreur}  ce  qui  doit  la  porter 
vouloir  agir  envers  lui  avec  douceur  autant  qu'elle  le  pourra 
faire  :  d'autant  plus  qu'il  a  promis  de  corriger ,  dans  la  pro- 
chaine édition,  cequ'ilyade  repréhenfible  dans  fon  ouvrage. 
La  faculté  ajoute  qu'elle  a  condamné  la  bible  de  Robert  Etienne, 
comme  contenant  des  propoiiâons  etronnées  \  &  que  fi  ce  li- 
vre y  dont  il  y  a  eu  déjà  phifieurs  éditions  ,-ftt  tombé  nkit6t 
fês  mains ,  elle  n  auroit  pas  fi  long-tems  différé  ut  cen* 


fiite;  &  qu'elle  en  agira  de  même  à  fégard  de  tous  les 
mauvais  ouvrages  qui  lui  ieront  déférés  »  ou  qu!eUe  pourra 

découvrir. 

tetfre'd^  fa  mémê  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  faculté  au  car- 

■tt  cardinal  4b  ^'"*^l      Bourbou  ,  archevêque  de  Sens ,  datée  du  dix-huitié- 
Sonrbon.       me  de  Mars  ,  dans  laquelle  elle  lui  doiuie  avis ,  qu'ayant  été 
f  airrif     informée  que  dans  fon  diocèfe  &  dans  ià  ville  il  y  a  plu- 
'fieurs  pei^onnes  ruTpedes  de  mauvaiiè  doéfasne  ,;&  ayant  des 
opinion^  eiTonnée^  jur  la  ioi,  fivies  iàcremens,  fiir  1  autorité 

4e 
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de  réglife ,  Tes  préceptes ,  fes  cérémonies  -,  qu'il  y  a  même  de  An.  i  5  45. 
fes  diocélains  prifonniers  à  Paris  pour  ce  fujet  :  il  doit  employer 
tons  iês  foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs ,  &  ap- 
pliquer la  cognée  à  la  racine ,  pour  eoipécher  que  leurs  diir 
cours ,  comme  un  gangrène  ,  ne  répancfent  infênfiblement  h 
corruption:  vu  qu'un  peu  ^e  levain  corrompt  toute  la  pâte 9 
&  que  ces  feftes  pôurroient  tellement  s'étendre  &  fe  forti- 
fier ,  qu'il  feroit  très-difficile  enfuite  de  les  déraciner  au  pré- 
judice de  l'églife ,  de  la  foi  catholique ,  &  de  la  faculté  de 
théologie ,  comme  elle  l'éprouve  tous  les  jours.  C'eft  pour- 
quoi ,  de  l'avis  du  premier  préfident  Lizet  &  d'autres  ,  elle  lui 
«cric  ces  préfentes ,  pour  le  flipplier  humblement  d'arrêter 
«es  pemiaeufes  feâes,  &  dé  les  extirper  entièrement  j  d'or^ 
donner  à  fes  promoteurs ,  officiaux  &  doyens  ruraux ,  qu'ils 
veillent  à  la  confervation  du  dépôt  de  la  toi ,  quils  arracnent 
l'ivraie  du  diocèfe  ,  avant  qu'elle  étouffe  le  vrai  plant  de 
Jefus-Chrift.  Et  la  faculté  offre  fes  foins  8c  fon  zèle  pour  le 
fecours  de  ces  officiers ,  affijrant  qu'on  la  trouvera  toujours 
prête  à  les  fervir.  Dans  la  même  année  elle  envoya  au  par- 
lement de  Rouen  fa  cenfure  des  proportions  qu'il  lui  avoit 
déférées  »  &c  le  cataloeœ  des  livres  qu'elle  avoit  défendus. 

L'tn&tigable  Cochlee  continuoit  de  même  à  s'oppofer  aux  oivn^êldcCo- 
hérétiques.  Bucer  avoit  écrit  trois  livres  en  Allemand  aux  chiéc  centre  itî 
membres  de  la  diète  de  Wormes ,  pour  les  engager  à  deman-  hérctiques. 
der  un  concile  national  plutôt  qu'un  général  ;  &  avoit  répandu  jcriJtUKihtt^hM 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  injurieux  contre  le  pape  «na-^f.  i**. 
&  tout  l'état  eccléiiaftiquc ,  contre  les  édits  de  "W ormes  Se 
<l'Ausbourg ,  contre  les  facremens  &  les  cérémonies  de  l'é- 
glife :  en  s'offiram  de  prouver  dans  une  difpute  tout  ce  ou'ii  ** 
avançoit.  Cochlée ,  indigné  de  voir  une  û  grande  témérité  dans 
cet  hérétique  ,  écrivit  une  lettre  latine  aux  princes  &  aux 
députés  des  villes  catholiques ,  &  Venvoya.  d'Éichilet  à  for- 
mes par  un  mefTap^cr  exprès.  Il  les  y  conjuroit  de  fe  donner  . 
de  garde  des  menlbnges  &  des  impoftures  de  Bucer  ,  &  fe 
foumet  à  fouffrir  la  peine  du  talion  ,  s'il  ne  le  convainc 
devant  des  juges  intègres  ,  &  de  fes  erreurs  dans  la  foi ,  & 
de  fa  vie  déréglée.  Cette  lettre  ayant  été  lue  pubhquement 
&  par  les  Catholiques  &  par  les  rrotefbns ,  Bucer  y  ht  axÀ- 
tôt  une  réponfe  latine  allez  ample;  &  Cochlée  ne  manquât 
pas  d'y  répliquer  dans  la  même  langue,  ayant  tiré  de  fon  livre' 
dix^huit. j>ropontions  fur  lefquelws  il  demanda  à  diipiitar 
TomXlX.  Bhh 
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XIX. 
Ecrit  de  Luther 
contre  les  31  ar- 
ticles deLoQvain. 
CtchUutsubifuprà^ 
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contre  fon  adverfaire  devant  des  juges.  Mais  Bucer  nraccepta 

pas  ce  parti. 

Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin  un  vecoeil^ 

d*œuvres  mêlées  ,  qui  contenoit  trente  traités.  Nous  avons 

Î)arlé  de  plufieurs.  Il  compofa  encore  des  confidérations  fur 
e  traité  de  la  concorde  ,  contre  deux  écrits  des  Luthériens: 
un  efTai  contre  les  quatre  conjeftures  d'André  Oliander  fur 
la  iin  du  monde  :  une  répliaue  à  rAnticochlée  de  Mufculus». 
touchant  le  facerdoce  &  le  dicrifice  de  la  nouvelle  loi,  ave& 
une  réponfe  à  FAntibole  deBullinger^  &deux  additions  coo* 
tre  le  traité  que  Bucer  avoit  publié  contre  Barthélemi  La- 
tomus  :  de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du  nouvel  évan^le;. 
un  autre  de  la  vénération  des  reliques  contre  Calvin  ;  un  écrit 
fur  l'accord  fait  avec  les  Proteftans  à  Ratisbonne ,  contre  le 
même  Calvin  j  &  une  dcfenfe  ,  en  allemand,  du  facerdoce  &- 
du  facrifice.  Il  dit  que  tous  ces  écrits  ferviroient  à  réhiter 
une  nouvelle  héréfie  qui  s'élevoit  dajis  plulîeurs  villes  de 
la  Souabe,  &  qui  renouveOoit  en  partie  les  erreurs  des  Aùfc* 
nichéens. 

Luther  fit  auffi  »  contre  les  trente-deux  articles  des  théôlo^ 
giens  de  Louvain ,  un  écrit  allemand  &  latin  en  foixante<- 
Quinze  proportions,  &  le  répandit  de  tons  côtes.  Il  y  di- 
loit  en  premier  lieu,  que  tout  ce  qui  s'cnfcigne  dans  Téglife, 
indépendamment  de  la  parole  de  Dieu  ,  eft  impiété  &  men- 
fonge  :  que  (i  on  l'établit  comme  article  de  foi ,  c'eft  euco-. 
re  une  impiété ,  c'eft  une  héréiie  i  que  celui  qui  y  ajoute  foi, 
eft  un  idolâtre  9  &  honore  le  Démon  en  la  place  de  Dieu* 
D'où  il  concluoit  que  les  Lovaniiles  ëtoient  idolâtres  &  hé- 
rétiques ,  en  aflurant  qu'il  y  avoit  fept  facremens ,  fans  être 
fondes  fur  la  parole  de  Dieu.  Que  la  doélnnedela  iynagogue 
des  Lovaniftes,  touchant  le  baptême,  doit  être  condamnée 
comme  hérétique  :  qu'il  faut  rejetter  leur  opinion  touchant 
Tufa^e  de  l'eucharilHe ,  étant  pleine  de  profanation,  d'héréfie 
&  d  idolâtrie.  Qu'offrir  la  melTe  pour  les  défunts ,  c'eft  être 


hérétique ,  c*efl  blafphémer ,  &  que  c*eft  un  menfonge  de  dire 


réglife  papale ,  qui  ne  tend  qu'à  ruiner  Tégl 
tx  comme  ceux  ae  Zurich  avoient  été  attaqués  par  ce  che£ 
de  la  nouvelle  réforme,  ceux-ci  ne  l'épargnèrent  pas  dans 
.leur  réponfe»  Us  la  ûrent  en  latin  &  en  allemand.  «  Les  pto^ 
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•»  'j&ètes  &  les  apôtres ,  difoient-ik ,  ne  cherchoient  que  U  j 
n  gloire  de  Dieu  ,  &  non  pas  la  leur  ;  ils  n'e'toient  ni  fuper- 
n  bes  ,  ni  entêtés  j  ils  n'avoient  en  vue  que  le  falut  des  pé- 
**  cheurs.  Mais  Luther  ne  penfe  qu'à  fes  intérêts ,  il  eft  opi- 
t*  niâtre ,  il  eft  infolent  à  outrance ,  &  livre  aufîitôt  à  Satan 

tous  ceax  qui  ne  foufcrivept  pas  à  fês  fentimens.  Dans  tous 
»  Tes  avertiflèmens  &  fes  corredions ,  on  remarque  un  efprit 
»  malin,  &  non  pas  un  caraâére  d'ami  &  de  pere.  >» 

£b  effet  on  «e  peut  rien  voir  de  plus  furieux  &  de  plus 
emporté ,  que  ce  que  Luther  écrivit  contre  les  doâeurs  de 
Louvain  &  contre  les  Sacramentaires  dans  cette  année  ;  & 
fes  difciples  ne   peuvent  voir,  fans  honte,  les  prodigieux 
cgareraens  de  fon  efprit.  En  écrivant  contre  les  premiers  , 
tantôt  il  fait  le  bouflon ,  mais  de  la  manière  du  monde  la 
phis  boiTe  :  il  remplit  toutes  fes  thèfes  de  ces  miférables  écpà- 
vùtpxSffaccukaSf  au  lieu  de  facûltas f  eacolyca  ecd^a,  au 
Heu  às  eatfioUca  ;  parce  qu'il  trouve  dans  «es  deux  mots  vac- 
€ultas  &  cacolyca ,  une  froide  alluâon  avec  les  vadies ,  les 
raéchans  &  les  loups.  Pour  fe  moquer  de  la  coutume  d'ap- 
peller  les  doéleurs  nos  maîtres ,  il  appelle  toujours  ceux  cie 
Louvain  ,  nojlrolii  magijîrolli ,  6rura  magijlrollia ,  croyant 
les  rendre  fort  odieux  &c  fort  méprifables  par  ces  ridicules 
diminutif  qu'il  invente.  Ceft  ainfi  qu'il  oublioit  toute  pudeur» 
6c  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  s'expcfèr  lui-même  à  la  rifëe 
pubttque ,  pourvu  qu*il  pouÊât  tout  à  Texcrémité  contre  fes 
adverfaires. 

Les  ZuingUens ,  quoique  fes  feôaires  en  partie ,  ne  furent 
pas  mieux  traités.  Il  publia  une  explication  fur  la  eenèfe ,  oîi 
il  mit  Zuingle  &  (Ecolampade  avec  Arius ,  avec  Munccr  & 
les  Anabaptiftes ,  avec  les  idolâtres  qui  le  faifoient  une  idole 
de  leurs  penfées  ,  &  les  adoroient  au  mépris  de  la  parole  , 
de  Dieu. -bans  (a  pedte  confèffion  de  fbiqn^I  publia  enfuite, 

les  traita  d*infenrés,  de  blafphémateurs ,  de  gens  de  néant, 
de  damnés  pour  qui  il  n'étoit  plus  permis  de  prieri  &pr(H 
tefta  qu'il  ne  Ypuloit  plus  avoir  avec  eux  aucun  commerce 
ni  par  lettres  ,  ni  par  paroles ,  ni  par  oeuvres ,  s'ils  ne  con- 
fsfioient  que  le  pain  de  i'Euchariftie  étoit  le  vrai  corps  natu- 
rel de  Notre-Seigneur  :  que  les  impies  &  même  le  traître 
Judas  ne  recevoient  pas  moins  par  la  bouche ,  que  S.  Pierre 
&  les  autres  vrais  fidèles.  Par-là  il  crut  mettre  hn  aux  fcan- 
daleiifes  inc^étations  des  Sactameotaites  »  qui  tournoient 

Bbb  il 
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An.  1543.    topt  à  leur  fens  ;  &  il  déclara  qu*il  tenoit  pour  £uiati<{iies  eeax 
qui  refu(êroient  de  fouTctire  à  cette  detniére  confeffion  de  foi» 
Calvin  écrivit  à  peu  prés  du  même  ftjle  contre  deux  faux 
Caiv'n  .'rrir  \  la  dévots  ,  libertins  réels ,  qui ,  fous  prétexte  de  fpiritualité  y 
'Seitîn^iyc^vi.  s'étoient  infinués  dans  rcfprit  de  la  reine  de  Navarre,  & 
l'avoient  infatuée  de  leurs  vifions.  Un  ftyle  plus  modéré  & 
inuttpUMjs  Cal-  cies  raifonncnicns  plus  folides ,  euffcnt  peut-être  confondu  les 
».      deux  vifîonnaires  &  ramené  la  reine  i  mais  les  emportemens 
de  Calvin  n'inflruiilrenj  perfonne  ^  &  ne  firent  (ju'initer  cette 
'  princefle.  Elle  lui  en  fit  nûre  des  plaintes ,  &  lui  éaîvtt  eUe» 
même  une-  lettre  9  oh.  elle  n'ôppofe  prefque  que  de  la  douceur 
&  de  la  modération  aux  vivacités  &  aux  emportemens  de 
fon  adverfaire.  Elle  y  tâche  de  juftifler  (ix  conduite ,  &  dé- 
montrer quelle  n'avoit  pas  eu  tort  de  donner  fa  confiance 
aux  deux  perfonnes  qui  avoient  (i  fort  échauffé  la  bile  de 
Calvin.  Mais  cette  princefle  avoit  été  abufée ,  &  elle  ne 
s'étoit  point  apperçue  que  ces  deux  prétendus  do6^eurs  né— 
toient  que  des  hypocrites.  Sa  lettre  eu  du  vingtième  d'Aviii 

XXI:  £n  France  9  lès  difciples  de  Calvin  »  quoique  cacfiés ,  ne 

afs^Hacs^^r'^^for-  ^  .répandre  léœs  Cfieurs  &  de  faire  quelaue 

nî^en  France/  progrès..  lis  Commencèrent,  cette  année  une  efpèce  aégtife 
Be^ein/iiji.eecU.  à  Paris,  qui  s'accrut  avec  le  tems.  Un  certain  gentil-hom- 
^f  99"  me  du  Maine  nommé  de  la  Perrière,  homme  très  -  igno- 

rant ,  &  à  qui  un  zèle  outré  pour  les  nouvelles  opinions  te- 
noit lieu  de  fcience  ,  croyant  pouvoir  éviter  à  Paris  les  re-- 
cherches,  que  Ton,  faifoit  dans  fon  pays  contre  les  nouveaux . 
feâaires,  le  retira  dans  cette  ville.  Sa  femme  (ju'il  avoit  ame- 
née avec  lui  y  étant  accouchée  , .il  nie  voulut  jamais  qoe-ibni 
enÊut  reçût  le  baptême  par  les  mains  des  Catholiques ,  ni 
avec  les  cérémonies  ufitees  de  tous  tems  par  Féglife.  11  s'em« 
portoit  avec  fureur  contre  ces  cérémonies  ,  &  les  traitoif 
d*impies ,  fans  pouvoir  dire  en  quoi  confiftoit  leur  impiété.. 
Cependant ,  ne  voulant  pas  laiffer  mourir  fon  enfant  fans  ba- 
ptême ,  il  envoya  prier  quelque  nouveau  feélaire  de  venir  le 
lui  adminiftier.  On  fit  de  grandes  difficultés  d abord,  il  fit  des- 
in(bnces  encore  phis  vives  :  enfin-  il  obtint  ce  qu'il  deman- 
ésnu  L'enÊuu  reçut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  §. 
âc:  ceux-ci  confidérant  que  ce  qui  venoit  d*arriver  pourroit 
encore  fé  rencontrer 9.  K: même  bien:  plus  fréquemment  , .  ^s; 
r^oiufent:  de  nonwnfîrq^lqM-w  d'im'eoz.à  qui  ro&:povttt- 
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roit  s'adrefTer ,  foit  pour  l'adminiibation  du  baptême  ,  Ibit  pour  An.  1546« 
les  autres  befoins  auxquels  ils  feroient  en  ctat  de  fatisiaire. 
Celui  qui  fiit  choifi  le  premier',  fût  un  laïc  de  vingt-deux  ans, 
floffliné  la  Rivière.  On  drefla  aueiqucs  réglemens,  on  établit 
une  efpèce  de  confiiloâre.,  &  Ton  pourvut  à  fa  fureté  6c  au^ 
koa  ordre  ^autant  qu*oa  pouvoit  le  taire  dans  de  ii  fbibles  corn- 
mencemens. 

L*hércfîe  commençoit  aufïi  à  fe  répandre  dans  l'Italie  ;  à  xxir. 
Mantoue  on  découvrit  que  quelques-uns  du  clergé  en  croient     Le  cardinal  de- 
déjà  infeélés,  &  que  dans  des  difputes  ils  donnoient  cuclques  ies*"*pro*grès"*de' 
atteintes  aux  vérités  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Man-  l'héréfic  en  Italie. • 
toue ,  par  fon  zèle ,  arrêta  ces  progrès  :  &  le  pape  lui  envoya  • 
tu»  bref'  dans  lemiel  il  louoit  ie»  loins ,  iSc  lui  accoidoit  une  Pidtapùd  ÂaynaC 
pleine  autorité  fur  tout  le  clergé,  &  fur  tous  les  religieux  ^«"^«««««.«{s;. 
de  fon  diocèfe ,  pour  faire  punir  le»  coupables.  Ce  bref  eft 
daté  de  Rome  le  feptiéme  de  Février  1545.  Comme  les 'mê- 
mes erreurs  fe  répandoient  aufli  à  Modène  ,  par  les  artifices 
&  les  fcduélions  d'un  certain  Philippe  Valatin  ,  le  pape  n  en 
fiit  pas  plutôt  informé  ,  qu'il  adrefTa  un  autre  bref,  du  vingt- 
feptiéme  de  Mai ,  au  duc  de  Ferrare ,  pour  Texhorter  à  faire 
anéter  ce  perturbateur ,  le  mettre  en  priion  9  &  lendieen  cette 
occaâoa  à  Dieu  &  à  l'églife  ce  quil  kur  devoir  comme  ui^ 
prince  catholique  rempli  de  piété ,  qui  doit  marcher  fur  leS' 
tiaces  de  fes  anoéicres.  Paul  ill  fut  obéi  ^  mais  il  eut  de  plus:» 
grands  embarras  avec  Cofme  de.  Médicis duc  de  Flo^tencew» 
Voici  quelle  en  fut  l'occafion. 

Pîufieurs  Florentins  ennuyés  de  l'état  monarchique ,  &  ef-  _  y^ni. 
perant  de  voir  bientôt  revivre  leur  ancienne  tep.ubhque,  lai-  iepat>e  &  le  duc- 
foient  connoicie  aiTez  publiquement  la  vanité  de  leurs  peufées,  de  Florence,  au 
&  donnoient  lieu  de  eiaindre  quelque  ibulèvenem,  fis  débi>  ^"^y,t';»  !^^"^. 
toient  ,  pour  appuyer  leurs  idées  ,^  que  Jérôme  SÉvonafoUe  , 
teligieux  Dominiqnain^  dont  on.  a  parlé  en  fon  tenas ,  &  qa*ils  ^i>^ 
re^ardoient  coiume  un  ptophète,  avoir  prédit  ce  changement 
qu  ilsefpéroient.LesDomîniquains  de  Florence  les  enrretenoient 

dans  ces  penfées ,  &  par  cette  inconfidération  ,  ils  rendoient   ^ 

le  danger  plus  grand  &  le  mal  plus  à  craindre.  Le  duc  l'ayant  '  "  ' 

appris ,  ordonna  d'abord  à  ces  religieux  de  demeurer  en  re- 
pos, de  tenir  une  conduite  plus  pacifique }  mais,  ceux-ci  n'o*  * 
Déifiant  pas ,  il  en  fit*  mettre  quelques-uns  des?  dus  féditieux^ 
en  prifon ,  &  par  un'  édit'  qu'il  rendit  public â  leur  ordon*- 
iia.de.  foitir  <»ns. un  mois  des-  tiois  monaftâiés-qprilsavoieiiti: 
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Am.  If4{.  ^'^"^  Florence  i  ce  qu'ils  furent  contraints  d'exécuter:  &  le 
d  \c  mit  dans  leur  couvent  de  S.  Marc ,  qui  étoit  le  princi- 
pa' ,  des  AagufUns ,  dont  le  monaftére  avoit  été  niiné  de* 
pu  i  peu.  Le  pape  offenfé  de  cette  etitreprife  »  6c  imaginanc 

Îiî  le  duc  auroit  dû  le  confiilter  auparavant,  ordonna  aux 
ttguftins  de  quitter  le  monaflére  dans  lequel  ils  étoient  en- 
tri»  î  &  enjoignit  au  duc  ,  fur  peine  d'excommunication  ,  de 
rétablir  les  Dominiquains.  Il  le  prenoit  d'un  ton  û  haut  ,  il 
menaçoit  avec  tantcie  vivacité  ,qiie  le  duc  craignant  que  cette 
affaire  n'eut  de  fàcheufes  fuites  pour  lui ,  s'il  s'obftinoit  à  lou- 
tenir  ce  quUl  avoit  fait ,  jugea  à  propos  de  céder  au  tems  , 
&  de  rétwlir  les  Dominiquains. 
^x\v.         Jérémie ,  patriarche  Grec  de  Conftantinople  ,  occnpoit  ce 
SSJcbM"  qîfS         «^P««  P*n*  de  vingt-trois  ans,  ayant  été  élu  en  ijii. 
de  Conilanfiao-  Sous  (ott  pontificat  ,  Procote  ,  archevêque  d'Acride  qu  on 
''^îfV    ^   -é   nommoit  la  première  Juftinianée ,  vint  à  C.  P.  avec  les  let- 
jft,  ^^  très  patentes  du  grand-leigneur  ,  qui  portoient  que  i  evcche 

de  Béroé  ,  métropolitaine  de  Theli'alonique  ,  étoit  dépendant 
de  fon  diocèfe ,  il  offroit  aux  Turcs  cent  écus  d'or  d'augmen- 
tation an  tribut  que  les  patiîarches  payoient ,  fi  on  vooloit 
loi  leftitaer  cette  ville.  Mais  Jérémie  ayant  Êiit  voir  que  Té* 
gli(è  de  Coi^lbuitinople  en  étoit  en  pofleffion  depuis  plus  de 
trois  cens  ans ,  gagna  fa  caufe ,  à  condition  qu'il  payeroit 
[Augmentation  du  tribut  que  Procore  avoit  offert  :  en/brte 
que  ce  même  tribut  monta  dans  cette  année  à  quatre  mille 
cent  ducats ,  qu'il  falloit  payer  tous  les  ans  le  jour  de  faint 
Oeoree.  Jérémie  mourut  en  1544  dans  la  Bulgarie,  en  fai- 
fant  la  vifite.  Dénys  né  à  Pera  ,  &  métropolitain  de  Ni^ 
comédie , fitt mis  en  fk  placer  mais  parce  au'il  avoit  étéék 
ièulement  en  préfence  oe  Getmain'  pattiarcne  de  Jénifidem  » 
ïans  avoir  aiferablé  les  autres  évêaues  de  ia  jiiri^6Hon ,  ceux* 
ci  formèrent  4ear  oppofition  ,  fans  être  toutefois  écoutés  : 
Soliman  ayant  confirme  Dénys ,  à  condition  qu*il  augmenteroit 
le  tribut.  Cette  confirmation  n'appaifa  pas  les  troubles.  Les 
évêques  &  le  clergé  fe  liguèrent  contre  le  patriarche  ,  on  tint 
des  conciles  contre  lui.  Il  mourut  néanmoins  dans  fa  dignité, 
&  Métrophane  de  Céfarée  lui  fuccéda.  Quant  aux  patriar- 
ches latins ,  le  cardinal  JFar^èfe  poffédoit  .ce  titre  9  oc  après 
lui  il  fiit  donné  à  un  Colonne. 
Envoyéda  rai  ^e  pape  fin  un  peu  confolé  des  défordres  que  caufoit  Hié» 
<rEtbiopie  au  pif-       «n  £ucope ,  p»  la  ^oceibtion  qu'on  lui  fit  ;  de  la  pa^ 
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ée  Claudé  roi  d'Ethiopie  ,  de  fe  foumettre  à  réglile  Romai-    ^>j^  M4<5» 
ne,  en  abjurant  le  fcnifme  de  Diofcore.  Ce  Claude  avoit  R~iyr,M.adluihÊ 
fuccédé  à  Ton  pere  David,  &  dcmandoit  au  pape  des  ou-  '»««. 61. 
vriers  apoftoliques ,  pour  inftruire  fcs  l  u  jets  des  dogmes  de 
la  religion  chrétienne,  &  établir  des  prêtres.  Paul  lll  reçut  £xtMinnbro  bnv, 
avec  beaucoup  d'honneur  i-enyoyé ,  qui  étoit  un  prieur  dere-  PauH  tu.  fiyt, 
ligieux ,  nommé  Paul  ^  &  comiut  par  les  leicre»da  monarque  9 

depuis  quelques  années  il  avoit  hit  partir  un  autre  député 
qjù  étoit  mer»  dans  le  voyaee.  Le  pape  renvoya  ce  prieur 
avec  un  bref  pour  le  roi  d  Ethiopie ,  dans  lequel  il  lui  mar- 

3uoît  qu'il  rendoit  Tes  aftions  de  grâces  à  Dieu ,  d'avoir  éclairé 
e  fes  lumières  un  fi  grand  prince ,  qui  marchoit  (\  dignement 
fur  les  traces  de  fon  pere  David  ;  que  la  réputation  de  At 
probité  étoit  venue  julqu'à  Rome ,  ëc  qu'il  ne  doutoit  pas 
qu'ayant  été  l'héritier  de  {biv  royainne  ,  il  hériteroit  de  même 
oe  fa  piété  y  de  ûi  religion envefs  Dieu ,  &  de  fonattadiement 
inviolable  au  (iége  apoftolîque,  dont  il  lui-  doanoit  déjà  des 
preuves  folides  cuns  les  lettres.  IMui  promet,  avec  le  fecours 
de  Dieu,  de  lui  envoyer  dans  peu  de  faints  mi/nonnaires  , 
diftingués  par  leur  doarinc  &:  par  leur  pieté  ,  &  très-pro- 
pres à  inftruire  ies  lujets  dans  la  foi.  Il  Je  flatte  enfin  qu'il 
n'oubliera  rien  pour  lui  envoyer  un  nonce  apoftoUque ,  afin 
de  répandre  les  confolations  Jpirituelies  fur  lui  &  fur  tous  fes 
peuples.  Ce  bief  eft-  daté  de  Rome  le  vingt -neuvième 

d'Aoûts  ^jj^yy 

'Quelque  tetns  aftpano^aiit  oii  avoit  coh&nné  en  ï^rance  Con'damn<itton' 
Guillaume  Poyet,  chancelier,  dont  on  a  déjà  parlé.  De  fim-  j^jç^'^j^^p/*^''*""' 
pie  avocat  d'Angers  ,  il  étoit  parvenu,  par  le  crédit  de  Louife 
de  Savoie  ,  mere  du  roi ,  à  la  charge  de  préfident  à  mortier,  Framdt.y.vir 
&:  à  la  dignité  de  chancelier  en  1538.  Mais  s'ctant  fervi  de 
fon  autorité  pour  exercer  fa  tyrannie  ,  &  commettre  un  grand  ^'v^-^J/  aif*^- 
nombre  de  concuffions ,  fur  les  plaintes  qu'on  fit  au  roi  de  chronoitom^4,».fi* 
ÙL  conduite  &  de  fon  adminiftration,  il  fut  anété  &  mi^  à  la  ^^^^"'^ 
BaâîUe  le  deuxième  d*AoÛM  5  4%^  ce  prince  ordonna  enfuite 
au  parlement  de  tcavaiUer  à  Ton  procès»  On  tira  pour  cet  ef- 
fet ,  de  divers  parlemens,  un* certain  nombre  de  juges,  du 
confentement  de  l'accufé.  Les  procédures  furent-  loi^es ,  & 
durèrent  jufqu'en  cette  année  1545  ,  clans  laquelle  par  arrêt 
du  vingt-troifiéme  d'Avril ,  ce  chancelier  ,  «  pour  les  entrc- 
»f  prifes  par  lui  faites  outre  fon  pouvoir,  abus  &  exaftions , 
s»  mt  privée  de  ia  dignité ,  déclaré  inhabile  à  tenir  office  royal 
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»  condamné  à  cent  mille  livres  cVa mendie  envers  le  roî ,  à 
w  tenir  prifon  jufqu'à  plein  paiement ,  &  confiné  pour  cinq 
ans  en  tel  lieu  &  sûre  garde  qu'il  plairoit  à  fa  majefté.  >• 
Pour  augmenter  fa  conflifion  ,  Tarrêt  hit  prononce  à  l'audience 
de  la  grand'chambre ,  les  portes  ouvertes  ,  Poyet  préfent  & 
nue  téi^.  On  Tenferma  enikite  dans  la  groflè  tour  dte  Bourges , 
4l*oii  il  ne  fortit  qu  après  avoir  cédé  fous  (es  biens  au  loL 
On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  teine  de  Navarre  ibeur  de 
François  &  la  duchefie  d£tampes  maitreffir  de  ce  prince, 
n'aient  eu  beaucoup  de  part  à  fa  difgrace ,  pour  avoir  refufé 
de  Iceiler  des  lettres-royaux  que  la  Renaudie  avoit  obtenues 
contre  du  Tillet  ,  à  la  recommandation  de  la  duchefle  d'Etam- 
pes»  Le  roi  donna  feulement  les  fceaux  à  François  de  Mon- 
tholon ,  prétident  au  parlement  de  Paris ,  fans  le  titre  de 
chancetieri  &  Poyet  mourut  d^une  rétention  d'urine  à  Paris, 
accablé  de  pauvreté  ,  d'ignominie  8t  d'années ,  dans  le  mois 
d*Avril  de  i  année  1548  ,  âgé  de  foixante-quatorze  ans» 

Le  cinquième  de  Janvier  de  l'année  fuivante  1 5  4^ ,  on  tînt 
une  congrégation  générale  pour  régler  l'ordre  qu'on  devoit 
obferver  dans  les  affaires  ,  &  la  manière  de  propofer  les  quef- 
tions  dans  la  feffion  fuivante.  On   y  lut  le  bref  du  pape  , 
qui  exemptoit  des  décimes  les  cvêqucs  &  les  autres  mem- 
bres du  concile.  Dans  l'examen  qu'on  fit  de  ceux  qui  auroient 
droit  de  foifra^e ,  il'  y  eut  quelques  conreftations  :  le  cardinal 
^e  Sainte-Crotx ,  qui  préiïdoit  en  la  place  de  celui  de-  Moiité 
qui  étoit  malade  de  la  goutte  ,  fut  d'avis  qu'on  laifsât  les 
réguliers  dans  la  poiTefTion  du  droit'  dont  ils  jouifîbiem  de- 
puis long-tems ,  &  qu'on  leur  accordât  voix  délibérative.  Mais 
rierre  Pachcco  ,  évéque  de  Jaën  ,  fait  depuis  peu  cardinal  , 
remontra  que  les  évêques  ne  demandoient  pas  que  tous  les 
réguliers  fuifent  exclus  de  ce  droit  j  mais  qu'on  le  refusât  feu- 
lement aux  abbés ,  dont  le  nombre  feroit  trop  grand  :  &  cet 
avis  auroit  été  iùivi,  fans  une  nouvelle  difpute  qui furvint. 

Le  préiident  propofa  d'admettre  aux  fufFrages  trois  abbés, 
de  la  congrégation  au  Mont^Caflin  que  le  pape  avoit  envoyés 
•au  concile ,  &  demanda  qu'on  les  y  reçût  en  crofle  &  en 
mître.  On  accorda  le  premier  article ,  mais  on  refufa  le  fé- 
cond &  Jacques  Nacnianti ,  de  l'ordre  de  faint  Dominique 
&  évéque  de  Chiozza  ,  fit  valoir  le  règlement  qui  ftatuoit 
que  les  évêques  feuls  porteroicnt  la  crofle  &  la  mître.  Cervin 
fépli<jua,  l'évêcjue  répartit  j  le  iégat ,  comme  en  colère,  dit  : 

Le 
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Le  pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile,  voulons-nous  les    j^^^^  IKa6» 

en  exclure  ?  On  demanda  de  quels  abbés  parloir  cette  bulle. 

£^  après  beaucoup  de  conteflations ,  le  cardinal  de  Monté , 

qui  étoit  guéri  ^  levint  dans  raifemblée^  Sc  la  fit  conTendr,  . 

«pie  k  votz  de  ces  trois  alliés  ne  paflcfott  que  pour  use, 

loifqu'ib  penfèroient  de  même ,  comme  cela  (h  ptatiquoit 

dans  les  ordres  religieux  ,  où  le  généial  opinoit  pour  tooCi 

On  propofa  d'accorder  la  même  grace  au  Dominiquain  Soto , 

célèbre  théologien  :  mais  le  cardinal  Cervin  s'y  oppofa ,  parce 

que  Soto  étoit  envoyé  par  le  vicaire  général  de  fon  ordre 

pour  tenir  fa  place  ;  &  que  la  bulle  du  pape  défendoit  d'ac-  " 

corder  le  droit  de  fuf&age  à  ceux  qui  occupoieiu  la  place  des 


Quoique  les  légats  ftiffent  chargés  dn  bief  par  lecniel  le  Régicneorpoiir 

Epe  accordok  aux  évéqucs  d'Allemagne  k  droit  de  aonner  V* 
us  y<MZ  par  procureurs  ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  k  ^pfuJv^MUfitp.a^ 
faire  paroître ,  &  crurent  qu'au  lieu  de  cette  permimon  j  qui  tf.^'Tt 

auroit  pu  engager  plufieurs  évêques  des  autres  pays  à  deman- 
der  la  même  grâce  ,  le  pape  devoit  laifTer  à  fes  légats  le 
pouvoir  d'accorder  cette  faveur  à  ceux  à  qui  ils  jugeroient 
à  propos  de  l'accorder  pour  des  raifons  particulières.  Aufli 
k  pape  kur  répondit ,  qa*il  ne  convenoit  pas  de  les  jet* 
ter  dans  rembarras  ^  &  de  les  xendre  oSetoL  aux  ancres  par 
cette  inégalité ,  en  accordant  aux  uns  ce  qu'on  vefbferoit  à 
dTautress  qu'aind  il  falloir  laiHer  tout  égal,  6c  ne  point iouf* 
frir  qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  procuration  ,  eût 
voix  délibérative  dans  le  concile.  C'eft  pourquoi  les  lésais 
n'ayant  pas  produit  le  bref ,  ni  publié  cette  conceffion  géné- 
rale ,  reruférent  le  droit  de  fuffrages  aux  procureurs  des]  évê-  "  * 
ques  Allemands  ,  même  à  ceux  du  cardinal  d' Ausbourg ,  dont 
fun  étoit  un  dumoine  de  fon  égliiè ,  6c  fauire^  Ckodé  lé 
Jay ,  un  des  dix  premiers  compagnons  de  ûint  Ignace 
Loyola  $  &  la  même  loi  fut  obiervée  à  l'é^ud  de  tous  les 
autres  qui  étoient  à  Trente.  Le  pape  approuva  cette  jCondai« 
te  :  on  réfolut  enfiiite  que  les  prélats  diroient  kttis  arws  y  affis» 
dans  le  concile  avec  la  mitre  &  la  crolTe. 

La  conteftation  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le  titre  qu'on  Dfputefur  le  titre 
donneroit  au  concile  ;&  cette  quelHon  ,  qui  paroiffoit  fi  facile  quo"  donneroii 
à  décider ,  fut  fouvent  agitée  avec  chaleur ,  &  troubla  plus  /«/. 
d'une  fois  l'alTemblée.  Le  pape  avoit  mandèà iès  légats,  que.  «.a. a. 8.' 
ks  décret»  dévoient  conunencer  par  oette  f«»miik  :  £e  faim 
Tome  XIX»  C  c  c 
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An.  154^.  &  facri  conçiU  de  Trente  ,  œcuménique  &  alhiéraly  les.U* 
eats  du  Jîége  apojîolique  y  préjidans»  Et  ce  nit  ce  titre  qui 
nt  toutes  tes  difjputes.  Baccius  Marcellus  ,  évêque  de  Fié- 
foie  ,  dit  que  pour  relever  fa  dignité ,  il  falloit  ajouter  à  la 

tête  de  chaqiTe  décret,  ces  mots,  repréfentant  VégUfe  univerfel- 
ie,  comme  il  avoit  été  oblervé  dans  les  conciles  de  Conrtance 
&  de  Bafle  ;  &:  que  quoique  celui  de  Trente  ne  fut  pas  com- 
pofé  d'un  fi  grand  nombre  d'évéques,  il  n'étoit  pas  cependant 
d*une  moindre  réputation  &  d'une  moindre  autorité.  PluHeurs 
autres  ^lats  furent  du  même  feotiment  ;  mais  d'autres  pa- 
rurent aun  ayis  contraire ,  partiaiHéremènt  AuguAin  Bonacci 
d'Arezzo  ,  général  de  Fordre  des  Servîtes ,  qui  fît  obfetvefr. 
qné  ce  titre  étoit  nouveau ,  &  inu(îté  dans  les  anciens  con- 
ciles ternis  avarit  celui  de  Confiance ,  qui  s'en  étoit  fervi  pour 
cette  raifon  feule ,  que  Téglife  ayant  été  divifée  û  long-tems 
par  le  fchifme ,  on  auroit  pu  douter  (\  elle  étoit  repréléntée 
•  toute  entière  par  ce  concile, &  fi  elle  avoit  la  force  oc  réduire 
les  fidèles  à  l'unité  par  fês  décrets.  Que  d'ailleurs  ces  mots, 
-  repréfentant  Vtglife  miverfeUe  ^  n'avoient  pas  été  mis  à  tous 
les  décrets  de  Confiance  $  mais  à  ceux-là  ieulèment  dans  kC-^ 
quels  il  s'agiiToit  d*aiEûre$  importantes ,  lorfqu  on  prononçeît 
j4n{;ei.  Mip'ti.  couttc  les  antipapcs ,  ou  que  roncpiuUimaoit  quelques  hérénes. 
tj^  ^fiis  m/  conc.      Pighin ,  auditeur  de  Rote  ,  atouta  aux  raifons  du  généraL 

Tnd.   archv.  vat.     1      o       ■  I  J  T  VIT        -  ru 

Jî^'-^iSS^s  aiiud       oervites  ,  que  les  mots  de  reprejentant  i  egLiJe  umverjelle , 
p.  99.  &  étoient  inutiles,  puifque  la  bulle  du  pape  Se  le  décret  pour 
Àaynau"Affe'aZ»  commencer  le  concile ,  le  déclarant  un  fynode  uaiverf^L  Cf 
x%4^,a,i.&x,    acwnénique  y  Cts  derniers  mots,  fignifloient  la  même  chofe» 
étoient  même  de  plus  erande  autorité  ,  &  canferoient  beau- 
coup moins  de  trouble*  Le  préfîdent  ayant  beaucoup  loué  ces 
deux  avis  f  parut  entrer  davantage  dans  les  raifons  de  Pighin:  > 
&  ajouta  9  que  les  mots  dont  on  difputoit ,  paroifToient  à  la 
vérité  très-propres  à  réprimer  l'héréfie  des  Luthériens  ;  mais 
qu'il  ne  falloit  pas  fi-tôt  éclater  contre  eux  ,  de  peur  de  les 
irriter  &  de  les  rendre  plus  furieux  ,  particulièrement  dans  des 
circonftances  où  le  concile  n  étoit  pas  nombreux ,  &:  ne  voyoit 
point  d'ambafTadeurs  des  princes.  Il  ajouta ,  en  bon  partifân  de 
la  cour  Romaine ,  qu'on  ne  pouvoit  tirer  aucune  conféquence 
du  concile  de  Bade ,  qui  avoit  déeénéré  dans  une  aflemblée 
fchifmatique ,  &  qui»  par  cette  inlcription  faflueufe  ,  s'étoîc 
attiré  la  coléie  du  pape  Eugène  IV.  Qu  à  l'égard  du  concile 
de  Conilance  9  on  ayqiti^^pofé.  les  t^ikm  qui  l'avoient  ea* 
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eagé  à  fe  Icrvir  de  ce  titre.  Qu'il  convenou  au  concile  de    An»  1546* 
Trente d'iiniter  Ja  modeftie  du  fouverain  pontife ,  qui  prend  la. 

3ualité  de  ferviteur  des  ferviteurs»  Les  autres  léga»  furent 
e  l'avis  dp  premier  :  le  cardinal  de  Trente  fe  joignit  à  eur 
&  leor  autorité  entraîna  beaucoup,  d'évêcpies.  Mais  le  calme 
ne  dura  pas  long-tems.  La  difpute  recomipença ,  &  les  légats    .  . 
eurent  beaucoup  de  peine  à  lappaifer.  Ils  tinrent  ferme ,  &         .  • 
écrivirent  au  pape  quiLs  s'étoient  fortement  oppolcs  au  titre  . 
que  la  plupart  des  cvêques  voulaient  cju'on  mît  aux  décrets, 
parce  qu'il  pourroit  prendre  envie  à  quclt^ues-uiis  d'y  ajouter 
encore  cette  claufe ,  dont  on  s*étoit  fetvi  aux  conciles  de  Çovh,  ^^^^.^.^ 
ûance  &  de  Çafle ,  &  qui  naccommoderoit  nullement 'Rpme  :i  tJujesîi  ' 
Le^ûijConeUc  tient  fin  fouvoirt  imrnédiatement  de  JefuS'Chrift  i 
Cf.quetoiu  de  quelque  condition  qu'ils  foie nt ,  même  le  pape  y 
font  oHigés  de  lui  obéir,  Séripand ,  général  des  Augurtins  , 
tenta  de  concilier  les  deux  panis  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les 
légats  pertlllérent  Air  la  négative  ,      le  pape  mt  très-content 
deieur  zèle.  On  dit  même  qu'il  fut  d'abord  d'avis  qu'on  retran- 
chât aulll  les  mots  d'univerfeL  ik  (ï œcuménique  i  mais  ,  comme 
il  les  avoitdéja  employés  dansûi  bulle ,  on  n'en  fit  rien.  sncxi. 

La  difpute  étoit  prefque  finie ,  lorfqu  un  évéqiie  de  Lan-  Avisd'un  évéooe; 
çiano  dans  le  royaume  de  Naples,  appellé  Jean  de  Salazar,  piS^S  tobm  ' 
la  renouvella  «' en  remontrant  quelle  étoit,  ja  fimp}içité  .des  des.iégats. 
titres  des  anciens  conciles,  dans  lefquels  on  ne  nommoîc  pas  spond.m  annai.ad 
même  les  prciidens  ;  Cxquil  rallnit  en  cela  les  imiter.  Que  le   Fra-Paoi) hifi.du 
concile  de  Conllance  étoit  le  premier  qui  avoit  commencé  de  eonc.  dtTftmt ,  U 
mettre  le  nom  des  fiens  ,  qui  furent  changés  plulieurs  fois  à 
caufe  du  fchifnie;  mais  qu'il  ne  failoitpas  kiivre  cet  exemple» 

rengageroit  pareillement  à  nommer  aid£  les  ambafladeurs, 
l'empereur  &  du  roi  des  ,  Romains  »  .puifque  Sigifmonçli^ 
&  les,  princes  qui  iè'  trouvoient  avec^  lui  à  Conil^nce  y\ 
avoient  été  nommés  :  ce  que  ce  prélat  traita  de  conduite 'en- 
tièrement incompatible  avec  l'humilité  chrétienne ,  &  conclut 
qu'il  falloir  fupprimer  les  noms  des  préfidens.  Cet  avis  fut  fort 
mal  reçu  des  légats  j  &  le  cardinal  de  Monté  répondit  dans  le 
moment  môme  ,  que  les  conciles  avoient  divcrfemem  par- 
jlé  félon  les  tems:  que  le  pape  ayant  toujours  été  recQnnu 
pour  chef  de  fégliie,  il  ny  avoit  aujbuid'hui  que  les  Allé- 
jnands  qui  demandafTent  un  concile  indépendant  &  pape;  6ç- 
qu'il  falloit  s'oppofer  fortement  à  une  témérité  fi  hérétique , 
&jf|U{e  .y^iii  qu'ils  étpientimis  avec  le  pape  comme  leur^jçhef , 

'  '  ^ Cccij  ' 
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An.  x  ^  étoient  le»  légats.  Il  s'étendit  long-tems  for  ce  fujet^ 

0B  aèlé  uljftamomaiii}  &  parla  enTuite  (fanities  chofes. 
xxxif .       '  Le  décret  lot  généraiement  approuvé ,  à  cela  près ,  qof 

Les  évéques  de  Guillaume  Dnpttit ,  évéque  de  Clermont ,  fit  encore  quelques 
que  leur  roi  foit  itiifances  pouf  engager  les  per^  à  conlentir  «jue  Je  roi  de 
nommé  dan»  les  France  fût  nommé  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de 
S^ttd'uiJutfiip  Dieu  pour  le  pape,  pour  l'empereur  &  pour  les  rois, 

Pûiiav.  ubïfiif,L  puifque  le  pape  l'avoit  fait  de  même  dans  rindiélion  du  con- 
S  «.  3.        elle.  Qiielqiics-uns  parurent  affez  favorables  à  cette  demande, 
&  le  cardinal  de  Sainte-Croix  ny  fut  pas  contraire  9  mais  il 
s^ma  qu^lr  felbit  donc  adfi:  nommer  kt  antres  rois  félon 
. .  •  -  lèar  rang  :  ce  oui  ne  manqueroit  pas ,  dit>il ,  de  panier  da 
tronUe,  à  cauie  de  là  préfôance.  Et  far  les  înftances  que 
firent  les  évéques  François  9  oue  le  pape  s'étoit  contenté  de 
nommer  feulement  Tempereur  oc  le  roi  de  France  dans  la  bulle 
de  convocation  ,  &  qu'ainfi  il  falloit ,  ou  faire  mention  de 
^  ces  deux  princes  feuls ,  ou  ne  rien  dire  ni  de  l'un  ni  de  Tau- 
rre  j  les  légats  appréhendant  que  cela  ne  fût  injurieux  aux  au- 
tres rois ,  répondirent  ^u  ony  penferoit ,  que  chacun  feroit  con- 
XXXIII      ^^'^  »  Se  (è  tirèrent  amfi  de  ce  pas. 
Plaintes  que  lee     Majs  it  le  pape,  étott  fi  jalonx  de  maintenir  k  fiipériodté 
' pères foMdeelé'        prétendoit  au-defTus  dtt  concile,  les  évéques  étoienten- 

^MmkM/mAt        P'"*        ^  ^'^     point  laifler  dominer  par  les  légats. 

A.e.xfli  I.es  pères  fe  plaignirent  dts  préfidens,  qui,  lans  les  cormil- 

ter,  avoient  admis  &  reçu  l'envoyé  de  Mcndoza  ,  amba/Ta- 
deur  de  fa  majefté  impériale,  &  avoient  ouvert  fes  lettres 
dans  la  première  feflion  fans  leur  en  faire  part.  Le  cardinal  de 
Ik^nté  ne  manqua  pas  de  répondre  à  ces  plaintes  dans  la 
'  congrégation  générale ,  &  dit  qn*fl  étoit  fort  rarpris  qu*on  oât 
diijjuter  anx  préfidens*  ]e-droi^  de  recevoir  lés  èmrtnrés  &  de 
Bâre-  leurs  lettres>  en  lés  rapportant  enfuite  au  conçue ,  pour 
en  délibérer  '  airec  les  pères.  Et  il  ajouta ,  que  comme  l'expé- 
fîence  montroit  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  confiifion  dans  la 
manière  de  donner  fon  fuffrage  &  de  compter  les  voix ,  les 

Préfidens  avoient  chargé  trois  des  plus  anciens  évéques ,  avec 
ighin  auditeur  de  Rote,  pour  recueillir  les  voix  ;  &  que  fi  cette 
commifEon ,  quoique  peu  importante ,  attiroit  encore  des  re- 

§ roches  dis  la  part  des  pères  ,  ils  étoient  prêts  de  la  révoquer* 
arTexemption  de  payer  les  décimes  que  le  pape  avoir  ac- 
coidée-  aux  évéques  au  concile  ,  quelques-uns  curent  quec'é» 
K»t  au  concile  ménie.à  dtfpenfer  ce  ptivil^^  :  d'antres  root 
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lôierft  qu'on  l'étendît  jufqu'à  leurs  donieftiques. Les  généraux  An.  If 46» 
des  ordres  religieux  demandèrent  la  même  grâce  ;  enfin  tous 
les  membres  du  concile  ,  qui  n^étoient  pas  prcMats ,  prétendi- 
ret«  y  avoir  part.  Le  fouverain  poutife ,  informé  de  ces  deman-* 
âot ,  n'y  eut  attcim  égard ,  à  rekceptioft  des  i^Ugiçiix  -  <ja*il 
itef^DiùHirpasabroIiidiettti  tiaâs'û  n'y  cm  rien  dToraonné  pour 

n  ne  s'agiiToit  pltts  que  de  régler  la  manière  d'opiner  dans  xxxivj 
lé  concile.  On  a  ait  qn  û  aVoit  été  déjà  refolu ,  que  ce  ne  fe-  Lgpréfrieot  pra* 
roir  pomr  par  nations  ,  comme  dans  le  concile  de  Conltance  ;  S'opiner  dant  to 
mais  que  chacun  donneroit  fa  voix  en  ç>articulier.  Sur  cette  ré-  concile, 
folution  ,  le  cardinal  de  Monté  dit ,  qu  il'jugeoit  à  propos  de  fe*  •'^ 
conformer  à  l'ordre  qui  ayoit  été  obfervé  dans  le  dernier  concile  ^ 
de  Lanain ,  auqué!  it  svoH  aftâ^  en  cjuaiité  dVdievéqoe  de  Si- 
ponle  :  <)u*ôA  f  ar^oif  énabli  6ois  dépilcatioM  pour  traiter  de 
différentes  matières ,  qui  ayanf  été  mûrement  examinées ,  étoiént 
én^iiite  portées  à  une  collgrëgad<Mi  générale^  OÙ  châcundi- 
foit  libretftent  fon  avis  :  que  ce  qu'on  avoir  arrêté  dariS  cette 
Congrégation ,  étoit  rapporté  dans  les  Tefilons  oil  Ton  for- 
moit  les  décrets  j  ce  qui  faifoit  que  le  tout  i"e  paflToit  en  paix 
&  fans  aucun  trouble.  Que  les  matières  qu'on  devoit  traiter 
'  èt  Trente  étant  d'une  importance  beaucoup  plus  erande  que 
èelte  donc  il  /agffiMf  fotl»  JèleS'  II  6l  Léon  X,datisle  con- 

d'établir  une  congrégation  pour  chacune ,  ce  de  nommer 
^rfonnes  pour  form^  led  déi^rets ,  fur  tefquels  cha(^un  diroit 
fon  avis  dans  les  cortgrégations  générales  ;  où  les  légats  ,  pour 
kiifler  une  entière  liberté  ,  fe  contentcroient  de  propofer  fm^ 
plement ,  &  n'opineroient  que  dans  les  fclTions.  Ce  règlement? 
étant  pafTé  à  la  pluralité  des  voix,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
la  féconde  feffion,  .  '  ' 

fé  tiiir  €fh  eiet'  ata  jbur  niifiqtié  le  feptiéme  «jlé'  Xan^'  xxxv 
vier  'if464  Outre  les  trois  lé^  St  lé  <*a^nftl  de-  Tréiité ,  Seconde  (bàioa 
On  y  vit  quatre  archevêques  ,  ceux  d'Aix  ,  de  î^alernie ,  dUpfai*  tv^^****  ^ 
en  Suède 9  &  d'Armach  en  Ecoife.  Ces  deux  dermerV,  oônf  i^iiee'oiug,eoiÊet 
Tvtn  fe  nomraoit  Olaiis-Magnus ,  &  l'autre  Robért  V'ehant€f  'p^^*]*. 
ou  Vaucop  ,  n'avoient  jamais  vu  leurs  diocèfes ,  parce  qu'iltf'  t^j  Tcap  ■f!'""' 
n'étoient  que  titulaires  ;  &  le  pape ,  qui  les  éntretenoit  à*  suidanincommtati 
Rome  ,  ne  les  avoit  envoyés  à  Trente  que  pour  aider  fes'  5^*i 
légats.  Outre  ces  quatre  archevêques ,  il  y  avoit  encore  viiîgt- 
knit  évêques>  au  nombre  dédiras  on.  place  le  cardinal  Par  - 
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checo  évéqucî  de  Jaén  ,  trois  abbés  de  la  congrégation  dtt 
Mont-Caffîn  ,  quatre  généraux  d* ordies ,  envîtOQ  vingt  théo- 
logiens qui  fe  tinrent  debout  ;  les  deux  ambaflàdeurs  du  roi 
des  Romains ,  Caftel-AIto  &  de  Quêta  »  le  pere  te  Jai ,  Sa- 
voyard ,  de  la  compagnie  de  Jefus ,  procureur  du  cardinal 
d'Ausbourg  ;  &  environ  dix-huit  barons  ou  gentils -hommes 
du  voidnage  ,  invités  par  le  cardinal  de  Trente,  &  qu'on  fit 
afrcoir  fur  le  banc  des  ambalTadeurs.  Les  prélats ,  vêtus  de 
leurs  habits  orduiaires  ,  s'alFemblérent  d'abord  chez  le  premier 
légat,  d'où  ils  allèrent  à  l'églifc,  précédés  de  la  crouc,  pafr 
iknt  au  milieu  de  trois  cens  foidats  rangés  en  haie  descumx 
côtés  de  la  rue,  avec  quelques  cavaliers,  qui  firent  une  dé-, 
charse  auili-tôt  que  les  pères  furent  entrés  dans  TégliTe ,  ■& 
qui  firent  la  garde  durant  toute  la  feâion.  Les  pères  aiïem- 
blés  ,  &  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  ,  prirent  leurs  pla- 
ces. Jean  Fonfeca ,  évêque  de  Caftellamare ,  chanta  la  meffe 
du  Siiint-Elprit  ,  après  laquelle  Coriolan  Martiran  ,  cvêque  de 
S.  Marc ,  fit  w  lernioa  iur  la  corruption  des  <nœurs  &  lur 
£état  fâcheux  oii  fe  trouvoit  la  religion.  L*oa  eniîiite  k$ 
prières  accoutumées ,  &  Févéque  célébrant  hit  U  buUe  qui 
difendDit  de  recevoir  les  fuffrages  des  procureurs  des  abfens. 
PalKu  icin  dit ,  que  ce  fut  alors  que  le  fecrétaire  MaiTarel  fit 
leftare  de  l'exhortation  des  légats  aux  pères  du  concile,  dont 
on  a  parlé  dans  la  première ieifioQ  y  ^  dont  on  aoif  auteur. 
]fi  cardinal  Polus. 

On  ne  fit   dans  cette  fe/non  que  le  décret  fuivant ,  qui 
fut  lu  par  le  même  éveque  de  Caftellamare ,  en  ces  termes. 
«  Le  iaint  condle  de  Trente ,  légitimement  afleroblé  fous  la. 
»  conduite  du  Saint-Çfprit»  les  trois  légats  du  iiége  apoftoli- 
»  .que  y  préfid^  ;  Reconnoiffant  avec  fapôtre  faint  Jacques, 
»  crue  tout  bien  excellent  &  tout  don  parfait  vient  d'enAïaul 
»  oC  defcend  du  pere  des  lumières ,  qui  départ  la  fageiïe  avec 
»  abondance  &  fans  reproche  à  tous  ceux  qui  la  lui  deman- 
«  dent  ,  &  Içachant  auiTi  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le 
»  commencement  de  la  fagelTe  ;  a  réfolu  d'abord  &  jugé  à 
*»  propos  d'exhortei:,  comme.il  fait  aujourd'hui ,  tous  ^  cha- 
9  cun  des  fidèles  chrétiens  qui  fe  troi;vent  à  préfent  «jbns 
I»  ' cette  ville  de  Tt^e  ;  de  fe  coinger  des  vices  oc  des  péchés 
»  qu'ils  peuvent  avoir  commis  juiques  ici ,  pour  vivre  à  Ta- 
».  venir  dans  la  crainte  de  Dieu ,  &  s  abilenir  des  defirs  de 
ff  Jja  cWr,  jle  s'appliquer  >  la  ppiére,.  ^  d$  firéqucnt^  les 
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(àcremens  de  pénitence  &  d'euchariftie  ,  de  vifiter  fouvent    .  ^ 
j»  les  églifes:  &  que  chacun  enfin  s'efforce  de  tout  fon  pou-       •  ^H5' 
j»  voir  d*accompUr  les  commandemens  du  Seigneur ,  &  faffo 
»  tous  les  jours  quelques  prières  particulières  pour  la  paix 
»  entre    les  princes  chrétiens  &  pour  l'union  de  l'éi^liie. 
»  Quant  aux  év  êques ,  &  à  tous  les  autres  de  l'ordre  lacer- 
H  dotal  qui  comporent  dans  cette  ville  le  concile  général, 
»  ou  qui  y  aiMent^  qu'ils  s'appliquent  affiduement  à  bénii 
I»  Dktt  ,  &  à  lui  préfenter  continuellement  J'ofonde  de 
M  leurs  prières  &  de  leurs  louanges  i  Ôc  qu'au  moins  chaque 
»-  dimanche,  qui  efl  le  jour  auquel  Dieu  a  créé  la  lumié- 
»»  re ,  &  auquel  Notre-Sei^neur  eft  reflufcité  &  a  répandu- 
y*  le  Saint-Efprit  fur  Tes  dilciples ,  ils  aient  foin  d'offrir  le  fa- 
»  crifice  de  la  mefle  ,  faifant ,   comme  le  Saint-Efprit  l'or- 
>♦  donne  par  l'apôtre,  des  fupplications,  des  prières,  des  de-  •^ft^aPoJl.eaplti 
»  mandes  &  des  allions  de  grâces  pour  notre  faint  pere  le 
pa^e ,  pour  rem|>ereur  ,  pôur  les  rois ,  ^  pour  tous  •  ceux. 
M  qui  font  élevée  en  dignité ,  &  généralement  pour  tous  le» 
n  hommes  ,^afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  &  tran-* 
w  quille  ^  &  que  nous  voyions  l'accroiflement  de  la  foi, 

w  Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à  jeûner,  au  moins- 
»  tous  les  vendredis  ,  en  mémoire  ae  la  paillon  de  Notrc- 
9*  Seigneur ,  &  de  faire  des  aumônes  aux  pauvres  ;  que  dans 
»  Téglife  cathédrale  on  dife  tous  les  jeudis  la  mefle  du  Saint- 
>»  ^^it  avec  les  litanies  &  les  autres  prières  ordonnées  à  ce 
»  ddîein ,  Ôr  que  dans  ks  autres  églites  on  dife  le  même' 
s»  jour ,  au  moins  les  litanies*  &  les-  prières  %-  &  que  fur-tout ,« 
»  pendant  qu'on  célébrera  les  facrés  mydères ,  on  s'abflienne 
»  de  toutes  fortes  d'entretiens  &  de  difcours  frivoles ,  qu'o» 
»  y  fbit  attentif,  &:  qu'on  y  réponde  auffi-bien  de  l'efprit 
Vf  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu'il  faut  que  les  év  êques  fe 
»  montrent  irréprochables  ,  fobres,  chartes,  &  inteUigens  en  la- 
>»  conduite  de  leur  propre  famille  j  le  faint  concile  leur  re- 
»»  commande  premièrement,  que  chacun  obfeiVe  à  fa  table  r.7tM«Liti*4( 
9>  une  telle  frugalité ,  qu'il  n'y  ait  aucuif  evcès  ni  fuperfluité-. 
»  dans  les  mets  i  8c  comme  il  eft  ordinaire  de  fe  laifler  aller- 
aï  dans  les  repas  à  des  difcours- vains  &  inutiles,  ils  feront' 
»  faire,  pendant  leur  repas,  quelque  le£lure  de  l'écriture  Isdnte,» 
j>  Enfuite  à  l'égard  des  domcftiques ,  que  chacun  ait  foin  d& 
»  les  inllruire  ,  &  de  ^les  avertir  de  n'être  point  qiierelleux 
ivrognes ,  débauchés  9,  intéreiJ^s  >  arrogans ,  blaiphêmateurs  ^ 
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w  ni  déréglés  dans  leurs  moeurs  ;  mais  qu'ils  évitent  toutes 
»  fortes  de  vices  ,  qu'ils  s'atFeftionnent  à  la  vertu  ,  &  que 
H  dans  toutes  leurs  aftions ,  leurs  habits  &  leur  manière  ex- 
»  térieure ,  ils  falTent  voir  une  modeftie  &  une  honnêteté  di- 
»  gaes  des  ferviteurs  &  des  domeftiques  qui  appartiennent 
I»  aux  minftres  da  Seigneur. 

»  De  plus ,  le  fdn  «  l'attenâoA  9c  le  deffein  prindpai  éa  faint 
n  concite  étant  de  difiptf  1^  ténèlxes  des  néréfîes  ,  qui  de- 
»  {mis  tant  d'années  ont  couvert  conte  la  face  de  la  terre, 
»  en  réformant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  befoin  de  réfor- 
>»  me  ,  &:  faiTant  paroître  dans  tout  fon  éclat  la  pureté  & 
»  la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion  catholique  ,  à  la  faveur 
**  &  par  la  protcftion  de  Jefus-Chrill ,  qui  eft  la  véritable 

lumière  :  il  exhorte  tous  les  Catholiques  qui  fe  trouvent  ici 
»  ailèmblés»  09  qui  s*y  trouveront  dans  la  (mte,i»rticttlié- 
»  rement  ceux  qui  font  veifés  dans  les  (aimes  lettres  9  de 
»  s'appliquer  chacun ,  avec  une  férieufe  attention ,  à  la  «e- 
»  cherche  &  à  la  découverte  des  moyens  par  lefquels  iQie 
>♦  Cl  fainte  intention  puifTe  être  remplie  ,  &  heureufement  con- 
>►  duite  à  fa  fin:  de  manière  que  ,  par  les  voies  les  plus  promp- 
»  tes  ,  les  plus  prudentes  &  les  plus  convenables  ,  on  parvien- 
>»  ne  à  condamner  ce  qui  fe  trouvera  condamnable  ,  &  à  ap- 
n  prouver  ce  qui  fera  digne  d'approbation  ;  &  qu'ainfî  par 
»  toute  la  tene ,  tous  les  nommes  puîflent  (f  une  même  bou- 
»  che ,  &  par  une  même  pofèffion  de  foi ,  béqîr  &  glori- 
M  fier  Dieu ,  pere  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  Au  refte  , 
n  dans  les  funragcs  conformément  aux^ftatuts  du  concile  de 
»  Tolède,  lorfque  les  prêtres  du  Seigneur  tiendront  leur  féance 
»  dans  le  lieu  de  bénédiftion  ,  aucun  ne  doit  s'emporter  juf- 
»  au'à  troubler  raffernblée  par  des  bruits  &  des  tumultes  in- 
**  clifcrets ,  ou  par  des  cris  &  des  paroles  inconf  dérées  ,  ni 
M  par  des  comeitations  vaines ,  opiniâtres  &  mal  fondées  j  mais 
I»  chacun  tâchera  d'adoucir  tout  ce  qu'il  aura  à  dire ,  par  des 
>•  termes  fi  affables  &  des  expreffîons  fi  honnêtes ,  que  ceux 
n  qui  les  entendront  n'en  foient  point  o£renfés,&  que  la  droiture 
»  ou  jugement  ne  foit  point  altérée  par  le  trouble  de  l'e/prit* 
»  Enfin  le  faint  concile  a  ordonne  &  déclaré ,  que  s'il  ar- 
>»  rive  par  hafard  que  quelqu'un  n'ait  pas  féance  dans  fon 
v>»  rang ,  &  en  la  place  q^ui  lui  eft  due  ,  &  fe  trouve  obligé 
^  **  d'opiner  &  de  donner  Ion  avis,  même  par  le  mot  P lacet  y 
A  c'ell-à-dire  je  U  trouve  bon  »  &  d  affiftcr  aux  aflembiées , 

ou 
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n  ou  d'avoir  part  à  quelque  autre  afte  que  ce  puiffe  être  ,  Xw.  1^4^* 
*t  pendant  le  concile  ,  dans  les  différentes  congrégations  ; 
*>  perfonne  dans  la  fuite  n'en  fouffre  pour  cela  aucun  prc- 
t*  judice y  Ôc  perfonne  n en  puiffe  prétendre  lacquifition  d'un 
»  nouveau  droit*  »  A  quoi  les  pères  fépondirent  ^lls  aj)- 
prouvoîent  ce  décret ,  Flacet»  Et  le  même  prélat  qui  en  avoit 
ïait  la  le£lure  ,  leur  ayant  demandé  f  s'ils  trouvoient  bon  qu'on 
indiquât  la  feillon  iliivante  au  quatrième  de  Février  pro- 
chain ,  ils  répondirent  d'un  commun  confentement  qu'ils  l'a- 
gréoient ,  Placer.  Mais  les  évêques  François  firent  de  nou- 
velles inftances  fur  le  titre  du  décret  ,  &c  pcrfillcrent  à  de- 
mander qu'on  y  mît  que  le  concile  repréfentoit  l'églife  uni" 
verfelle.  Ce  qui  fîit  encore  débattu  dans  la  congrégation ,  qui 
ne  ie  tint  cnie  le  treizième  de  Janvier ,  parce  que  Pacheco , 
évêque  de  jTaën  y  nommé  cardinal  à  Rome  dans  le  mois  de 
ï)écembre  dernier ,  étant  Espagnol ,  attendoit  le  confentement 
de  rempereur ,  afin  d'y  amfler  en  cette  qualité*.  xxrv  n. 

Dans  cette  congrégation ,  le  premier  des  légats  fe  plaignit  Congrégation  où 
•     j       I    j     ■'      i-/r         »'  V' °       l'oo  renouvelle  la 

de  ceux  qui,  dans  la  dernière  lellion ,  setoient  oppoles  au  dHpute  fur  le  iia« 

titre  du  concile  -,  ce  qui  n'avoit  pas  été  particulier  aux  évê-  desdécrets. 

ques  François,  puifque  d'autres  Italiens  &  Efpagnols  avoient  ^'^,j"!ii[6.7ap, 

formé  les  mêmes  oppofitions  :  entr'autres  ,  Jean  Salazar  évè-  f.«.4.£'(^.6.«« 

Ôue  de  Lanciano ,  ronfeca  de  Caftellamare  ,  Didace  Alaba 

cPAdorga  ,  tous  trois  Efpagnols  ;  &  parmi  les  Italiens ,  Pierre 

Pagliavia  archevêque  de  ralerme ,  Ëaccius  Marcellus  évêque 

de  Fiézole  ,  Henri  Loffredus  de  Cappacio ,  Jacobellus  de  Bel- 

cailro.  Le  préfident  ajouta ,  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  faire 

paroître  dans  les  feflions  qu'il  y  eût  diverlité  de  fentimens:  . 

<|ue  les  congrégations  fe  tenoient  pour  donner  à  chacun  la 

liberté  de  dire  ion  avis  ,  que  pour  cette  raifon  elles  étoient 

lècrettes  i  mais  que  dans  ks  ièffions  publique  il  fàlloit  qu'il 

y  eût  conformité  de  ièntimens,  pour  ne  point  donner  aux 

tiérétiques  occafion  d'en  tirer  avantage  ,  rien  n'étant  plus 

Ï>ropre  à  mortifier  les  hérétiques ,  &  à  confirmer  les  Catho- 
iques  dans  la  vraie  foi ,  que  de  voir  tous  les  pères  concou- 
rir unanimement  à  maintenir  la  vérité.  Qu'au  refte  il  n'y 
avoit  point  de  titre  qui  convînt  mieux  au  concile  ,  que  ce- 
lui de  faint ,  d'univerlel  &  d'œcuménique ,  que  le  pape  lui 
«lonnoit  dans  Ce»  bulles  -,  que  c^  mots  dnbiem  la  même  dioiè 
oiie  ceux  dont  il  étoit  queftion,  puifque  qui  dit  uniperfeUe 
œcumémçue  ,  dit  autant  que  re^réjentant  Végiife  ttniyer* 
TomeXJX  Ddd 
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^A^TïTIâT  fi^^'  Enfuite  le  préfident  demanda  à  chacun  fon  ayîs» 
•  *  *  i.e  cardinal  Pacncco  dit,  que  le  concile  pouvant  prendre  tut 
grand  nombre  de  titres ,  félon  les  différentes  matières  qui  s*y 
traitoicnt ,  pour  montrer  fon  autorité  :  il  fuffifoit  de  lui  don- 
ner le  principal ,  comme  un  empereur  qui  pollède  plulieurs 
royaumes ,  &:  qui  ne  met  toutefois  dans  les  édits  que  le  titre 
qui  leur  donne  plus  de  force.  Que  d'ailleurs  il  cft  inutile  de 
contefter  là-deflîis  ^  puifqu'il  ne  s'agit  encote  que  des  pré1i« 
minaires.  L'évéque  de  Fiezole ,  foutenant  le  titre  de  repréferi' 
tant  réglife  univerfelle  ,  dit  quil  écoit  obligé  en.  confcience 
de  n'approuver  aucun  décret  auquel  il  ne  feroit  pas ,  &  qu'il 
étoit  inutile  d'en  venir  aux  opinions ,  comme  le  cardinal  Polus 
l'avoit  propofé  ,  parce  qu'il  ne  relâcheroit  rien  de  fon  fenti- 
ment  >  ce  qui  lui  attira  quelque  réprimande  de  la  part  du  pré- 
fîdent.  Les  évéques  de  Feltri  &  de  faint  Marc  donnèrent 
aufli  leurs  avis  dune  manière  allez  embrouillée  &  qui  ne  dé- 
cidoitrien:  <te  forte  que  la  conteftation  auroît  duré  plus  long- 
tems  y  fi  Jérôoie  Senpand  9  général  des  Auguilins  „  n'eût  at- 
^é  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté.  Ce  religieux  com* 
prenant  la  dUiHculté  qu'il  y  avoit  à  unir  les  pères  dans  UDÇ 
conformité  de  fentimens ,  &  à  accorder  la  viftoire  au  parti  op- 
pofé  ,  répéta  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  une  autre  occafion  ; 
qu'il  ne  s'agiflbit  pas  de  fçavoir  fi  l'on  devoit  abfolument  ex- 
clure ce  titre ,  mais  feulement  s'il  n'étoit  pas  plus  à  propos 
d'attendre  que  le  concile  fût  plus  nombreux ,  pour  l'employer 
à  la  tête  des  décrets  les  plus  importans,  afin  d'en  augmenter 
la  dignité.  Comme  dans  cet  avis  il  ne  s'agiffoit  que  de  dif^ 
fi^rer  ,  le  plus  grand  nombre  s'y  rendit  5  &  Ton  convint  lea» 
lement ,  qu'au  titre  de  faint  &  facré  concile  ,  on  ajouteroit 
lès  mots  aœcuménique  &  d*univerfel ,  que  le  pape  lui  avoit 
donnés  dans  fes  bulles.  L'on  propofà  enhn  les  trois  chefs  qui 
faifoient  l'objet  du  concile  ,  l'extirpation  des  héréfies ,  la  ré- 
formation  de  la  difcipline ,  &  l'union  entre  les  princes  chré- 
tiens r  &  Xoti  convint  d'en  dire  fon  «m  dans  la  prodiainer 
.  congrégation  ,  pour  (çavoir  comment  on  les  traiteroit.  Uar» 
chevécroe  d'Aïs  9  les  evéques  de  Fekti  &  d'Aflorga  furent 
nommes  pour  exaimner  ks  procurations,  ôc  les  excufes  eqk 
voyées  par  quelques  évêques  abfens  y  afin  d'en,  fiiire  leur  lap^ 
port  à  la  congrégation  luivante. 
XXXVUL  Elle  fé  tint  Te  dix-huitiéme  de  Janvier ,  &  la  paix  n'y  ré- 
Jjjg^^jjjjjj^.gpa  ças  plus,  que  dajis  les  autres,.  Le  fu^et  deS:  comeâatioq& 
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étok  touchant  Tordre  quon  devoit  obferver  en  traitant  les    An.  154^* 
trois  chefs  propofés  par  le  préfideni  i  û  Ton  commenceroit  par  «enîr  dan» 
les  dogmes  &  les  matières  de  roi,  pour  les  contmuer  dans  [>aitav.  ubijufià» 
la  fuite  fans  interruption,  ou  fi  Ton  s'applique roit  d'abord  à  u.e.cap.^. 
la  réformation  de  la  difcipline  8c  des  mœurs  du  clereé  ,  ou  ^"y^W^^* 
entin  11  Ion  traiteroit  de  iuii  oc  de  i autre  en  même  tems. 
Ceux  qui  écoieni  du  pieiûier  ièmiiiient ,  difoient  que  cet  or* 
dre  avoit  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles ,  oii  l'on  avoit 
commencé  par  les  antiéres  les  plus  importantes  :  telle  qu'eft 
la  foi  9  comparée  avec  les  vertus  morales  qui  regardent  la  cor- 
reftion  des  mœurs  ;  que  la  foi  eft  le  fondement  du  falut , 
&  que  l'on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  le  toît ,  mais 
par  les  fondemens  ;  en  un  mot  ,  que  c'étoit  un  plus  grand 

Eéché  d'errer  dans  la  foi ,  que  de  manquer  dans  les  aètions 
umaines.  r 
.  Les  évêques  ,  amis  des  légats ,  ajoutèrent  à  ces  raifons ,  eue 
tpiand  une  ville  eft  affiégée ,  on  penfè  plutôt  à  repouflèr 
}  ennemi  qu  à  corriger  les  habitans ,  pour  ne  point  irriter  ces 
derniers  »  du  fecours  defquels  on  a  befoin  pour  fe  défendre  : 
outre  que  ce  feroit  une  folie  de  fe  déclarer  d'abord  coupable 
en  fe  loumettant  à  la  cenfure  des  rebelles  ,  (|u'on  reconnoî- 
troit  en  quelque  manière  pour  fes  juges.  Qu  enfin  il  n'étoit 
pas  à  propos  de  penfer  à  guérir  des  maladies  légères  &  né- 
gliger celles  qui  tendent  à  la  ruine  entière  des  fidèles.  Qu* au 
refte  il  ne  s'agiflbit  que  de  réformer  quelques  abus  de  la  cour 
de  Rome$  &:  qu*il  n*étoit  pas  prudent  que  le  prince  fournit 
fa  cour  à  la  corre£Hon  de  les  iujets ,  que  c  efl  à  lui  à  éta- 
blir les  loix  pour  cette  reformation  :  Que  les  prékits  qui  la 
dcmandoicnt ,  n'avoicnt  d'autre  motif  que  de  faire  la  cour  à 
leurs  princes  ,  qui  n'étoient  pas  amis  du  pape ,  &  qui  fcroient 
peut-être  ravis  de  voir  renouveller  les  anciennes  brouilleries 
entre  le  fouverain  pontife  &  les  partifans  des  conciles  de  Conf* 
tance  &  de  Baile.  Tel  étoit  Favis  du  cardinal  Pachéco ,  de 
Tarcfaevêque  d*Aix  9  de  Tévéque  de  Bitonte  &.de  quelques 
autres,  qui  condoient  que,  pour  éviter  tous  les  inconvémcns 
qui  pouvoient  naître  du  fentiment  oppofé ,  il  falloir  s'arrêter  . 
a  abord  à  l'examen  des  dogmes ,  &  laifler  au  pape  le  foin 
d'établir  des  loix  pour  la  réformation  de  fa  cour,  dans  la 
crainte  que  le  concile  n'en  fît  de  trop  févéres,qui  ne  ferviroient 
^u'à  irriter  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 

La  féconde  opinion  foutenue  par  le  plus  grand  nomï^re  Pénê9,Mfipi*i 

Ddd  ij 
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'j^^  j  ^  des  évéqoes  Allemands ,  à  la  téte  delquels  fe  trouvoit  le  car^ 
'  dinal  de  Trente ,  étoir  qu'on  ne  pouvoit  toucher  utilement 
au  dogme ,  que  Ton  n  eût  auparavant  réformé  les  abus  qui 
avoient  donné  occafion  aux  héréfies  ;  &  les  prélats  qui  étoient 
de  ce  fentiment ,  après  s'être  fort  étendus  là-deflus ,  conclu- 
rent ,  que  tant  que  le  fcandaie  dureroit ,  &  que  la  comiption 
des  mœurs  régneroit  dans  les  eccléHaftiques ,  Ton  n'ajouteroit 
aucune  foi  à  tout  ce  qu'ils  enfeigneroient  :  tous  les  hommes 
étant  attachés  à  cette  maxime,  qu'on  doit  prendre  garde  aut 
aâions  plutôt  qu'aux  paroles.  Outre  qu'il  ne  fàlloit  point  té 
téglcr  fur  les  anciens  conciles  i  parce  qu'en  ce  tems-là  il  y 
avoit  très-peu  de  coimption  parmi  les  chrétiens ,  ou  du  moins 
les  héréfies  ne  venoient  pas  de  cette  caufe.  Qu'enfin  ce  fe- 
roit  montrer  qu'on  ne  veut  pas  fe  corriger ,  fr  l'on  né^ligeoft 
la  réformation:  ce  qui  éloigncroit  davantage  les  hérétiques, 
&  rendroit  leur  conversion  plus  difficile.  Le  cardinal  Paoïéco 
&  l'archevéoue  d'Aix  parlèrent  enfuite  contre  cet  avis ,  8c 
firent  voir  ae  quelle  importance  il  étoit  d*eropécher  que  rhé^ 
réfie  ne  fit  de  plus  grands  progrès ,  &  combien  il  étoit  né- 
ceflkire  de  la  réprimer  par  un  décret  commun  de  toute  l'é- 
glife.  Leur  vue  étoit  ae  différer  la  réformation  de  la  difci- 
pline  y  dans  l'efpérance  que ,  les  évêques  de  leurs  nations  étant 
plus  nombreux ,  on  décideroit  enfuite  conformément  à  leur 
avis. 

Le  troiilcme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Campegge ,  évé- 
qne  de  Feltri,  qui  opina  oue  la  réfbrmation  &  Si  foi  né 
pouvoient  pas  fe  féparer,  ny  ayant  point  de  dogme  dont  on 

n'abuOlt ,  ni  d'abus  qui  ne  vînt  de  quelque  mamraîTe  inter* 
.  prétation  d'un  dogme.  Qu'il  falloir  donc  les  traiter  tous  deux 

enfemble  :  d'autant  plus  que,  tout  le  monde  ayant  les  yeur 
fur  le  concile  ,  duquel  on  attendoit  le  remède  à  tous  les  maux 
qui  défoloient  l'églife ,  on  feroit  plus  content  fi  l'on  traitoit 
les  deux  matières  enfemble,  qu'en  les  prenant  l'une  après  l'au- 
tre: ce  qui  ne  feroit  pas  dune  difficile  exécution ,  û  l'on 
chargeoit  ua  certain  nombre  <févéques  pour  examiner  Jcs* 
dogmes ,  &  d'antres  pour  la  réfbrmation ,  ce  qui  paroiflbtt' 
étie  l'avis  du  premier  légat;  mais  qu'il  falloit  fe  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  jouiffbient  de  la  paix ,  qui  dans 
la  fuite  des  tems  pourroit  peut-être  fe  trouver  rompue.  Que 
pour  cela  il  falloit  s'étudier  à  abréger  le  concile  le  plus  qu'il 
feroit  poffible  ^  pour  ne  pas  laiifer  trop  long-tems  les  églîfe% 
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privées  de  leurs  paileurs ,  &  pour  d'autres  laiTons;  ce  qui  étoit    ^*  ^  54^* 

entrer  dans  les  deflfeins  du  pape ,  qui  ne  vouloir  pas  que  le  ' 
concile  durât  trop.  Ce  dernier  avis  de  l'évêque  de  Feltri  pré- 
valut dans  la  fuite.  Mais  les  légats  n*ayant  pas  deflein  de  rien 
conclure  dans  cette  affemblce ,  dirent  qu'eu  égard  à  l'impor- 
tance de  la  niatiére  qui  demandoit  du  tems  ,  ils  y  penferoient 
à  ioiûr ,  &  propoferoient  dans  la  prochaine  congrégation  les 
points  conteftés  pour  en  décider.  Les  évéques  François  vou- 
loient  que  Ton  travaillât  ivir-tout  à  la  paix ,  oue  le  condié 
écrivit  pour  cet  effet  à  Fempereur,  au  roi  de  France  &anx 
autres  princes  ;  qu'on  leur  donnât  avis  de  la  convocation  du 
concile,  &  quon  les  priât  d*y  envoyer  leurs  évêques  pour 
travailler  à  une  paix  folide  ;  qu'enfin  l'on  y  invitât  amiable- 
ment  les  Luthériens ,  pour  fe  joindre  aux  Catholiques.  Mais  le 
préfident  remit  toutes  les  affaires  i  &  l'on  délibéra  qu'il  y 
auroit  deux  congrégations  chaque  femaine ,  le  lundi  &  le  ven-r 
drediy  iàns  qu'il  flit  befdin  de  les  annoncer. . 

Cette  congrégation  étant  finie, les  légats  écrivitêntàRonié 
pour,  informer  Te  pape  de  tout  ce  qui  s'étoît  paflé  &  le 
prefTer  d'envoyer  les  inftmâions  qu'on  leur  avoit  promifès  , 
&de  l'argent  pour  les  pauvres  évêques  ,  qui  n'ctoicnt  venus  au  ' 
concile  qu'en  comptant  fur  Tes  promefles  &  celles  du  cardir 
nal  Famefe.  Mais  le  pape  ne  repondit  rien  à  ces  demandes, 
ce  qui  furprit.  On  crut  que  l'affaire  du  concile  n'étoit  pas  ce 
qui  luitenoit  le  plus  au  coeur  ,  &quoc(;upé  des  penfées  de  la 
guerre  que  Famèfe  avoit  conche  numée  précédente  avec  Fem* 
pereur  contre  les  Luthériens ,  c'étoit  afTez  pour  lui  que  lé  con« 
cile  &U.  ouvert.  Durant  ces  délais ,  le  oarti  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu'on  commençât  les  aftions  au  concile  par  la  réfor- 
mation ,  devenoit  plus  fort:  ce  qui  parut  dans-la  congrégation 
fuivante. 

Elle  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de  Janvier  j  &  il  y  eut 
encore  de  grandes  difputes  entre  les  pères  touchant  la  ma- 
nière de  procéder*  Le,  cardinal  de  Monté  propofa  d'abord  , 
fpe  les  prélats  ayant  examiné  dans  la  précédente  congréga- 
tion s'il  étoit  néceflàire  de  joindre  l'examen  des  dogmes  ^avec 
celui  de  la  réforraation  ,  il  les  prioit  d'expofer  quel  étoit  leur 
fentiment  là-deflus,  afin  d'en  faire  un  décret  dans  la  prochai- 
ne Teflion.  Le  cardinal  de  Trente  prit  la  parole  ,  &  tf\cha  de 
montrer  par  un  difcours  étudié  qu'il  ne  ralloit  penfer  qu'à  la 
xéformaûony  en  faifant  voir  que  le  Saint -ETprit  nhabiteroit 


XXXIX. 

Congrégarion  où 
Ton  retour  quel 
doir  être  l'ordre 
(les  matières. 

Pailav.uUfuf^l, 
6.  cap.  7.  n.  6. 
RayoalJ.  ad  huue. 
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An.  1546.  jamais  clans  les  membres  du  concile,  qu'iU  ne  lailent  purifiés 
auparavant.  Son  fentiinent  fut  appuyé  par  les  évêques  de  Cap* 
pacio.&  de  Çhioggia ,  qui  s'enorcerent  de  prouver  que  la  ré- 
rçrme  dil  clei^é  étoit  le  plus  puiflant  9  &  même  Tunique  re- 
ihède  fiour  reconcilier  les  hérétiques.  Comme  ledifcouisda 
cardinal  &  Ton  autorité  paroiflbient  faire  quelque  impreflion 
fur  refprit  des  pcres ,  &  étoient  capables  d'attirer  le  plus  grand 
nombre  dans  Ton  fentiment ,  le  premier  léeat  prit  la  parole  & 
dit  :  Qu'il  rcndoit  grâces  lu  Seigneur  des  Icntimens  qu'il  avoit 
infpircs  au  cardmal  de  Trente,  qui  étoient  vraiment  dignes  d'un 
préfat  animé  dû  zèle  de  Téglife ,  &  que  rien  ne  paroiflbit 
plus  jufte  que  de  réformer  b  cleraé  :  mais  que  les  peies  dd 
concile  dévoient  commencer  la  réforme  par  eux-mêmes}  & 
que  comme  il  ctoit  le  premier,  obligé  par  conféquent  de  mon- 
trer l'exemple,  il  alloit  fe  démettre  de  fon  évêché  de  Pavie, 
fe  dcfciire  de  Tes  beaux  meubles ,  &  retrancher  le  nombre  de 
fes  domeitiques  :  que  fi  tous  les  autres  vouloicnt  faire  la  même 
chofe  ,  on  pouvoir  fùrement  efpérer  dans  peu  de  Jours  une 
déformation  entière  dans  les  eccléfiafliques ,  qui  exciteroit 
■  tomes  les  autres  nations  à  fuîvre  leur  exemple.  Qu'il  ne  fàl* 
loit  pas  cependant  négliger  pour  cela  d'examiner  les  dogmes  « 
ni  permettre  que  tant  de  peuples ,  enfévelis  dans  les  ténè- 
bres de  rerreiir,  fuflent  privés  des  lumières  du  concile»  dont 
le  devoir  étoit  de  les  éclairer.  Que  la  reformation  de  tous  les 
chrétiens  n'étoit  pas  un  petit  ouvrage ,  ni  qui  pût  fe  faire  en 

I)eu  de  tcms  j  que  ce  n'étoit  pas  la  feule  cour  de  Rome ,  cont':e 
aquelle  on  crioit  tant ,  qu'il  falloit;.  corriger ,  que  la  corrup- 
tion n'éèoit  pas  moins  grande  dans  les  autres  états.  Qae  les 
àBus  étoient  dans  tous  les  ordres  \  $c  xpiè  la  réforme  étant 
'  un  ouvrage  de  lon^e  haleiiie,  il  ne  convenoit  pas,  pendant 
ouon  j  travailleroity  de  laifier  les -fidèles  incertains  dans  la 
roi. 

Tatiav  uhifioLMk  difcours  du  premier  légat  déconcerta  la  plupart  de 

^...fi'&i  •  ceux  qui  demandoient  la  réformation  avec  plus  de  chaleur. 

Le  cardinal  de  Trente  fentant  qu'on  lui  rcprochoit  indirefte- 
»  ment  fes  grands  revenus  en  biens  eccléfiaftiqucs  &  la  magni- 

ficence de  fa  cour,  parut  troublé,  &  dit  qu'on  avoit  pris  Ton 
avis  'en  mauvaife  part ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  d*of> 
iènfer  perfonne  :  ({u'il  fçavoit  bien  ou^il  y  avoit  des  prélats 
frès-capables  de  gouverner  <!eux  évichés,  &  fou  vent  mieux 
^u'tio  lèul  par  cfautiesi  éc  qu'il  étoit  prêt  de  (e  défaire  de 
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fon  évêché  de  Brefle,  fi  le  concile  le  jugeoit  à  propos.  Le  "Jjj" 
cardinal  de  Sainte-Croix  ,  pour  entrer  dans  les  fcntimcns  de 
fon  collègue ,  fit  voir  la  néceflité  de  commencer  par  les  ma- 
tières de  foi ,  à  l'exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardinaux 
•  Polus  &  Pacheco  furent  du  même  avis ,  ajoutant  qu'il  ne  s'a- 
gîflbit  pas  ici  d'ime  réfbrmatioB  paraculiére  reilreinte.  à  une 
certaine  claflè  de  perronneS}&  quil  falloir  la  rendre  géné-  . 
raie.  Ce  qui  fut  conficmé  par  le  général  des  Servîtes ,  q'ui 
montra  que  les  hérétiques  prouvoient  la  faufletc  de  la  reli-* 
gion  catholique  par  la   corruption  des  mœurs  de  ceux  qui 
la  profenuicnt  ;  d'où  il  s'enliiivoit  que  ,  fi  Ton  n  ctablilToit 
auparavant  la  vérité  de  cette  religion  ,  quelque  réforme 
qu'on  établit  dans  la  difcipline ,  on  ne  prouveroit  jamais  que 
ceux  éoot  k  vk  feroit  fcandalenfe ,  fuîviflêDt  une  do^^nne  vé- 
ritable. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  raifons,  les  pères  conclu^ 
rent  qu'il  falloir  traiter  enfemble  les  matières  de  la  foi  & 
celles  de  la  réformation ,  comme  la  plupart  le  fouhaitoient 
&  le  croyoient  nécelTaire.  Et  quoique  les  légats  cuffent  fort 
à  cœur  qu'on  ne  touchât  point  à  cette  féconde  queflion  ,  dans- 
la  crainte  qu'ils  ne  fufFent  obUgés  de  la  traiter  feule  ,  ils  furent 
ravis  qu'on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  féparer  ces  deux 
chofes ,  &  Te  regardèrent  comme  viàoneox  ;  ontre  qu'ils  nç 

Souvojent  pas  réhiler  à  tons  les  états  de  la  chrétienté  9  Xftù:^ 
emandoient  la  réfonnatiôn.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d'imp^if- 
fion  fur  les  efprits ,  pour  fe  réibudre  à  traiter  les  deux  psb-- 
tiéres  cnfcmblc  ,  fut  ce  qui  avoir  été  dit  dans  la  dernière 
diète  de  Wormes  ,  qu'il  falloit  voir  quel  progrès  feroit  leçon-- 
cile  dans  la  difcuflion  des  dogmes  &  dans  la  réformation  j 
qu/e  s'il  ne  remédioir  aux  maux  qui  affligeoicnr  i'églife  y 
on  convoqneroît  une  antre  diète  k  l^tisfoonne  pour  j  fypr 

Sléeû  Sur  ce  rapport ,  les  pères  cruréitt  qu'il  iffrôit  dang^rçniiç 
e  ne  s'artacher  qu'au  dog^ie ,  ou  à  laD^otmai^Qp ,  féparâaient^ 
Se  qu'il  ÊdUbit  les  traiter  enfemble^  pour  ne  pas.laiiTer  pren? 
dre  à  des  perfonnes  féculiéres  un  parri  qui  ne  ferviroit  qu'à 
couvrir  I'églife  d'opprobre  ,  &:  qu'à  faire  triompher  Iç^  héré^- 
tiques.  Il  flit  donc  réfolu  qu'on  traiteroit  de  la  do6lrii\e  &dc 
la  réformation  en  même  tems.,  Après  cette  délibération,  les- 
légats  écrivirent  au  pape  Se  l'on  ch^gea  i'év*^ue  de  faint' 
ît&tc  de  dreflèr  les  letties  que  lecondfe:  dimit:  envoyer  ài 
i^emBexeax  y,,  sxcim  é»  Bon^in&^^an-  lot  de  -  fiance;' &  9xa^ 
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Am.  15.4^>«    autres  rois  catholiques ,  &  de  les  faire  voir  dans  la  congrégatioa 

,  prochaine, 
le  a^^'critv"  légats  ne  manquèrent  pas  d'informer  le  cardinal  Far- 

vémentàiesl^ats  ^^^'^  ^  ^^^^  venoit  de  fe  paiTer ,  &  de  faire  valoir 

contre  cette  réfo-  leur  zèle  &  leur  attention  pour  la  coiir  de  Rome  &  le  pape  en 
^iv.uhifup.i.  p2«iculierj  inais  on  n'eut  pas  à  Rome  des  idées  fi  avantar 
genfes  »  Se  loiiqu'ils  ne  s*attendoient  qu  à  recevoir  des  louan- 
ges »  les  cardmaux  Farnèfe  &  Maffée  leur  écrivirent  de  ne 
point  exécuter  le  dernier  décret,  leur  marquant  qu'il  étoit 
impoffible  de  traiter  enfemble  deux  points  {i  importans  & 
d'une  il  grande  difcuffion ,  qu'il  falloit  s'attacher  lëulement 
au  plus  digne ,  qui  éioit  celui  de  la  foi  &  des  dogmes ,  in- 
finiment au-deiïiis  des  vertus  morales,  &.  oue  telle  avoit  été 
la  pratique  des  anciens  conciles  ;  qu'O  ne  nlloit  point  (è  laîA 
fer  entraîner  aux  fàntaifies  de  certains  efprits  turbuknsi  6c 
€{tt*ils  s'étoient  conduits  au  hazard ,  au  lieu  de  Aiivre  exac- 
tement les  ordres  du  pape.  Mais  la  correftion  fut  encore  plus 
vive ,  quand  le  pape  lui-même  eut  été  informé  de  leur  der- 
nière rélolution.  il  leur  manda,  qu'il  étoit  fort  en  colère  qu'ils 
eufTent  confenti  à  l'examen  de  la  rèformation  ,  qu'ils  dévoient 
exécuter  les  premiers  ordres  qu'il  leur  avoit  donnés  >  &  qu  ab- 
iblmnent  il  ne  falloir  pas  permettre  ^'on  tiaitât  dans  lecoor- 
die  d'antres  madères  que  die  celles  qm  concernent  la  foi,  mal* 
gré  la  réfolution  qu'on  venoit  de  prendre  dans  la  dernière 
congrégation. 

lUmmâcesd«s  ^  ^ette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats,  &  ce  qui  les  em- 
Jéganau  ordinal  barrafloit  le  plus ,  étoit  Tordre  que  le  pape  leur  donnoit  de  re- 
Fo*^»*^**  t'y.  traéler  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  &  d'expofer  ainfi  leur  rèputa- 
1^  *^      tion.  Pour  le  tirer  de  ce  pas,  ils  écrivirent  au  cardinal  ramele, 

quen  lignifiant  aux  pères  la  volonté  du  pape,  de  ne  traiter 
one  dé  II  foi  dans  le  concile  ,  la  dignité  pontificale  ièroic 
oéahonorée  ;  qu'eux-mêmes  alloient  devenir  U  tifêe  de  tout  le 
monde,  &  perdroient  toute  créance.  Que  ceux  à  qui  ils  avoient 
communiqiié  en  particulier  la  révocation  du  décret ,  s'étoient 
déjà  écriés  que  le  pape  ne  les  joueroit  pas ,  comme  Alexan- 
dre V  dans  le  concile  de  Pife ,  &:  Martin  V  dans  celui  de 
Confiance,  qui  s'étoient  moqués  des  pères,  en  fînilTant  ces 
conciles  après  l'examen  des  queftions  de  foi ,  fans  vouloir 
qu'on  parlât  de  la  réformation  de  l'églife ,  quoiqu'ils  TeufTent 
promis.  Que  ^cer  &  (es  paniTans  publioient  déjà  qu'on  al* 
loit  pofetue  kur.doébine  dans  le  coadfei  êc -laifler  fid)fi^ 
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ter  les  vices  de  ceux  qui  la  profcriv oient  :  que  tous  les  pré-    An.  l^^6, 
lats  iétoient  dans  cette  opinion,  aue  les  papes  avoient  tou-  ' 
jouts  diiFéré  d*allèmbler  le  concile ,  parce  qu'ils  appréhen- 
•doient  la  réformation.  Qu  ils  auroient  commis  rautorité  du 

fipe,  s^ils  -avoient  abfoluiiieiit  reflifc  qu'on  traitât  de  la  ré- 
rmation  i  que  le  décret  auroit  paiTé  malgré  eux  i  &  qu'il 
•étoit  de  l'honneur  du  faint  fiége  de  montrer  que  la  cour  de 
Rome  n'y  étoit  point  contraire,  qu'on  étoit  j)ar-là  en  droit 
d'eni pêcher  qu'à  la  diète  d'Allemagne  on  fit  quelque  entrc- 
pril'e  iur  ce  iujet.  Qu'au  refte  ils  feroient  toujours  les  maîtres 
de  éàSéter  rexécudon  du  .déoet,  autant  ^'ik  le  voudroient, 
•6c  que  pour  témoigner  la  fouiiiiffioii  ^ils  avisent  aux  or- 
dres du  pape^  ils  en  remettroient  la  publication  dans  une 
.autre  feflion ,  afin  d'avc4r  là-defTus  une  réponfe  |)ofitive.  Le 
•cardinal  Famèfe  leur  écrivit  que  le  pape  étoit  appaifé  :  mais 
qu'il  fouhaitoit  qu'on  différât  de  publier  le  décret  aufTi  long- 
tems  qu'ils  le  pourroient  faire,  &  qu'on  attendît  fes  ordres 
fur  la  manière  dont  il  devoit  être  dreilé ,  ^ui  'iit  .plaifir 
aux  légats. 

Vtmpereat  ayant  été  informé  de  ce  «décret  »  écrivit  an  car^  xLn. 
^dinal  PadiecQ  »  &  -diamea  Dandim,  nonce  du  pape  auprès  Vefr.pcrcuTécût 
4eluî«de  mander  aux  légats  qu'il  iàlloit  procéder  iqntement  imvmtmcom 
dans  cette  aiïaire ,  &  ne  prononcer  aucun  anathênie  contre  les  hérétiques, 
•les  Proteflans,  dans  la-isainte  çi'ils  œ .  detônfliçiit  encore  ^-^^'"««^'/v- 
.plus  furieux. 

Il  y  eut  une  autre  congrégation  le  vingt-neuvième  de  Jan-  XLllI. 
vier ,  oîi  l'on  fît  le6lure  des  lettres  que  Tév  êque  de  faint  Marc  Cengrfgation  fur 
avoit  été  charge  décrire  aux  princes.,  &  il  y  hit  ;-éloiu  ^ue  très  &  le chacbet 
l'on-écriroit  auffi  au  pape  pour  w  remevoiet  de  la  convocation  dHcoocUe. 
'&  de  l'ouverture  du  concile,  &  Je  fupplier  d'^horter  te  ^r,;' -rr;'/?; 
princes  chrétiens  à  'wivre  en  paix  entr'eux,  &  à  envoyer  leurs  a.  ' 
.évêques  &  leurs  ambaf&deufs  -à  Trente.  L'archevéquede  Ma-  ^«y*'»^  «  a'-s. 
tera  avertit ,  avec  1  approbation  du  concile,  quen  écrivant  au  3132. ^  m. ô-f* 

f)ape  il  ne  falloit  pas  tant"  le  prier  d'envoyer  des  évêques  Ita-  diauo  toncU.  TriJ, 
iens  à  Trente  ,  que  d'autres  des  pays  éloignes  fur  Icfqucls  **** 
s'étendoit  fon  autorité.  L'cvéque  de  Cailellamare  vouloit  que 
•tous  les  pélats  ,ou  du  moins  quekj^ues-uns ,  (îgnai&nt  les  .let- 
tres rmais  le  cardinal  ;de  Monté  Im  répondit  âu'il  envioit  les 
.prérogatives  des  légats.  L*on  icomefta  ^cpre  s  il  Êdloit  nom- 
mer le  KKi  de  Frafeiçe..iavant  le  roi  des.  Romains:-  celui-ci»  *. 
.idifoiept  quçViucs  uns , t^'éiant  m qu'^fipérme,,  &  noiipas 
.  '  '   Tome XIX,  "    Ece  * 
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'Àiï  WaS     ^"  ^^^^  '  ^^^^      évêques  Allemands  prirent  fa  défenfe ,  pouf 
'    *    le  mettre  de  niveau  avec  Temperciir.  Enfm  toutes  ces  lettres 
firent  naître  des  conteftations  fur  le  cachet  qu'on  devoir  y 
appofer ,  pour  fçavoir  fi  ce;  (oroit  mi'  cachet  particufier  cm 
concile ,  qui  repréfenteroh  le  $abt-*£ij3rit  en*  mrme'  de  co- 
lombe, avec  le  nom  du  concile.  Mais  tes  légats  remontrèrent' 
adroitement  cjtt*il  n  y  avoir  point  de  graveur  à  Trente ,  qii'H 
faudroît  envoyer  à  Venife ,  que  cela  leroit  long  ,  &  qu'il  va- 
loit  mieux   pour  le  préfent  fe  fervir  du  cachet  du  premier 
légat  ;  &  par  cet  expédient  qui  fut  approuvé  ,  les  lettres  ne 
furent  pas  envoyées  à  l'empereur  ni  aux  princes  au  nom  du. 
concile,  mais  au  nom  des  légats, 
xi.iv.         Dans  la  même  congrégation,  les  légats  propofërem  dé 
que«^â'a  conciie'^^^^^  divifcr  tous  fes  prékts  du  concile  en  trois  claflSss,  qui  s'aflèm- 
trois ciaffes.       bleroîent  dans  le  logis  de  chacun  des  mêmes  légats,  avant 
PaiLvicm uH/u-      porter  leurs  délibérations  à  la  congrégation  générale,  afin. 
,<ap.  .«.j,  y  f^flTçnt  reçues  plus  facilement  &  Rvec  moins  de 

bruit.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fervirent ,  étoit  que  les  queftions 
feroient  plus  promptement  examinées ,  &  avec  plus  de  liber- 
té i  en  trois  heux  différens ,  qu'il  y  auroit  beaucoup  moins 
de  confufîon',  qu'on  ne  peut  prefque  jamais  éviter  dans  le 
grand  nombres  Kque  chacun  y  parleroit  comme  îl  te  rueeroh 
à  propos,  oo'  en- latin',  ou  dans  fa  langue  natureli^,  A&sles 
légats-,  félon  Pallavicin*,  avoîent  d^nmes-  vues-  plus  fècrerres': 
ils  envifageoient  trois  avantages  qu*ils  en  dévoient  tirer.  Le 
premier  etoit  la  facilité  quils  troùveroient  à  conduire  les 
pères ,  le  grand   nombre    étant  ainfi  partagé.  Le  fécond  \, 
que  par  ce  partage  on  arrêteroit  les  brigues  &  les  cabales, 
dans  iefqueUes  les  pères  pourroient  fe  iaiiîer  entraîner  par 
,  les  artifices  de  quelque  perfbnne  d*autorité.  Le  troifiéme,  que 
par*là  ott-  empêcheroit'que  les  prélats  d'un  efprît  turbulent  » 
ou  capables  aimpofi^'  par  teur  éloquence ,  n'engageaffent  Taf- 
femblée  à  prendre  quelque  réfolution  ÔcheuTe.  On  procéda 
enfuite  au  choix  des  peresqui  dévoient  compofer  ces  trois  cla^ 
fes ,  &  Ton  convint  que  les  cardinaïuc  Madnicce  &  Pacheco 
XLV.       y  auroient  leurs  députés. 
Onypropofcle     Suivant  ce  projet,  on  commença  à'  tenir  les  afTemblées 
k fyrobole"" ^  paniculiéres  le  douzième  de  Février  dans  le  logis  des  légats; 
p4iUviàn  abifif  &  quelques  pères  .diyant  demandé  qu^on  difiéràt  le  décret  qui 
ftà ,  fl.  6.  «  7.  .  tegatdoit-  fexamen  dtt  dogme  ■  Se  de  la  réfbrmatîon  :  les  légats 
icpréfentéMmt  que.  c«tie  .deiftandt-  écott  bien,  fondée ,  parce 
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•flu'on  attendoit  plufieurs  évêques  &  princes  d'Allemagne  qui    j^^^  1^469 

oevoiëm  arriver  incdSunment  j  que  révéo^ 

bafladenr  da  roi  des  Romaitis,  s^étoit'déja  inis  en  chemins 

3a'on  attendoit  au  premier  jour  cehii  du  roi  de  France ,  avec 
ouze  évêques  ôfplufieurs  théologiens  î  que  Tenipereur  avoit  fait 
partir  d'Emagne  huit  prélats,  &  avoit  nomme  pour  fon  am- 
Bafladeur  ,  François  de  Tolède,  en  la  place  de  Mendoza, ma- 
lade de  la  fièvre  quarte;  qu'enfin  le  pape  prefToit  les  évê- 
ques d'Italie  de  partir,  qu'amti  il  jétoit  juite  d'avoir  égard 
awx  abiêns ,  &  aattendre  leur  arrivée,  qui  doimeroit  plus  de 
poids  À  (fantorité  aux  décrets  du  condle.  L*arcfaevêque  cTAix 
lepréfenta  qu'il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  feffion  fans  y 
haie  aucun  décret ,  &  l'évcque  de  CaAellamare  fîit  de  Ton 
avis  :  d'autres  vouloient  qu'on  attendît  les  abfens.  Pierre  Ber- 
tan  ,  théologien  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  évêque  de 
Fano,  remontra  que  fi  dans  les  précédens  conciles  on  avoit 
coutume  de  réciter  publiquement  le  fymbole  de  la  foi ,  com- 
me il  fe  .chante  dans  le  facrifice  de  la  mefTe ,  on  devoit  £Éiire 
la  même  chofe  dans  la  pâ>chaine  feffion.  Seiipand  étonné  que 
les  légats  vbuluflènt  qtt!on  dtfféiât  la  publication  du  décret , 
&  n'en  fçachant  pas  la  raifon ,  opina  comme  Févéque  de 
Fano ,  &  confirma  fon  avis  p^  l'exemple  des  conciles  de 
Tolède  ,  dans  iefquels  l'acceptation  du  fymbole  avoit  tOU-, 
jours  précédé  tout  autre  ftatut  ou  décret. 

Quelques  évêques ,  entre  Iefquels  on  nomme  celui  de  Bi-     r?^^  .  , 

^  o       1  •    j     i^i  •  ^'r     1  I  •  Quelques evé- 

tonte  «  celui  de  Chiozza,  reprelenterent  que  de  tenir  une  ques  s'oppofem  à 
jfeffionpour  y  réciter  un  fymbole  qui  avoit  douze  cens  ans,  J?  pubucarion  j« 
&  auquel  on  n'avoit  jamais  contredît ,  ce  fexok  apprêter  à  /l^/^^'^^i^^^ 
rire  aux  uns  &  à  critiquer  aux  autres.  Qu'il  ne  fâÛoit  point 
dire  <pi*<m  ibivoit  en  cela  l'exemple  des  anciens  conciles , 
parce  qu'ils  avoient ,  ou  compofé  des  fymboles  contre  les  hé- 
réfies  qu'ils  condamnoient ,  ou  renouvelle  les  précédens  con- 
tre les  héréfies  déjà  condamnées  ,  pour  leur  donner  plus  de 
force  en  y  ajoutant  quelque  interprétation ,  ou  du  moins 
pour  en  rappeller  le  fouvenir;  mais  qu'evx  ne  faifoiept  point 
'  de  fymbole  nouveau ,  ni  d'explication  aux  anciens.  Que  cohh 
me  le  fymbole  fervott  à-  convaincre  ceux  qui  erroient  dans 
Quelqu'un  de  fes  articles  »  il  ne  ùa£ck  rien  contre  les  Luh 
thériens ,  qui  ne  le  croyoient  pas  moins  cjue  les  Catholiques. 
Uévêque  de  Chiozza  ajouta  ,  que  les  hérétiques  pourroient 
prendre  à  ieui  avantage  .les  raifons  alléguées  dans  le  décret  ^ 

Eee  ij 
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An.  1 5445.    en  Sfaut  <pus  û  h  fymbole  peut  fervii  à  convertie  les  th&-' 
dètest  convaincre  les.  hérétiqiieSf  de.  confirmer  ks.  fidèles»  ott 

'  ne  fçauroit  les  obliger  de  croire  que  ce  qui  y  eft'  contenu. 

Mais  d'autres  oppoloient  que  ,  dans  l'expolition  qu'on-  faifoifr 
d'une  doftrine ,  il  falloit  commencer  par  établir  les  principes 
les  plus  certains  &  les  plus  reçus.  Et  les  légats  furent  réjouis 
de  trouver  ce  dernier  moyen  pour  ne  rien  entamer  de  liti- 
gieux: Je  décret  poiir>  la  publicadon  éi  fymbole  paflà  à  bu 
pluralité  des  voix  dans  la  congrcgatioa'  tenue  le  kodemaiv 
troiûéme  de  Février^ 

Troiu'^m'ltûon  quatrième  de  Février,  jour  indiqué  pour  là  troifîéme 

du' concile  de  fefîion,  les  pères  fe  rendirent  àl'églife  ,  où  Pierre  Tagliavia,. 
Trente.         archevêque  de  Palerme ,  célébra  une  meffe  folemnellc  du 

l^icoua.'cone.  Saint-Elbrit ,  &  Ambroiie  Cararin  ,  Dominiquain  ,  fit  un  dif- 
Paiinf  Là.t.i.    COUTS  en  latm.  Apres  y  avoir  témoigne  la  joie  lur  la  tenue 

Ji^yKéiJ,AçcM9,  du  concile  defiré  depuis  tant  d'annJes  il  avertit  les  pères  de 
craindte  une  dwte  fembkd^  à  altedeikîntPieffe  ,  qui  D 
.  de  confiance  en  lin^méme  »  avôtt  afluré  quHl  étoit  prêt  de* 
ftiivre  Je(us-Chrift  à  la  mort  méme.y&.  qui  néanmoins  lavoft' 
renié  à  la  voix  de  quelones  ièrvames.  lijr  a  de- même,  dit: 
le  Dominiquain,  deux  lervantes  que  nous  devons  craindre, 
&  contre  lefquelles  il  faut  fe  tenir  fur  fes  gardes:  la  pre- 
mière eft  notre  propre  chair  qui  nous  porte  à  la  recherche 
des  biens  terreftres  &  des  commodités  de  la  vie  ,  qui  par  corr- 
féquent  peut  obliger  Pierre  à  renoncer  fon  maître,  parce 
qnrelle  est  Iftciie  ponr  le  bien,  téméraire ,  avide  ,  qu'elfe  a  la 
la  pénitence  6l  m  triflefie  en  averfion,  qu*elle  a  dn  dégoût 
pour  la  priéie  ,  tes  oreilles  fermées  à  la  parole  de  Dieu  *,  tous 
vices  qui  ont  procuré  les  nouvelles  héréfies.-  La  ieconde  e/l 
notre  ambition  ,  qui  n* eft  pas  moins  à  craindre  ,  parce  qu'elle 
eil  la  mere  de  tous  les  hérétiques  y.  quelle  les  ensuite  ôc- 
qu'elle  les  nourrit. 

En  parlant  du  troificme  renoncement  de  faint  Pierre ,  caufé" 
par  la  demande  que  lui  fait ,  non  pas  une  fervante ,  mais  un 
liomme ,  s*il  9'étoit  pas  des  dKfdpKS  de  JeCva  i  àqnoi  oefainr 
rcpondKt  avec  des  fermens'exécrables,  en  iurant  qu'il  ne  con- 
noiflbit  point  cet  homme  dont  on  lui  parloir  :  Catarin  dit  que 
cet  homme  qui  interroge  ùânt  Pierre ,  àéCigne  la  puilTance  fé-- 
culiére ,  qui  par  fes  menaces  engage  quelc|uefois  les  fidèles 
à  renoncer  Jefus-Chrift.  Il  avertit  les  pères  que  cette  puiffance 
ne  leur  faife  point  oublier  leur  maitre  y  .qu'ils  fe  fouvienneat^ 
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concile  de  fUnsim,  &  de  quelques  autres  j  quils  regar-  An.  iu^*. 
ëent  Jkfus-Chrifl  au  milieu  d*eux  comme  le  icai  puif&nt  »  le       *  f  ' 

roi  des  rois ,  &  le  feigneur  des  feigneurs.  Que  fi  quelque 
prince  vouloir  abufer  du  concile  &  le  faire  fervir  à  les  pro- 

Ereîf  intérêts ,  qu'ils  doivent  l'avoir  en  horreur ,  comme  ua 
omme  qui  pèche  non  contre  un  homme ,  mais  contre  le  Saint- 
Eiprit»  Que  fi  ce  prince  fait  des  demandes  contraires  a  la 

Winté,  ikUSeoi  auffî-tôt ,  que  Dieu  eft  çhscké  -,  que  s*il  m 
veut  à  la  vérité  »il&  féfXMideiit  do  métofi ,  fue- Je^fus-Chrift  cft 

la  vérité  >  s'il  menace  de  leur  ôter  la  vie ,  ils  s'écrient  quC' 
ia  vie  étemelle  eù.  de  coonoitxe  Dieu  le  pere  &  Jefus-Chrift- 
qu'il  a  envoyé ,  fe  fouvenant  de  ce  qui  eft  écrit  dans  faint 
Matthieu  :  Ne  craignez  point  ceux  qui   tuent  le  corps ,  8c 
qui  ne  peuvent   tuer  l'ame  j  mais  craignez  plutôt  celui 
Qui  peut  perdre  &  le  corps  &  Tame  dans  l'enfer.  Enfin  il 
nnit  par  les  mêmes  patoles  de  S.  Siméon  ,  qu'il  avoit  em^ 
ployéesan  commcneenfint  y  fie  qu'il  paraphraif  aiafi.  «  Ceft' 
»  naiofiemuit ,  Seigneur ,  que  vous  laiflSmz  mourir  en  paix- 
votre  lèrviteur,  félon  votre  parole:  parce  que  mes  yeux 
ont  vu  le  âruit  &  les  avantages  de  ce  concile  falutaire  qoç 
**  vous  deftinez  pour  être  expofé  à  la  vue  de  tçus  les  peu- 
»  pies ,  comme-k  lumière  qui  édaij:eM  le$  wàons  &  ia  gloire 

»  d'Ifrael,  »     '  ^       ^  HLVUh 

.  Après  ce  difcours  de  Catarin  ,  l'archevêque  de  SaiTari  lut     Décret  de  cette - 

le  décret  conçu  en  ces  termes.  *t  Au  nom  de  Ja  fainte  &  in^  J^"**'** 

»  dividnf  Tiinioé  »  Pere  »  Fi)s  fie  SaMETprit;      ^nt  &  ^   lêUt  mniuoi 

«•  cté  concile  de  Trente  oecuménique  &  général ,  légitime*  f*^»/^- 

»  ment  afTemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  :  les  trois* 

*»  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y  préfidans*  Confidérant 

>♦  la  grandeur  &  l'importance  des  chofes  qn*il  a  à  traiter  ,  & 

y*  principalement  ces  deux  points  capitaux  ,  de  l'extirpation 

t*  des  héréfics  &  de  la  réformation  des  moeurs  ,  qui  ont  par-- 

»  ticuliérement  donné  lieu  à  cette  alTemblée  i  &  reconnoif-- 

y  Tant  avec  l'Apôtre  qu'il  n  à  pas  à  combattre  contre  la  c^air 

*»  ni  le'  fang ,  mai»  coaae  des-  cAirits  4e  milice.  q«î  noti$  .4Mts.ii^a^* 

»  attaquent  dans  lé  rpirituelr  il  exaorte»  avec  le  même  Apôr*       *  - 

»  tte^totts  &  chacun  en  particulier  »  avant  toutes  chofes ,  qu'il$^ 

»  mettent  leur  force  &  leur  confiance  dans  le  Seigneur  âc 

»  dans  la  puiffance  de  fa  vertu;  prenant  en  main,  en  toutef 

»♦  occafions,  le  bouclier  de  la  foi  ,  pour  pouvoir  amortir  ôf^ 

»  éteindre  tous  les  t^ai^  enâajamé6  du  malin  efp.rit  :  ^  qv'il9' 
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Ah»  liÂié*   *  s^annent  encore  du  cafque  de  refpérance  du  falut ,  avec  le 
»  glaive  fpirituel ,  qui  eft  la  parole  de  Dieu.  Dans  cet  efprit 

donc ,  &  afin  que  fou  pieux  travail  Toit  accompagné  ,  dans 
»  fon  commencement  &  dans  la  fuite  ,  de  la  grâce  &  de  la 
♦>  bénédiéKon  de  Dieu ,  il  a  réfolu  &  prononcé  pour  première 
»  ordonnance ,  qu'il  faut  d'abord  commencer  par  la  profeflion 
**  de  foi ,  fuivant  en  cela  les  exemples  des  pères ,  qui ,  dans 
'  *»  les  fdus  faims  conciles  9  ont  accoutumé  d*oppo^  ce  boa* 
«  dier  contre  toutes  les  kéréfies ,  au  cootmencement  de  leurs 
»  aôions;  ce  qui  leur  a  bien  rdufH,  que  quelquefois  par 
•I»  ce  moyen  ib  ont.  attiré  les  infidèles  à  la  foi ,  forcé  les  hé- 

rétiques  &  confirmé  les  fidèles.  Voici  donc  le  fymbole  de  la 
»  foi,  dont  fe  fert  la  fainte  églife  Romaine,  &  que  le  concile 
»♦  a  jugé  à  propos  de  rapporter  en  ce  lieu,  comme  étant  le 

principe  dans  lequel  conviennent  néceflairement  tous  ceux 
.  »  qui  font  profeffion  de  la  foi  de  Jesus-Christ  ,  &  com- 
«  ne  le  fondement  ferme  Se  unique  contre  lequel  les  portes 
•>  de  f  enfier  ne  prévaudront  jamai&  •»  On  rapporta  ce  (ym- 
bole  mgt  à  mot ,  tel  qu'il  fe  lit  dans  toutes  les  églifes  ;  &  on 
lut  enfuite  le  décret  qui  indiquoit  la  £effîon  ûiivante  au  hoi* 
tiéme  d'Avril. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvés  unanimement  ,  Cepen- 
dant il  y  eut  quelques  évcques  qui  vouloient  qu'on  y  ajou- 
tât quelque  chofe ,  &  qui  pour  cela  préfentérent  un  billet 
contenant  leurs  demandes ,  afin  d'éviter  la  difpute.  Un  d  eux 
étoit  févéque  de  Fiéfole ,  oui  prétendoit'  qu'on  devoit  jnec- 
tre  à  la  téte  du  décret  &  aes  autres  fuivans ,  ces  mots ,  n» 
fréfintant  V églife  unherfeUe»  Les  deux  autres  évéques  de  Gh- 

Ï>accio  &  de  Badajox ,  marquoient  qu'ils  confentoient  vo- 
ontiers  à  l'omifllon  de  ces  mots  dans  le  préfent  décret ,  mais 
À  condition  qu'ils  feroient  mis  dans  les  décrets  fuivans. 
L'él  aiurPalaria  L'ouvenure  &  la  tenue  du  concile  n'avoient  encore  rien 
rea^Unouv«IJe  ch^^gé  dans  les  affaires  de  la  religion  en  Allemagne.  Dès 
rèSmie.  le  moîs  de  Janvier  y  les  princes  Proteft^ns  tinrent  une  diète  à 
m!i^"'!g^'w  9      ^  prirent  des  mefiues  contre  le  concile  1  te- 

•  1  .WJ  »  nonvellérent  kur  ligue  ,  convinrent  de  contribuer  aux  frais  de 
la  guerre  contre  Henri  de  Brunfvick ,  de  prendre  la  défen^c^ 
de  l'archevêque  de  Cologne  ,  &  de  folli citer  l'empereur  à 
,  pacifier  les  affaires  de  la  religion  ,  &  à  régler  la  chambre  im- 
périale. Dans  cette  diète  les  envoyés  du  prélat  firent  des  plain- 
tes,tant  contre  ie  clergé  de  Cologne,  que  contre  le  pape& 
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fcmpereur,qui  avoient  cité  leur  sUrchevêque.  Gependant  Télec-  An. 
teur  Palatin  établit  la  nouvelle  réfbfme  dans  ion  éleâorat^ 

&  des  miniftres  pour  la  prêcher ,  permit  la  communion  fous 
les  deux  efpèccs  &  le  mariage  'des  prêtres  :  enforte  que ,  dès 
le  dixième  de  Janvier  la  meffe ,  telle  qu'on  la  célèbre  dans 
Téglife  catholique ,  fut  abolie  à  Heidelberg ,  où  le  facrement  de 
la  céne  fut  adminiilré  en  langue  vulgaire.  Les  Protedans ,  infor- 
més de  ce  changement  f  bi  envoj^érent  desj  députés  pour  le  ft» 
liciter  de  cette 'réforme ,  &  pour  le  temerder  d'avçir  répondu 
'avec  beaucoup  de  bonté'  ans  envoyés  de  Farchevêque  de  Colo> 

fne  :  ils  Texhortérent  de  continuer  à  faire  une.  profeflîon  ouverte 
c  la  confefTion  d'Ausbourg ,  &:  de  travailler  à  établir  une  paix 
folide  par  rapport  aux  affaires  de  la  religion  ,  dans  la  prochaine 
diète  qui  devoit  fe  tenir  à  Ratisbonne.  Le  Palatin  leur  répondit, 
qu'il  avoit  toujours  aimé  la  paix ,  &  ^'il  Taimeroit  tant  qu'il 
vivroit  :  qu'il  étoit  fâché  qu'on  maltraitât  ainfi  rarchevêc|ue  dè 
Cologne  dans-  l'âge  où  il  étoit  :  aue  quand  ik  députeroieiit*  à 
l-empereur ,  au  clergé  &  au  fénat  Je  Cologne ,  en  faveur  de  ce- 
prélat  ,  il  y  joindroit  fès  envoyés.  Qu^à  l  égard  de  la  religion^, 
il  fouhaitoit  depuis  long-tems  (ju'on  s'accordât  i  &  que  voyant 
crue  la  foi  étoit  en  péril  ,  qu  il  n'y  avoit  aucune  efpérance 
de  réconciUation  ,  il  n'avoit  pu*  fe  refulér  au  defir  de  fes 
fujets ,  qui  foupiroient  après  la  réforme  :  qu'il  avoit  corrigé 
là  doârine  ,  &  établi  quelque  changement  dans  les  céré- 
'monies  ;  ce  qiÂl  ef{>éft»ît  entretenif  dans,  la  flûte  ^&  en  âUie 
même  une  proi^ôn  publique.-  C 

Le  dix-fepriéme  de  Janvier ,  les  députés  dé  élef^eurs  dd     te  imtpzvt 
Colofine  ,  de  Mayence  ,  de  Trêves ,  &  du  comte  Palatin ,  uïa* 
dont  les  états  font*  fur  le  Rhin  ,  s'aflemblérent  à  Vefel  pour  vcurffrtaSpiwî-  • 
la  défenfe  de  l'archevêque  de  Cologne;  mais  il  n'y  eut  que  'eflans. 
le  Palatin  pour  lui  ,  les  autres  refufant  de  lui  erre  favorables-,  ifi!*^^^y^i^' 
parce  qu'ils  vouloient  ménager  l'empereur.  Dans  le  même  ssj» 
lems  il  fe  répandit  un  bruit  de  toub  cotés,  que  Charks  V 
fè  prépatoîr  fecrettement  à  Êdie  la  guerre  aux  Pfoteftàns  »  ce 
qui  obligea'  le  lantgiave  d^écrire  à  GranVelle  le  râgtrqua* 
triéme  de  Janvier  pour  hn  nandef  qu'on  publioit ,  non  (e»>T 
'lenient  en  Allemagne,  mais-  encore  en  Italie  &  dans  les  au- - 
très  pays  î  que  l'empereur  &  le  pape  faifoient  des  préparatife* 
de  guerre  contre  les  Luthériens,  afin  de  maintenir  le  concile,. 
&  qu'on  fe  mettroit  en  campagne  au  printems  prochain 
pouL  yomx  foudre  fqr  l'élej^lorat  de  Cologne  ».  dans  la  Saxe-* 
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hommes  de  pied  &:  quelques  troupes  de  cavalerie  qui  le 
conduiroient  à  Ratisbonne  :  que  les  officiers  mêmes  répan- 
doient  ces  nouvelles  ,  &  afTuroient  avoir  déjà  touché  de  l'ar- 
gent de  l'empereur  ,  qui  ayant  fait ,  dit-on ,  la  paix  avec  le 
roi  de  France  &  même  avec  k  Turc,  vouloit  employer  fes  troupes 
«onire  les  Proteftans.  Le  bmsrave  ajoute ,  que  lorfque  Im  & 
iès  alliés  peniênt  à  l'accord  3e  Nurembecg^  confia&é  à  Ratif- 
bonne  ,  à  Spire  ,  &  aiUaus ,  ils  ne  peuvent  fe  perfuadep 
«ne  la  chofe  foit  vraie  ,  attendu  qu  ils  n*ont  rien  oiu>Ué  pour 
fccourir  Tempereur  &  le  roi  des  Romains  contre  les  Turcs. 
Qu'ils  le  fupplient  de  porter  ces  princes  à  la  paix  ,  &  de  leur 
faire  répo nie  l'ur  les  rél'olutions  de  fa  m^jeûé  impériale  ^  qu'ik 
croient  toujours  leur  être  favorable, 
y  Granveile  répondit  le  feptiéme  Février  au  lantgrave ,  que 

liépoof«4«€f»i-  remperenr  o'avoit  fidt  aucune  ligne  ^vec  le  pape ,  qu'il  ne 
veiitf  aa  Laingr»-  levoit  point  de  troupes  9  &  qu'il  n*avoit  avancé  »ican  ai»- 
^sittJMuU/itfrd,  c^taines.  Que  qiaand  même  il  aHembleroit  quel- 

r9'5f>  ques  foUbts,  on  n'en  devro^  point  être  furpris  ,dans  des  con- 

ijonélrures  oii  les  rois  8c  les  princes  fes  voifins  faifoicnt  la  mê- 
me chofe  :  qu'il  étoit  étonne  qu'il  y  eiit  des  eens  aflez  im- 
prudens  &  téméraires  pour  publier  de  femblables  nouvelles , 
eun  prince  que  chacun  connoiffoit  fî  zélé  pour  la  paix  6i  Ja 
tranquillité.  Qu'on  fçavoit  tout  ce  qu'il  avoit  ^t  pour  paci- 
ûex  rAllemagne  ,  qu'il  n'avoit  pas  changé  d'inclination  1  que  . 
c'étoit  dans  ces  vues  qu'il  avott  convo^^  une  diète  à  Ratis- 
bonne ,  oh  il  devoit  k  rendre ,  non  pas  avec  dix  mille  hom- 
mes, comme  on  le  publioit,  qtioiqu'il  eût  droit  de  le  faire 
ainfi  qu'il  l'avoir  déjà  fait  en  (e  rendant  à  Ausbourg  avec  un 
pareil  nombre  de  foldats  ;  mais  que  ce  qu'il  y  avoit  d'alî'uré, 
étoit  que  ce  prince  étoit  fur  fon  départ  ;  qu'il  paroîrroit  ac- 
compagné de  ^eu  de.  perfonnes ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
4aoncomioiflbtt  fon  bon  cceur ,  &  oue  perfonne  ne  loidonne- 
vott  •fujetd'agu'  atmement.  Quant  à  farcnevéque  de  O>logne, 
'GranveUe  dit  que  ce  prélat  fçavoit  tout  ce  queTempereur  avoit 
d&it  pour  le  remettre  dans  Ion  devoir ,  avec  tombien  de  dou- 
ceur &  de  bonté  il  l'avoit  traité ,  n'ayant  rien  ordonné  con- 
tre lui,  quoiqu'il  y  eût  raifon  de  le  faire.  Qu'il  l'avoit  fait  aver- 
tir par  Nave  de  fe  dcfifter  de  fes  entreprifes ,  &  d'attendre 
•Je  réfultat  de  la  diète  de  Ratisbonne  ;  d'autant  plus  que  là 
conduite  étoit  fort  répréheoùbie^  &  qu'il  ne  coavenou .  pas 
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à  un  empereur  de  la  fupporter  plus  long-tems ,  après  l'avoir  içTôT 
fi  dMritaMemant  «mtû  Le lamyanre  aîoaia  feià  cette leme,  * 

ne  crut  pins  les  bratts  de  l*arfneinefit  ide  rempefeur ,  cpioi^ 
<|alls  Inifiiflèiit  confirmés  de  beaucoup  d'endroits }  &  cétoit 
SFec  raîTon ,  puifqu'en  efo  Charles  n*avoit  d'autre  defleii^  % 

rd'amufer  les  rroteftans ,  pour  avoir  plus  de  tems  ,  & 
pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceilaire ,  afin  de  les 
réduire  par  la  force.  ^  LU. 

Mais  quoic^ue  les  affaires  d'Allemagne  fe  difpofaflent  ainfî  ^°|g°^"^*|JJîî 


à  la  guerre ,  rempereur  ne  JaiiTa  pas  de  faire  tenir  la  confé-  bonne, 
fence  qui  avoit  etë  oidonnée  par  le  décret  de  la  detniére  ^'«^  «UAH» 
dièie  dt  Vormcs.  Il  envoya  j>on'  cet  fSSàtx  à  Ratisixmne  ^^j^JiViA.tf* 
quatre  théologiens  ,  cpi  furent  rierte  Malvenda  dominiquaîn  fvHft,  LtOtii  im 
Efpagnol ,  Eb^ratd  Billie  teligieu?^  carme  «  Jean  Hofmefter  au-  VS* 
ruilin ,  &  Jean  Cochlée  ,  pour  difputer  avec  quatre  autres  théo- 
logiens i  &  pour  auditeurs ,  Georges  Loxen  ,  Gafpard  Calten- 
ral ,  George  Ilfinger ,  &  Barthélemi  Latomus.  Les  Proteftans 
ne  manquèrent  pas  d'y  envoyer  aufli  leurs  théologiens ,  qui  ^ 
furent  Bucer  ,  Brentius ,  George  Major  &  Erard  Schnef ,  pour 
dii})iiter  :  Volnit  comte  de  Valdec  »  Balthafar  Gulling ,  Laurent 
Zoch  inrifconfttlte ,  &  George  Volchemer ,  pour  auditeurs* 
Ainbn^  Pélargue  étoit  fumuméraire  du  côté  des  Catholicraes 
&^  trois  pour  les  Proteftans ,  qui  étoient  Jean  Piftorius ,  Mar- 
tin Frecnt  &  Théodore  "Wite.  Les  deux  préfidens  de  la  con* 
férence  ,  nommés  par  Tempcreur  ,  furent  Maurice  Huttem 
évêque  d'Eichflet ,  Se  Frédéric  comte  de  Furftemberg.  Le 
premier  arriva  à  Ratisbonne  le  premier  de  Janvier ,  &  le  fé- 
cond quelques  jours  après.  Tous  les  théologiens  s'y  étoient 
déjà  rendus. 

L*oiivertare  de  la  eof^bence  fe  fit  le  vingt-reptiéme  de  ouveriure<ieii 
JatiWer:  &  les  préfidens  ,  après*  avoir  expofe  leur  commit  conférence, 
fion  &  excufé  leur  retaidenient ,  exhortèrent  les  théologienit  ^J^J;//*^* 
à  ne  fe  point  conduire  par  pafîîon ,  mais  à  faire  tout  en  con- 
fcience ,  ayant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuite  ,  que  Tor- 
dre de  l'empereur  étoit  qu'on  s'en  tînt  à  la  confcifion  d'Auf- 
bourg  ,  fans  rien  dire  toutefois  des  trois  premiers  articles }  fça- 
▼oir ,  de  la  Trinité ,  de  l'incarnation  du  Vet be  ,  &  du  péché 
eittinel  :  parce  que  les  deux  pcemieis  ne  fouffroient  aucune 
dimculté ,  &  que  le  trdfiéme  avoif  été  aflet  diicaté.  Qu*il 
felloit  feulement  traiter  par  ordre ,  de  la  juftification ,  de  la? 
ffimiffiondes  péchés,  de  TsaccemiiliilniMBft  de  la  loi  y  de  kl 
.  Tomé  XJX,         ^  F  f  f 
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An  Z546.  Â}i,<ks  bonnes  œavt^» du  même  des  fao^niem,  du  purga 

des  (ùffiages  des  morts,  de  la  vénération  &  invocation  des  faints, 
des  reliques,  des  images,  des  vœux  monafliques ,  du  célibat  • 
des  ptétres  ,  du  difcemement  des  viandes ,  desi  fêtes ,  des  tra- 
ditions eccléfiaftiques  de  l'églife,  de  la  puiffance  des  clefs  ,  de 
l'ordre  hiérarchique  ,  de  l'autorité  du  pape ,  des  évêques  &  des 
conciles.  Les  Proteftans  requirent  que  les  aftes  fiiji'ent  écrits 
par  des  notaires  ,  6l  après  beaucoup  de  dilbutes,  l'on  convînt 
que  deux  perfonnes  ae  part  &  d  autre  ecriroient  tout  ce 
oui  fe  diroit ,  que  4es  aâes  fèroient  enfermés  dans  un  coffie  f  « 
ce  qu'on  ne  les  communiqueroit  qu*en  la  préfence  des  au- 
tres. Toutes  ces  chofes  arrêtées ,  Pierre  Malvenda  commença 
la  difpute  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  l'article  de  la  juftifi cation  fort  au  long ,  8c  d'une 

.  manière  fcholaftique.  Bucer  l'interrompant ,  dit  (jue  c'ctoit 
contre  les  loix  de  la  conférence  &  les  ordres  de  1  empereur: 
que  la  confeffion  d'Ausbourg  étoit  préfente ,  qu'il  en  devoit 
prendre  le  titre  de  la  juftincation,  &  réfuter  par  ordre  ce 
qu'il  y  trouveroit  de  mauvais }  Malvenda  ne  laiila  pas  de  paA 
1er.  outre ,  &  en  concluant  il  releva  beaucoup  le  libre  ar-* 
bitre ,  &  dit  que  Thomme  n  étoit  pas  feulement  juilifié  par 
la  foi ,  mais  encore  par  l'efpérance  &  par  la  charité.  Le 
lendemain  Bucer  remontra  qu'il  y  avoit  cinq  ans  qu'on  étoit 
convenu  de  cet  article  à  Ratisbonne  >  &  expofa  ce  que  l'em- 
pereur ,  les  princes  &  les  états  avoient  ordonne  là-de/Tus ,  de- 
mandant qu'on  en  prit  aâe.  Puis  fuivant  l'ordre  établi  par 
l'empereur ,  il  répéta  le  même  article ,  &  le  divifa.  en  qua- 
tre parties  :  que  Fhomme  n'étoit  juftifié  ni  par  lés  oeuvres 
.  .  ni  par  les  mérites ,  mais  gratuitement  par  la  foi  à  caufe  de 
Jefus-Chrift ,  &  que  Tes  péchés  lui  font  paidonnés  à  caniè 

.  du  même  Sauveur ,  que  Jelus-Clirift  par  fa  mort  a  fatisfait  pour 
nos  péchés  ;  que  Dieu  nous  impute  la  foi  pour  juflice.  Il 

.  confirma  &  expliqua  ces  quatre  chofes  par  des  témoigna- 
ges de  l'écriture-fainte ,  faifant  voir  en  quoi  il  étoit  d'accord 
avec  Malvenda  ,  &  réfutant  fes  raifons  contraires.  Le  Carme 
BtUie  prit  la  place  de  Malvenda ,  &  réfuta  quelques  propofi- 
tions  que  Bucer  avoit  avancées,  principalement  fur  la  juiH- 
iication  ,  Se  nia  quelles  eufTent  jamais  été  accordées.  Le 
treizième  de  Février  ,  Malvenda  répondit  à  Bucer,  que  les 
œuvres  difpofoient  &  préparoient  à  la  juftification  ;  que  la 

charité  étoit  la  foine  oe  ia  julUce  »  quQ  les  œuvres  des  '}uf- 
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dfiés  rendoient  la  juftiâcation  parfaite ,  &  méritoient  la  vie  j^^^  j  ^ 
étemelle.  i^jY. 

Pendant  qu*on  agitoic  ces  ({ueftioiis ,  on  reçut  le  cjuinzié-  Tcmpcreur  écifi 
ne  de  Février  des  lettres  de  fempereur ,  par  leTouelles  il  man-  J^JJJ*^  **  **** 
doit  que  Juîes  Phkg  évêque  de  Naiimbourg  mt  admis  entre  SuéMkilU,f^ 
les  prefîdens  \  qu'on  n'augmentât  point  le  nombre  des  théolo-  Sf7* 
giens  difputans  ,  ni  celui  des  auditeurs  ;  que  pour  recevoir  les 
aftes ,  on  s'en  tînt  aux  notaires  feuls  que  les  préfidens  avoient 
choifis ,  &  qu'ils  promiflent  de  tenir  lecret  tout  ce  qui  feroit 
écrit ,  &  de  ne  le  communiquer  à  perlbnne  avant  que  l'em- 
pereur &  les  états  de  Tempire  en  etmenc  été  informés.  Que  les 
■articles  accordés  feroient  lignés  de  {sart  &  d'autre ,  &  ceux  oui 
•feroient  difput^  9  marqués  fommairement ,  en  rapportant  les 
fentimens  de  part  &  d'autre  9  que  ks  notaires  earderoient.  Les 
Proteftans  demandèrent  du  tems  pour  en  déHbérer  ;  &  ré- 
pondirent le  lendemain  ,  qu'ils  ne  refiifoient  pas  ce  troificme 
préfident ,  pourvu  qu'il  fût  agréé  de  leurs  princes  :  qu'ils  re- 
quéroient  qu'on  leur  permît  d'achever  leurs  réponfes ,  qu'on 
prît  a6le  de  ce  qui  s'étoit  paUé  à  Ratisbonne ,  que  Jean  Pif- 
torius  demeurât  notaire ,  &  qu'on  ne  i>rouillÂt  point  les  quel^ 
tions  enfèmble  :  mais  qu'ils  ne  pouvoient  promettre  de  teiur 
4es  chofes  (ecrettes ,  parce  qu'ils  avoient  ordre  de  Élire  (ça- 
.voir  à  leurs  princes  l'état  de  la  conférence.  Les  préfidens  voyant  |^y^ 
<jue  les  Proteftans  refiifoient  de  fe  foumettre  aux  ordres  de     Rupture  de  li 
1  empereur,  lui  écrivirent  pour  fçavoir  fes  volontés;  mais  'JJ^^J^JJ^* a-é 
avant  que  la  réponfe  fût  venue,  l'élefteur  de  Saxe  révoqua  p.y^ 
fes  théologiens  j  &  Bucer  partit  aufli  le  vingtième  de  Mars , 
pour  aller  rendre  compte  au  lantgrave  de  la  manière  dont 
tout  s'étoit  paflé.  Ce  qui  cbagrina  beaucoup  les  préfidens  » 
qui  ne  purent  arrêter  les  autres.  "m  ^^^m,  • 

.  Pendant  qu'on  tenoit  ces  conférences ,  le  parti  .Proteftant  uiiherî 

Î»erdît  fon  chef  dans  la  perfonne  de  Luther  ^  qui  mourut  à  shidànLbïfuprà, 
flèbe  fa  patrie  le  dix-huitiéme  de  Février.  On  varie  beau-  ^'^n^t^^i-'J^^'  , 
coup  lur  les  circonitances  de  la  mort;  mais  ce  quil  y  a  de  t iJ.hh.ô.cap.io. 
vrai ,  eft  qu'étant  à  Wittemberg  ,  où  il  achevoit  fes  commen-  Cochiausinaa.ù 
taires  fur  la  genèfe  ,  les  comtes  de  Mansfcld  lui  écrivirent,  ^ 
pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Iflèbe  fa  patrie ,  afin  d'y  ap-. 
paifer  quelques  différends  qui  étoient  entr'eux  au  fujet  du  par-i 
tace  de  leur  fucceflion*  Lxitlier,  n'ayant  pas  voulu  fe  rehifer 
à  la.prléte  de  ces  feignëuis  9  fe  mit  en  chemin  iîir  la  fin  de 
Janvicrf  qupiquii.ât  incoDip^^jll  avoit  pris  avec  lui..ii:s. 
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Âk«  iKAU   ^^^^  ^  *      9  Martin  6cPani  »  &  quelques  amis  Taccomp^ 
gnérenCy  enti^autres  ^ Xuile  Jonas  mimfbe  de  FégUTe  de  fialL 

Les  comtes  envoyèrent  au-devant  de  lui  113  cavaliers  pour 
^fttfcorter.  Etant  arrivé  à  Ulèbe,  il  y  prêcha  plufieurs  fois, 
&*  y  fit  plufieurs  autres  fonctions.  Mais  le  dix-fepciéine  de 
Février  ,  étant  attaqué  d'un  violent  mal  d'eftomac ,  il  prit ,  par 
le  confeil  de  l'es  amis  ,  quelques  poudres  dans  du  vin  ,  &  alla 
fe  reporer,en  exhortant  ceux  qui  étoient  préfens  ,  à  prier  Dieu 
que  la  dodrine  de  révangile  tût  maintenue,  parce  que  le  pape  &C 
Je  concile  de  Trente  raacmnoiem ,  félon  lui ,  des  choies  terribles» 
n  dormit  un  peu ,  &  s'étam  réveillé  fw  le  mimiît»  il  £é 
plaignit  beaucoup  de  fes  doulenis ,  &  fentit  que  la  fin  de 
ta  vie  étoit  proche.  Il  fit  fa  prière  à  fa  fiiçon,  plein  d'a^ 
furance  qu*il  alloit  jouir  de  la  vue  de  Dieu  pour  toute  l'é- 
ternité, &  que  perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d'entre  fes  mains^ 
il  lui  recommanda  fon  ame  ,  &  mourut  aflez  tranquillement , 
félon  le  rapport  de  ceux  qui  étoient  préfens.  Il  avoit  envi- 
ron 63  ans,  étant  né  le  oixiéme  de  Novembre  1483.  Les 
comtes  de  Mansfeid  vouloient  qu'il  fût  enterré  à  Ifièbe ,  parce 

Se  cette  ville  étoit  ùl  patrie  :  mois  par  foidre  dnjpnooe 
iEbem  de  Saxe»  il  fut  nonorablement  tranfpotté  à  ^tieair 
berg  6r  cinq  jours  après  entené.  Peu  de  jours  avant  fa  moit 
il  avoit  fait  conno!tre  fes  (èntîmens  fur  les  Zuinglicns ,  dans 
cette  fameufe  lettre  qu'il  écrivit  le  vingt-cinquième  (^.c  Jan- 
vier,  fur  ce  que  ceux  de  ce  parti,  qu'il  regaidoir  c  n;me 
très-éloignés  de  Dieu ,  l'av oient  appelle  malheureux.  «<  ils 
>»  m'ont  fait  plaifir ,  dit-il  :  moi  donc  le  plus  malheureux  de 
*»  tous,  les  hommes ,  je  m*eftiine  heureux  d*une  feule  chofe , 
»  8c  ne  veux  oue  cette  béatitude  du  pTafanilèe:  HeuMus 
»  lliomme  qui  n  a  point  été  dans  le  conwil  des  Sacramen* 
I»  taires ,  &  qui  n*a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin- 
»  gliens  ,  ni  ne  s*eft  affis  dans  la  diaire  de  ceux  de  Zurich,  n 
Jamais  les  hiftoriens  n*ont  plus  varié  ,  que  fur  les  qualités  de 
cet  héréfiarque  &  les  circonftances  de  fa  mort,  luivant  le 
parti  dans  lequel  ils  étoient  engagés.  Les  Proteftans  s'éiuiifcnt 
en  éloges  fur  fon  compte  ;  ils  le  repréfentcnt  comme  un  hom- 
me d'un  grand  génie ,  d'une  grande  fermeté  d'efprit  ,  d'une 
mémoire  neureufe  &  féconde ,  &  d'une  profonde  éloquence) 
Toit  qu'il  parlât ,  foit  qu'il  écrivît,  ils  en  parlent  comme  d'un 
homme  defintéréffè ,  mais  fierme»  ami  de  la  pauvreté,  &  ne 
«edberdiaot  1311c  le  bien  des  «ntiesi  eo  «n  woîf  ib^ea  fodl 
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un  faint.  Mais  quand  on  eft  fansprévemioii ,  on  fçak  ce  qu'on    An.  ikaS* 
doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  nifloriens  catholiques  convieii-       *  ' 

nent  que  cet  héréfiarque  avoit  de  la  force  clans  le  génie,  de 
la  véhémence  dans  les  difcoiirs  ,  une  éloquence  v  ive  &  impé* 
tueufe  qui  entraînoit  les  peuples  &  les  ravifToit ,  une  hardieC» 
fe  extraordinaire,  &  un  air  d'autorité  qui  faifoit  trembler 
devant  lui  fes  difciples»  mais  ils  ajoutent  qu*il  avoit  dans 
famé  un  fond  d'orgueil  •& de  pcéfomptioii  qui  M  inipitott  du 
mépris  pour  tous  ceux  qui  n'ennoient  pas  dans  iès  iemiiMoSy 
êc  cet  dprit  dWolence  avec  lequel  u  traita  outrageufement 
tous  oenz  qui  s'opporérent  à  ion  héréiîe ,  fans  refpe^ler  ni  roi,  ni 
empereur ,  ni  pape ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  &  de 
•  plus  inviolable  fur  la  terre  :  incapable  de  rétraéler  ce  qu'il 
avoit  une  fois  avancé,  colère,  vindicatif,  impérieux,  voulant  être 
toujours  le  maître ,  &  aimant  fort  à  fe  diuinguer  par  la  nou- 
veauté de  fa  doébine ,  qu'il  vouloit  établir  à  quelque  prix  que  Scjffaet»  Ufi.dtê 
ce  fût.  Enflé  de  fon  fçavoir ,  quoique  taédioae  ,  mais  grand  vsrUt,uUM^^ 
pour  le  tems ,  &  trop  grand  pour  Ibn  iàlut  &  pour  le  repos 
de  féglife ,  il  fe  mettoit  au-defTus  de  tous  les  liommesy  9c  • 
non  feulement  de  ceux  de  Ton  ûéclef  mais  encore  des  plus 
illuflrcs  des  fiécles  pafTcs.  Ce  feroit  ici  la  place  d*un  catalo-  . 
sue  des  différens  ouvrages  de  Luther  ;  mais  nous  en  avons  sX" 
fez  parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

On  continuoit  toujours  les  congrégations  à  Trente.  Dans  j^y^j 
celle  qui  i*e  tint  le  dix-buitiéme  de  Février ,  on  parla  encore  Snhedescôogri^ 
des  titres  qu'on  d^oit  mettre  k  k  tête  des  décrets;  mais  Ton  m,€o»c^ 
ne  dit  rien ,  que  ce  qui  avoit  été  dk  pluiiears  fois.  Le  cardinal  Tài,  l  éHèf^C 
de  Monté  ,  légat ,  vinteainîte  à  «i autre  arricle ,  concertiant'  9»ut^ 
la  iuppreifion  du  décret  qu*on  avoit  réfolu  de  faire  pour 
joindre  enfemble  les  dogmes  de  la  foi  &  de  la  réformation' 
de  la  difcipline.  Il  dit  que  le  concile  n'en  fouffriroit  aucim  pré- 
judice ,  Cl  Ton  exécutoit  en  effet  ce  dont  l'on  jugeroit  à  pro- 
pos  de  ne  point  parler  j  que  le  décret ,  de  la  manière  dont 
il  devoitétre  exprimé  ,  ne  lui  avoit  jamais  paru  d  aucun  prix,  ' 
&  qu'il  n'étoît  pas  affez  honorable  pour  une  fi  augafteafem- 
btée  :  d^autant  plus  qu'il  ne  diroit  pas  autre  choie  que  eeqoi 
étok  expreffément  marqué  dans  la  bulle  du  pape  ,  qui  s'expli-- 
quoit  allez  nettement  9  Jorfquil  difoit  que  le  condle  étoit 
affembié  pour  l'extirparion  des  héréfies  &  le  rétabliffement 
de  la  difcipline.  Que  fon  avis  pourtant  étoit  de  faire  men- 
tion d&  ces  deux  amdtt  4m  kpiochaia  décret  9  &  démets 
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An*  1^46»  P^"^      traiter  avec  plus  de  di>niré ,  on  attendoit 

■  •  l'arrivée  des  prélats  abfens ,  afin  d'en  contérer  avec  eux  ,  &  , 

de  Içavoir  leur  femiment  ;  qu'il  changeroir  toutefois  d'avis, 
il  tous  ces  grands-hommes  qui  compofoient  l'affemblée  avoient 
^aimea  penfées. 

'  Mais  lévêaue  <f  Aftorga ,  noimné  Didace  Alaba ,  hommë 
•    d*im  eCpnt  vif ,  &  panifan  de  la  liberté  ,  prit  la  parole  &  dit 
.  '       an  légat ,  qu*ii  n*avoit  pas  deffein  de  le  contredire  »  mais  qu'il 

Înioit  feulement  qu'on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il  \  ou- 
oit  faire  des  changemcns  dans  un  décret  arrêté  d'un  con- 
fentement  unanime  des  pères  :  il  ajouta  qu'il  avoir  fouvent 
aflifté  comme  juge  en  ciifférens  tribunaux  d'Efpagne  ,  aux- 
quels préhdoient  les  confeillers  de  l'empereur ,  &  qu'il  n  avoit 
jamais  vu  qu'aacnn  des  préfideos  Te  fût  attribaé  Tautorité  de 
changer  des  édits  dont  on  étoit  conveho.  Le  légat,  c|ui  crai*. 
•*.'*••  •*.  \   gnoit  les  fuites  de  cette  remontrance,  répondit  qiiil  étoit 
•  .  •••  •         •  nifte  de  fatisfaire  le  piélat  »  qu'il  le  feroit  volontiers  pour  ré- 
"•"  •  pondre  à  la  politefle  avec  laquelle  il  en  agifToit  :  Qu'il  n'avoir 
eu  deflein  de  faire  que  ce  qui  étoit  permis ,  non  feulement 
à  un  préfidcnt  du  concile ,  mais  encore  à  tous  cvêqucs  , 
puifquil  avoit  propofé  ce  changement  avant  la  publication 
du  décret en  laiiTant  aux  pères  la  liberté  de  donner  leun» 
voix  :  Qu'à  l'égind  de  réttniue  de  Ton  autorité  &  de  celles 
/  ■    .      des  '  autres  préfidens ,  le  tems  ne  lui  permettoit  pas  de  la 
&ire  valoir  }'mai$  qu'il. pouvoir  dire  en  général»  que  tous  les 
canoniftes  convenoient  que  des  légats  a  latere  avoient  droit 
■   de  faire  tout  ce  qui  cû  du  reflbrt  du  concile  &  du  pape, 
dont  ils  ont  reçu  leur  pouvoir.  On  applaudit  à  la  modéra- 
tion du  préfident ,  &  l'on  |)enfa  enfuite  aux  .matières  qui  de*» 
LVIIT.        voient  être  traitées  dans  la  fefllon. 
te  légat  propoië  .  -Le  préHdent  expofa  d'abord,  qu'après  avoir  établi  le  rynv* 
dTc«miner"'**"  premier  fondement  de  la  fbi^  û  croyoit  quetor- 

PéiU¥.uhifupri,  ésfi:  exigeoit  qu'on  s'appliquât  à  un  antre  article  ,  .qui  étoit 
'M/.n.«,4.  i'écrîture-f^te  ,  dans  laquelle^  il  y  avoit  beaucoup  de  points 
concernant  les  dogmes  controvems  entre,  les  Catholiques  6c 
lies  Luthériens.  Qu'il  étcnt  à  propos  d'examiner  en  premier, 
lieu  quels  éroient  les  livres  canoniques  reçus  ,  ou  qu'on  doit , 
recevoir  ,  afin  qu'on  fçût  avec  quelles  armes  il  falloir  com- 
battre les  hérétiques ,  6c  fur  quels  fondemens  étoit  appuyée 
U  foi  des  Catholiques ,  dont-  plu^îeiirs  étoient  dans  de  gran- 
des perplexités 9  voyant,  qu^  1^       jad^troim  ç^.qvie  Iqs. 
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autres  itejectoient  duvertement.  On  tint. donc  plufieiics- con-i  Ak*  154^ 
grégations  particulière!! ,  dans  lefquelles  on  propofa  trois  cho- 
H's  à  examiner:  i'*.  S'il  falloir  approuver  tous  les  livres  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament.  Si  certe  approbation 
devoir  être  faite  par  un  nouvel  examen.  3*^.  S'il  éroit  expé-; 
dient  de  partager  les  livres  de  récriture-fainte  en  deux  clailes  i 
&  mettre*  dans  fune  ceux  qai  concemoient  les  moeots,  qui 
ibrvoient  à  exciter  la  piété  des  fidèles,  &  qui  pour. cela  font 
feçus  par  féglife  comme  bons ,  tels  que  font  les  livres  des 
]>roverbes  &  de  la  fagefle*,  dont  iâint  Jérôme»,  faim  Aueuf- 
tîn,  &  d'autres  anciens  auteurs  ont  fouvent  fait  mention  dans 
leurs  écrits  :  l'autre  clafle  devoir  être  des  livres  dogmatiques, 
fur  lefqueb  la  foi  étoit  appuyée.  Mais  cette  divifion  ne  fut 
point  approuvée  des  pères,  &  ne  trouva  aucun  partifan. 

On  ne  s'arrêta  donc  qu'aux  deux  premiers  articles  :  on    qo  examine  !• 
convint  dTabord  mianimement  qu'il  falloit  approuyer  tous  cMontfesiivmite 
Jcs  livres  de  récriture-fainte..  Marcel  Cervin,  un  des  }^-. 
gars  ,  parla  long-tems  là-defFus  ,  &  dans  une  congrégation  *' 
particulière,  &  dans  une  générale  qui  fut  tenue  le  ving^t*. 
deuxième  de  Février.  Il  dit  qu'il  y  àvoit  quelques  livres  de. 
la  Bible  révoqués  en  doute ,  non  feulement  par  les  héréri- 
ques ,  mais  encore  par  des  auteurs  catholiques  :  qu'il  ne  pa-. 
-  roiffoit  pas  d'où  pouvoient  venir  ces,  doutes ,  mais  qu'il  étoit. 
ailez  vraifemlslable  qu'on  les  puifoit  dans  Théréfie ,  qui  s*é-: 
tudie  à  rejettet  des  témoignages  légitimes ,  lotfijnlls  fervefitc 
à  réfuter  fes  eneurs.  Que  les  pères  étoient  donc  invités .  k 
approuver  ,  èn  termes  exprès  ,  fes  livres  déclares  canoniques 
dans  le  canon  des  Apôttes ,  dans  le  concile  in  Trullo ,  ou  la . 
plupart  font  rapportés  ,  dans  celui  de  Laodicée,  dans  letroi-^ 
fiéme  de  Carthage ,  qui  met  au  nombre  des  livres  divins  Ju- 
dith ,  Tobie  &  l'Apocalypfe  i  que  le  même  catalogue  avoit  i 
été  dreflé  par  S.  Athanafe ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  le  qua- 
trième concile  de  Tolède ,  par  les  papes  Innocent  I  &  Gélafè» 
éc  en  dernier  lieu  ,  le  concile  de  Florence  ,  qui  les  recon^ 
noiflbit  tous  pour  livres  facrés.  Ce  qui  fut  conclu  tout  d'une' 
voix  ,  quoiqu'on  eût  formé  quelques  difficultés  fur  le  livre 
de  Baruch ,  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  le  canon  du  con-,  ' 
*  cile  de  Carthage.  A  quoi  Cervin  lépondit ,  que  ce  concile 
ayant   regardé  Baruch  comme  le  fecréraire  de  Jérémie ,  l'a- 
voit  compris  fous  le  nom  de  ce  prophète:  que  l'églife  re- 
COcnoilToit  ce  livre  poui;  canonique  ;  pHifqu'eUe  s'en  iert  dan»  , 
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^A»,  Jf467  ^'office  du  famedi-faint  &  de  la  veille  de  la  Penitccdte." 

LX.  Le  l'econd  article  foufFrit  plus  de  difficultés.  Il  s'agiffoit 

^Comeftations  n  cîe  fçavoir  11  l'on  feroit  une  nouvel  examen  des  livres  faints: 
cMon'i^ji^tcua  cardinaux  de  Monté  &  Pacheco  étoient  pour  la  négati- 
•taawn.  re  :  les  trois  autres,  Cervin  ,  Polus  â(  Madracce^vouloiene 

R^'^!^dàJ^  au  connaire  qu'on  ezatmnftt  ces  Kw»,  8c  m*<m  Satisfit  aux 
««.«.18.^191    obîêâions  des  adveiûiRS.  Les  jfteaàen  wnioient  que  la 
<Soutume  cotiftamtt  de  féglîfe  avott  toujours  été  de  ne  point 
examiner  de  nouveau  les  anciens  décrets  des  conciles  &  des 

£eres.  Ils  rapportèrent  Tordonnance  des  papes  Gelafe  &  faint 
éon  ,  de  ne  point  difcuter  ce  qui  avoir  été  une  fois  décidé, 
&  l'édit  de  l'empereur  Marcien  qui  faifoit  la  même  défenfe. 
Ils  ajoutèrent  que  ce  feroit  blefler  fautorité  des  anciens  con- 
ciles f  qui  avoient  mûrement  examiné  ces  matières  ;  que  les 
hérédqiies  IM^îis  aroient  été  amplement  réfutés  Jpar  le 
caidinalFîichery  Cochlée ,  Pi^him ,  Eddns ,  &  ^ 
auteurs^  «  Car  de  qoel  ufage ,  difoîent-ils»  iènnt  un  nouvel 
•  »  examen  ?  Eft  ce  pour  faire  paroltie  que  le  concile  a  douté 
*f  de  l'autorité  légitime  des  écritures ,  mr  lefquelles  Tégli^ê  fe 
»  fonde/  pour  combattre  les  hérétiques  ,  &  pour  appuyer  les 
tu  premiers  principes  de  notre  foi  ?  Eft-ce  pour  donner  occa- 
»»  fîon  aux  Luthériens  de  fe  glorifier  d'avoir  rendu,  par  leurs 
»  fubrilités,  les  définitions  des  anciens  conciles  fufpeéles  de 
hxéktéi±A  diTpute  ne  doit  éut  établie  mie  pour  dieidier 
9t  de  connoltre  k  vérité  :  il  eft  donc  inndle  ij  avo&r  «cours  ^ 
»  quand  cette  vérité  eft  connue.  » 

Mns  ceifz  qui  étoient  du  fentiment  qu'on  devoit  procéder  à 
un  nouvel  examen ,  infîftoient  fur  ce  que  la  difcuflion  ne  fer- 
Voit  pas  feulement  à  découvrir  la  vérité ,  qu'on  l'employoit 
encore  pour  la  confirmer  ;  que  les  pères  ne  dévoient  pas  feule- 
ment fe  nourrir  eux-mêmes  de  la  doftrinecéleftej  qu'ils  étoient 
pafteors  &*  les  chefs  des  pafteurs  :  que  par  conieouent  c  é- 
tett  leur  dercnr  ^  rendre  lés  antres  propres  à  inftniire  ,  ca» 
pâbfes  d^exhotter  ièlon  la  £une  doébfine ,  de  de 
ceux  qui  s*y  oppofent.  Que  le  dernier  concile  de  Lasan  en» 
joint  aux  Catholiques  de  réfoudre  tous  les  argumens  contraires 
aux  ïnyftéres  de  la  foi.  Ils  citèrent  Topinion  de  fainr  Tho- 
mas dans  la  fomme  contra  gentes.  Ils  rapportèrent  les  difputes 
dè  faint  Athanafe  avec  Anus ,  celles  de  laint  Jérôme  avec  les 
Lucifériens ,  celles  de  faint  Augullin  avec  les  Donatiftes ,  & 
d  autres  :  en  concluant  que  cette  ibumiffion  qu'on  iè  vantoir 

d'avoir 
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d'avoir  pour  la  vénérable  antiquité  à  laquelle  il  falloir  défé-    AN.  I?4fr» 
rer  fans  examen,  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  ou  fa 
'  pareiTe  où  Ton  ignorance.  Ce  dernier  avis  de  Michel  Cetvin 
prévalut  dans  uoe  congrégation  particulière  ;  ce  qui  fiit  cauib 
qa'<m  nt  prit  aucune  réiolution  dans  la  générale  qui  (bivit: 
les  fentimens  y  furent  û  partagés ,  &  il  y  eut  tant  de  con- 
lufion,  <{ne  le  promoteur  fyt  contraint  d  ordonner  que  cfaa-  • 
<un  ne  parleroit  qu'en  fon  rang  &  quand  on  rinterrogeroit, 
Ainfî  Ton  ne  recueillit  les  fuffrages  que  touchant  la  réception 
des  livres  de  l'écriture ,  &  tous  en  convinrent.  Il  n'y  eut  de 
divifions  que  fur  l'anathéme  que  quelques-uns  vouloient  que 
le  concile  prononçât  contre  ceux  qui  ne  recevroient  pas  ces 
livres»  pour  réprimer  la  haidieflè  de  certains  Catholiques,  par- 
mi leTquels  on  nommoit  le  cardinal  Cajetan.  Les  légats  étoient 
de  cet  avis ,  &  avoient  pour  eux  viiigt  prélats  ;  Tautte  parti ,  à 
la  tête  duquel  étoit  le  cardinal  de  Trente  ,  n*avoit  que  qirinze 
partifans.  Ainfî  Ton  ne  décida  tien»  Ôc  l'on  remit  Tafiaire  à 
une  autre  congrégation. 

Des  hvres  de  l'écriture  -  fainte  on  pafla  à  la  tradition  , 
c*eft-à-dire  y  k  h  doftrine  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres  ,  Congrégarîowi 
qui  n'eft  pas  marquée  dans  les  livres  canoniques,  &  oui  cMmfo«liwMtt- 
èft  venue  jufqu'à  nous  par  (ùcceffion ,  qu'on  trouve  dans  tes  tion. 
ouvrages  des  pères  &  dans  rhiftoire  eccléfiaftique.  U  y  eut  P^H'v.uhifuprà: 
inr cette  craeftion  beaiicoup  deScongrégations  particulières ,  aux-  >• 
quelles  alTiflioient  deux  prélats ,  un  théologien  &  un  canoniA 
te  ,  pour  drefTer  les  décrets  touchant  les  livres  canoniques  &  la 
tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Alepius  ,  archevêque 
de  Torre ,   les  archevêques  de  Matera  &  d'Armach ,  les 
évêoues  de  Caftellamare,  de  Belcaftro  &  de  Feitre.  On  y 
lut  les  endroits  de  récriture  &  des  iaintSNdoâeuis,  quifavo- 
rifoient  la  tradition.  Claude  le  Jaide  la  compagnie  de  Jefia»  ' 
&  procureur  du  cardinal  d*Ausfaonrg,  fit  voir  qu'il  y  avoic 
deux  fortes  de  traditions ,  fune  qui  appartenoit  à  la  foi  9  ' 
Fautre  aux  mœurs  &  aux  rites  }  qu'il  falloit  recevoir  les  pre- 
mières fans  exception  ;  &  qu'entre  les  dernières  ,  il  ne  falloit   •  • 
admettre  que  celles  qui  étoient  fondées  fur  la  pratique  de 
l'églife.  Ce  qui  fut  appuyé  du  cardinal  Cervin ,  qui  employa 
l'autorité  de  faint  Baiile  pour  montrer  (ju'ii  ne  falloit  recevoir 
que  les  tia^ons  qui  rétcnent  taaoùsaiS»  depuis  les  Ap6tres 
)tifqu*à  nous.  Toutes  ces  choies  fiirent^  agitées  dàns  une  cotir. 
ffrégation  générale  qui  fiit  aflfemblée  le  vingt-ftxiéme  de  Fé«. 
JmiXlX.  Ggg 
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vrier  s  &  quoioue  tous  les  théologiens  y  tulleiu  d'accord ,  que 
la  doârine  d«  réglife^toh  fondée  en  partie  dans  Técntiife  fie 
en  partie  dans  k  tndidoa  y  les  avis  ne  laiffilvent  pas  d'être 
fbft  partagés  »  <piant  à  la  ouuûéfe  de  traiter  cette  queition. 

Les  ttns  vouloient  qu'on  matqnâk  exprefTément  les  traditions 
qu'on  devoit  recevoir  :  d'autres ,  au  nombie  desquels  étoit  l'ar- 
chevêque de  Torre,  prétendoient  au  contraire  qu'on  devoit 
admettre  toutes  les  traditions  en  général ,  fans  leur  donner 
la  qualité  d'apoftoliques ,  afin  qu  il  ne  parût  pas  qu'on  re- 
jettât  les  autres  qui  regardent  les  rites  &  qui  ne  viennent 
pas  des  Apôtres.  Vévéque  de  Chioaza  foutenoit  qu'il  ne  fal- 
lok  nnUemem  iccevoîr  ces  demiéiii,  paice  qu'elles  éioieat 
infinies  fie  trop  onéffcafes.  Les  évémies  de  Fiâble  fie  dTA^ 
totga  iè  plaignoient  qu'étant  alTemblés  pour  traiter  conjoin- 
tement des  cragmes  de  la  foi  &  de  la  réformation  de  la  M- 
cipline ,  l'on  perdoit  fon  tems  à  parler  de  toute  autre  chofe. 
Un  certain  Tnoraas  Cafelius ,  dominiquain  &  évéque  de  Br en- 
tinove  dans  la  Romagne ,  dit  qu'il  étoit  fort  furpris  que 
deux  ou  trois  prélats  fulTem  fans  ceffe  oppofés  à  un  cowqWq 
générai  :  comme  fi  l'on  n  étoit  pas  convenu  ,  d  conlente- 
ment  nnaamie ,  cj^'on  tfattennt  des  fines  canoniques ,  de  U 
tradition  »  fir  enfnite  -des  abus  de  l'un  %l  de  l'antre.  £t  lecar- 
dinal  Pokis ^ quoiqu'aiTez  modéré, ne  put  fedifpenfer  de  s'a- 
drefler  à  ces  deux  évéques,  fie  de  leur  &ke  <ks  reproches  de 
leur  envie  de  contredire  }  mais  Foccafion  oii  ce  légat  fit 
paroître  plus  de  zèle  ,  fut  au  fujet  des  deux  fyftêmes  de  Vin- 
cent Lunellc  cordelier  y  &  d'Antoine  Marinier  carme,  conue 
les  traditions. 

Le  premier  dit ,  que  comme  Téaiture-fainte  &:  la  traditioii' 
dévoient  être  pofées  pour  fondemens  de  la  foi ,  il  falloir  trai* 
ter  aapmTant  de  l'églife  qui  en  «ft  le  fondement  principal  » 
Fécrkure  recevant  d'elle  toute  fou  autorité ,  ièlon  ce  ooe  dit 

ikint  Auguftin  :  qu'il  ne  croiroit  pas  à  Tcvangile ,  iâns  le  mo- 


qu  on  doit  recevou*  comme  tradition  y  1  on  pouvoir 
bâtir  fur  ce  principe  ,  que  tous  les  chrétiens  font  obligés  de 
croire  à  Téglife.  Il  ajouta  qu'il  falloit  fuivre  l'exemple  de 
tous  ceux  qui  av oient  écrit  folidement  contre  les  Luthériens^ 
comme  Prîerio&  Eckius,  qui  iixsÀoox  plus  ibvis -de  Tanco- 
lité     régbfe  que  de  tout  am  atgoment;  parce  que  î^m 
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elle  on  ne  réduiroit  jamais  les  hérétiques;  qu'il  ctoit  inu-  AN. 
tile  de  jetter  les  fondemens  de  la  doftriiie  chrétienne  ,  fi  l'on 
ne  touchoit  pas  au  principal,  &  peut-être  à  Tunique,  mais 
ïàa  moins  à  cekn  quiToutenoit  tous  ks  autres.  Mais  cet  avis 
iat  rejeté  par  cette  raifon ,  que  fi  on  tiaitoit  Pantoiité 
4e  rég]ire,.ce  feroit  montrer  que  c*éroît  une  chofe  douteulê» 
ou  ia  moins  nouvellement  décidée  ,  quoiqu'elle  eût  toujoois 
été  crue  depuis  qu'il  y  avoit  une  églife  chrétienne.  LXrv. 

Le  fécond ,  Antoine  Marinier,  dit  qu'il  étoit  inutile  de  par-  j^'[[[|ine"*j3J"iî 
Jer  de  traditions,  &  que  pour  prononcer  là-deiTus ,  il  falloir  nier, lue letnawK-; 
déterminer  auparavant  (i  la  queftion  étoit  de  fait  ou  de  droit  :  tioos.  ^ 
c'eft'd-dire  ,  il  la  dotlrine  a  deux  parties  ,  Tune  que  Dieu 
ait  voulu  qu*elle  fôt  éoite  9  l'autre  qu'il  ait  défendu  d'écrire» 
•&  qu'il  ait  commandé  d'eofei^ner  de  vive  voiz$  eu  bien,  fi» 
toute  la  doârine  ayant  été  enieignée»  ileïl  arrivé  qu'une  par- 
tie ait  été  mife  par  écrit,  &  l'autre  non*  U  ajouta  qu'il  étok 
^v^dent  que  dans  l'ancienne  alliance  Dieu  avoit  vouhi  que  fon 
peuple  eut  la  loi  par  écrit ,  &  que  pour  cet  effet  il  avoit 
lui-mcme  écrit  le  décalogue  fur  les  deux  tables  :  qu'il  avoit 
ordonné  plufieurs  fois  à  Moïfe  d'écrire  cette  loi  dans  un  livre  i 
pliais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  loi  évangélique ,  qui 
«i*a  befoia.ni  de  taUes  ni  de  livres,  le  Fils  de  Dieu  l'ayant 
/éctite  dans  les  coeuis,  (km  néanmoins  défiendie  de  l'écrise.  Ainfi 
jC€  que  les  Apôtres  ont  écrie,  &  ce  qu'ils  ont  enTeigné  de  vive 
voix ,  efl  de  même  force»  ayant  écrit  &  parlé  par  l'initioft 
4lu  Saint-Efprit  i  êc  comme  ce  divin  Efprit  les  a  infpirés  pour 
écrire,  &  pour  prêcher  la  vérité,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  * 
leur  ait  défendu  d'écrire  quelque  chofe  pour  en  faire  un  mys- 
tère :  enforte  cjue  par-là  on  ne  peur  pas  diftinguer  deux  fortes 
d'articles  de  foi,  les  uns  publiés  par  écrit,  6c  les  autres  s 
qu'on  ne  doit  eniêigner  cpe  de  vive  voix.  £t  fi  quelqu'un , 
.•dâToit-il ,  penfo  le  contraire  »  il  aura  deux  grandes  dimcultés 
à  xtfoudre  :  Tune  de  dire  en  quoi  confifie  la  tMésence  de 
-ces  arddes  i  &  l'autre ,  comment  les  fucceifeurs  des  Apôtres 
ont  pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a  défendu.  Dire  que 
-c'eft  par  hazara  que  certaines  chofes  ont  été  écrites,  ceft  ' 
.faire  injure  à  Dieu  qui  a  conduit  la  main  des  Apôtres.  Il 
concluoit  de-Ià  qu'il  valoit  mieux  imiter  les  pères ,  qui  n'ont 
parlé  de  la  tradition  que  dans  un  befoin  prelTant  ;  encore  fe 
gardoient-ils  bien  de  l  égaler  à  l'écriture-fainte.  11  n'eft  donc 
pas  néceflàire  d'en  venir  à  une  tiouveUe  détetiinnadon ,  puif> 
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An  Ika6  Luthériens,  qui  le  vantoientde  ne  vouloir  point  d*au» 

'    t  e  juge  que  récriture  ,  navoient  point  encore  entamé  cette 
queftion. 

Lxv.  Cet  avis  ne  fut  point  du  tont  goûté  :  &  le  cardinal  Polus 

Aîè"e'^"^"'°'"'  fortement  contre ,  en  difint  qu'il  convenoit  mieux  à 

temimttii,'"'*  ^*  un  colloque  d'AUenu^ne  qu'à"  un  concile  général ,  où  l'on 
ne  devoir  avoir  que  la  vénté  pour  objet  ;  au  lieu  que  dans 
un  colloque  l'on  ne  fe  propofe  que  d'accorder  les  parties  , 
"  fouvent  au  préjudice  de  la  vérité.  Que  pour  conferver  l'é- 
glife ,  il  falloir ,  ou  que  les  Luthériens  reçuffent  toute  la  doftri» 
ne  du  faint  fîége ,  ou  que  Ton  n'épargnât  aucun  foin  pour  dé- 
couvrir autant  que  Ton  pourroit  de  leurs  enenrs ,  pour  mieux 
convaincre  le  public  qu'il  eft  impoffible  de  /accorder  avec 
eux.  Qu'encore  qu'ils  n'euffent  pas  formé  de  controverfe  fur 
la  tradition  ,  comme  le  prétendoit  frère  Marinier,  il  falloit  les 
prévenir  ,  Se  montrer  que  leur  doftrine  n*eft  pas  feulement  dif- 
férente de  la  véritable  dans  les  points  qu'elle  contredit  ouver- 
tement ,  mais  aufli  dans  tous  les  autres  articles  i  &  qu'enfin 
l'on  ne  devoir  point  craindre  de  donner  dans  des  écueils  pour 
les  laifons  captieufes  du  frère  Marinier  :  d*oii  l'on  ponitott 
aifément  infitor  qu*il  n'y  aivoit  pdnt  de  tradhion  dans  YéjûSSe» 
Et  ^  ce  que  Févéque  de  Clocua  voulut  repréièmer  qu*U  tij 
avoît  aucun  fondement  à  faire  Atr  le  concile  de  Florence 
pour  le  canon  de  l'écriture  f  parce  que  Ton  décret  €Û  da  qua- 
trième Février  1441  ,  &  que  ce  concile  finit  en  1439  ,  le 

f)remier  légat  fit  voir  qu'il  fe  trompoit  :  qu'il  étoit  vrai  que 
a  verfion  latine  d'Abraham  de  Crète  finilToit  en  1439  à  la 
fe^déme  feffion ,  parce  que  cet  auteur  n'en  a  rapporté  l'hif- 
toue  que  jofqu'au  départ  des  Grecs  mais  qu'il  dura  encore 
près  de  trois  ans ,  tant  à  Florence  qu'à  Rome,  oii  il  fut  trans» 
Hté  par  un  décret  du  vingt-fi»éme  d^Avtil  144X» 
UtYl         ^  Cependant  les  ûx  pères  choifis  pour  former  les  décrets  des 
CommifTaires   livres  de  Técriture-faime  &  de  la  tradition  ,  le  propoférent»  & 
endroin'^  artéiS         unanimement  reçu  ;  mais  on  renouvella  les  conteftations 
de  récrituie-laio-  fur  le  titre  du  décret,  auquel  quelques  évêques  ,  entre  au^ 
,.  .     très  celui  de  Fiézole ,  vouloient  qu'on  ajoutât,  repréfentant 
^.6.c.i«.it.2.^  LegLile  univerJeLle.  Cervm  appaiia  la  dilpute ,  &  larcheve- 
.  que  aAix  fe  déclara  pour  loi.  On  parla  enfuite  dans  une  cou- 
grégïttion  du  vingtîénie  Février ,  en  préibnce  des  légats  ,  des 
endroits  altérés  dans  récriture  9  8c  Ton  nomma  des  prélats  pour 
les  examiner.  L'archevêque  dfAiz  fîit  da  noidbfe»  Març  Vect 
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fer,  cvêque  de  Sinigaglia,  auxquels  on  joignit  les  évêques  An,  1^46»  ' 
e  Cava ,  de  Caftellamare ,  de  Fane  ,  de  Bitonte  ,  d'Aftorga  ; 
Senpande ,  général  des  ÂuguiHns ,  deux  Cordeliers ,  Alfonfe 
à  Cafbo  &  nichafd  da  Mans, avec  Ambroiiè  Catarin,  Do- 
mîmquaîn.  On  prefcrivit  aux  âiéologiens  de  saSSeahlet  deux 
fois  au  moins  tous  les  mois  en  particulier  ,  d*y  inviter  autant 
d'évêques  Qu'ils  pourroient ,  ann  de  profiter  de  leurs  lumiè- 
res ,  à  conaition  qu'ils  tiendroient  fecret  tout  ce  qui  fe  feroit. 
Dans  la  congrégation  du  dix-feptiéme  de  Mars  ,  ils  rapportè- 
rent les  endroits  de  l'écriture  qu'ils  croyoient  corrompus ,  & 
propoférent  les  remèdes  au  on  pouvoir  y  apporter.  L'archevê- 
que d'Aix  commença  à  dire ,  en  peu  de  mots ,  de  quoi  il  sV 
^iflôit  &  l'évéque  de  Bitome,  qui  parloir  plus  ÊKÎlement,  pour* 
iiiivit.  Lxvn4 

Ils  obrervérent  guatre  abus  qui  s'étoient  gliiTés  dans  les  Quatreabusqu^Ot 
éditions  des  livres  Udnts*  Le  premier  étoit  venu  de  cette  gran-  fes™î<îfiwf 
de  variété  de  verfions  qui  a  rendu  la  vérité  de  la  parole  de  de  l  écrir  l'c. 
Dieu  incertaine  ;  quoi  l'on  peut  remédier ,  dirent-ils  ,  en 
établilTant  une  feule  de  toutes  ces  verfions  comme  légitime  * 
Se  authentique  ,  celle  qui  avoit  la  plus  grande  autorité  dans 
réglife  y  &  que  pour  cet  effet  on  nommoit  la  Vulgate.  Le 
fécond  abus  etoit  le  grand  nombre  de  hutes  qui  fe  iont  glif- 
fées  dans  les  éditions  de  la  bible ,  tant  en  latin  qu'en  grec  8c 
en  hébreu  $  &  l'on  comâm  que  le  remède  feroit  d'engager  le 
fouverain  pontife  à  commettre  des  hommes  fçavans  qui  piii* 
fent  foin  de  corriger  l'écriture-fainte ,  de  la  faire  enfuite  im-  , 
primer  ainfi  corrigée  ,  &  d'en  envoyer  des  exemplaires  à  cha- 
que fiége  épifcopal.  Le  troifiéme  abus  eft  ,  que  chacun  s'ingére 
d'expliquer  l'écriture-fainte  à  fa  fantaifie  ,  &  de  lui  don- 
ner des  (èns  forcés  :  ce  qu'on  ne  peut  aiiéter  qu*en  établif* 
ïknt  des  loix  certaines ,  par  lefqueUes  on  défende  d'interpréter 
récriture  autrement  que  félon  l'explication  des  faints  pères  , 
&  d'imprimer  aucun  commentaire  ou  texte ,  qu'avec  l'appro- 
bation des  ccnfurcs  eccléfiaftiques.  Le  quatrième  abus  venoit 
de  l'ignorance  des  libraires  ,  qui  imprimoicnt  les  livres  faints 
fur  des  exemplaires  corrompus,  &  qui  y  ajoutoient  de  mau- 
vaifes  interprétations  :  ce  qu'on  pouvoir  empêcher,  en  con- 
damnant à  une  amende  pécuniaire  ceux  qui  tomberoient 
dans  ces  fautes ,  &  qui  imprimeroient  ces  Kyfes  ikns  k  permit 
fion  de  roidinaire  9  Se  ùxa  mettre  le  nom  deis  auteurs.  L'ai^ 
cfaevéqne  de  Païenne  Se  ïivéfp»  di  Aftorga  5*élevérent  contre 
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An.  m 46.         amende,  prétendant  que  Péglife  n'àvoit  pas  ce <&roi^^fflaift 
^       Tévéquede  Bitonte  répliquante  Tafi^re  nalla  pas  plus  loin. 
LxviiL         ^  cardinal  Pachéco  dit ,  qu  on  devoit  encore  remarquer 
Le  cardinal  Pa-  UH  autfc  abus ,  qui  étoît  cclui  dc  foufirir  tant  de  traduftions 
chéco  parle  con-       l'ccriture-fainte  en  lanffue  vulffaire ,  qu  on  voyoit  entre 

tfC  les  verrions  de  .       o        t'*i-1»#j  i«' 

récriture- ftinre,    ics  mains  du  peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madrucce  lui  re- 
PaUév.ubijup.e.  pliqua ,  quc  l'Allemagne  éioit  fcandalifée  du  feul  bruit  qui  y 
y»  avoir  été  répandu ,  qu*on  vouloit  priver  les  peuçles  de  ces 

oracles  divins  ,  qui ,  félon  Tapôtre  ,  devroient  filtie  le  fujec 
de  leurs  méditations  continnelies.  Et  Pachéco  objeâam  qùe 
cette  lefhire  étoit  interdite  en  Efpagne ,  même  de  l'appro- 
bation de  Paul  II  :  Madrucce  lui  répondit  que  Paul  II,  &: 
tout  autre  pape ,  avoit  pu  fe  tromper  en  failknt  de  pareilles 
loix  ;  mais  que  l'apôtre  faim  Paul  ne  fe  trompoit  pas.  L'aA 
femblée  finit  fans  qu'on  y  eût  rien  décidé  j  &  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  qui  témoignèrent  leur  mécontentement  contre  ceux  qui 
n'étoient  pas  favorables  aux  verfions  dc  l'écriture ,  &  qui  di- 
rent que ,  dons  un  tems  auquel  les  hérétiques  pubiioient  leufl 
erreurs  en  langue  vulgaire ,  il  étoit  à  propos  de  mettre  entre 
les  mains  des  peuples  Tantidote  à  ces  erreurs ,  quoiqo'avee 
précaution. 

^  LXix.         On  agita  dans  la  congrégation  fuivame  la  queiHon  i  s'il 
torité  du  texte  &  falloit  avoir  recours  ^u  texte  original  pour  bien  entendre 
de»  vcfûoos  de  fécriture  -  fainte  ;  &  à  cette  occafion ,  les  contellations  fe 
renouvellérent  plus  fortement  qu'auparavant ,  entre  quelques 
dofteurs  qui  entendoient  les  langues  ,  &  d'autres  qui  les  ieno- 
roient.  Louis  dc  Catane  Dominiquain  fut  d'avis  qu'on  mivît 
k  méthode  du  cardinal  Cajetan ,  qui ,  à  Foccafion  de  fa  lé- 
gation d'Allemagne  en  i$z)  ,  dierchant  comment  on  pour- 
toit  ramener  les  hérétiques  à  l'églife  &  les  convaincre ,  trouva 
que  le  vrai  remède  étoit  d'entendre  le  texte  littéral  de  l'é* 
criture-fainte  dans  fa  langue  originale  :  à  quoi  il  s'appliqua 
tout  entier  les  dernières  onze  années  de  fa  vie  ,  fe  fervant  de 
gens  très-habiles  pour  lui  taire  ,  mot  à  mot ,  la  conftruélion 
du  texte  hébreu  &  du  texte  grec,  parce  qu'd  n'entendoit  pas 
ces  langues.  Ce  cardinal  avoit  accoutumé  de  dire  ,  qu'entendre 
lèulement  le  texte  latin  >  ce  n'étoit  pas  entendre  la  parole 
de  Dieu  »  mais  celle  du  ttadafteur ,  qui  pouvpit  faillir  ;  âc 
que  S.  Jérôme  avoit  raifon  de  dire ,  que  prophéôTer  &  écrira 
des  livres  facrés  étoit  TefFet  du  S.  Elprit ,  au  lieu  eue  de  les 

uaduire  étot(  Tomage  de  f  e(^t  humun.  Um  de  Catane 
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.ajouta  que  l'on  nepouvoit  approuver  aucune  ver{îon,fans  re-  An.  154<î« 
jerter  le  canon  Ut  veterum ,  dijl,  9.  qui  ordonne  d'exami- 
ner les  livres  de  l'ancien  teftament  fur  le  texte  hébreu ,  &: 
ceux  du  nouveau  teftament  fur  le  texte  grec  :  que  ce  feroit 
condamner  S.  Jérôme  3c  tous  les  autres  traduâeurs ,  que  d'ap- 
prouver «ne  antie  interprétatioii  comme  amlienticpie.  En  un 

.  mot  9  ce  religieux  opina  fortement  en  âveor  des  originaux 
contre  les  verrons  ;  &  dit ,  que  fi  le  concile  faifoit  une  tra- 
dué^ion  fur  le  vrai  texte ,  le  Saint«£^xit  <(uà  dlr^  le  fynode 
dans  les  chofes  de  foi  -,  ne  permettroit  pas  qu'on  tombât  dans 
l'erreur  :  qu'un  telle  verfion  pourroit  s'appeller  authentique  -, 
mais  que  cet  ouvrage  étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait 
dans  un  concile ,  il  valoit  mieux  laiiler  les  chofes  comme 
elles  étoient  depuis  quinze  cens  ans. 

De  Catane  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de  pardiàiis  piuneurs  tiiéoi*. 
de  Ton  opinion  :  la  pluralité  des  voix  fut  pour  la  vmgate  la-  sien  opinent  pour 
tine.  On  prétendit  qu'il  feUott  tenir  pour  authenticjue  une  ^^J5*£m/ï./,5, 
vetiîon,  qui  depuis  û  long-tems  étoir  lue  dans  les  égbfes,  6(  €ap.ii.tuM, 
dont  on  le  fervoit  dans  Tes  écoles  :  qu'autrement  on  donne- 
roit  gain  de  caufe  aux  Luthériens,  &  qu'on  procureroit  l'en- 
trée à  mille  héréfies  qui  mettroient  la  chrétienté  en  com- 
lîuftion.  Que  la  doftrine  de  l'églife  Romaine  étoit  prefque 
toute  fondée  fur  des  paiTages  de  l'écriture.  Que  fi  chacun 
.avoir  la  Ubetté  d'exammer  fi  la  vcrfion  eft  fidelle ,  fbit  en  la 
confrontant  avec  d'autres  tnufiiâions,  foit  en  redieidiantce 
Que  porte  le  grec  ou  l'hébreu ,  l'on  verrok  tes  grammairiens 
s  ériger  en  juges  de  la  foi}  que  les  inquifiteurs  ne  pourroient 
l^us  procéder  contre  les  hérétiques ,  à  moins  qu'ils  ne  fçulfent 

.  le  grec  &  l'hébreu ,  parce  que  ces  feftaires  n'auroient  qu'à 
répondre  que  le  texte  original  a  un  autre  fens ,  &  que  fa 
traduèlicHi  n'eft  pas  fideile.  Que  ce  feroit  trop  déférer  aux 
,  caprices  &  aux  penfées  creufes  de  chaque  grammairien  ,  qui , 
foit  par  malice,  ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie,  pour- 
roit tout  contredire,  en  lafinant  fiv  la  fignilicatiotf  des  mots 
grecs  &  hébreux.  Que  la  verfion  de  Lomer  en  avoit  produit 
beaucoup  d'autres ,  dignes  d'être  à  jamais  eni^velies  dans  les 
ténèbres*  "Que  Luther  hurméme  avoit  4am  de  fois  retouché 
à  la  fienne,  que  dans  chaque  édition  l'on  comptoit  des  ccn^ 
taines  de  paffa^es  corriges  ;  &  que  fi  chacun  prenoit  cette 
liberté ,  l'on  ne  Içauroit  plus  dans  la  fuite  à  quoi  s'en  tenir. 
Q\xû.  iÀUoit  doue  croire  <^ue  k  taècas  E^iir^aijit  ^  avoit 
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An.  154.6  difté  récriture,  en  avoit  au/Ti  difté  la  veHîon  ,  depuis  fi  long- 
tems  Tuivie  &  approuvée  par  l'églife.  Quelques-uns  même 
ajoutèrent ,  que  fi  Ton  refufoit  l'afliftance  du  Saint-Efprit  à 
l'interprète  de  Li  vulgate,  on  ne  pouvoit  pas  au  moins  la 
reflifer  au  concile ,  cmorte  qu  elle  feroit  cenfée  (ans  ertenr  g 
aiiffi-tdt  qu'une  fi  (àinte  aflèmblée  l'auroîc  approuvée. 
I^XXl.  demiére  taifon  fut  combattue  par  Ifidore  Clarius, 

Seotimens  dlfi-  très-içavant  religieux  Bénédiftin  de  Breffe  en  Lombardie.  Il  fit 
dor« Clarius,  fur  ^j^nj  ç.ç^ç  affemblée  un  détail  hiftorique  des  difFérens  textes  des 
livres  famts.  Il  dit  cjuc  la  primitive  cgliie  avoit  eupluiieurs  ver- 
rons grecques  de  1  ancien  teftament ,  qu'Origène  avoit  jointes 
enfemble  aans  un  volume  &  rangées  en  fix  colonnes  :  (  c'eft 
ce  qu'on  appelle  hexaples.  )  Que  la  principale  de  ces  verlions 
étoit  celle  des  Septante,  d'où  font  venues  différences  tradu6Kons 
latines:  au'il  s*en  eft  fait  plufieuis  du  nouveau  teilament  grec , 
Tune  dei£{uelles  appelle  YlmUque  eft  la  meilleure  de  toutes  p 
"  6c  comme  telle  fe  lit  dans  Téglifc  ,  au  Tentifflent  de  S.  Au* 
guftin ,  qui  ajoute  que  néanmoins  le  texte  gre  clui  doit  être 
prcfcrc.  Mais  S.  Jérôme,  qui  fçavoit  fî  bien  les  langues ,  voyant 
que  la  verlîon  de  l'ancien  teilament  ne  rendoit  pas  le  vrai 
fens  de  l'hébreu  ,  que  l'interprète  grec  &  le  rradu6leur  latin 
s'étoient  auiïi  mépris,  fit  la  Tienne  fur  l'hébreu  même,  &  cor- 
rigea celle  du  nouveau  teflament  fur  le  propre  texte  grec. 
Son  crédit  fit  recevoir  cette  traduôiôn  en  beaucoup  d'endroits: 
mais  plufieurs  la  rejettérent,  foit  par  jalonfie,ou  par  faver- 
fion,  comme  il  les  en  accufe ,  quils  avoient  de  la  nouveau* 
té }  mais  l'envie  ayant  celTé  ,  la  verfion  de  ce  faint  fut  reçue 
de  tous  les  Latins ,  on  appella  la  nouvelle.  Saint  Grégoire, 
écrivant  à  Léandre  fur  le  livre  de  Job,  dit  que  leficgeapof- 
tolique  fe  fervoit  de  ces  deux  veriions  latines  :  mais  que  pour 
lui,  il  aimoit  mieux  la  nouvelle,  comme  étant  conforme  à 
l*hébreu  ;  qu'il  ne  laiiTeroit  pas  toutefois  de  citer  dans  Ton 
ouvrage ,  tantôt  l'une,  tantôt  Vautre ,  félon  qu'il  conviendroic 
mieux  à  -Ton  fiijet.  Dans  les  tems  fiiivans  on  en  fit  une  de 
toutes  les  deux ,  mêlant  une  partie  de  la  nouvelle  avec  une 
partie  delà  vieille:  &  c*eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Vé" 
àhion  vulgate.  Les  pfeaumes  font  tous  de  la  vieille,  parce 
que  ,  comme  l'églife  les  chantoit  tous  les  jours ,  il  n*y  avoit 
pas  moyen  d'y  rien  changer.  Tous  les  petits  prophètes  font 
.  de  la  nouvelle  ;  &  les  grands  ,  mêlés  cfe  l'une  &  de  l'autre. 
Itteft  vrai  que  tout  cela  di  arrivé  par  lapermiiliondeDieu, 

ikns 
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fans  laquelle  rien  ne  fe  fait  ;  mais  Ton  ne  peut  pas  dire  An.  1 5  4<î» 
pour  cela  9  qu*il  ait  été  befoin  d'une  fdence  plus  qu'humaine 
pour  cette  rerfion.  Saint  Jétàœ  dît  ouveinement ,  qu'aucim 
interpféce  n'a  fmlé  par  rinfpiTatioii  du  Saint-Eiptit.  Pour-' 
•^oi  donc  kâ  attnbuer  J^afTiilance  divine  ,  puiiqa'il  dit  lui- 
même  qu'il  ne  fa  pas.ese?  D*o(i  il  s*ento  ^'anoime  tradi- 
tion de  récriture  ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la 
langue  originale.  Clarius  conclut  donc  que  l'édition  vulgate, 
qui  eft  prel'que  toute  de  faint  Jérôme  ,  dèvoit  être  prétcrée 
à  toutes  les  autres ,  après  qu'on  l'auroit  corrigée  fur  le  texte 
original,  avec  défenfes  d'en  faire  ni  d'en  employer  d'autres i 
par  pjji  cefiTmicnc  toottt  ks  difSniltAi  nées  de  k  dtverfité 
des.  ÎBterprétatioiis ,  fie  les  mconvéïDeos  «pie les  tfaéologieiis 
Iprpient  piudeiitmem  marqués  dans  leurs  avis. 

*  André  Vega,  religieux  ETpagnol  de  Toidre  de  iaint  Fia&-  Lxxn. 
-çols ,  voulut  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  opinions  ,  &  Avis  '^'^"jf tY^ 
dit  qu'il  ctoit  vrai  que,  félon  faint  Jérôme,  l'interprète  na  8*»**^ 
point  Tefprit  de  prophétie ,  ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui 
donnât  l'infeillibilité  ;  que  ce  pere  &  S.  Aueuftin  conleilloient, 
avec  raifon ,  de  corriger  les  traduâions  âr  les  textes  origt- 
naux.  Ma»    ajouta,  que  ceia  n'empédioît  point  ^0**011  ne pÉt 
dire  que  Tégliie  latine  .tient  fédiiion  mlgate  j  pour  audicfiUr» 
^ue ,  qui  eft  la  même  chofe  qoe  de  dite  qu'elle  ne  contient 
-nen  de  centraire  è  M  ibt  ni  aux  bonnes  moeurs ,  oaoiqu'eite 
ne  foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes  les  expref- 
'£ons,  étant  impoffible  que  tous  les  termes  d'une  langue  foicnt 
rendus  en  une  autre  &  traduits  fans  quelque  altérarion.  Que 
la  vulgate  avoit  plus  de  mille  ans  d'anriquité  dans  l'églife,  &  > 
avoit  été  employée  par  les  anciens  conciles ,  comme  exem- 
•pte ^  tente  ehretir  <lam  la  foi  de  damles  mœurs; &^ 
il  h  Êdknt  approurer,  &  mène  la  itédaeer  autfaentiqae^ 
'6ns  que  pour  cela  il  fût  défendu  auv  ^çayms  d'avoir  reconis 
m  texte  origânaL  U  prétendit  ffuhmem  qifoo  devoit  fuppri- 
mer  ce  grand  nombre  de  verfions  qui  ne  fervent  qu'à  eau  fer 
de  la  confiifîon  :  &  cet  avis  fut  fuivi.  Oeft  pourquoi  dans 
la  congrégation  du  vin^-feptiéme  de  Mafs ,  les  prélats  con- 
vinrent qu'on  déclareroit  la  vulgate  authenrique  ,  pour  cra-  % 
blir  runiiprjnw  àans  U  leâure  &.  dans  les  citation<>  de  Técri- 


On  pa&  c^e  à  fntide  d«  fe»  &  des  imnprtaàons  o.e™arH. 
Ile.laAiême.  ecntnre»  &  il  y  eut  cncove  Jbeauco«n>  dnis  deictient&dM 
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Ak.  I54d.  difFérens.  L'on  cnit  que  la  licence  qu  on  s'étoit  doiinée  èe 
hrerpr^tatioude  Tinterpréter  dans  Its  derniéFss-  années  *  avoit  été  caufe  de  la 
naii&nce  de  Théréfie  en.  AHemagne-  Cependant  les  fentnnem 
furent  partagés.  Les  uns  trouvoient  que  c  étoit  une  efpéce  de 
tjrannie  fpirituelle ,  d'empêcher  les  fidèles  d'exercer  leur  es- 
prit félon  les  talons  que  Dieu.'  leur  avoit  donnes ,  &  de  les 
obliger  à  djmeurer  attachés  au  fcul  fcns  des  pères.  Qu'il  fal- 
loit  exciter  les  hommes  à  la  leélure  de  ces  faims  livres  par 
l'appât  même  de  la  nouveauté  :  que  fi  on  leur  ôtoit  ceplai- 
£r ,  ils  en  abandonneroient  l'étude  pour  s*adonner  aux  ioeii* 
ces  probes,  &  petdroienc  le  sont  des  chofes  (aimes r& 

3u'il  ne  falloir  point  ôter  .à  ce  uécle-  une  liberté  y  qui  a  pro- 
uit  de  Cl  bons  effets  dans  tons  ks  antres.  D'autres  preten- 
doient  que  la  licence  étant  un  plus  grand  mal  que  la  tyran- 
•        nie,  il  falloît  tenir  en  bride  les  eTprits  trop  libres  ,  fans 
quoi  l'on  ne  verroit  jamais  la  fin  des  conteftations  préfen- 
tes. Que  l'on  permettoit  autrefois  d'écrire  fur  la  bible  ,  parce 
que  Ton  avoit  befoin  de  commentaires,  &  qu'il  ny  avoit 
,rien  à  craindre  des  hommes  de  cetems-là ,  qui  mendient  mie 
vie  fainte  &  ayoient:un  eiprit  modéré.  Qixe  les  fcholafiiqaes 
:voyant  depuis ,  que  récriture  étoit  fufHiamment  expliquée-» 
•avoient  pris  une  autre  Êiçon  de-  traiter  les  chofes  faimes :8c 
parce  que  les  hommes  prenoient  plaifir  à  difputer,  on  s'é- 
toit avilé  de  les  occuper  à  l'examen  des  raifons  d'Ari/lote, 
pour  confcrver  à  l'écriture  le  refpeft  qui  lui  eft  dû ,  ne  fou^- 
irant  pas  qu'el/e  fcrvit  de  matière,  à  l'étude  Ôc  aux-  recliet- 
ches  des  curieux. 

LXXiv.         Ce  dernier  fentiment  fut  pouffé  û  loin;,  qae  Richard  du 
Se  r.ens  de  Ri-  Msns  9;  Coidelier ,  dit  que  les  fHiolaibques'  avoient  (î  bien 
dSïoto"***"*  «l'^'nêlé  les  dogmes  de  la  fbi  , :  <{u*on  ii^.dewit  plus  les  ap- 
'  prendre  de  récriture  :  &  qu*ànr  lieu  qu'elle  fe  lifoit  autrefois 

dans  i'églife  pour  inftruire  le- peuple  ,  elle  ne  s'y  lifoit  plus, 
maintenant  que  par  forme  d'oraifon ,  à  q\]oi  elle  de\  roit  fer- 
vir  uniquement,  &  non  point  à  étudier;  ôc  que  c'étoit  en 
cela  que  confitloit  le  refpeft  qu'on  doit  à  la  parole  de  Dieu. 
Que  du  moins  cette  étude  devoit  être  défendue  à  ceux  qui 
n^étoient  pas  verfés  dans  la  théologie  fcholaiHque ,  d'autant 
-que  les)  Ludiéiiiens  ne  «trouvoient  leur  avantage  qu'avec  ceus 
,  ,  .\       <pû  étudîoient  l'écriture.  Dominique  de  Soto,  Jacobin,  diir 
^    tinguà  la  mâttéits  dt  la  foi  '&  des  liiœurs ,  d'i^ec  les  autres  i 
'      &  dit-  que ,  pour Ja.  foi  ^  les^norats  p  il  étoit.  jufte  dei  qqô: 
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tenir  ies  efprits  :  mais  que  pour  le  refte ,  il  n'y  avoit  point    An.  l54C>f 
d'inconvénient  à  laifler   à  chacun  la  liberté  de  penfer  &  ^ 
d'écrire  fans  blefler  la  piété  &  la  charité.   Que  les  pères 
n'avoiem  point  prétendu  Hnpoièr  de  néceffité  de  les  âii- 
Tie  9  'parce  qu'ayant  parlé  lelon  la  manière  die  leur  tems , 
leur  eicpofition  ne  (ïonvenoit  pas  toujours  au  nôtre.  Que; 
quand  ks.  papes  ont  interprété  qtielaues  paflàges  de  l'écriture  .  . 

dans  leurs  décrétales ,  ils  ont  laifTc  la  liberté  d'y  donner  un 
autre  fcns  raifonnable  :  &  que  c'cll:  ainfi  que  l'entend  faint 
Paul,  quand  il  dit  qu'on  ^oit  employer  la  prophétie  ,  c'eft-  Riouùù^,%is\ 
à-dire  l'interprétation  de  l'écriture  ,  félon  la  raifon  de  la  foi, 
c'ell-à-dire  par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cette 
dtfttnâion  ,  on  donnera  ,dans  Tabiurdité,  à  caufe  des  contra- 
riétés,  &  même  <des  coiitradiâions  qui  fe  trouvent'  dans  les 
différentes  expoiîtions  des  anciens  pères. 

Toutes  ces  raifons  dirent  portées  dans  une  conaégsmoa  ^ 

t    r    ,  I  •        1»  A     •!        \         t         j  •  Rclolution  des 

générale  ,  tenue  le  premier  d  Avril ,  ou  parlant  des  peines       ^  concile 
qu'on  devoit  impofer  à  ceux  qui  expliqueroient  l'écriture  au-  fur  l'écriture  & 
tremcnt  que  l'^glife  &  les  faints  pères  ;  l'cvêque  de  Clodia  ^^p*Ji^^^yifaf.i, 
avertit  prudemment,  qu'il  falloir  fe  reflreindre  feulement  à  6.Mf.i/.»»î» 
ceux  qui  donneroient  des  explications  contraires  ,  puil'qu'il  4*. 
parott  permis  de  tirer  des  livres  (kints  un  nouveau  fentiment  « 
quand  Fendroit  qu'on  «xpUque  na  pas  encore  acquis  une 
interprétatioa  .certaine ,  fondée  fur  rantorité  de  Téglife  &  fur 
le  confemement  unanime  des  pères.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient ,  l'évêque  de  Jaen  dit ,  qu'il  falloir  interdire  l'expli- 
cation de  l'écriture  à  tous  ceux  qui  n'auroient  pas  quelque 
dégrc  de  bachelier  ou  de  doftcur  clans  une  univerfité  ;  &  il 
inûiia  beaucoup  làsleflus  ,  faifant  paroître  autant  de  zéïc  pour 
iotttenir  cette  opinion,  que  d*araeur  à  s'oppofèr  au  caroinal 
de  Trente  qui  lui  étoit  contraire ,  &  qui  croyoit  qu*on  de- 
voit accorder  la  liberté  d'expliquer  fécriture  à  tous  ceux  qui 
avoient  de  la  piété  &  de  réradirion  y  mais  avec  cette  reftric- 
tion,  que  leur  ouvrage  feroit  approuvé  par  les  cenfeurs.  avant 
que  de  paroître  :  &  ce  dernier  avis  l'emporta,  parce  qu'il 
ctoit  plus  du  goût  des  légats,  qui  n' avoient  pas  écouté  avec 
plaifir  ce  que  le  cardinal  Pacheco  avoit  propolc  ,  que  l'é- 
criture avoit  été  expliquée  par  tant  d'habiles  jgens ,  que  l'on     *         .  - 
ce  po.uvoit  pas  cfpérer  de  rien  fà|re  de  meilkur,&  que  les 
nouveaux  fens  donnés  à  l'écriture  avaient  produit  les  .nouvel- 
les' héréiùes*  On  propofa  û.  l'on  formeroit  des  cmons.  âveç 
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An.  154^.    anathême  ,  ii  l'on  condamneroit  comme  héréiitjue  quicon- 
qne  nerecevroit  oas  Têdition  vulgate:  &  enfin  fou  dé* 
termina  k  deux  déoet»,  dans  fun  defquels  on  leolêmierott 
ce  qui  concerne  le  catalogue  des  fivret  ùàn»  &  ks  tiadH 
tiens  ,  avec  anathéme ,  &  dans  l'autre  on  mettfoit  ce  qd  re» 
•    g^e  la  tradition  &  le  fens  de  récriture  ;  le  ptenûer  comme . 
appartenant  à  la  foi ,  &  le  lecond  à  la  réforaation  y  pour  COIH 
'    LXXVl       tenter  ceux  qui  demandoient  cette  union. 
Arrivée  de  Fran-      Pendant  qu'on  agitoit  toutes  ces  matières  dans  des  congré- 
^^«Toièdeyani.  gâtions  particulières  &  générales,  François  de  Tolède,  am- 
P« cur"àTrefltfc  '^^^^^  de  l'empereur,  arriva  à  Trente  le  quinzième  de 
pjut^iMfif  Mats.  PhtfieursL  évéqoes  allèrent  le  tecevok  à  mie  ' deiû-lieae 
Mc^.i><ki.^  de  la  ville.  Ses  oïdies  pottotent»  ou  qu'il  feroît  lenl  unbaflà- 
iuynatd.  ai  km        *      ^"'^^  feroit  collègue  dé  Mendoza ,  fi  celoi'Ci  ,  après 
*w.*4|.         avoir  rètabu  fa  famé^fe  tronvoiten  état  d'affifter  au  concile. 

Après  avoir  demeuré  quatre  jours  à  Trente ,  il  s'en  alla  à 
Padoue  trouver  Mendoza  qui  y  étoit  malade,  &  qui  avoit 
appris  avec  quelque  chagrin  que  l'empereur  lui  envoyoit  un 
collègue,  quoiqu'il  l'eût  demandé,  mais  en  fe  flattant  mal- 
à-fn-opos  qu'on  le  lui  rcfiiferoit  >  outre  qu'il  étoit  néceflaire 
qoe  ce  nouvel  amhaffadenr  conférât  avec  loi  ^ponr  fçavotc 
les  défions  de  Tenipeiear  9  qui  avoient  été  confiés  à  Mendoau 
U  fe  déterminà'à  cette  démarche  par  le  eonièti  da  raidtnal 
de  Trente ,  contre  l'avis  de  Pacheco ,  qui  croyoit  que  c'é- 
toit  une  baiTefle ,  &  déroger  à  la  noblene  de  la  mauon  de 
Tolède ,  de  rendre  cette  vifite  ,  foit  que  ce  cardinal  ne  fût 
pas  ami  de  Mendoza ,  comme  on  le  publioit ,  foit  qu'il  fut 
bien  aife  qu'on  s'adrefîHr  à  lui  feul  comme  à  un  homme  qui 
avoir  toute  la  confiance  de  l'empereur.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
de  Tolède  vifica  les  iégau  en  putiodier  \  &  leur  dit  que  Feni- 

rear  fonhaitoir  fort  ^wcSt  «ne  entrevue  aivec  le  pape , 
qu'il  avoit  fignifiè  aux  Proteibns  que  le  concile  Àoir 
aflemblè  à  Trente,  fit  qi/il  defiroit  ardemment  qu'on  lecon-> 
tXXVIL  tinuât. 

Faul Verger, évé.      Dans  le  même  tems,  Pierre-Paul  Verger,  évéque  de  Ca- 
tria.féâ**'**'^'  po-d'Iftria , arriva  à  Trente.  Il  y  avoit  déjà  du  tems  que  ce 
PaUav.tiSifiip,t,  prélat  étoit  foupçonné  de  favorifer  les  hércti<jues  8c  leur  doc- 
^«tff.  ij,         trine  ,  &  la  fuite  fit  voir  que  ces  foupçons  nétoient  pas  fans 
fondement.  Cependant  flcné  de  les  voir  fe  répandre ,  &  vou- 
lant en  arrêter  le  cours ,  il  avoit  quitté  TAUemagne  oh  Ton 
Séjour  fomfioit  k$  foupçons ,  &  s  ètoit  retîfé  dans  ion  èvê? 
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ché  pour  y  travailler  à  Te  juftifier.  Afin  cîc  faire  plus  d'im-  j^j^ 
premon,  il  commença  un  livre  de  controverfe  contre  les  apof-      *  *  ^ 
tats  d'Allemagne.  Mais  foit  qu'il  n'en  fût  pas  fi  fort  éloigné 
qu'il  vouloit  le  faire  croire  ,  foit  qu'en  examinant  leurs  li-  ^ 
vres  pour  les  réfuicr ,  fon  efpnt  foible  fe  laiilàt  féduire  i  il  '  . 

cntn  àat»  kors  fkoàmtas ,  &  y  entrabà  Ton  frère  Jean  Bap- 
iifte  Veiger»  qui  étx^  Mqpe  de  Pola.  Togs  deux  convinr 
vent  d*emèigner  le  Luthéranifine  à  leurs  peuples,  &  l'exé- 
cutérent  en  effet  mais  i'inqmfiteur  ,  nommé  Ânnibal  Grifon, 
fit  paroître  tant  de  zèle  pour  anêter  les  progrès  de  lliéréfie 
dans  Pola  &  dans  Capo-d'utria ,  que  Paul  Verger  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  fa  ville ,  fe  retira  à  Mantoue  chez  le  cardinal 
Hercule  de  Gonzague.  Il  n'y  «trouva  pas  iong-tems  une  retraite 
aiTurée ,  pai^ce  que  Jean  de  la  Calk ,  légat  du  pape  à  Venife , 
fit  tant  oinftaice  anaprès  de  ce  cardinal  pour  le  défaire  d'un 
tel  hôte  9  que  ceiuî-ci  jugea  à  propos  de  «raitter  Mantoue*  lxxviil 
Alors,  loin  de teconnoître  le  mal quil  s'étoit  tait  à  lui-même,  llvî^ntàTrMfe 
il  vînt  à  Trente ,  damje  deifein  de  fe  difculper  devant  le  con-  ouksieg  i.sUiire' 
cik.  Mais  les  légats,  inftruits  qu'il  avoit  déjà  été  cité  à  [^2^;"°"''=*^** 
Kome  comme  fiilpeft  d  héréfie  ,  lui  refliferent  abfolument    p.lLv.  lIï  fuprj^ 
l'entrée  des  congrégations,  à  moins  qu'il  ne  fe  fût  aupara-  i-'^  P-^ob^jhuns 
vant  juftifié  auprès  du  pape,  vers  lequel  ils  le  preflerent  d'al-  "ZtidMtUtu 
ÏQXy  &  s'ils  n'euâent  craint  de  faire  parler  contre  la  liberté 
dà  coodle,  ik  ne  s'en  iéioient  pas  tenus  aux  fimpks  eihoi^ 
tations.  Verger  exclus  ^  contre  Ton  attente ,  du  droit  de  féan-  .  ~ 
ce  parmi  les  pères ,  partît  de  Trente  chargé  dé  lettres  de  re- 
commandation des  légats»  qui  obtinrent  qu*il  ne  comparol» 
troit  point  à  Rome ,  &  que  fa  caufe  feroit  renvoyée  devant 
le  légat  Jean  de  la  Cafa  &  le  patriarche  de  Venife.  Mais  le 
prélat  y  étant  arrivé ,  &  fçacnant  que  ces   deux  évêques 
avoient  ordre  de  lui  faire  fon  procès  ,  &  n'ayant  cas  def* 
fein  fans  doute  d'abandonner  Tes  erreurs  ,  il  quitta  1  Italie  fic 
iè  retira  chéries  Grifons,  oii  il  fit  profeiSîon  ouverte  de 
Ltttfaéiatuime. 

Comme  il  y  avoit  un  an  &  phis  que  les  légats  étoîent  à'  LTfxnt. 
Trente ,  ils  demandèrent  au  pape  la  permiifion  de  retirer,  LesL^^nr*  rfeman- 
&  le  prièrent  d*en  nommer  d'autres  en  leur  place.  Le  cardi-  ^Jinon  de  |fcrcîi- 
nal  de  Monté  avoit  des  infirmités  réelles ,  qui  l'obligeoicnt  rer,&iii,  réfère, 
fouvent  à  garder  la  chambre  ,  &  l'erapêchoient  d'afliuer  aux  P'^^^v.utiju^tà 
congrégations.  A  l'égard  de  Cervin  &  de  Polus ,  ils  prcten- 
doient  que  d'autres  s  acquitteroient  mieux  de  la  commiiTion 
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An.  154(5.  dont  on  les  avoit  chargés,  &  lenr  modeftie  leur  ibggérok 
toutes  les  raifoiis  qu*ils  croyoient  pouvoir  €ake  impreffion  {m  le 
pape.  Mais  loin  de  les  recevoir,  il  les  exhortai  continuer  leuw 
travaux  pmir  l'é^'ife ,  &  leur  fit  fur  cela  des  vives  inftancesj 
il  comprcnoir  aifcment  que  ,  s'ils  fc  retiroîent ,  il  auroit  beau- 
coup de  peine  à  en  trouver  parmi  les  cardinaux  qui  fuiTent 
aum  propres  que  ceux-ci  à  conduire  les  affaires  difficiles,  ëc  à 
concilier  les  elprits  allci  divifés  à  caufe  des  différentes  nations 
,  dont  Iç  concile  étoît  cômpofé.  Le  pape  leur  >u  oy a  en  même 
tems  un  projet  de  jétbrme  hàt  éspms  ptufieurs  années^  afia 
de  faire  voir  qu'il  avoit  réellement  defTein  ^de  réformer  la 
cour  Romaine ,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu  beCoin  que  le  coAcile 
LXXX.  ie  lui  luggérât. 
Sus'dw' aroî"'  I^^"!»  Ic's  congr6o;arior!s  tenues  le  troifiéme  &  le  cinquième 
«ter^criture.  d'Avril ,  on  parla  de  l'abus  qu'on  faifoit  des  paroles  de  l'écri- 
ture-faintc  ,  forlqu'on  l'employoit  à  des  ufagcs  tout-à-fait  con- 
traires à  leur  inffitution  :  à  des  cnchantcniens  pour  trouver  des 
tréfors  ,  à  des  opérations  de  magie  ,  &  d'autres  dans  des  libel- 
les difiamatoires  «  où  l'pn  fait  entrer  des  textes  de  la  parole 
de  Dieu  par  des  applications  malignes  &  impies  $  on  avoit 
(ur-tout  en  vue  les  pafquinadcs ,  U  fréquentes  à  Rome.  On 
parla  auifi  de  la  pratique  fuperftitieufe-  de  porter  fiir  foi  V& 
vangile  ou  le  nom  de  Dieu,  pour  fe"  garantir  ou  pour  gué- 
rir de  quelque  maladie ,  pour  éviter  les  malheurs  ,  pour  fe 
rendre  la  fortune  favorable  ;  même  pour  des  defléins  impudi- 
ques ,  &  d'autres  mauvailes  actions  j  pour  conjurer  les  oétes 

âui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  On  demanda  que  tous  ces 
bus  fuffent  condamnés  &  pifaûs.  Tous  lesjperes  convinrent 
que  la  parole  dé  Dieu  ne  pouvoit  être  aflez  reipeâée,  & 
que  c^étoit  un  très-çrand  péché  d'en  faire  un  u(àge  profane: 
ÏQais  comme  le  détail'  en  feroit  infini,  &  que  le  concile  n*é- 
toit  pas  affemblé  pour  remédier  à  tous  ces   abus    qui  font 
ifans  nombre ,  il  fut  feulement  réf;>lu  qu'on  en  feroit  un  dé- 
cret qui  n'entreroit  point  dans  ie  détail ,  &  que  l'on  fc  con-f 
tentcroit  de  défendre  ces  abus  en  termes  généraux  ,  remet- 
tant les  peines  à  la  diicrétion  des  évéques ,  &  défendant  aux 
libraires  de  rien  imprimer  là-deflns. 
LXXXL         Le  4ptiéme  tTAvril^  veille  du  ;our  auquel  la  fèffion  avoit 
bc:  niérccungréf  été  indiquée  ,  on  tipt  encore  fme  congrégation  générale  pour 
avant  laV  ri  ii.    mettre  la  dernière  main  au^  décrets  qui  dévoient  être  pUr 
ruiL:v.,^iif::Kni^  bUés le  lendemain.  On  ordonna 9u  promotéiirda  concile'd'uH 
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fvrmer  coiioe -quelques  évêques  abfens  j  mais  le  cardinal  de  XtA6^ 
Trente  s'y  oppofa  fortetnent,  &  dit  qu'il  falloir  du  moins      *'  ' 
e.vc  lier  ks^  évêqucs  d'Allemagne  ,  qui  en  étoicnt  empêchés  p.v.'n,:i]usMhimt 
par  la  diète  de  Rarisbonne ,  pendant  laquelle  leur  prcfence  *>n./i.4$. 
étoit  néceflaire  dans  leurs  diocèfes  pour  foutcnir  le  concile  & 
défendre  la  caufe  de  la  religion.  Qu'il  ne  s'agiObit  pas  de 
pronoflicer  coqaér  tds*  ^-iteti  ']ra{ticîilfers'*  leor  fes  nommaiit  9 
qùe.-lr  . promoteur  pouvbît  iêuement  iàire      charge  contre 
les  abfens  en  général ,  &  le  concile  ne. condamner  perfonne 
i{u*àprés  mie  mûrs  délibération  &  dans  toutes  les  règles  de 
la  jimice.  Dans  cette  même  congrégation  on  délibéra  fur  la 
réponfe  qni  fcroit  faite  au  nouvel  ambafladeur  de  l'empe- 
reur, arrivé  depuis  peu  de /on  voyage  de  Padoue.  Ce  mmif* 
tre  avoir  rendu  une  féconde  vifite  aux  préfidens ,  pour  les  re- 
mercier de  lui  avoir  afîigné  une  place  dans  les  itiiions  au- 
ëefliis  de  toos^  les  pères ,  prefque  à  Toppcfite  des  lée^y  il 
leur  promit  auffi  toutes  fortes  de  fecours  de  .k'  part  Se  Tem* 
pereur  foii  maître  »  &  ,iijouta  qu'il  avoir  appris  ,  avec  quel- 
que cliagcin'-^        y  avoir  des  évâ<iues  AUeaiaiKki'qui  n^é* 
toient  pas  aflez  modérés  dans  les  congrégarions  j  &  que  fi 
les  légars  vouloient  lui  permertre  d'y  anifter  ,  il  rravailleroit 
à  les  contenir  dans  leur  devoir ,  &  à  leur  faire  connoîtro 
que  telle  étoir  la  volonré  de  l'empereur,  que  fes  fujets  fuf- 
£enr  remplis  de  xefoeél  pour t  le  pàpe  &  pour  le  fiége  apot- 
tofiqub.  Lps  légat»: .logisr^erciérent ,  &.  M  répotidirehc ,  quà 
la  vérité  les  prélats- dont  il  parloir,  pouvoient  quelquefois 
comporter  avec  plus  de  pmdcncej-  cependartr  qu'ils  croient 
lonàoles ,  en  ce  qu'ils  n'avoieitt  iamais  manqné  de  déférencô 
envers  les  légats  du  pape;  qu'au  refte ,  s'il  defîroit  affif* 
ter  aux  congrégations^  génér^ks  »  il  le  pourioit  qyiAod  .il.  le 
youdroit.  i        "       •  ^  ;  '  Lx\'Xît 

L'ambafladeur  ayanr  accepté  l'offre ,  parut  pour  la  première  Rcpontc  du  concis 
fois  dans  l'affemblée  le  5^.  d'Avril  i  trois  évêques  l  y  inrro-  dçVe  îT-lî'^^ut*'^^^ 
diiifirëm ,  après  que.les  légats  eurent  annoncé  au  concile  fon  ar* 
rivée» 'Ok^mltéiiictr on  ^  R^yr-ju n.  a^^, 
hÀ  r^ondittflye'e  ibeaiieftap  ajoiita\,.que  i;^'^^:'^!',^ 

coinxnéil'airoit  écm^' médité  fQordiTcp       il  ne  rrouvcxott  ^ioi4> 
pas  mauvais  fi  lc?s  petes  f.'iifoieirt  W-même  chofe ,  &  remer- 
toient  leur  répunfe  à  l'aflemblée  dîi  7^.  d'Avril ,  à  laquelle  il 
auroir  la  bonté  de  fe  rrouver.  Il  y  fut  .condu  t  de  même  qu'à 
l'autre  y  6c  le  prçiideû;  ^  pof  jau^  M  ^Ai^k  4^.  pviiii  ii.concile-j. 


41 


Di§i(fzed  by  Coogle 


'          43*         Histoire  EcctÉfiASTiQtri; 

An  IÇ4<Î.  '  "  Très-illuftre  feigneiir  ambafTadeur ,  l'arrivée  de  ro^ 

'  ^  '  n  trc  excellence  fait  beaucoup  de  plailîr  à  ce  concile,  tant 
»  à  caufe  du  refpeél  qu'il  porte  au  très-augufte  empereur  , 
»  que  pour  la  tavcur  &  la  proteftion  qu'il  veut  bien  lui  ac- 
f»  corder  î  ians  oublier  vos  qualités  penoimell^ ,  les  -gtandb 
»  tailens  que  Dieu  tous  k  donnés  ^  .ce  %èh  <{ae  yoas  wtz 
p  pov  la  feligion  y  donc  nom  tfyéfot»  titer  de  grands  iècoon* 
»  Novs  recevons  dont  avec  jok ,  ^  ycçxè  ^zcei)encc ,  8c 
s»  les  ordres  de  Fempereur.  »  Et  parce  quç  ces  iQiriJRii  ppt(oîeitt 
que  rambaflTadeur  aurcit  place  dans  les  congrégatio^is  &  dans 
les  ieiîions  ,  on  lui  accorda  ce  droit  ;  &  le  préfîdent  finit  en 
dilant ,  que  le  concile  rendoit  grâces  à  Dieu  de  la  parfaite 
union  qui  étoit  entre  le  pape  &  l'empereur ,  pour  maintenir 
la  foi  orthodoxe  &  la  religion  chrétienne  :  qu'il  prioit  le 
Tout-Poifiàtit ,  9iiceqr  de  root  bien ,  que  ce  iÛt  poor  ik  rioi* 
re  f  poor  Taccroiirement  de  la  fioi ,  la  paix  ^e  Téglue ,  &  ^veor 
terne  faccès  du  concile. 

On  pria  enfuite  les  pères  de  dire  leurs  avis  for  les  décren 
qui  dévoient  être  publiés  le  lendemain  ;  &  le  légat  les  /ùp- 
plia  de  faire  cnforte  que  le  tout  fe  paffàt  dans  «ne  parfaite 
union  ,  que  chacun  demeurât  dans  un  rcfpeéhieux  filencc ,  & 
qu'on  ne  formât  point  de  nouvelles  difficultés  à  U  publica- 
tion de  ces  décrets.  Ils  furent  donc  lus  &  approuvés  avec  quel- 
cnie  eiccepdaii  fur  k  £ût  de  rédkion  de  w  vnlg^  Vévê(jue 
de  Ctodia  s^élm  cdoke  -^^euxe  partie  du  déciet ,  ipii  dilbtt  ^ 
qu*on  devoît  reeèvoir  féerittire  &  la  ttàdition  «?ec  vn  pair 
reil  refpeé^  &  là  mêflie  piété  ;  il  traita  ces  paroles  fysmSf 
&  foutint  qu'il  ne  falloît  pas  ainfî  confondre  récrijture-lainte 
avec  la  tradition  ,  &:  les  mettre  au  même  niveau.  Mais  ce 
prélat  n'avoit  pas  fait  attention  que  l'autorité  de  l'écrirura 
&  fon  véritable  fens  font  fondés  fur  la  tradition  -,  qu'il  y  a 
différentes  [traditions-,  que  les  unes  appartiennent  à  la  foi  ^ 
d'antres  à  la  religion  ,  d'autres  aux  rites  &  aux  cérénonies: 
me  les  premiéfcs  font  Imituiabtes,  &  «pK  cVft  ée  'jeéUs4k 
dont  parle  le  €ondle4  que  iw  suttns  énnt  f  ondéei»  6b  le  inh 
pofitir  9  font  fojette^  à  «s  changOMns  qui  dépendëm  des  di« 
verfei  çonjonâoreft ,  'CoasffSt  la*  communion  fous  |eç  deux  <f* 
pèces ,  qui  dans  un  tems  la  été  ordonnée ,  dans  an  autre  dé- 
fendue. Ainfi  cet  évéque  fut  repris  par  le  premier  légat ,  qui 
ayant  loué  la  doftrinc  Se  la  prudence  des  pères  ,  leur  dit  que 
pttifque  les  matières  «y^ieiu  4té  fufiiàioaieat  examinées ,  ik 
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^Kevpwnt  ie  conduire^avec  le  mêmeefbrit  dans  la  feffion.pro-  An»  1545* 
chaîne.  Le  même  îour  Marcel  Cervin  affembla  ceux  qui  avoient  ' 
formé  quelques  difficultés  fur  le  décret  au  fujet  de  la  vulgate  , 
À^leor  dit  qu'ils  n'avoient  pas  raifon  de  £é  plaindre  ,  puis- 
qu'on laiflbit  la  liberté  de  la  corriger  fur  les  textes  ofiginaux  , 
&  qu'on  défendoit  feulement  de  dire  qu'elle  contint  des  er- 
reurs qui  obligeaflent  de  la  rejetter.  LXXXIII 

Le  huitième  d'Avril,  jour  de  la  quatrième  feffion  ,  les  pères     Quatrième  fef* 
s'affemblérént  à  l'ordinaire  dans  la  grande  éçlife ,  revêtus  de  leurs  Ij?"    concile  de 
habits  pontificaux ,  les  trois  légats  à  la  tcte^  cnfuite  les  deux  LaihtftoUtù,eone» 
<a»djiiaux  Madmcce  &  Padiéco ,  neuf  archevêques ,  quarante-  tom,  û  p.  744. 
deux  évêques}  François  de  Tolède, ambaflàdeur  de  Charles  V,  TMb:6%M^ 
en  la  place  de  Mendoza  ;  le  P.  le  Jay ,  de  la  compagnie  de  Jefus,  n  4.* 
procureur  du  card4iial  d'Ausboure  \  les  mêmes  abbés  &  géné-  Rq'^éU.hêtmm 
raux  que  dans  la  précédente  feffion.  L'archevêque  deTorre, 
aujourd'hui  Saflari ,  y  célébra  une  mefle  folemnelle  du  Saint-Ef- 
prit,  après  laquelle  Auguftin  Bonuccio  ,  général  de  l'ordre  des 
Servites ,  prêcha  en  latin ,  &  s'éleva  fort  contre  Luther.  Il  le 
lepréfema  comme  un  faux  difciple  ,  &  un  corrupteur  impie  de  . 
la  parole  de  Dieu ,  qui  avoit  prétendu  établir  par  l'évangile 
œ  qui  lui  eft  diamétralement  oppofé;  qui  menoit  avec  hii  une 
troupe  de  gens  armés  dTépécs  &  de  bâtons  ,  pour  ei^igner 
ce  qui  ne  pouvoir  être  infpiré  que  par  la  chair  &  le  lang. 
Ce  difcours  étant  fini ,  on  fit  les  prières  accoutumées ,  avec 
les  litanies  qu'on  chanta  i  &  quancl  les  chantres  furent  à  Ten- 
droit  où  l'on  prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fainte  re- 
ligion le  pape  &  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique, 
lit  dùmmim  apo/iolicum  (j-c,  les  trois  préfidens  qui  étoient  à 
genoux  fe  levèrent»  &  le  premier  légat  fe  tournant  vers  Taf- 
leffiblée ,  lui  donna  ta  'bénedi6Hoa ,  &  dît  tout  haut ,  ut  fane* 
tatn  fynodum ,  (fc.  Tout  cela  étant  fini ,  un  diacre  chanta 
l'évangile  tiré  du  chapitre  7  de  faint  Matthieu  :  Carde^-vws 
àes  faux  prophètes  ;  après  lequel  le  préfident  entonna  thymne^ 
Veni  Creator  Spiritus  ^  &  dit  l'oraifon.  L'archevêque  qui  avoit 
chanté  la  mcffe ,  lut  les  décrets,  &  demanda  aux  pères  s'ils 
les  approuv oient  ;  ils  répondirent  ,  Placet  ,  avec  quelques 
additions.  Et  des  que  cette  leôure  fut  faite  ,  on  indiqua  la 
feffion  fuivante  pour  le  jeudi  d'après  la  Pentecôte,  dix-leptié- 
jnede^Jdiu  •  ,    .  •  .  Prcm™tda 

Le  premier  des  décrets  qm  turent  lus  dans  celle-ci  »  con-  «ene  moa  cou- 
cwnoit  les^tures  csnovwlueSy.&  étoit  conçu  en  ces  ter-  lilîl!'^''''^**' 
TcmXIX.       ^  lii  "^""^ 
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Àn  I  546^.    mes.  tt  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  &  général, 
LaUicoUta.cone.  „  légitimement  afTemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Elprit  ,  les 
^*^P"S'7^  ■  „  fj.Qiç  mêmes  légats  du  fiéee  apoftolique  y  préfidant.  Ayant 
>»  toujours  dev  ant  les  yeux  de  conferver  dans  l'églife ,  en  dé- 
I»  truifant  toutes  les  erreurs ,  la  pureté  même  de  l'évangile , 
I»  oui ,  après  avoir  été  "promis  auparavant  par  les  prophètes 
»  aaiis  les  iâintes  éciitures  »  a  été  enfuite  publié ,  première-. 
»  ment  par  la  bouche  de  Notre-Seigneur  Jelus-Chrift ,  fils  de 
»  Dieu ,  &  puis  par  fes  apôtres ,  auxquels  il  a  donné  la  corn- 
»  miflion  de  l'annoncer  à  tous  les  hommes,  comme  la  fource  . 
»  de  toute  vérité  ,  qui  regarde  le  falut  &  le  bon  règlement  des 
**  mœurs  :  &  confîdcrant  que  cette  vérité  &  cette  règle  de 
»  morale  font  contenues  dans  les  livres  écrits ,  ou  fans  écrit  . 
n  dans  les  traditions ,  qui  ayant  été  reçues  par .  les  apôtres 
»  de  k  bouche  de  Jeius-Chrift  même ,  ou  ayant  été  laifTèes 
»  par  les  mêmes  apôtres  »  à  qui  le  Saint-É(prit  les  a  die-  , 
s>  tées  f  font  parvenues  comme  de  main  en  main  jufques 
I»  à  nous  :  le  faint  concile  ,  fuivant  l'exemple  de  pères 
»  orthodoxes ,  reçoit  les  livres  tant  de  l'ancien  que  du  nou-  . 
**  veau  Teftament ,  puifque  le  même  Dieu  eft  auteur  de  l'un 
»»  &  de  l'autre  ,  aufll-bien  que  les  traditions  ,  foit  qu'elles 
»  regardent  la  foi  ou  les  mœurs ,  comme  diftées  de  la  bou- 

che  même  de.  Jefas-Chrift  ,  ou  par  le  Saint-Efprit  y  &  con* , 
1»  fervées  dans  Fj^tifè  catholique  par  une  (iicceffîon  continue, 
•ni  6c  il  les  embrafle  avec  un  refped  pareil  &  une  égale  piété. 
»  Et  afin  que  perTonne  ne  puiiïc  douter  quels  font  les  livres 
»  ùixKts  <fis  le  concile  reçoit ,  il  a  voulu  que  le  catalogue.  ' 
n  en  fût  mféré  dans  ce  décret ,  félon  qu'ils  font  ici  marqué.  *» 
Canondef  uVres  l'ancien  Teftamcnt.  Les  cinq  livres  de  Moife ,  qui 

àc  récriture fain-  **  ^^^^  Gcncfe  ,  l'Exode  ,  le  Lévitiquc  ,  les  Nombres  & 
y*  le  Deutéronome  ;  Jofué ,  les  Juges  ,  Rurh  ,  les  quatre  livres 
n  des  Rois ,  les  deux  des  Paralipomènes ,  le  premier  d'Efdras, 
)*  &  le  (ëcond  qui  s'appelle  Néhémias  $  Tobie ,  Judith ,  E£- 
»  ther ,  Job  :  le  Pfeautier  de  David ,  qui  contient  cent  dn- 
»  ouante  pfeaumes ,  les  Paraboles ,  l'Eccléfiafte ,  le  Cantique 
n  des  cantiques  ,  la  Sageffe ,  rEccléfiaflique  f  lùle  ,  Jérémie 
»  avec  Baruch ,  Ezéchiel ,  Daniel  :  les  douze  petits  prophè- 
>»  tes  ,  fçavoir  Ofée  ,  Joël  ,  Amos  ,  Abdias  ,  Jonas  ,  Micnée  , 
.  >»  Nahum ,  Habacuc  ,  Sophonias ,  Aggce  ,  Zacharie  ,  Malachie  ^ 
>»  deux  livres  des  Macchabées  le  premier  &  le  fécond.  Du 
9  ii9UYedu.TeiUiAsm«  Les  quatre  Évangiles^  felosiaint  Mat*. 
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»  thieu  ,  faint  Marc  ,  faint  Luc  &  faint  Jean ,  les  A6les  des  154<J» 
»  Apôtres  écrits  par  faint  Luc  évangélifte  :  quatorze  épîtres  de 
»  faint  Paul ,  une  aux  Romains  ,  deux  aux  Corinthiens  ,  une 
»  aux  Galates  ,  une  aux  Ephéfiens ,  une  aux  Philippiens ,  une 
'«»  aux  Coloffiens  ,  deux  auxTheflàlonidens  »  deux  à  Timo* 
»  tfaée  f  une  à  Tite ,  une  à  Philemcm  &  une  aux  Hébreux  ; 
»  deux  éf^tres  de  l'apôtre  faint  Pierre  ^  trois  de  Tapôtre  faint 
»  Jean ,  une  de  l'apôtre  faint  Jacques  ,  une  de  Tapôtre  iàint 
»  Jude  ,  &  l'Apocalypfe  de  l'apôtre  faint  Jean.  >*  Après  ce  dé- 
nombrement Je  concile  dit  :  «  Que  û  quelqu'un  ne  reçoit 
»  pas  pour  facrés  &  canoniques  tous  ces  livres  entiers ,  avec 
n  tout  ce  qu'ils  contiennent ,  tels  qu'ils  font  en  ufage  dans 
»  l'églife  catholique ,  &  tels  qu'ils  font  dans  l'ancienne  édition 
- 1»  vukate  latine  i  ou  mépriie  avec  connoiflànce ,  &  de  propos 
9*  dél2>éré,  les  traditions  dont  nous  venons  de  parler:  Qu'il 
»  foit  anathême  !  »        *  Sec^d^Hic'ret 
Le  fécond  décret  eft  touchant  Sédition  &  l'ufage  des  li-  foudîant  rcd  tioa 
vres  facrcs ,      porte  que  :  «  Le  faint  concile  confidérant  ou'il  &  l'ufage  det  !»• 
w  ne  fera  pas  d'une  petite  utilité  à  l'églife  de  Dieu  de  faire  ^^tuSaÊie,f^ 
**  connoître ,  entre  toutes  les  éditions  latines  des  faints  livres  747,  .  .  .  ^ 

•  »»  qui  fe  débitent  aujourd'hui,  quelle  efl:  celle  qui  doit  être 
»  tenue  pour  authentique  ;  déclare  &  ordonne  que  cette  même 

- 1»  édition  ancienne  &  vulgate  ,  qui  a  déjà  été  approuvée  dans 

#  féelife  par  Fuiage  de  tant  dè  fiédes  »  doit  être  tenue  pour 
I»  auuientique  dans  les  difputes ,  les  prédications ,  les  explir 
»  cations,  les  leçons  publiques  i  &  que  perfonne  ,  fous  quel- 
**  que  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  n'ait  aflez  de  hardicfle 
»  ou  de  témérité  pour  la  rejetter.  De  plus  ,  pour  arrêter  & 
>»  contenir  les  efprits  inquiets  &  entreprenans  ,  il  ordonne  que 
»  dans  les  chofes  de  la  foi  ou  de  la  morale ,  même  en  ce  qui 
»  peut  avoir  relation  au  maintien  de  la  dof^rine  chrétienne, 
•»  peiibnne  ie  confiant  en  Ton  propre  jugement ,  n*ait  Taudace 

#  de  cirer  l'écriture-iainte  à  fon  iêns  particulier ,  ni  de  lui  don- 
I»  ncr  des  interprétations ,  ou  contraires  à  celles  que  lui  donne 
»»  ou  lui  a  donné  la  fainte  mere  églife ,  à  qui  il  appartient  de 

■  »»  juger  du  véritable  fens  &  de  la  véritable  interprétation  des 
y*  faintes  écritures  ,  ou  oppofées  au  fentiment  unanime  des 
»  pères ,  encore  que  ces  interprétations  ne  dulTcnt  jamais  erre 

•  »  mifes  en  lumière.  Les  contrevenans  feront  déclarés  par  les 

-  #  ordinaires,  &foumis  aux  peines  portées  par  le  droit. 

w  Voulaot  auili  •  comme  il  eft  lufte  &  raifonnable,  met- 
'    '  '  '  ••••• 

I"  M 
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An.  1546.  **  des  bornes  en  cette  matière  à  la  licence  des  imprîmemt, 
»  qui  matacenaiit  (ans  règle  &  {aasmefm,  croyant ,  pourvs 
I»  ou'ik  y  trouvent  leur  compte ,  <rae  tout  leiir«»  permis  »  nop 

»  Moknient  impriment,  fans  peiTiiimoB  des  fvpérÎMiseocléfîafti- 
»  ^pies  les  livres  mêflaes  de  récrirai -  fainte ,  avec  des  eiplica- 

»  tions&  des  notes  de  toutes  mains  indifféremment,  fuppofajit 
♦♦  bien  fouvcnt  le  lieu  de  l'impreflion  ,  &  fouvent  même  le  fup- 
»  primant  tout-à  fait  ,  aufli  bien  que  le  nom  de  l'auteur ,  ce 
n  oui  eft  un  abus  plus  confidérablc  j  mais  fe  mêlent  aufli  de 
n  aébiter  au  haz,ard  6«:  d'expofer  en  vente ,  fans  diftin£Uon , 
»  toutes  fortes  de  livres  iinprimés  çà&  làî  de  tovs  côtés.  Le 
»  £iint  conciles  réfoln  &  otdonné  quau  plwôtfécrîtttreiâûiite» 
t»  paniculiéreinent  félon  crtte  ëditioa  ancienne  &  vulgate, 
n  ibit  imprimée  le  plus  correctement  qu'il  fera  polIible«  6c 
*»  qu*à  Tavenir  il  ne  foit  permis  à  perfonne  d'imprimer  QVt 
n  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  des  chofes  laintes  fans 
y*  le  nom  de  l'auteur,  ni  même  de  les  vendre  ou  de  les  gar- 
^      »  der  chez  foi ,  s'ils  n'ont  été  examinés  auparavant  &  ap- 
y*  prouvés  par  l'ordinaire ,  fous  pemc  d'anathême  ,  dei'a- 
/a/;^  II  ^  ^  mende  pécuniaire ,  portée  au  canon  du  dernier  coadie  de  • 
'LtontxJtjfwntK».  ^  Latran.  Et  iî  ce  font  des  réguliers ,  outre  cet  evamen  & 
'éiimfnjfioiutiètt»  »  cette  approbation ,  ils  ièront  encore  obligés  d'obtenir  per* 
^  j»  mifCon  de  leurs  fupérieurs ,  qui  examineront  ces  livres  iùî- 

»  vant  la  forme  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou 
n  les  feront  courir  en  maniifcrits ,  fans  être  auparavant  exa- 
n  minés  &  approuvés  >  feront  fujets  aux  même  peines  que  les 
»  imprimeurs  i  &:  ceux  qui  les  auront  chez  eux  ou  les  liront, 
»  s'ils  n'en  déclarent  les  auteurs ,  feront  eux-mêmes  traités 
»  comme  s  ils  en  étoient  les  auteurs  propres.  Cette  approba- 
'  »  non  que  nous  defiroos  à  tous  les  livres,  (m  donnée  par 
*  *»  écrit  oc  expofée  à  la  tétede  chaque- livre,  (bit  qu'il  lent 
j»  imprimé  ou  manufcrit  ;  &  le  tout ,  ceft-à-&e,taiit  Texameii 
#  que  l'approbation,  fe  fera  gratuitement,  afin  qu'on  nap- 
»  prouve  que  ce  qui  le  méritera ,  &  qu'on  recette  ce  qui  a»- 
»  vra  être  rejette. 

»  Après  cela  le  faint  concile  defirant  encore  réprimer  cet 
a»  abus  infoleiit  &  téméraire  ,  d'employer  &  détourner  à 
»  toutes  fortes  d'ufages  profanes  les  paroles  &  les  paffages  de 
»  l'écriture-iàinte ,  les  raifaitt  fervir  à  des  railleries  &  à  des 
»  applications  vaines  &  fiibulenfes,  à  des  flatteries,  des  mé* 
»  diunces  »  &  même  jufqon  Ides  fuperi^dons  ,  des.  Amaes 
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>  impies  &  diaboliques,  des  divinations,  des  fortilèges  6c  Ajl.'liitfi» 
**  des  libelles  diffamatoires  ;  ordonne  &  commande  ,  pour        *   '  ^ 
4»  abolir  cette  irrévérence  &  ce  mépris  des  paroles  faintes,  & 
»  afin  qu'à  l'avenir  perronne  ne  foit  affez  Hardi  pour  en  abu- 
»  fer  de  cette  fliamére ,  ou  de  quelque  antie  que  ce  putQè. 
'j»  être  ,  que  les  é^éques  puniflent  toi^tes'  ces  fortes  de^  per- 
M  fonnes  par  les  peines  de  droit  &  autres  arbitraires  9  comme  , 
»  proÊmateors  &  corrupteurs  de  ia  parole  de  Dieu.  «» 

li  avoir  été  propofé  dans  une  congrégation  de  prononcer  Lxxxvn. 
lia  contumace  contre  les  évêques  abfens ,  on  n'en  fit  cepen-  ^®  p"""*^ 

,  .         ,        1      j,  ,  r  /»'       *    o     nonce  non  contre 

dant  aucune  mention  dans  les  décrets  de  cette  lellion ,  oc  id  évéque*  ab- 
l'on  dit  que  ce  fut  à  la  prière  de  rambaffadeur  François  de  '^"s- 
Tolède ,  pour  ne  point  oftenfer  l'empereur ,  qui  ne  l'aurolt  T^id.'T'é'.'câf^^  ■ 
pas  trouvé  bon.  Plufîeurs  crurent  que  le  cafdinal  de  Trente  ii.4.6>$. 
avoiif  engagé  Tolède  À  faire  cette  demande ,  parce  qu*il  tus: 
dontoit  pas  qu'un  pareil  procédé  ne  caufât  du  trouble  parmi 
-les  Âllemîands.  Les  légats  fonhaitant  de  né  donner  à  l'ambaf- 
fadeur  ancun  fujet  de  plainte  ,  ayant  cqmqimiiqaè  Tafi^iire  à 
Madrucce  ,  à  Pachéco  &  à  plufieurs  évôques  qui  les  accom- 
pagnoient  avant  que  d'entrer  dans  l'églife  ,  ordonnèrent  au  fe- 
crétaire  Malfarel  de  n'en  faire  aucune  mention  en  lifant  les 
décrets  :  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  ceux  qui  n'avoient  pas  été  . 
prévenus  fur  cette  omiflîon  ,  murmurèrent ,  accufant  les  lé- 
.  gats  de  changer  ainfi ,  félon  leur  caprice  ,4  'Ce  qui  avoir  été 
léfoln  dans  1»  congrégations  9 les  en  fîfent  avertir  parte 
promoteur.  Ils  n*étoient  pas  âchés  de  ces  plaintes  9  &  auroient 
fouhaité'de  tout  leur  coeur  qu'on  les  eût  contraint  à  faire 
publier  le  décret  fans  y  rien  oter ,  fauf  toutefois  le  bon  plai- 
iir  des  Allemands ,  qu'ils  firent  informer  de  ce  qvii  fe  parfoit. 
Aufli-tôt  rambafladeur  ,  avec  les  cardinaux  de  Trente  &  Pa- 
chéco ,  fit  de  nouvelles  inlfances ,  &  obligea  les  préfidcns  à 
repréfenter  aux  pères  les  raifons  qui  les  avoient  portés  à  cette 
omi^on  i  &  les  plaintes  fîaent  auffi-t6t  appaîfées  ^  <^cun  ap-^ 
proavant  cette  conduite.  lxxxviH; 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de  zèle  à  ré-  Aflairinatde.lem 
primer  fhérefie ,  il  s'excitok  de  jiouveaux  troubles  en  Aile-  SSirie?"*"^* 
magne  ,  qui  ne  fervoient  qu'à  la  fomenter  &  à  F  entretenir.  stcUan.  m  comm» 
L'allafiinat  d'un  Efpagnol ,  nommé  Jean  Diaz,  caufa  beau-  ^^^^'J^Jâ^J/iV 
.  coup  de  défordre  ,  &  fouleva  tous  les  ProteÛans.  Ce  Diaz  j4hMelu!iiû\\* 
rétoit  un  jeune- homme  qui  avoir  étudié  en  théologie  dans 
runiverûté  .de  Paiis ,  qui  ie  gâta  eofuite  par  la  k6We  des 
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ouvrages  de  Luther  &  de  fes  difciples.  Il  quitta  Paris ,  6c 
vint  à  Genève  où  étoit  Calvin  ;  mais  n  ayant  pu  s'accom- 
moder d*un  homme  fi  haut  &  d'un  efprit  fi  chagrin  ,  il  ^en 
alla  à  Sttasboure ,  &  trouva  mieux  ion  compte  avec  Bucer 
qui  étoit  d*une  numeur  plus  douce  &  plus  liante.  Cebi-ô 
•trouvant  dans  ce  difciple  de  grandes  diipofitions  pour  être 
•un  des  plus  célèbres  partifans  de  la  réforme,  1  obtint  du 
confeil  de  cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  de  Ra- 
tisbonne*  Diaz  ny  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  mois  de 
Décembre  ,  qu'il  alla  trouver  Malvcnda  qu'il  avoit  connu  à 
Paris.  Ce  compatriote ,  effrayé  des  erreurs  &  des  fentimem 
de  ce  jeune-homme ,  employa  ks  raiibns  les  pliis  fortes  & 
•les  exhortations  les  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans  Té- 
'glife.  Mais  rien  ne  fit  impfemon  fur  Teiprit  de  Diaz,  oui 
perlé véra  toujours  dans  fon  opiniâtreté ,  oe.qui  ne  vit  ptus 
Malvenda. 

Il  vint  enfuite  à  Neubourg  pour  corriger  un  livre  de  Bu- 
cer que  l'on  imprimoir ,  &  il  y  vit  arriver  avec  furprife 
un  de  fes  frères  nommé  Alfonfe,qui  étoit  avocat  en  cour  de 

.  Rome,  Ôl  qui  ayant  appris  fon  apoftafie ,  s'étoit  mis  aufli-tôt 
en  chemin  pour  tâcher  de  le  ramener.  AUbnfe  ne  fut  pas 
plus  ,heurenx  que  Malvenda;  mais  au  Heu  de  g^nir  fiir  Ten- 

.  durdiTement  de  Ton  frère ,  6c  d'adorer  les  jugemèns  de  Dieu 
Gui  ouvre  ou  ferme  les  yeux  à  qui  il  lui  plaît ,  il  entreprit 
fur  la  vie  corp6!relle  de  celui  pour  qui  feulement  il  devoir 
demander  la  vie  fpirituelle.  Il  feignit  de  s'en  retourner  ,  &c 
s'en  alla  en  effet  jufqu'à  Ausbourg  ;  mais  dès  le  lendemain 

.  il  reprit  le  chemin  de  Neubourg ,  accompagné  d'un  guide ,  & 
arriva  en  cette  ville  le  vingt-leptiéme  ae  Mars  au  point  du 

.jour,  La  première  perfonne  qu'il  y  chercha  fut  Ton  trere:  il 
alla  droit  à  fon  logis  avec  fon  compagnon ,  qui  étoit  déguiié 
en  meflàger,  &  demeura  au  bas  de  refcalier  pendant  que 

.  l'autre  montoit  â  la  chambre  de  Diaz  ,  à  qui  il  feignoit  a  a- 
voir  des  lettres  à  rendre  de  la  part  de  fon  ârere.  On  réveille 
Diaz,  le  prétendu  meffager  lui  rend  fes  lettres ,  &  pendant  que 
l'EfpagnoI  les  lit,  le  faux  meffaeer  lui  décharge  un  coup  de 
hache  fur  la  tête ,  le  tue  ,  &  fe  muve  promptement  avec  Al- 
fonfe.  Cet  alTaflinat  ayant  fait  beaucoup  de  bruit  à  Ausbourg 
&  ailleurs,  on  pourfuivit  vivement  les  meurtriers ,  qui  furent 
arrêtés  &mts  en  prifbn  à  Infpruck.  Le  prince  Otton  Heiirï» 
informé  du  &it ,  ^  envoya  dm  dé  fes  coilfeillas  pour  y  follictr 
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ter  le  procès.  Mais  l'empereur  arrêta  toutes  les  procédures  "j^^ïTT^ 
fous  prétexte  qu'il  vouloit  connoître  lui-même  de  cette  affaire  *  "  ' 
à  la  diète  avec  le  roi  des  Romains  j  enforte  que  i'ciefteur 
Palatin  Otcon  Henri  ayant  requis  le  confeil  d'Infpruckde: 
kiir  envoyer  les  prifonniets  fous  caution  à  Neubourg  où  le. 
meurtre  avoit  été  cominîs,  on  leur  oppo(a  auifi-tôtlâofdres' 
contraires  de  l'empereur. 

La  diète  avoit  été  indiquée  par.  Fempereur  à  Ratisbonne  Leiamgra^eviein 
pour  le  mois  de  Mai  fuivant ,  elle  ne  fut  pourtant  ouverte  trouver  l'cmpc- 
que  le  fixiéme  de  Juin  i  &  iufqu'à  ce  tcms-là,  il  y  eut  plu-  ^^y^-,   ....  , 
ijcurs  entrevues  entre  1  empereur  oc  le  lantgrave.  JNaves  avoit  prà.i.  17.^.169. 
fait  avertir  ce  dernier  de  voir  l'empereur  lorfqu'il  feroit  en  fi*/'?, 
chemin  pour  fe  rendre  à  Ratisbonne  9  &  Granvelle  lui  avoit  J^Aww^wf  *'"** 
dit  la  même  chofe  »  afin  d*e£&cer  par  ce  moyen  les  foup- 
çons  &:  les  défiances  fondées  fiir  les  rapports  quon  avoit  faits, 
de  part  &  d'autre.  Suivant  cet  avis  le  lantgrave  fe  rendit  IC; 
vingt-huitième  de  Mars  à  Spire  ,  où  l'empereur  étoit  déjà 
arrivé.  L'élefteur  Palatin  s'y  trouva  au/Ti  ,&  Guillaume  Maif- 
fenbac  ,  ambafladeur  du  duc  de  "Wittemberg.  Le  lantgrave 
eut  une  audience  particulière ,  dans  laquelle  il  fit  d'abord  des 
excufes  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Francfort.  Enfuite  il  parla  à 
l'empereur  des  bruits  qu*on  répandoit  de  tous  côtés  ^  qu'à  la 
ibllicitation  du  pape  ,  il  avoit  conçu  le  deilêin  de  faire  la 

S;uerre  aux  princes  Proteftans  d'Allemagne  :  fur  quoi  il  lui  * 
it  qu'il  croyoit  plus  à  propos  que  les  divifions  touchant  la 
religion  fuffent  terminées  aans  un  concile  national,  comme 
ils  l'avoient  toujours  efpéré  ,  &  il  lui  demanda  qu'en  atten- 
dant ,  la  paix  qu'il  leur  avoit  promife  dans  la  diète  de  Spire , 
fut  inviolablcmcnt  maintenue,  fans  que  perfonne  fût  inquiété 
pour  la  confefTion  d'Ausbourg.  Il  lui  parla  aufli  des  pourfuites 
qu*on  ÊûToit  contre  farcheveque  de  Cologne ,  &  de  quelques 
autres  affiûres  dans  lefquelles  il  $*«fforça  d'intéreffer  Tempefeur 
en  faveur  des  princes  Proteflans. 

Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  lantgrave,  qu'on  avoit  Réponfeiferein- 
accufé  auprès  de  lui  les  Proteftans  de  macniner  contre  Fem-  pereurau  lanrpm. 
pire;  mais  qu'il  n'en  croyoit  rien,  &  qu'à  préfent  il  y  ajou-  Yui^\^f^*'Kti% 
toit  encore  moins  de  foi.  Qu'il  avoit  conclu  une  trêve  avec  ft^. 
les  Turcs,  afin  que  pendant  qu'elle  dureroit ,  on  prît  des  me-  ^'^^"u^UuL 
fures  pour  leur  rèlifter  s'ils  recommençoient  la  guerre,  &pour 
accorder  les  différends  de  la  religion.  Que  le  concile  que  les 
Proteftans  demandoient  depuis  tant  d'années  ^  étant  prâème-. 
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An.  1546.  ment  afîemblé,  il  les  prioit  de  s'y  foumettre.  Qu'il  avoit  traité 
jufqu'à  préfent  l'archevêque  de  Cologne  avec  bonté  ;  mais 
oue  ce  prélat  avoit  trop  précipité  ce  qu'il  avoit  énvie  de 
faire.  A  l'égard  des  bruits  qui  avoient  coûta  d^une  procliaiiie 
fôierre  de  fa  part  contre  les  Proteftans,  il  dit  an  latitgmve: 
*  Vous  pouvez  voir  ce  qui  en  eft^  je  n'ai  avec  moi  oue  ceux 
de  ma  fuite  ,  &  je  ne  penTe  aucunement  à  lever  des  trou- 
pes. Enfuite  il  le  pria  cfe  lui  dire  de  quelle  manière  on  pou- 
voit  pacifier  les  troubles  de  la  religion  ,  &  faire  confentir  fes 
alliés  à  quelque  accommodement.  A  quoi  le  lantgrave  répon- 
dit ,  qu'il  n'épargneroit  aucun  foin  pour  le  falut  de  l'AIle- 
magne  &  pour  entretenir  la  paix  dans  l'empire  j  qu'il  n  étoit 
venu  trouver  Fem^ereur  que  dans  ce  deflêiA.  Qnû  eût  fort 
fbnhaité  que  fes  alhés  enflent  été  préTens ,  mais  que  cela  avoit 
été  impomble,  l'éleâeur 'de  Saxe  étant  trop  éloigné,  &Jac* 

3ues  Sturmius  fe  trouvant  malade.  Qu'on  n  avoit  pris  aucun 
effein  contre  la  tranquillité  de  l'empire  à  Francfort ,  &  que 
toutes  les  mefures  qu'on  y  avoit  prifes ,  étoient  de  chercher 
les  moyens  de  conierver  leur  religion ,  &  de  fe  défendre  â 
YQ.        on  les  attaquoit. 
telamgraverci      Quant  au  concile,  le  lantgrave  ajouta  qu'il  étoit  vrai  que 
S?aî(SSr£  ^  •P«'<>teSftan$  l'avoîent  demandé,  mais  quib  s'étoient  àttendu 
Trente.  qu*il  ièroît  fiint  ,  libre, &  tenu  en  Allemagne  ;  qu'ils  avoient 

sttidanm  fiifià^  fait  voir  à  Worinés  fes  raifons  qui  les  empêchoient  de  rece- 
'  Sl  n»  bt9        ^^^'^^        ^^^^  aflemblc  à  Treme  ;  quik  en  étoieitt 
dtêm,      '       exclus ,  &  qu*oh  n'y  admettoit  que  les  évéques  &  autres 
pérfonnes  dévouées  au  pape,  même  par  ferment ,  pour  y  avoir 
voix  dclibérative.  Comment  recevoir  un  concile  où  perionne 
ne  pourra  dire  librement  ce  qu'il  penfe ,  6c  où  il  fera  très- 
dangereux  d'y  parler  contre  le  pape?  Il  ajouta  qu'il  n'y  avoit 
.  donc  aucune  efpérance  à  fonder  fur  ce  concile  -,  qu'une  aflenv- 
.  l)lée  dè  totitê  la  niition  eh  AUèmagne  feroit  plus  propre  à 
pacifier  les  di£Férends  de  la  tetigion,  d'autant  plus  que  lés  au- 
'  très -nations  étoiérit  trop  oppofras  à  leurs  fentimens  :  Sc  qUe 
'cbmrte  la  fituatîon  des  afiaires  étoit  telle  qu'on -n'y  pouv oit 
rien  changer  ,  le  meilleur  moyen  étoit  de  laiffer  toute  la  li- 
'bcrté  à  la  religion,  enforte  qu'un  chacun  vécût  en  paix.  Que 
'  la  diète  indiquée  à  Ratisbonne  venoit  d'une  bonne  intention  j 
mais  qu'il  y  avoit  des  moines  turbulens  qui  n'aimoicnt  que 
la  dilpute ,  qui  rappelloient    les  articles  accordés  dans  les 
diètes  précédentes  ,&  dont  k  vie  étoit  fi  déréglée,  (pi'il n'y 

'  avoir 
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avoir  rien  de  bon  à  efpérer  d'eux.  Que  l'archevêque  de  Co-    AN*  lj4S^ 

logne  étoit  bon ,  que  tout  ce  au  il  faifoit  n'ctoit  que  pour 

remplir  fes  devoirs ,  vu  que  le  aécret  de  Rati&bonne  le  char- 

geoit  de  réformer  féglife ,  ce  au*ii  avoit  £dt  avec  toute  la 

modération  poffibfey  oiomt  ce  qatl  &àçit  néceflàtrement  ôter, 

&  ne  faiiànt  fprefque  aucun  cbuigement  dans  les  biens  ecdé- 

fiafti^es.  Que  le  livre  qu'il  avoit  publié  s*accordoit  avec 

ia  famte-écrinire ,  &  le  témoignage  des  andeos  pères.  Que  ûf 

pour  cette  raifon  ,  on  lui  avoit  fait  violence ,  c'étoit  une 

raifon  pour  les  autres,  qui  auroient  beaucoup plusde  changer 

mens  à  faire ,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

.  .  L'empereur  répliqua  qu'il  oublioit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  H^^êremi 
À  Francfort,  &quiln'avoic  ajouté  aucune  foi  à  tout  ce  qu'on  pereuraulantgra- 
lui  en  avoit  rapporté  :draitcam  plus  qii*ii  ne  ctoyoit  pas  avoir 
donné  occafion  ans  princes  de  vonkôr  kû  £ûre  de  la  peine» 
&  qu'à  préfent  il  étoit  fatisfait  de  leurs  difpofitions.  Qu'il 
«voit  folkcité  le  concile  pour  le  bien  public  t&  afin  que  les 
pères  qui  le  compofoient  fe  réformaflent  eux-mêmes:  Que 
quand  il  s'y  feroit  quelque  ordonnance  ,  il  ne  confentiroit  pas 
qu'on  s'en  fervît  pour  tourmenter  ceux  de  la  confeffion  d'Auf- 
bourg  :  Que  c'étoit  dans  ce  delTein  qu'il  avoit  indiqué  une 
diète  à  Ratisbonne ,  dont  les  commencemens  proroettoient 
un  heureux  faccès  fi  on  feik  cononuée.  Que  F ardicrémie  de 
Cologne ,  apiés  avoir  promis  de  fiir^ir  les  affidres ,  &  de 
oe  point  agir  contre  la  religion,  n avoir  pas  laifl*é  de poflèr 
outre  ,  &  de  contraindre  même  fes  fujets  à  iuivre  fes  mauvais 
defleins.  Qu'il  étoit  vrai  que  le  décret  de  Ratisbonne  portoit  , 
que  les  évêques  travailleroient  à  la  réformation  de  leurs  égli- 
fes  ;  mais  qu'il  ne  leur  permettoit  pas  d'introduire  une  nou- 
velle religion  dans  leurs  diocèfes.  Qu'au  contraire  il  y  étoit 
exprefliément  marqué  qu'ils  feroient  un  projet  de  réforme ,  pour 
èaè  mé&mé  dans  une  diète  impériale ,  &  y  être  examiné* 
Que  rardievêque  de  Cologne ,  bien  loin  d'exécuter  ces  ordres, 
«voit  dépoDé  les  pafteurs  ordinaires,  en  avoit  étaUi  denou- 
•veaux^oç  empêché  les  .chanoines  de.  fouir  de  leur  revenu  $ 
.qu'en  un  mot  il  s'étoit  comporté  en  tout  cela  avec  tant  de 
hauteur  &  de  dureté,  que  fon  clergé  avoit  été  contraint 
d'avoir  recours  à  l'autorité  impériale  :  enforte  que  lui  empe- 
reur ,  pour  s'acquitter  de  fon  devoir  ,  s'étoit  vu  forcé  de  ré- 
primer ce  prélat  par  fes  édits  ,& d'empêcher  Théréile  de  s'ia- 
•irodinre  dans,  fon  éle^lofat»    .         ...  ..l 
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Le  lantgrave  répondit  à  l'empereur  ,  que  tous  les  princes 
fes  alliés  ctoient  très-fenfibles.  aux  bons  femimens  dans  lef- 
quels  il  patoiflbit  être  en  faveur  de  TAlleinagne  ;  qu  il  efpNé- 
roit  qae  Dieo  hii  feroit  la  grâce  de  ne  s'en  jamais  départir. 
Qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d*êtie  toujours  dans  les  mêmes  difr 
portions ,  en  confîdérant  les  avantages  que  les  états  en  leti* 
reroient ,  &  de  quelle  importance  il  étoit  que  tout  l'empire 
fut  uni  pour  n'obéir  qu'à  un  feul  maître  &  n'avoir  qu'un  fou- 
verain.  Qu'au  relie  il  avoit  appris  avec  joie  ce  que  Tempe- 
reur  penlbit  des  décrets  du  concile;  mais  qu'il  n'y  avoit  pas 
iicu  d'erpérer  que  les  pères  travaiilaiîent  férieufemem  à  fe  ré- 
former y  étant  dévoués  comme  ils  étoient  au  pape ,  6c  ayant 
fautorité  tome  entière:  Qu'ainfi ,  ouelque  néceflaire  que  fôt 
la  réformation ,  ils  (èntoicnt  qu'eue  leur  porteroit  trop  de 
dommage  pour  y  confentir,  outre  que  par  fon  moyen  lents 
revenus  fèroient  diminués.  Il  ajouta  quil  n'efpéroit  pas  un 
grand  fuccès  de  la  diète  de  Ratisbonne;  &  qu'^i  rés:ard  de 
farchevêque  de  Cologne ,  étant  palleur ,  il  vouloit  procurer 
à  fes  brebis  une  nourriture  falutaire ,  croyant  que  c'étoit-là 
fon  devoir.  Qu'il  avoit  fait  foire  un  formulaire  de  do61rine , 
tel  que  le  demandoient  au  commencement  ceux  qui  fe  dé- 
claroient  aujonidliui  fes  plus  mortels  ennemis  y  &  Gropper 
fin^out.  Qu'à  préiènt  ceux-là  mêmes  le  relufoient,  lotiquon 
étoit  fur  le  pomt  de  finir  cette  affaire.  L'empereur  interrom- 
pant le  lantgrave  s*écria  ,  parlant  de  Tarchevéque  :  £h  !  qpe 
pourroit  réformer  ce  bon-homme  ?  A  peine  fçait-il  les  pnn- 
cipes  du  latin  :  il  n'a  jamais  dit  que  trois  méfies  en  tome  fa 
vie ,  &:  j'en  ai  même  entendu  deux ,  à  peine  en  fçait-il  le . 
commencement.  11  a  rrès-exaftement  lu  les  livres  Allemands 
<jui  traitent  de  la  religion ,  repartit  le  lantgrave ,  &  je  fuis 
aflùré  qu'il  les  entend.  A  quoi  Fempereur  répliqua ,  in- 
former n'étoit  pas  établir  une  autre  toi  &  une,  antre  religion. 
U  n'avoue  pas  auffi ,  dit  le  lantgrave ,  qu  il  ait  introduit  une 
nouvelle  religion  ;  il  a  ièulement  rétabli  l'ancienne ,  que  Je- 
/us-Chrift  &  iès  apôtres  nous  ont  laiiTée.  S'il  a  dépofé  ^el- 

3ues  pafteurs ,  il  a  cru  qu'il  y  étoit  obligé  ,  pour  punir  les 
éréglés  &  les  ignorans.  Et  lorfqu'il  a  fait  faifir  les  revenus 
du  clergé  ,  c'étcfit  pour  fournir  aux  fecours  néceflaires  à  la 
guerre  contre  les  Turcs  &  le  roi  de  France,  &  nullement 
en  haine  de  la  religion  catholique.  «• 
Le  lendemain,  le  lantgrave ,  GfanveUe»}^  Naves  &ç  Maffe 
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bac  s'aflemblérent  chez  1  eleàeur  Palatin  :  &  là  ,  Naves  rap-  ^^^^l^ 
porta  une  partie  de  la  converfation  que  le  lantgrave  avoit  xuireafleiblie 
eue  la  veille  avec  l'empereur,  &  témoigna  combien  celui  ci  dietrâcâteurFi* 
defifoit  la  paixt  ^ue  .c*âoit  à  ce  deflêin  au*il  avoît  ordonné  ^^^^nid,p.^j4 
•Je  colloque  de  Ratuibonne  »  mais  que  les  tlieologiens  Vécoiient 
.retirés  trop  tôt.  Le  lantgrave  répondit  qu'il  n'étoit  pas  encx>re 
afluré  qu'ils  fuflent  panis  ^  mais  qu'on  avoit  écrit  à  réleâeur 
de  Saxe  &  à  lui  combien  les  conditions  qu*on  avoit  propo- 
fées  étoient  recufables ,  les  préfîdcns  ayant  exigé  dès  le  com- 
mencement qu'il  n'y  auroit  point  de  notaires  ,  qu'on  n'auroit 
aucune  copie  des  allies,  &c  qu'on  n'en  écriroit  rien  aux  princes 
alliés  :  outre  que  les  théologiens  du  parti  Catholique  s'y  étoient 
comportés  d'une  manière  à  ôter  toute  efpérance  d'miion ,  en 

-  retranchant  les  articles  ffjà,  avoient  été  depuis  loi^-tems  ac- 

-  cordés  9  qu'ib  fcendalifoient  par  leuriinaniére  de  vivre  6r  par 
leur  mauvais  exemple.  Qu'il  n  étoit  pas  bien  afTuré ,  Ci  Tes  gens 
s*étoient  retirés  pour  ces  raifons  »  voyant  l'affaire  hors  d*eipé- 
rance  d'être  terminée;  mais  que  de  fa  part  il  ne  les  avoit  nul- 
lement révoqués.  Granvelle  là-deffus  prit  la  parole,  &  voulut 
excufer  les  conditions  du  colloque  ,  en  dilant  que  la  défenfe  de 
rien  mander  à  leurs  allies ,  avoit  été  faite  fans  aucun  ordre  de 
l'empereur.  Le  lantgrave  les  pria  de  laifFer  là  toutes  ces  con* 

.  teftations ,  Se  de  venir  au  point  principal  U  loua  le  décret  fiût  à 
:Spire  depuis  deux  ans ,  touchant  la  paix  &  radmimâratkm 
ide  la  jultice ,  &  fit  voir  que  pour  appaifer  les  diffifoends  de 
la  religion  ,  il  ^lloit  nécellàirement  affemblerun  concile  na« 
-tional  d'Allemagne:  prétendant  que  celui  qui  étoit  convoqué 
à  Trente  ne  ferviroit  de  rien  ,  vu  que  les  Italiens,  les  Efpa- 
.gnols  &  les  François  étoient  fi  différens  de  doftrine  avec  ' 
les  Allc;nands ,  qu'ils  ne  s'accorderoient  jamais  enfemble.  En- 
.  fin ,  dit-il ,  de  quelque  manière  que  la  chofe  arrive ,  &  quand 
U  n'y  auroit  aucun  accord ,  il  fàat  toutefois  vivre  en  paix, 
:&  ne  point  cafiêr  le  décret  de  Spire.  Il  fît  voir  enfuite  qu*il 
.  étoit  impofFible  d'arrêter  les  progrès  du  nouvel  évangile  de 
-Luther  j  que  les  théologiens  étoient  d'un  naturel  fâcheux  6c 
«difficile ,  obftinés  dans  leurs  fentimens ,  &  avec  lefqueb  on 
ne  s'accorderoit  jamais.  Enfin  il  demanda  trois  chofes  :  qu'on 
permît  la  pure  prédication  de  la  parole  de  Dieu  fans  mélan- 
ge ,  qvi'on  laiflàt  la  cène  du  Seigneur  en  fon  entier ,  ik 
■  qu'on  accordât  aux  miniflres  de  i'é^life  la  liberté  de  fe 
.marier.  ... 
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An.  1546.       L'élefteur  Palatin  prit  enfuite  la  parole,  &  après  avoir 
Sentfm^sd  l'é  ^^^aucoup  loué  Ics  boDs  delTeins  de  i empereur,  il  dit  qu'il 
leaeur  Palatin,    croyoit  que  le  coUoque  de  Ratisbome  avoit  été  iMen  conw 
sieidMtikm/ap»  mencé:  &  que  fi  on  le  reprenoit  fans,  dtfpater  des  articles 
****7'J'«î77»      mnavoient  déjà  été  accordes ,  on' pourroit  aifément  convenir 
ae  ceux  qû  reiloient  à  difcuter.  A  quoi  Gianvelle  répondit  » 
que  l'empereur  fouhaitoit  fort  la  paix ,  comme  il  Tavoit  alTer 
fouvent  témoigné ,  &  qu'elle  étoit  très-né ceflaire  au  bien  de 
l'empire  :  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  s'étoit  mis  en  che- 
min ,  quoiqu'infirme  :  qu'il  ne  venoit  point  pour  demander  du 
iêcours ,  mais  afin  de  pourvoir  à  tout  :  qu'il  n'avoit  point  de 
defleins  cachés  avec  les  tois  de  France  Se  d'Angleterre ,  & 
ou'il  rouhaitoit  fort  oue  ks  plus  apparens  d'entre  les  princes 
PS  trottvaflênt  à  la  mète*  iàns  quoi,  dit^il,  Tempereur  ne 
•  pourra  rien  conclure.  Le  lantgrave  s'excufa  fur  ce  deinief 
anicle  ,  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  ^e  rendre  à  Ratisbonne ,  tant 
à  caufe  de  la  dépenfe  qu'il  feroit  obligé  de  faire ,  que  parce 
que  l'élefteur  de  Saxe  &  Maurice  l'av  oient  pris  pour  arbitre 
de  leur  différend ,  qu'ils  vouloient  abfolument  terminer  ;  qu'il 
envejroit  toutefois  fes  confeillers  avec  d'amples  pouvoirs. 
Là-defTus  ils  fe  réparèrent  i  &  quelques  heures  après,  Naves 
Tint  dire  an  lantgrave  que  Tempefeiir  étoit  fort  cornent  de 
ce  qui  venoit  de  €t  paflerduis  Tentrevue ,  au*il  rexhortcûtfoft 
à  fe  rendre  à  Ratisbonne ,  &  <fK  s'il  vouloit  encore  parler 
à  fa  majefié  impériale  f  il  pouvott  venir  for  le  ibir  :  ce  que  le 
•lantgrave  accepta  avec  plaifir. 
XCYL  La  converfation  roula  fur  les  mêmes  matières  qui  avoient 


jiiLuiMeeuiievue  gjg  agitées  dans  la  première  entrevue,  mais  touiours  avec 
de  1  empereur  &  ,        0        ,         i     /i*oJu         Ji  jp 

dulaatgrave.      beaucoup  de  politelie  tx  de  bonté  de  la  part  de  1  empereur. 
Sttidan  utfuprâ^  Il  le  fit  remercier  par  Naves  de  ce  qu'il  le  voyoit ,  lui&l'é- 
MtS. «(79.  p^^^ ^  diipofés  à  la  pabt.  A  loi  dit ,  qu'il  fe  flattoit 

Se  leurs  diéologiens  reviendtoient  à  Ratisbonne  avec  les 
tholiques  ;  que  fi  «ceux-ci  n'ètoient  pas  agréables ,  il  en 
nommeroit  d'autres ,  qu'il  le  prioit  de  venir  à  la  diète ,  du 
moins  de  s'y  rendre  vers  la  fin  :  &  pour  l'y  engager  davan- 
tage, il  lui  fit  fentir  qu'il  laifToit  lui-même  les  propres  affai- 
res pour  y  allifter  ,  &  quelque  nécefl'aire  que  fa  préfence 
fut  ailleurs ,  il  n'étoit  point  forti  de  l'Allemagne  depuis  trois 
ans ,  tant  il  avoir  à  cœur  d'établir  la  paix.  Le  lantgrave  fe 
€ètyk  des  mêmes  excuTes  pour  ne  fe  point  trouver  à  BatiiP^ 
Bonne  i  Îl  quelques  înilances  que  hâ  m  là-ddSns  Teiiipecev^. 
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il  ne  voulut  rien  promettre.  Il  prit  donc  congé  de  ce  prince 
&  prit  le  chemin  d'Heidelberg  pour  fe  rendre  chez  lui ,  pen- 
dant que  Temperear  s'en  alla  droit  à  Ratisbonne.  Ce  jour-là 
même,  cpk  étoit  le  premier  d*AvTil,  les  députés  des  Protei^ 
tans  s*aflèmblèrent  à  Wormes  pour  délibérer  fur  leurs  affiùres^ 
mais  y  ayant  reçu  des  lettres  du  lantgrave,  qui  en  avoit 
communiqué  avec  Tclefteur  de  Saxe,  &  ayant  appris  Tac- 
cueil  gracieux  que  ce  prince  avoit  reçu  de  Tempereur  à  Spire, 
ils  fe  féparérent  le  vingt-troilieme  d'Avril  ,  &  remirent  tou- 
tes leurs  affaires  aux  délibérations  de  la  dicte  qu'on  devoit  tenir 
dans  peu  à  Ratisbonne ,  cù  ils  dévoient  fe  trouver. 

Le  pape  envoya  Tanziéme  d'Avril  im  bref  aux  évéoues  de 
Sion  oc  de  Coire,  $c  à  quelques  abbés  du  pays  des  Suiâès, 

riur  les  inviter  à  Te  trouver  au  concile  général  qui  fe  tenoit 
Trente.  Il  leur  mandoit  qu'il  étoit  jufte  que  ceux  qui  re- 
préfentoient  Téglife  de  Suifle ,  y  parulfent ,  aautant  plus  qu'il 
aifeélionnoit  leur  nation  préfcrablement  à  toutes  les  autres  , 
regardant  les  Suifles  comme  les  entans  particuliers  du  faint 
fie^e  ,  &  les  défenfeurs  de  la  liberté  eccléfiaftique.  Il  ajoutoit 

Îiun  grand  nombre  d'évéques  fe  rehdoient  tous  les  jours  à 
rente*  dltaHe,  de  France,  d^pagne:  ce  qui  devoit  leur 
cadèr  quelque  confiifion,  voyant  ou  ils  étoient  les  plus  pro- 
ches ,  &  toutefois  les  plus  lents.  Qas  leur  nation ,  étant  la 
plus  inieâée  des  hérédes ,  avoit  plus  befoin  du  concile  que 
toute  antre.  Enfin  il  les  exhortoit  de  réparer  leur  négligen- 
ce,  8z:  de  venir  à  Trente  fans  aucun  délai  ;  s'ils  ne  vouloient 
pas  encourir  les  peines  prefcrites  par  les  loix  contre  les  en- 
fans  défobéilTans  à  l'églife  &  au  faint  fiége  ,  en  confidéranc 
Qu'ils  lui  avoient  tous  juré  obéiffance  &  Hdéiité.  Il  difoit  en 
nniflknt ,  que  Ton  nonce  leur  dkoit  le  refte ,  &  qu'il  lesprioic 
d  y  ajouter  fou  Mais  ces  remontrances  du  pape  ne  prodnifirenr 
pas  un  grand  efe,  &  la  plupart  des  évéqoes  rettérent  dans- 
leurs  diocèfes. 

Comme  le  clergé  &  Tuniverfité  de  Cologne  pourfirivoient 
vivement  leur  arcnevcque ,  follicitoient  fortement  le  procès 
qu'ils  avoient  à  Rome  contre  lui  ;  le  pape  prononça  le  feizié- 
me  d'Avril  la  fentence  d'excommunication ,  qui  commandoit 
à  tous  les  fujets  de  ce  prélat  de  ne  lui  plus  obéir ,  &  les 
diipenfoit  du  ferment  de  ndélité  ,  parce  que,  fe  féparant  de  la 
communion  de  Téelife ,  il  avoit  oublié  fon  iâlut ,  il  s'ëtoit 
févoké  contre  la  aoârine  oithôdoxe^  comte  les  traditions  des 
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Aif.  1546/  apôtres  &  les  cérémonies  de  la  religion  chrétienne  9  mépris 
iant  la  cenfure  de  Léon  X ,  publiée  contre  Luther  &  Tes  ad- 

lîérens.  Les  évêques  de  Liège  &  d'Utrecht ,  avec  Tuniverfité  de 
Louvain ,  s'étoient  joints  à  ceux  de  Cologne  i  &  cette  fentence 
du  pape  fut  imprimée  à  Rome  dans  le  mois  d'Août ,  avec  une 
autre  bulle  ,  par  laquelle  le  pape  ordonnoit  d'obéir  à  Adol- 
phe ,  comte  de  Schawembourg  ,  que  l'archevêque  avoit  pris 
pour  fon  coadjuteur.  L'empereur  ne  voulut  point  faire  exé- 
cuter cette  fentence ,  quelques  inilances  que  lui  en  fit  Rome. 
Il  continua  toujours*  d*avoir  les  mêmes  corre^ondanoes  avec 
l'éleâeur ,  .  &  le  traita  d'archevêque  dans  Tes  lettres.  La  raifon 
qu'on  en  rend,  efl  que 'ce  prince,  ayant  réfolu  de  £ûre  la 
guêtre  aux  Proteftans,  vouloit  engager  ce  prélat  à  ne  leur 
accorder  aucun  fecours ,  &  à  refufer  le  paffage  à  leurs  trou- 
pes, en  l'obligeant  d'obéir  aux  généraux  de  l'empereur  i  ce  qui 
Gtoit  important  pour  la  religion. 
XCIX.  Cependant  l'on  continuoit  toujours  le  concile  à  Trente. 

Mrion^TuToîfciîê  ^^^^"tôt  après  la  quatrième  feflion,  on  reprit  les  congréca- 
,  après  la  quatrième  tions  j  &  la  première  ic  tint  le  cpinziéme.  d'Avril,  damsli- 
jsHiïï  M  ûsrtUi  4^^^     propofa  ce  qui  concemoit  les  abus  touchant  ks  lec- 
mpiti  RdynM.  k$i  t^uis  en  tiléologie  &  les  prédicateurs  :  ce  qui  cauTa  beau- 
^n.n.oi.&fui,     coup  de  conteflations  entre  les  évéoues  &  les  régulicss.  Mais 
^^!fl!!'""J^j/'!f'  auparavant  les  lésats  av oient  aflemmé  les  prélats  pour  exa- 
miner  par  ou  Ion  devoit  commencer  les  délibérations  ;  ils 
parléreiu  du  foin  qu'il  falloir  {^rendre  à  pourvoir  les  égliles.de 
bons  évêques ,  qu'aucun  n'eût  pkifieurs  cgiifes  à  gouverner, 
&  de  l'obligation  de  la  réiidcnce  :  ce  qu'ils  jugèrent  toutefois 
difficile  ,  en  Êiifant  réflexion  qUe  l'exercice  de  la  jurîfdi£Hon 
eccléfiafHque  dépend  de  trois  fortes  de  perfonnes ,  des.  cégu- 
]iers,des  princes,  &  du  fiége  apoftolicrue.  Qu'on  pouvoir  sac* 
commoder  avec  les  premiers  y  &  les  réauire  dans  les  bornes  de 
leur  devoir*  Qu'on  pouvoir  renouvellera  à  Tégaid  dés  fecomk, 
les  peines  impnrée<;  par  les  canons  contre  ceux  qui  violoient 
la  jurifdi6lion  de  réglife  i  &  qu'à  l'cgard  du  f!cge'<èfpoftoU- 
quc ,  c'étoit  au  pape  à  y  apporter  le  remède.  Que  les  évê- 
ques avoient  raifon  de  fe  plaindre  des  penfions  trop  fortes 
dont  leurs  bénéfices  étoient  chargés,  des  décimes  quon  leur 
impbfoit ,  des  indignes  qui  étoient  promus  anx  ordbes  après 
avoir  été  refufés  par  roioinalre  »  &des  immunités  des  clercs, 
des  protonotaires  &  d'autres  privilégiés  $  des  ahfblutions  ac- 
cordées à  la  péattencefi^}  qoi  ieur  fioiem  les  nains  &  les 
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cmpéchoient  de  punir  les  coupables;  des  bénéfices  à  charge    An«  I}46« 
d'ames ,  qu'on  donnoit  en  cour  de  Rome  à  des  perfonnes  in-  • 
capables  ,  &  qui  n'avolcnt  aucun  talent  pour  ces  fonélions  : 
&  que  c'étoit  à  Rome  à  écouter  ces  plaintes  favorablement, 
&  à  y  avoir  égard. 

Us  parlèrent  encore  des  expeâatives  qui  font  des  refciîts 
du  pape  f  ordonnant  au  coUateur  de  donner  le  premier  bé-  1 
néfice  vaquant  de  fa  collation  à  une  perfonne  que  le  reicrit 
défigyie  :  d'où  s  enfuivoient  des  prifes  de  poi&mon  les  armes 
à  la  main  ,  à  caufe  des  oppofitions  qu'on  forraoit  contre  ceux 
qui  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils  ajoutèrent  que  la  quin- 
zaine de  Pâques  étant  proche  ,  il  fiilloit  pendant  ce  tems  inter- 
rompre les  congrégations ,  8c  que  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  " 
ils  avoient  fi  fort  reculé  la  fefHon  prochaine  :  qu  ils  écriroient 
au  pape ,  &  qu'ils  en  recevroient  une  réponfè  durant  cet  înter- 
.valle,  dfm  de  fe  déterminer  plus  fûrement  fur  le  dioîx  des  ma- 
tières qu'on  devoit  traiter  &  des  abus  qu'il  falloir  réformer* 
Marcel  Cervin  ajouta  à  tous  ces  avis  cles  légats  ,  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  cardinal  Farnèfe  ,  &qui  eft  datée  du  13  Avril:  .  . 
dans  laquelle  il  remarquoit ,  que  comme  il  avoit  été  nécef- 
faire  d'aflembler  un  concile  pour  contenir  dans  la  religion  les 

farties  du  monde  catholique  cjiii  n'étoient  pas  infectées  de 
erreur ,  il  étoit  nécefTaire  auili  d  établir  un  bon  règlement  pour 
la  réformatîon  des  mœurs,  afin  que  ks  évéques  qui  en  ie*. 
j'oient  contens,  travaiUaifent  à  le  ùâxe  obferver;  ce  ^ui  étoit 
très^avantageux  tant  à  TégUie  univerfelle  qu'aux  égluès  pai^ 
ticuliéres.  '    '  d 

Après  toutes  ces  mefures  les  légats  tinrent  la  congrégation,     Les  légars  écri- 
pour  examiner  les  abus  auxquels  il  falloir  remédier  dans  la  fef-  vcottRoaiepottr 
fion  fuivante  ,  qui  regardoient  les  prédications  &  les  leçons  S//?^7/Jip'î2»i 
de  théologie.  Ils  écrivirent  à  Farnèfe  qu'ils  voyoient  les  pères  a.a.  8,6'9.  * 
fort  unis  à  demander  qu'on  traitât  des  obftacles  qui  empê- 
choieht  les  évéques  de  réfider  dans  leurs  églifes:  mais  qu'il 
,y  avoit  deux  choies  qu'ils  croyoient  qu'on  pouvoit  mettre  en 
.  délibération  i  Yme ,  Ci ,  après  avoir  fait  un  décret  de  l'écriture- 
.ïainte  &  des  traditions ,  on  devoit  traiter  de  la  matière  des  - 
conciles  &  des  conftitutions  apoftoliques  ;  l'autre,  û  l'on  exa- 
mineroit  les  dogmes  principaux  qui  regardent  les  nouvelles  . 
héréfies ,  en  commençant  par  celui  du  péché  originel,  qui 
fert  de  fondement  au  in}'iK'TC  de  l'incarnation  ,  &  venant  cn- 
■  fuite  à  celui  de  la  julUûc.^tioji.  ^ui  en,  fil  le  réméde ,  ôl  des 
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■■;  lacremens  qui  fervent  à  Tacquérir ,  à  la  conferver  &  à  la  re* 

AN,  1540.    couvrer.  Les  légats  firent  voir  enfuite  les  inconvéniens  qu*fl 
y  auroit  à  traiter  cette  première  queftion  ,  tant  ç)arce  qu'elle 
ne  feroit  pas  agféable  à  plufieurs ,  que  parce  qu  elle  deman- 
doit  une  longue  difcuflîon  ,  &  que  quelques  elprits  conrcn- 
'    '  tieux  voudroient  qu'on  décidât  fi  le  concile  étoit  au-deffus  du 

pape  ;  madéie  à  laqiielte  le  fourefam  pontife  avok  abfolii* 
snent  défendu  qu'oA  touchât ,  pour  éviter  un  rchiTme.  Mais 
la  féconde  queilion  avoit  auffi  fes  difficultés ,  parce  que  les 
évéques.  Impériaux  tnfiftoient  fortement  qu'on  ne  touchât 
point  aux  dogmes  pour  ne  point  irriter  les  Proteftans ,  &  qu'on 
s'attachât  uniquement  à  la  réforme. 
CL  Un  Courier  ftit  envoyé  exprès  pour  porter  les  ordres  du 

Réponfedu  pape  nape  aux  légats  ,  &  il  fit  fi  grande  diligence  ,  qu'il  arriva  à 
^PaU^^Mfif,»,  Trente  en  deux  jours.  Le  pape  approuva  tort  leur  projet  ;  mais 
fo,    *    •  *    il  les  ayertilToit  de  trois  chofes.  i^.  Qu'en  traitant  de  la  ré- 
fbrmation  des  moeurs  &  de  la  juriiHidion  des  évéques ,  ils 
fuflènt  attentifs  à  éviter  tous  les  écueils ,  cju'ils  ne  paruffent 
point  lents  à  décider  fîir  lés  matières  de  foi ,  pour  répondre 
aux  defirs  des  princes ,  parce  que  les  dogmes  paroiflbient  fi 
néceifaires  à  l'cglife  ,  qu'ils  ont  été  le  principal  objet  de  la 
tenue  du  concile.  1°.  Qu'en  éloignant  les  principaux  obf- 
tacles  de  la  jurildiélion  des  évéques  ,  &  de  l'exercice  de  leur 
fbnélion  ,  qu'on  prétend  avoir  été  introduits  par  les  mini/ires 
du  fiége  apoftolique ,  ils  apportaffent  en  même  tems  le  re- 
mède-aux  empéchemens  quy  roectoient  les  princes  fécHtiers, 
afin     guérir  entièrement  le  m^  y  &  que  chacun  fe  lenfêr- 
*     tôt  dans  les  bornes  de  fon  devoir.  3**.  %2ue  comme  le  pape 
,  confentoit  que  le  concile  fit  un  décret  fur  cette  queilion ,  ad 
étoit  proprement  du  refl^ort  du  pape  même ,  le  concile  ae- 
voit  convenir  de  même  qu'il  ne  définiroit  rien  fans  le  confente- 
ment  du  premier.  Sur  ces  ordres ,  l'on  réfolut  de  traiter  d'abord 
des  leçons  &  des  prédications. 
CH.  Dans  une  congrégation  du  deuxième  de  Mai ,  on  fit  plu- 

dtnsTfSlelS         projets  de  décrets ,  qui  forent  fujets  à  bien  des  cnan- 
chécop?opofer^  gemens.  Le  cardinal  Padiéco'dit ,  que  les  peies  étoient  plus 
«^^ement  ta  attentifs  à  obfervér-les  abus  <ju*à  y  appliquer  le  remède  ;  que 
P«lS?.Kîfufri,      qu'on  propofoit  avoit  été  détenniné  dans  le  concile  de 
ftV.4*«*t.      '  Latran  fous  Innocent  III ,  mais  fans  aucun  fruit.  Que  plu- 
fieurs étoient  d'avis  d'établir  dans  chaque  églife  cathédrale  un 
certain  revenu  pour  reattetien  d'un  théologal ,  qui  inAniiroit 

V  les 
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les  eccléfiaitiques ,  &  quil  falloit  prier  le  pape  d'ordonner  An.  154^* 
«niè  la  prefflioè  jpfébende  vacante  iêroit  deftinée  à  cet  niâfte.' 
Qu'il  y  avoit  une  infinifé  de  fcandales  canfés  par  ks  w&^ 
cations  des  religieux  quèteots  ,  principalement  à  '^Ofàlt  âéî 
privilèges  de  la  crpiâde,  comme  on  lappeDe  en  Efj^gne  } 
ehi'on  devoit  faire  un  \)on  règlement ,  par  lequel  îî  feroit  dé- 
•fendu  à  tout  religieux  de  prêcher  la  quête  des  indulgences ,  qu'il 
n'eût  été  auparavant  examiné  &  approuvé  par  l'évéque.  Plu- 
'fieurs  approuvèrent  fort  cet  avis ,  entr'autres  l'évéque  des  Ca- 
-naiies.  Mais  d'autres  infiftoient  beaucoup  fur  l'abolition  des 
eiemptUms  iin  :^i^0tmi  '  f  pendant  que  les  légats  au  con- 
^iraire  voukNenf  les '^aaidtémt ,  &  fur-tout  celtes  des  Mén* 
bilans  &  des  uniyerfîtés  ;  ce  qui  fut  fi  long-tems  contefté  dans 
la  congrégation  du  dixième  de  Mai,  qtielle  dura  jufqu'à'  la 
■nuit ,  lans  qu'on  y  pût  rien  conclure.  Les  légats  n'étoient  pas* 
fâchés  de  ces  délais ,  qui  leur  donnoient  le  tems  d'attendre  les 
ordres  de  Rome.  r.    ;*     ^  CUL 

Mais  fur  la  lefture  qu'ils  firént  faire  d'un  extrait  des  opinions  ^"*'"*^*p'=éfotê 
"que  les  théologiens  &  les  canoniftes  avoient  données  dans  Air^^^'exempuoa 
les  congrégations  précédentes ,  &  dont  ils  avoient  pris  la  (ùbf-  ^^'^B"*^*^!;. 
-tance ,  parce  que  ces  avis  étoient  trop  longs ,  révécpe  de  ^^f^'  "* 
^FiéTole  fe  leva  ,  &  lut,  avec  beaucoup  de  feu ,  un  écrit  qu'il  jp^R^tUti 
'«VOit-compofé  fur-  Texemprion  .îles  réguliers.  Il  dit  qu'il  fe  AmeM«.«.tfi. 
fentoit  obhgé  en  confcience  de  repréfenter  à  l'aflemblée ,  qué 
les  évêques  ne  dévoient  jamais  oublier  les  fondions  de  leur 
•miniilére ,  &  ne  les  point  confier  à  des  mercenaires,  dont 
•ils  n*av oient  aucun  befoin,  s'ils  penfoient  eux-mêmes  à  s'en 
acquitter.  Qu'il  ne  voyoit  qu'avec  une  ieniible  douleur  la  li- 
i»erté  qué  fe  doMhotent  le»  réguliers,  de  prêcher  par-tout',     •  ' 
'Ùàii  être  ni  appellés  ni  envoyés  par  tes  éveques^  Qà'èfli^^e 
^  autre  chofe  9  mes  pères ,  s  écria-t-il ,  finon  permettre  à  des 
<■»  loups  d'entrer  dan»  la  bergerie  ,  non  par  ia  porte  ,  mais  par 
»»  d'autres  endroits  ,  pour  jctter  le  trouble  parmi  le  troupeau?  »♦ 
'Enfuite  il  les  conjura  au  nom  de  Dieu  ,  £^  par  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  faint ,  de  ne  pas  fouffrir  davantage  un  pareil 
défordre  î  il  ajouta  que  pour  lui  il  emploieroit  tous  (es  foins 
pour  y  remédier  ;  &  que  iî  TaiTemblée  portoit  un  jugement 
'•coliâraiift  il  isn  appeltetoit  au  ibuveiâin  tribuBal  -de  Dieu  ;  * 
^lÀM.  ^11  ^t  inaoéem  dësrruifé^ftdieuiès  d'un  îta^ 
i>le'abus;  ■•     :  .iT  :    '  ' 

Avant ^one  le  r^  ifig-f^xétM-^LMÈf»-  fàt  veiife»*  pou^  pMAi^A^i 
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An.  I  s  4^  *  quelques  évéques  plus  pardâms  des 

que  de  l'épiicopat»  piarlérent  en  faveur  de  ces  premiers.  Thoiaai 
Cafelius  entr*autres  »  Dominiquain ,  évêque  de  Brentinove  dam 
la  Romaetie ,  dit  qu'on  devoit  fe  fouvenir  que  le  pape  étoit 
évêque  de  toute  la  chrétienté  ,  &  que  chaque  évêque  étoit 
appelle  feulement  pour  partager  avec  lui  les  foins  de  la  folUr 
citude  paftorale  ,  comme  parlent  les  canons  ;  enforte  que  ce- 
lui que  le  pape  envoyoit ,  n'entroit  pas  moins  dans  la  bcrge- 
,  ne  par  la  véritable  porte ,  que  ceiu^  qui  étoit  envoyé  par 
révêaue  diocéiain*  Qse  les  prélats  ne  devde&t  donc  pas  (è 

Î>laindre  d'un  ufage  plutôt  fondé  fiir  leur  ■  négligence ,  crue 
'injufle  ufurpatton  iles.religicuxi  <qiie  fi  lesévècpies  ptéoioini^ 
&  inûniifoient  eux->ntédies  »  s'ils  pcenoient  foin  du  troupeau 
qui  leur  étoit  confié  en  le  nourriflant  de  la  parole  ,  les  ré- 
guliers demeuroient  occupés  dans  leur  folitude  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur ,  &  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  par 
leur  vie  pénitente  &  leurs  mortifications  volontaires.  ««  Ce^ 
»  donc  à. notre  parefle,,  ajouta-t-il ^ (  pour  ne  pas  dire»  àno- 
»  tre  ig^ofamce  y  )  qu'il  ^Rit  s'en  pfcmue  »  fi  le  pape  a  q/dçoê^ 
w  dé  des  priv^éges  aux  religieux  $  ce  Ibnt  eux  cnii  fouoeaneaK 
»  tout  poij^s  de  notre  wûsàùéte ,  nous  jouiuofis  feulement 
•  d^  revenus  &  des  honneurs  attachés  à  nos  dig^diés  ,  & 
>»  cependant,  poufi  nous  plaignons»  »  L'aiTesk^lée  iffiwi^ 
difcours. 

çiy  Le  premier  des  préfidens  parla  enfuite  ,  &  après  avoir 

Le  premier  des  fait  quelques  remarques  fur  i'expofé  du  cardinal  Pachéco  , 


nous  enlèvent  lé  troupeau  qui  no^is  a  été  confié  i  nais  on 

pourroit  faire  attention  que  les  réguliers  qui  en  prennent  foin  , 
ne  travaillent  qu'à  réparer  la  négligence  des  pafteurs  :  que  fi 
le  pape  les  privoit  de  leurs  privilèges  ,  après  avoir  rendu  de 
*  fi  grands  fervices  à  i  eglife ,  ils  abandonneroient  auffi  l'emploi 

de  la  prédication  y  au  grand  préjudice  des  fidèles.  Il  finit  en 
difimt ,  que  les  pères  choifis  pour  concerter  les-déoeciydevoifiBC 
y  travailler  félon  l'avis,  de  la  plus  grande  partie*  On  dk  M 
les  légatt  demandèrent  à  l'évêque  die  Fiéfole  uq^^pie  de  im 
difcours ,  qu'ils  l'envoyèrent  à  Rome  comme  une  pièce  fé- 
ditinifiK.ii&.fu'^jdiim  ^*ti  ktok  bon  de  ftiie 
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fortir  ce  prélat  de  Trente ,  &  d'empêcher  que  l'évêque  de  An,  1^46^ 
Chiozza ,  qui  étoit  à  peu  près  de  même  caraftére ,  &  qui  s*é- 
toit  retiré  fous  prétexte  d  indifpofition  ,  ny  revînt  plus.  Mais 
on  prétend  que  le  pape  répondit ,  qu'il  fetwt  fçavoir  en  tems 
&  'liea  b  manière  dont  il  ÊiUoit  fe  conduire  à  régaid  de  ce» 
deux'évéques.  Quoi  ou'il  en  foft,  les  légats  interrompirent  ik 
congrégation,  &  rindiquérent au '^4u]itiéme  dé  Mai.    .  :  CV: 

Le  fecrétaire  Maflarel  v  rapporta*  ce  qui  avoit  été  traité  Autre  congréga- 
dans  les  deux  autres  en  préfence  des  cardinaux  Cervin  &  Polus.  ouToiîdttîi 
On  propofa  la  forme  du  décret ,  qui  contenoit  qu'il  ne  feroit  gufier*. 
pas  permis  aux  réguliers  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  égli-  P»ll^'lotoàtêt9i 
fes  ae  leur  ordre  ,  fans  la  permiflion  de  leurs  généraux  & 
jd^'  évéc;|ues ,  ni  même  dans  leur$  églifes ,  fans  la  pemcii^on 
j^p  ^énéfal ,  vue  &  approuvée  par  févêque.  Que.  s*ils  pré- 
choient  au  fcandale  du  peuple ,  ils  pouvoient  être  interdii^  ' 
par  le  prélat,  malgré  tous  leurs  privilèges;  &  oué  $*ijs  enr 
sèignoient  une  doctrine  hérétique ,  c*étoit  au  même  évéquo 
à  les  réprimer.  On  traita  enfuite  des  leçons  d*écriture-fainte  . 
qu'il  falloir  ordonner  dans  les  univerfités  &  dans  les  monaf- 
téres.  On  parla  des  plaintes  que  faifoit  l'envoyé  du  roi  dç 
Portugal ,  que  le  concile  n'eût  pas  encore  répondu  aux  let- 
tres &  ce  prince  9  ce  oui  peut-être  étoit  caufe  qu'il  avoit 
^fGSré  Renvoyer  Tes  ambafTadeurs.  Les  légats  répondirent  que  ' 
tette  ré|>onre  étoit  toute  prête  i  mais  au  ils  ne  pouvoient  pas 
renvoyer»  parçe  qu'elle  oTavolt  pasj'approbi^n  con- 
cile. ...  cvi. 

Le  cardinal  de  Monté ,  pour  venir  au  fait  &  laifler  toutes  Avis  du  cardinal 
tes  queltions  inutiles,  demanda  à  Pachéco  fon  avis  fur  les  P^chécofur laré. 

ecrets  dont  on  etoit  convenu  dans  les  congrégations  par-  «^«s. 
ticuliéres.  Il  répondit  que  le  capital  dç  la  réformation  lui  paroif-  *  PaiUv.ubifuf. 
tbît  confifter  dans  Igréfidence  des  évéques  en  leurs  diocèfes,  ^'^^^ 
pour  y  prêcher  &  y  enfeigncr  j  que  c*étoit-]à  leur  devoir , 
Se  la  fon6lion  dont  its  étoient  chaînés.  Que  ceux  (joi  avoient 
cru  qu  ib  n  y  étoient  pas  obligés  de  droit  divin  »  avoient  eu 
tort  i  puifque  l'apôtre  faim  Paul  dit  en  termes  exprès,  qui!  #.Çflf. 
éft  obligé  néceflTaîrement  à  prêcher  Tévangile  ,  Se  malheur  à 
lui  s'il  ne  prêche.  Et  ailleurs,  que  Jefus-Chrill  en  a  donné  f^j^dv.  ii,mj 
ouclques-uns  à  fon  cglife  pour  être  pafteurs  &  dc-5Veurs.  Qu'il 
faudrait  donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons ,  qui  pri- 
Voîcnt  de  leurs  revenus  les  evêques  ciui  ne  s'^çquittoient 
3o  lents  hnSâons  f  éc  qiii  même  oraonnotent  la  depofîtîoD , 

Llliî 
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(effion  de  Fév^é  de  Pampelune ,  il  y  avoit  près  de  qua- 
.tre>vîin^  ans  qu*on  ny  avoît  vu  d'évêqnes ,  parce  que  ce  ûér 
'ge  avoit  toujours  été  occupe  par  des  cardinaux.  Que  pour 
ce  qui  concernoit  le  devoir  a  enfei^ncr  &  de  prêcher  ,  il  falJoit 
prier  le  pape  de  ne  donner  ces  bénéfices  qu'à  ceux  qui  étoient 
capables  de  les  remplir.  Qu'il  approuvoit  fort  l'ctablifTement 
d'un  le£leur  en  théologie  dans  les  monaftéres ,  comme  por^ 
toit  le  décret }  &  qœ  les  légnliers ,  qui  dans  leurs  feimons 
avanceroient  des  erreois  s  dévoient  .^ire  punis  par  les  évèr. 
qoes ,  quelques  privilèges  qu'allégoaiTent  les  Francifcains. 
CVIL  Le  président  répondit ,  que  dans  une  û  grande  diverfité 

mêtê^Sf^^  d'opinions ,  il  ne  fcavoit  quel  parti  prendre ,  à  moins  qu  on 
5inal  Pacheco.  produisît  de  nouveau  les  luffrages  exprimés  en  peu  de 

FaiLtv.uhijaf.m,  mots ,  &  qu'on  n*exposàt  à  toute  l  affem blé e  les  décrets  con- 
formes  au  lentiment  d'un  chacun  ,  afin  de  les  corriger  &:  les 
réformer ,  s'il  étoit  néceflaire  ,  au  jugement  des  pères.  A  quoi 
le  cardinal  Padiéco  repartit ,  que  cet  avis  reokrmoit  <£eax 
inconvéniens  :  le  premier ,  qu'on  ne  fçaura  pas,  eh  tecueillahc 
les  voix  9  les  raifons.  d*un  chacun  :  le  fécond  ,  que  fi  cha- 
que pere  dédaroit  ouvertement  ce  qu'il  penfoit  ,  il  étoit 
à  craindre  que  ceux  qui  penfoient  autremetit  ne  changeaf- 
fent  d'opinion  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  ,  d  on  prenoit  Am- 
plement les  avis  de  tous.  Le  cardinal  de  Monté  ,  qui  ne 
vouloit  pas  qu'on  allât  fi  vite  ,  ne  fut  point  de  ce  fenti- 
ment  «  &  Pachéco  eut  beau  oppofer  qu'il  y  avoit  des  pe- 
tes  y  comme  les  évéques  de  Cava  ,  de  Bitonte  &  d^anties; 
qui  n*ayant  point  encore  doimé  leurs  ibfira^es ,  fouhaitoient  de 
s  expliquer  auparavant,  &  qu'on  ne  pouvoit  leurrefureir  cette 
liberté  :  le  prefident  periîâa  toujours  à  dire  qu'il  làlloit  procé- 
der à  ce  qui  devoit  être  traité  dans  la  prochaine  congrégation, 
^jyQI^  L'évêque  de  Fiéfole  marqua  qu'il  avoit  quelque  cnofe  à 

Autres  renon-  propofer  ,  &  commença  un  long  difi:ours  :  mais  il  fut  arrêté 
tnnces  de  Pévê-  par  Pachéco  ,  qui  voyant  qu'on  le  regardoit  comme  l'auteur 
^itf«\wfjjVi-  s'étoit  élevé ,  &  fouhaitant  de  fe  difculper ,  pria 

Alt.  *  les  légats  de  demander  à  cet  évéque ,  sll  vouloit  encore  ré- 

péter de  nouveau  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  précédente  con- 
grégation. Il  le  refii(a ,  &  continua  fon  difcours  ,  en  difant 
Gu'il  étoit  furprenant  de  voir  que  des  évêques  fiiiTent  venus 
de  Cl  loin  à  grands  frais  &  avec  beaucoup  de  fatigue  ^  &  que 
cependant  ils  ne  pouvoient  dire  avec  litoté ,  ce  qu'ils  peo* 
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foient ,  mais  qu'ils  fe  voyoient  reflerrés  avec  violence  dans  An.  IJ4^- 
des  afllîmblées  particulières ,  comme  s'ils  étoient  en  prifon. 
Que  les  prélats  fe  réveilleroiem  enfin ,  &  connoîtroient  avec 
quelle  miuitice  on  les  traitoity  avec  quelle  application,  on 
sattachoit  à  diimnuer  leur  autorité  &  leur  revenu  ;  qu  on 
élevoit  leurs  fujets  par  de  nouveaux  privilèges;  qu'on  ab- 
baiiToit  les  évéques  par  de  nouvelles  aédmes ,  enforte  qu'il 
ne  leur  refloit  plus  rien  que  le  vain  nom  d*évêque.  Com- 
ment ,  dit-il ,  pourroit-on  fupporter  que  des  religieux  prê- 
chafl^ent  dans  leurs  dioccfes ,  lans  leur  en  demander  la  permif- 
iion  ,  fans  aucun  égard  à  leur  dignité  ,  &  ne  leur  laiilant 
ooe  le  içul  droit  de  recbnnoltre  Tapprobation  &  le  fceau  des 
(ttpétieois  d'ordres.  Que  le  décret  etoit  conçu  en  termes  équi- 
voques ,  mais  exprès  »  pour  donner  atteinte  à  la  jurifdiélion 
des  évéques  \  qu*on  n'y  mbit  rien  qui  fut  capable  de  rétablir 
leur  autorité ,  oc  que  fl  les  pères  l'approuvoicnt ,  ce  feroit  au- 
tant que  s'ils  euflent  travaillé  à  déprimer  l'épifcopat ,  &  ce 
feroit  rendre  les  réguliers  plus  hardis  à  répandre  avec  une  en- 
tière confiance  le  venin  de  l'erreur  parmi  les  peuples ,  comme 
ils  avoient  coutume  de  faire.  Que  les  pères  avoient  été  ap- 
pellés  au  concile  par  le  pape ,  afin  de  réjKirer  les  tadies  âe 
iéglife  9  &  que  cependant  le  décret  ptenoit  une  voie  toute 
contraire  pour  y  réulfir.  Que  les  commiflaiies  avoient  reconnu , 
entre  autres  abus ,  celui  de  voir  les  padeurs  ordinaires  9  c*eft- 
à-dire  les  évéques  &  les  curés,  ne  prêcher  jamais  la  parole 
de  Dieu  ,  &  ne  point  inftruire  leurs  peiiples  :  que  le  décret , 
bien  loin  de  retrancher  cet  abus  ,  le  connrmoit  \  qu'il  ne  vou-  .  * 
ioit  pas  s'arrêter  davantage  à  rapporter  les  fcandales  que  cau- 
foic  la  liberté  que  l'on  accordoit  aux  réguliers  \  quM  fuffîfoit 
de  dire  (Qu'ils  taiToient  les  principales  fondions  des  évéques  % 
qa'ils  étoient  les  feuls  qui  annonçoient  Févan^ky  qui  ecou- 
toient  les  confefllons  des  fidèles ,  &  que  par-là  ils  renvet&ient 
tout.  Qu'il  exhortoit  donc  les  évéques  les  collègues ,  au  nom 
de  Jefus-Chrift  dont  ils  étoient  les  vicaires  fur  la  terre ,  à 
rétablir  leur  ancienne  autorité  ,  à  appaifer  tous  ces  grands 
troubles  qui  déchirent  l'unité  de  l'églife  contre  tout  droit  di- 
vin &  humain.  Enfuite  ce  prélat  i'e  tournant  vers  les  légats, 
leur  dit  au  ils  dévoient  fe  fouvenir  qu  ils  -  n'avoient  été  autrefois 
que  de  mnples  évéques ,  qu'ils  joumbient  encore  de  ce  titre, 
&  quil  y  alloit  de  leur  gloire  d'en  fomeoir  la  'dignité  »  &  de 
oepas  fouffitir  qa'onfavuit  ainii. 
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An  \ka6*  cardinal  de  Monte ,  qui  avoit  entendu  ce  prélat  avec 

C!^    '    beaucoup  d'impatience  ,  &  aui  fouhaitoit  fort  de  réprimer  fa 
Héponfe  du  pre-  hardielTe ,  lui  demanda  s'il  pernftoit  dans  fon  appel  au  fonveiain 
t^'^S'  ^     tribanal  de  Dieu  ,  dont  u  avoit  parlé  dans  la  dernière  affem- 
p^it.aKfif,»,  blée.  L'évéque  rendit ,  qu'ayant  été  repris  par  les  légats 
ly&ii»  en  particulier ,  comme  fi  fon  appel  eût  été  fait  avec  opiniâ- 

treté, &  qu*il  approchât  de  rhéréiie ,  il  dédaroit  que  fon'def- 
fein  n*avoit  jamais  été-  de  fe  fouftraîre  par-là  au  jugement 
du  concile  i  &  qu'en  ce  fens  il  rétraftoit  ce  qu'il  avoit  dit, 
&  proteftoit  qu'il  avoit  feulement  parle  comme  font  ceux 

3ui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur  confcience,  quand 
s  voient  qu'on  prend  des  partis  qu*ils  n'approuvent  pas.  Le 
ptéfident  M  demanda  encore  s'il  croyx>tt  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé dam  fon  difcous ,  que  les  évéaues  fuiTent  les  vicaires  de 
lefus-Chrift  fur  terre.  Oui ,  réponcfit-il ,  |C  le  crois ,  &  le 
croirai  jufqu'à  ce  qu'on  m*ait  fait  voir  le  contraire.  L'arche- 
vêque d'Armach  prit  la  parole  ,  &  dit  que  les  évêques  pou- 
voient  être  appellés  les  vicaires  de  Jcfus-Chrift  quant  au  pou- 
'   voir  d'abfoudre  &  d'exercer  les  autres  fondions-,  mais  qu'ils 
n'ctoient  pas  fes  vicaires  généraux ,  tel  qu*eft  le  pape ,  vu 
au*ils  n  étoient  feulement  appellés  qu'à  une  panie  des  ibins  8c 
'  des  travaux  apoftoliques  :  quelques-uns  foupçonnérent  Padiéco 
d'avoir  excité  Tévéque  dé  Fiéfole  k  parler  ainfi.  Et  comme 
tout  ce  débat  ne  plaiibit'  point  aux  légats ,  le  cardinal  Polos, 
rr*  rtour  y  mettre  fin  ,  dit  que  l'évéoue  ae  Fiéfole  s'étoit  très- 

DÎen  expliqué  fur  le  devoir  des  évêques;  mais  qu'il  Tavoît 
fait  avec  tro^  de  chaleur  :  enforte  que  fon  difcours  étoit 
plutôt  celui  d  un  homme  qui  inveélive  contre  d'autres  ,  qu'ime 
expofition  libre  de  fon  fentiment.  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
Gontradiâion  dans  ce  qu'il  avoit  dit ,  tantôt  en  déprimant 
^autorité  du  concile ,  duquel  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu» 
tsntôt  en  défapprouvant  que  les  décrets  Enflent  faits  au  nom  des 
légats  dont  le  concile  reçoit  Ûl  puifTance  ,  tantôt  en  relevant 
le  concile  pour  rétablir  le  pouvoir  des  évêques  dans  fes  an- 
ciens droits.  Plût  à  Dieu,  dit-il,  que  les  évêaucs  puflent rem- 
plir toutes  leurs  fondions  par  eux-mêmes!  léghlc  en  fcroit 
beaucoup  plus  florifTante.  Enfin  il  ajouta  que  rcvêque  modé- 
reroît  fes  fentimens ,  &  même  s'en  défifteroit  pour  ne  pas 
exciter  des  troubles  &  des  féditions.  On  ne  peut  fe  taire  , 
répartit  auffi-tôt  Févéoue  de  Fiéfole  ,  quand  on  fc  voit  dé- 
pouillé. Le  piemier  légat ,  apprâiendam  que-la  6i  de  cette 
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congrégation  n'eût  pas  le  fuccès  qu'il  fouhaitoit ,  dit  qu'il  >  1 

étoit  tems  de  fe  recirer  à  caufe  de  l'indifpoiition  du  cardinal  ^^4^* 
Cervin.  ' 

Dès  le  lendemain,  les  légats  mandèrent  à  Rome  au  cardi-  Lesitfgauman- 

nal  Famèfe  toutes  les  conteftadons  qmétdenc  arrivées  dans  demàKometou- 

k  congrégation  de  la  veiUe, entre  ks  évêques  &  les  régu-  î"„,"Luri±' 

i.         ^9'       1        .Mi        j  j     •  ^     M  j'       »•!  ^      lions,  ix  la  répon- 

uers ,  au  iujet  des  pnviléges  de  ces  derniers  :  il  dit  qu  il  pa-  fe. 

ffoiflbit  impoffible  ae  faite  convenir  enfemble  les  uns  &  les  ^""'^^  "^'f^p^ 

autres  $  que  ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  ils  prioientle  pape  ^^'fa  ïuVugat.  éd 

dé  leur  taire  fçavoir  comment  ils  dévoient  fe  conduire  dans  '""'^/«'"•".^«j» 

cette  conjonélure  »  qu'il  feroit  à  propos  de  rappeller  les  évê-  ^* 

ques  de  Fiéfole  &  de  Chiozza  ,  comme  auteurs  du  trouble  , 

afin  qu'à  l'avenir  on  vît  régner  la  paix.  Le  pape  leur  fit  ré» 

pondre  ou'il  Êdloit  ménager  les  deux  évêques ,  fe  contentant 

de  leur  hdte  quelques  réprimandes  en  particulier,  mais  ne  pas 

aller  phis,  loin ,  ran  qu'on  ne  crût  pas  dans  le  public  que  les 

Î»eres  n'eulTent  aucune  liberté  de  parler  :  qu'on  devoir  donc 
es  avertir  d'être  plus  modérés  à  1  avenir.  Que  de  vouloir  tout 
6ter  à  un  grand  nombre  de  religieux  très-accrédités  parmi  les 
peuples ,  ce  feroit  s'expofcr  à  introduire  un  fchifme  dans  Té- 
glife.  Qu'il  étoit  julle  cependant  que  les  évêques  eulTent  quel- 
oue  fati&faôion  :  &  (|ue  quand  on  en  viendroit  à  la  déci- 
ma ,  on  pottvott  réprimer  les  quêteurs ,  &  ménager  kf  an» 
très  religieux,  comie  kfquels  on  n'cntrepiendroit  nen  âns  k 
participation  de  knrs  généraux }  &  prendre  garde  que  la 
fkdsfiiâion  qu'on  accordehm  fÙt  ûms  préjodice  aux  privilèges 
des  ordres  &  univerfités. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les  dernières     ,  , . 

,  ,        r  i  Le  cardinal  de 

•congrégations ,  ayant  ete  rappelle  de  Trente  par  1  empereur  Mooté  fait  h\rm 
afin  de  fc  rendre  en  Allemagne  j  par-là  le  parti  des  évêques  ^^^^onuwQct 
Impériaux  devint  moins  fort ,  quoique  Pachéco  n'oubliât  rien  ueas!*^"** 
pour  k  iôaiienir.  En  effet,  ce  cardinal  eut  encore  quelque  dé^ 
jnèlé  à  foutcnir  avec  k  préfident,  (br  le  pouvoir  que  sTattrt* 
buoient  les  légats  ,  de  recevoir  &  de  recueillir  ksniffiagcsi 
&  l'évéque  d'Âftotga    joignit  à  lui.  Après  qu'on  eut  reçu  la 
réponfe  du  pape ,  le  premier  légat  recommanda  aux  évêques 
Italiens  de  foutenir  les  droits  du  faint  fiége  qu'on  vouloit  attaquer 
lelon  lui  en  attaquant  les  privilèges  des  réguliers  ,  qu'il  étoit  aan- 
cereux  (  dit-il  )  d'offenfer  ,  dans  un  tems  où  ils  étoient  fi  nécef» 
laires  pour  combattre  les  hérétiques.  Il  ajouta  que  les  évêques 
ji*aYoient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  j  puifqu'on  leur 
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cjuand  il  s'agiroit  de  prêcher  hors  de  leurs  monaftéres  ,  &  qu'on 
s  adrclTcroit  à  eux  pour  demander  leur  bénédiéUon  avant  que 
/  ces  mêmes  religieux  préchaiTent  dans  les  éghfes  de  teins  ordres, 
outre  Qu'ils  pourroient  interdire  ces  mêmes  prédicateurs  pour 
cauiè  tfhéréue  &  de  fcandale ,  &  même  que  dans  la  fuite  on 
pourroit  encore  leifr  en  accorder  davantagCi 
cxn.  Les  évêques ,  avec  plufieurs  des  autres  nations  ,  Ce  rendi- 

reîl'"m*a-^c*îai-  ^^"^        raifons  du  premier  légat  ;  &  même  celui  de  Fié- 
ioiMdu  légat.      foie  ,  qui  craignant  le  refTcnriment  de  la  cour  de  Romè  ,  s'ef- 
^^^i^Ù'flf'^  força  de  montrer  qu'il  n'a\'oit  eu  aucun  mauvais  defleindans 
to.fitfiMÊu     jQ^^  avoit  dit,  6c  que  la  vie  qu'il  avoit  menée juf* 

qu*à  prêfent ,  dépofoit  en  fa  âvenr.  L'évêque  d'Aqniiio  8c  hem- 
coup  d'antres  intercédèrent  pour  lui,  comme  s'il  eût  été  bien 
criminel  i  &  malgré  ces  follicitations ,  le  légat  ne  voulut  ni  re- 
Sa£et  ni  accorder  le  pardon  qu'on  demandoit ,  à  caufe  de  ce 
qu'il  avoit  mandé  en  cour  de  Rome  ,  &  de  la  jréponfe  qu'il 
en  avoit  reçue ,  dans  laquelle  le  pape  s'attribuoit  la  liberté  de 
rappeller  cet  évêque  &  celui  de  Chiozza ,  quand  il  le  croi- 
roit  à  propos.  On  procéda  enfuite  aux  fuffrages  touchant  la 
manière  dont  les  décrets  feroient  conçus»  6c  quoique  les  par- 
ties ne  foffent  pas  toat-à<*i8it  d^accora,  les 'uns  trouvant*  ces 
décrets  contraires  à  la  liberté  d<Ait  on  doit  jouir  dans  wiooii* 
cile ,  les  antries  croyant  qu'il-Êdloit  s'accommoder ,  ces  démis 
çglj^       pafférent'prelqae  unanimement. 
Arrivée  du  pro-      On  traita  enfuite  les  autres  matières  :  &  premièrement ,  (î 
cur«ur  derarche-  dans  les  Ordres  religieux  on  établiroit  un  leftcur  pour  expli- 
T^t.vf^.Ai^  ^^^^  récriture-fainte  ,  &  s'il  falloir  préférer  cette  mftruftion 
«.j.a.j.  à  toute  autre.  Ce  fentlment  fut  approuvé,  quoique  quelques- 

uns  ajoutaffent  que  cela  fe  pouvoir  faire ,  pourv  u  qu'il  n'y 
eût  point  de  règlement  contraire.  Comme  u  étoit  tard,  m 
«rois  abbés  de  la  congrégation  du  Mont>Caffin  prièrent  qu'on 
•ne  déterminât  rien  là-delTus  iufqu'à  la  proehaine  afTemblèe»' 
dans  laquelle  ils  donneroient  leur  avis.  Sur  ces  entrefaites  Ton 
vit  arriver  Ambroife  Pebrgue,  Dominiquain,  célèbre  théo- 
logien ,  &  procureur  de  l'archevêque  de  Trêves.  On  lui  ac- 
corda la  pcriniflion  de  donner  fa  voix  en*  qualité  de  con- 
feillcr  feulement ,  &  non  pas  comme  juge ,  &  il  fut  placé 
au^eflbus  de  Claude  le  Jai ,  procureur  du  cardinal  d'Ausbourg 
immédiatefflent  après  lés  évêques  au-deflts  des  abbér  &:  des 
généiaui  Scftén.  Il  opina  doqc.comoiB  .diéotogten  dan&  h 

congrégadoa 
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eoBttégation  fuivaDte ,  où  un  abbé  du  Mont-CaiHn  recomffian-  ^ 
da  fort  Texplicatioo  de  récritore-âîiiif  dan»  les  monafterest       *  ' 
à  laquelle  les  anciens  refigieux  s'appliquoient  avep  tant  de 
zèle  f  âe  dit  que  pour  engager  les  religieux  à  s'en  acquitter 
fidellement ,  il  falfoit  ajouter  dans  le  décret ,  âu*on  naiMroit  OTrifsfchoîafii- 
aucun  égard  aux  difputes  &  aux  chicanes  des  fcholaftiques:  j»^'» 
ce  qui  ne  caufoit  bien  fouvent  que  des  divifions  parmi  les 
moines ,  &  que  par  conréquent  il  falloir  s'en  abftenir.  ^^^y 
.  Mais  pendant  que  cet  abbé  »  qui  étoit  d'une  profonde  Difcours  de  Do^ 
érudition ,  déprimoit  ainfi  l'étude  de  la  fçholailique  j  Donii-  jff^^héoî 
nique  Soto ,  député  par  le  génétai  dé  foa  Ordre  déi  DoraK  logfefchoiamque' 
aiquains  yëcfbrtfaàbife  dan»  cette  ioencè,  6t  un  long  dii^  PâUw*mS»f*»*h 
cours  dsûis  lequel  il  prétendit  dénvontrer  qu'il  falloir  aufli 
kifEcr  aux  religieux  l'étude  de  la  fcholafHque.  Il  exhorta  les 
pères  à  ne  point  impofer  la  charge  d'expliquer  Técriture-faintè  , 
aux  moines ,  vu  qu  étant  occupes  à  de  longues  prières  &  à 
de  fréquentes  méditations  ,  ils  pourroient  s'éloigner  par-là  des 
règles  de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux,  dit-il,  laiffer 
cette  fonélion  aux  religieux  mcndians,  dont  le  propre  eftd'a- 
YOtr  des  écoles  &  de  prêcher.  EnTuite  il  s*étendit  fort  for 
fétode  de  la  foholaftique  ;  il  en  fit  voir  la  nécd^é  pour  bien 
entendre  l'écriture-fainte ,  &  dit  que  ce  qu^oUr  appelle  chi- 
cane rçtiMnbe  for  refprit  de  celui  qui  n'en  peut  pénétrer  les 
avantages  ,  qui  donne  le  nom  de  ténèbres  à  cette  lumière 

3ui  ne  fert  de  rien  à  des  yeux  trop  foibles ,  qui  ne  fçait 
iftinguer  la  faufle  fcholaftique  de  la  véritable  ,  &  qui  donne 
à  cette  fcience  un  nom  qui  ne  convient  qu'à  ce  qui  lui 
eil  étranger.  Que  cette  tliéologie  n'eil  autre  choie  qu'une 
Idcnoe  qui  unit  eu&nd^le'oes  lumières  91e Dieu  a  don- 
■ées  aux  hommes»  la  raifon  &  k  foi,  ciui  étant  jointes  « 
rélèvent  jufqu'à  la  connoiffance  des  plus  relevés  myftéres ,  8c 
dîffipent  les  mauvatfos  interprétations  de  la  parole  de  Dieu. 
Que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hérétiques  ont  fi  fort 
décrié  cette  fcience ,  parce  qu'elle  découvre  leurs  fophifmes  j 
enforte  que  la  méprifer ,  c'ell  s'allier  avec  les  Protelians  ,  &  • 
ôter  à  l'églife  fes  plus  fortes  armes.  Le  dil'coucs  de  Soro  tou- 
chant Tutiiité  de  la  l'cholaiHque  fut  aiTez  applaudi ,  6c  la  plupart 
tombèrent  d'accocxl  que  Tétude  derécrâture'-rainGe  foffifoit  pour 
Jes  motnesa 

Dans  k  congrégation  du  vsngt-wuénie-de'  Mai ,  on  pafla  Autrecoowegt- 
à  d*aatres  décrets,  âc  enir'mins.  à  «flU  par  lequel  onoblir  ta^vkMitTok 
TomXIX.  Mmm 


uiyiii^ud  by  Google 


4^8        Histoire  EccL Ési ASTIQUE.  •  ' 
1546.   g^oît     évéçpies  à  prêcher  eux-mêmes.  Sor  mioi  Padiêco 
dèpricher.accor-  dît  qu  il  fkUoit  y  comprendre  les  archevêques  oc  les  fMÎmats, 

P^^ttuJ^  '  ^'^P^"'^»l*iknecruirent  être  exempts  des  loix  qu  on  impofoit 
«n.  5.é.d^5f,  évéqvics  en  commun }  de  plus  ,  qu'on  devoit  effacer  iacJaaiê 

par  laquelle  il  leur  étoit  permis  de  lire  leur  difcours  au  peuple, 
ce  qui  feroit  douter  de  leur  érudition  &  de  leur  capacité.  Ce  qui 
fiit  approuvé;  mais  contre  le  fentiment  de  ce  cardmal,  on  vou- 
lut laÛrer  la  peine  impofée  à  ceux  qui  ne  fatisferoient  pas  à 
ce  devoir.  Le  même  Pachéco  étoit  d'avis  quon  accordât 
aux  cnrés  la  fiiciiké  'd'approitm  ks  réguliers' pour  prêcher 
dans  leurs  paroiflês.  •  Mais  ce  fenriment  fiit  'vivement  oonï- 
•  l>attu  y  &  l'on  foutint  qu*il  falloit  renouveUer  la  coniHtudoA 
dn  pape  Adrien  VI,  oui  défendoit  aux  religieux  de  prêcher 
ùaas  la  permiifion  de  i  ordinaire.  Pachéco  s  y  oppofa  forte- 
ment, &  Seripand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privi- 
lèges des  réguliers.  L'évêque  de  Brentinove  remontra  combien 
étoit  petit  le  nombre  des  évêques  &  des  curés  propres  au 
miniilére  de  la  parole ,  qu  ils  dévoient  commencer  par  ac- 
guérir  ce  talent  ,  &  qu  enTuite  ils  pourroient  propoicr  s*û 
falloit  priver  les  réguliers  de  leurs  pnviléges.  Qatl  ecoit  jufle 
de  rétablir  les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs  ;  maûs 
que  ces  premiers  honneurs  étoient  d  aller  annoncer  Févangile 
n*ayant  qu*un  facpour  habit,  &  marchant  à  pied  le  bâton  à  la 
mam  ,  au  lieu  de  le  faire  porter  dans  des  litières,  de  faire paroî- 
tre  leurs  richeffes,  &  de  s'engraiffer  dans  une  molle  oinveté. 
Qu'en  un  mot ,  de  quelque  manière  que  la  chofe  fe  terminât , 
çjj^       ce  n'étoit  pas  au  concile  à  abolir  les  privilèges  des  papes. 
On  convient  du     ^  difcours  fut  attaqué  vivement,  &  la  diipute  séchaufà 
décretfur  lepou-  de 'telle  ibfte ,  que  Cafelins  traita  ce  intiment  dliérétique, 
éZ^it^^'  '  ^  anûa  beaucoup  d*évê^es  dans  Ton  parti.  Fabhis  Migna- 
Ptttê9,mfif,9»  nèle  èvêque  de  Lacera» -qui  avoit  été  nonce  enAIlemagpe 
'S*  qui  fut  enfuite  promu  au  cardinalat ,  fit  remarquer  qœ  la 

conflitution  d'Aorien  VI  n  étoit  pas  générale ,  &  ne  regar- 
doit  que  l'Allemagne  où  même  elle  n  étoit  pas  obfervée.  Et 
-.4  comme  les  conteftations  continuoient  toujours ,  fans  qu'on 

pût  s'accorder  ,  chacun  s'échauffant  pour  faire  valoir  fon 
avis  }  le  cardinal  de  Monté  fit  agréer  ce  tempérament , 
que  les  réguliers  pourroient  piêdiesdans  leurs  églifes  ûns 
la  permiffion  de  Tévêque  diomainy  mais  qu'ils  s'anroîett 
'  lalioerté  de  le  &ite  dans  les  autres  égli&s  que  de  fon  oon* 
internent.  Les  ginéraw  &  lous  »li^ettx  ne  paroiflbient  pas 
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contens  de  cette  délibération.  Ils  cédèrent  néanmoins  ,  après    ^,  ix^^,- 

2 l'on  leur  eut  remontré  que  ccf  que  l'on  •  accondoit  aux  évéqnes 
oit  jufte  &  néceflaire:  que  les  régulieis  avoient  trop  éten- 
du leurs  privilèges ,  &  même  outre-paflé  les  bornes  de  la  bien-i 
fiance  ;  mais  qu  on  recommanderoit  aux  évéques  de  (à  cùOr: 
duire  à  leur  égard  avec  tant  de  douceur ,  qu'on  n*auroit  aucun 
fujet  de  fe  plaindre.  Les  évêques  de  Fiéfole ,  d'Aquino  &  de 
Cagliari ,  trouvant  que  ce  décret  étoit  encore  trop  favorable 
aux  réguliers,  ne  purent  s'empêcher  de  témoigner  qu'ils  n'en  cxvn. 
étoient  pas  contens  j  mais  on  n*y  réforma  rien.  Dtfputeifurlaré^ 
M  A  Toccafion  du  décret  dont  on  venoit  de  convenir  pour  ^ 
obliger  les  évéques  à  la  prédication ,  Pachéco  avoir  dit  qu'on  ^?Suicr.«»i/iif.<i 
ne  pouvoit  rien,  ré^kr  là-deflus ,  quon  ne  leur  imposât  en 
même  tems  ^obligation  de  réfider  dans  leurs  diocèfes ,  &  qu'on 
n'éloignât  tous  les  obilacles  qui  les  en  empêchoient.  On  crut 
qu'il  ne  faifoit  ces  propofitions  que  pour  jetter  les  pères  dans 
un  labyrinthe  dont  ils  ne  fortiroient  qu'avec  peine,  &  les 
éloigner  par-là  de  l'examen  des  dogmes  :  vu  qu'il  ne  fe  dé- 
clara là  defFus ,  qu'après  que ,  dans  la  congrégation  du  vingt- 
huitième  de  Mai ,  on  eut  réfolu  de  traiter  des  dogmes  de  ; ,  . 
la- foi.  Les  légats  y  étoient  aflèz  portés,  comme  on  le  voit  : 
dans  leuts  lettres  écrites  à  Rome  fur  cette  affaire  i  cela  fut 
donc  propofé  une  féconde  fois  dans  la  congrégation  générale 
du  neu^me  de  Juin»      i'évéque  de  Jaen  m  un  long  dif- 
cours  pour  montrer  les  maux  que  caufoit  à  l'églife  l'abfence 
des  pafleurs  ,  &  les  châtimens  dont  il  falloir  punir  ceux  qui 
ne  réfidoient  pas;  que  le  meilleur  moyen  pour  y  remédier, 
étûit  de  rétablir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pouvoit 
tirer  de  grands  avantages,  au  lieu  qu'aujourd'hui  la  difcin 
pHne  étoit  tellement  «foiblie ,  qu'il  y  avoit  plus  d'un  (îéclci 
ott'on  n'en  avoit  sffeBoSÀé  eft^ETpagnc  Les  ientimeos  fiuent 
fort  partagés  fut  cette  qudUon.  cxviif. 

Le  plus  grand  iiombre  convenoit  de  cette  obligation  ;  mais  ^  ^^Ifen""  «S 
les  fentimens  étoient  panagés  fur  le  droit  qui  l'établilToit ,  &  rrqueftion"' 
fur  les  peines  qu'on  devoir  impofcr  à  ceux  qui  ne  ré(idoient  Paiiav.  intm  t^», 
pas.  Beaucoup  vouloient  qu'on  décidât  que  la  réiiderice  étoit 
de  droit  divin ,  d'autres  ne  la  croyoient  que  de  droit  ecclé- 
fiailique*  £t  quant  aux  peines  dont  il  falloit  punir  les  contre? 
vénans ,  les  uns  ne  vouloient  pas  qu'on  en  établit  de  nou- 
vellesfoutenam  que  les.  anciennes  étoiem  (tuffifantes  )  tes 
«utics  <h»Mifipieitt  (eolqikj^t  poulr.  pdoe^  Ia,p;iyaù^^ 

Mromij 
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2  fruits  »  èc  h  défenfe  d'exercer  ks  fimâions  dam  leurs  églîfet 
durent- «ne  anûée*  U  ytn;  vnk  besucoup  c|ui  croy  oient  quii 
falioit  iaiflèr  aa  pape  oenie  qoeflion  à  oedder,  6c  le  droit 

d*écablir  des  peines  telles  qu'il  le  jugeroit  à  propos  contre  les 
non-réfideas.  lomes  ces  difféiemes  opinions  intrigpéfem  fort 
les  légats,  dans  la  crainte  qu'on  ne  voulut  oter  au  pape  le 
privilège  de  difpenrer  de  la  rélidence.  Ceft  pourquoi  le  car- 
dinal de  Monté  traita  cette  <^ueftion  d'inutile  ,  &  dit  que 
les  évéques  n'avoient  qu'à  réfidcr ,  &  que  le  pape  ne  les  en 
*  •  diipenferoit  pas  :  Qu'à  l'égard  des  cardinaux  ,  ils  n'y  étoient 

pas  obligés ,  étant  plutôt  (ws  admtmftfateafS  des  évédiés ,  que 
des  évéques  )  &  que  d'ailleurs  leur  antorité  éioît  fi  coofidénH 
ble ,  qu'ils  gouvernoient  mieux  leurs  évêchés  étant  abfens  ,  que 
la  plupart  des  évéques  étant  préfens.  Le  cardinal  Cervin  rédui- 
fit  la  queftion  à  fçavoir  Ci  Ton  feroit  on  décret  fur  la  réfiden- 
ce  ,  ou  l'on  différeroit  :  on  prit  les  oiiinions  ,&  la  conclufion 
CXIX.  qu'on  prendroit  du  tems  pour  en  aéiibérer  plus  amplement. 

On  fe  difpofe  à      Dans  le  même  tems  qu'on  traitoit  de  toutes  ces  matières 

îelaV<^*'^***"**  congrégations  particulières  touchant  la  réformacion, 

PmUav.yhifup.i,  OU  tR  aflemoia  d'autres  pour  agiter  les  queftious  du  dogme 

7. cy. }.«.!•  de  la  foi,  auxquelles  les  Impériaux  firent  de  grandes  oopo- 
fitions,  auS>bien  que  les  Eipagnok,  &  les  prélats  Italiens 
fujets  de  l'empefeur  i  parce  que ,  difi>ient*ils ,  c'étoit  bien  af- 
fez  d'<:^uvrage  pour  une  feflion,  que  de  remédier  aux  abus 
des  leçons  &  des  prédications.  Les  légats  foupçonnérent  que 
ces  oppofîtions  venoient  des  miniftrcs  Impériaux  ,  qui  avoient 
eu  de  fecrecs  entretiens  avec  ces  prélats  ,  ils  en  écrivirent  à 
Rome,  &  on  leur  répondit  de  gagner  du  tems,  jufcjuà  ce 
qu'on  put  leur  envoyer  des  ordres  précis:  enforte  quilspro-* 
longèrent  jufqu'à  Pâques  fans  <icM  éédder.  Mata  ajrâm  te^ 
au  coaMncncenent  du*  mois  de*  Mai  des  ordres  pour  examî- 
ner  la  ouedion  du  péché  oiiginel ,  6c  François  de  Tolèdey 
ambaflaoeur  de-  Tempereur ,  en  ayant  été  iêcrettement  averti, 
il  rendit  une  vifite  aux  légats  dans  la  vue  feulement  de  les 

*  •  faluer ,  feignant ,  pour  découvrir  leur  fecret ,  tantôt  de  leur 

donner  confeil ,  tantôt  de  propofer  fon  avis  touchant  la  ré- 
formation ,  comme  la  feule  matière  qu'on  devoir  à  préfent 
examiner.  Mais  les  légats  lui  répondirent  que  le  concile  n'étoit 
pas  aflêmblé  pour  réformer  les  Catholiques  feulement ,  qu'il 
nllott  encore  y  procéder  contre  4es  hérétiques»  &  qu'il  n'é- 
toit ^  juftede  ne  -s'at^icfaeriipi'aui  moBors ,  en  laiflàm  fég^ 
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les  héréfies  j  que  ce  fcroit  contrevenir  aux  bulles  du  pape ,    Am,  I54^»* 
qui  prefcrivoient  de  traiter  enfemble  &  de  la  doélrine  &  de  ••      ^  . 
la  réformation ,  &  à  la  réfolution  prife  dans  le  concile  de  gar- 
der cet  ordre  :  Joint  qu'ils  avoient  écrit  au  pape  qu'ils  coin» 
menceroient  a«ffi<^ôt  après  Todave  de  Pâques»  CXX. 

Sur  ce  difcours,  rambaffadeur  dit  quil  avoit  des  lettres  L'ambaffadeurde 
de  l'empereur ,  qui  lui  ordonnoit  de  s  ofjpofer  de  toutes  fes  J^fi^Y^i^„'maî 
forces  à  l'examen  de  la  doélrine  *,  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  de  la  dodrine. 
engager  les  pères  à  contenter  fon  maître,  &  qu'il  ne  con-  P*Uav»éid,H,u 
venoit  pas  a  oflfenl'er  un  prince  oui  avoit  fervi  la  religion  avec 
tant  de  zèle  j  les  légats  lui  répliquèrent  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  s'exempter  d'obéir  au  pape.  Il  eft  du  devoir  des  bons 
minières  9  cepaidc  de  Tolède ,  de  confèrver  riiaioii&  lacoo- 
cofde  entre  ion  naine  6r  les  autres  minoei,  fk  de  aepoàit: 
exécuter  (î  promptemetit  (ês  ordres  loriqu'il  y  a  de  grands 
'  troubles  à  craindre;  on  doit  Ten  avertir attendre  de  kii 
un  fécond  ordre.  Les  légats  parurent  en  convenir  ;  mais  ils 
s'excuférent ,  en  difant  qu'on  ne  devoit  exiger  d'eux  que  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le  pape  de  cette  op- 
pofition  ,  &  de  ce  que  le  cardinal  de  Trente  leur  avoit  fouvent 

•  dit  avant  fon  départ ,  que  l'on  dérobligeroit  l'empereur  fi  l'on 
traitoit  du  péché  ori^nel  )  &  le  fuppliérent  de  leur  apprendre  ce 
qu'ils  dévoient  ^re,  ajoutant  que  sÀ  ne  leur  veiiottpoint  dVitref 
ordres ,  ils  s'en  tiendroient  aux  derniers  qu'ils  avoient  reçus ,  ScT  * 
qu'ils  repréfenteroient  à  rambafl*adeur  cju  il  n'y  avoit  po  nt  de 
troubles  à  craindre  en  traitant  du  pèche  originel,  parce  que  les 
Luthériens  étoient  d'accord  avec  les  Catholiques  là-cfeflus , 
comme  il  avoit  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratisbonne, 
où  l'empereur  avoit  fait  mettre  l'article  de  la  juftification 
le  premier  de  ceux  qui  étoient  à  décider ,  n'ayant  rien  dit  du 
péché  originel.  "  ^^^y 

.'  'Les  légats  reçurent,  peu  de  tems  après,  la  réponfe  de  Le  pape  répond  à 
Rome.  On -leur  manda  que  le  papeétoit  fort  iurptu  des  de-  ^"'«pa.»<^urcetw 
mandes  dè  l'ambafladeur  ,  puifqu  elfes  étoient  capables  d'arrêter  ^S^Ua^Tuùfup.n, 
les  progrès  du  concile  ,  &  les  remèdes  qu'on  vouloir  ap-  3- 
porter  à  l'héréfie  :  qu'ils  dévoient  donc  répondre,  que  fi  ^f^Hi^^^f^'^ 
rempereur  étoit  bien  inftruit  des  maux  qu'une  femblable  con- 
duite  produiroit  dans  l'éghfe  ,  il  n'aurait  jamais  penfé  à  de- 
mander qu'on  ne  traitât  point  de  la  foi.  Qu'ils  dévoient  tou* 
jours  pouf^ivre  l'exanoen  des  dogmes ,  &  &ire  voir  que  cette 

.  «ffiuie  ae  iouffiok  moM  diflcâti ,  6c  ne  devoit  pdm  toe 
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An.  le 46*   "^^^^       délibération.  Quand  les  légats  eurent  fignifié  ces 
ordres ,  &  marqué  qu'on  commenceroit  par  Texamen  du  pé* 
ché  originel ,  rambaflàdear.  fe  donna  encore  de  nouveaux 
mouvemens  pour  Pempécher:  il  fit  demander  par  Févéque  de 
Cava,  qu'on  différât  jufqu'à  ce  Qu'il  eût  reçu  la  réponTe  de 
rempereur;il  fit  propoiêr  de  coniulter  auparavant  les  prébts 
Allemands ,  &:  pner  le  nonce  apoftolique  d'en  parler  à  l'em- 
pereur   qu'il  falloir  attendre  Mendoza  qui  étoit  déjà  à  Pa- 
doue  ,  quoique  toujours  malade  de  fa  fièvre  quatre  ,  &  qui 
arriveroit  dans  peu  à  Trente.  Les  légats ,  feignant  de  con- 
fendr  à  un  délai,  propoférent  qu'en  attendant  on  pouvoir 
to«iours  yaflèmbler  oour  Mcatm  ks  articles ,  &  par-là  mè- 
nager  le  tems.  Les  impériaux  y  confendrent,  efpérant  ou'il 
iurviendroit  beaucoup  de  (tiificultés  capables  de  traîner  l'af- 
^lire  en  longtieur,  Se  peut-être  de  la  Faire  échouer.  Tolède 
CXXlî.       vouloir  qu'on  ne  définît  rien  de  tout  l'été. 
Oocommenceà      Les  légats ,  contens  de  voir  que  l'on  confentoit  du  moins 
Sondupéch^orf-  ^  entamer  les  matières  de  foi ,  tinrent  plufieurs  congrégations 
ginel.     .        le  vingt-unième  de  Mai ,  &  les  jours  luivans  ,  où  l'on  pro- 
PMav^uhïfap.i,  pQf^      qucftion  du  péché  originel ,  &  l'on  divil'a  l'examen 
7.c^.  ,n,t,     en  dsq  articles,  i".  De  la  nature  de  ce  péché,  a®.  De  la 
manière  dont  il  fe  tranTmet  danslesdefceiKuuis.  3^.Des  maux 
qu'il  a  caufés  au  genre  humain.  4^.  De  ibn  remède.  5°.  Quelle 
étoit  l'efficacité  de  ce  remède.  Quant  au  premier  article  «Feiar- 
g;ue ,  procureur  de  l'archevêque  de  Trêves ,  dit  que  ce  péché 
confiftoit  dans  la  privation  de  la  juftice  originelle  dans  laquelle 
Dieu  a\'oit  créé  Adam.  L'évêque  des  Canaries  reprit  au  con- 
traire ,  que  cette  privation  n'étoit  point  le  péché  ,  mais  une 
certaine  peine  du  péché.  Un  évêque  Dominiquain  *  produifit 
mI"!'!"!^^''''/.  ^        Thomas ,  &  dit  qu'on  ne  pouvoit  mieux 

(opus^  '  connoitre  la  nature  du  péché  origmel ,  qu*en  eicamaiam  laper- 
fedioh  qui  lui  eft  oppofée ,  comme  on  ne  conn(^t  Taveugle- 
ment  que  par  la  facutré  de  voir  ;  que  ce  péché  efl  un  cer- 
tain vuide  oppofé  à  cette  perfe£lion  qui'omoit  Adam  inno- 
cent ,  &  qu'on  nomme  juftice  originelle  :  qu'il  faut  donc  expli- 

3uer  celui-là  par  celle-ci.  La  jultice  originelle,  difoit-il,  a 
eux  parties  ,  l'une  qui  eft  la  principale  &  comme  la  forme  : 
l'autre  qui  regarde  fon  intégrité  ,  &  qui  eft  comme  la  matière. 
La  première  étoit  une  foumiffion  du  libre  arbitre  ^bus  un  lé- 
gitime mdtre,  qui  eft  Dieu  s  l'autre  eft  là  ibaflojffiondes 
cnk^  îniéiidiies  à  ce  lîbcc  arbitre ,  qui  e»  eft  comme  le 
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chef  &  le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s'étant  révolté  contre  ÂM.  1546. 
Dieu  par  le  péché  d'Adam  ,  toutes  les  facultés  qui  lui  étoient 
foumifes  fe  font  aufli  révoltées.  Ce  dernier  trouble  ,  Ôc  tous 
les  maux  qui  ont  fuivi  de  cette  révolte  ^  font  comme  la  ma- 
tiéie  du  péché  originel  f  &  le  ptemier  trouble  qui  a  été  la 
faute ,  non  pas  la  peine ,  eft  k  forme  ,  &  établit  la  nature 
de  ce  péché.  Un  autre  évêque  du  même  ofdiey  expliqua  au- 
trement la  doÔrine  de  faint  Thomas. 

Les  avis  furent  plus  différens  fur  le  deuxième  article  qui 
traitait  de  la  tranfmiffion  de  ce  péché  d'Adam  en  nous.  Jean 
Fonfeca  ,  évêque  de  Callellamare  ,  dit  que  la  propagation 
du  péché  du  premier  homme  dans  fes  defcendans  ,  qui  ne  l'ont 
pas  commis  volontairement ,  peut  être  conçue  par  l'exemple 
d'un  roi  qui  a  accordé  le  gouvernement  d'une  ville  à  quelqu  un 
de  fes  fujets,'  pour  en  jouir  lui  &  fes  defcendaqs»  comme 

.d'un  Inentait ,  à  condition  qu'il  lui  fera  toujours  fidèle  :  Si 
ce  fujet  vient  à  fe  révoker,  ce  prince  prive  toute  fa  pofté* 
rite  de  la  pofTeffion  de  cette  ville  ,  &  il  ue  lui  eft  pas  per- 
mis de  fe  plaindre  qu'on  le  punifFe  injuflement  ;  au  contraire 
il  doit  rendre  grâces  au  prince  ,  qui ,  par  la  donation  d'une  vil- 
le qu'il  avoit  faite  à  ce  pere  ,  avoit  rendu  toute  fa  poftérité 
capable  de  lui  fuccéder.  Les  ornemens  de  la  juflice  originelle 
font  femblabks  à  ce  bienfait  »  Dieu  les  avoit  libérakment 
départis  à  Adam,  &  le  d^ouillement  qu'il  a  fait  à  fes  def- 
cendans ,  efl  ce  qu  on  nomme  tache  oneinslle.  Mais  cet  exem- 

.  pie  ne  fatisfit  pas  les  petes ,  parce  au'iTmarque  feulement  que 
la  peine  peut  bien  être  trânfmife  du  pere  aux  enfans  ;  mais 
il  n  explique  pas  la  coulpe  ou  la  faute,  qui  eft  toutefois  trânf- 
mife d'Aaam  en  nous.  Fonfeca  cependant  rempliflbit  fondefTein, 
qui  ctoit  d'expliquer  de  quelle  manière  Dieu  pouvoit  nous 
punir  ians  injuiHce  pour  la  faute  d'un  autre  >  mais  c'étoit  une 
autre  queftion  de  (çavoir  comment  cette  punition  nous  rend 
coupables  ;  &  c*eft  ce  que  tenta  d'expliquer  févéque  Domi- 
niquain  ,  qui  avoit  parlé  plus  haut  fur  la  nature  du  péché  on- 
giaeLDe  la  même  manière,  dit-il,  que  nos  *  membres  ^  quoi-* 
que  privés  de  liberté  &  de  raifon,  font  cenfés  coupables  ,  lorf- 
<jue  dirigés  &  conduits  par  la  volonté  ,  ils  fe  portent  à  quel- 
que aôion  criminelle  ;  de  même  les  enfans,  quoiqu'ils  n'aient 
rien  fait  par  aucun  a6le  de  leur  volonté,  font  cenfés  avoir 
péché  en  Adam ,  naître  dans  un  état  vuide  de  tout  bien , 
noUonent  fournis  à  Dieu ,  &  contraire  à  la  £n  de  rhomme» 
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qui  avoit  le  choix  pour  la  confer'ver  dans  cette  perfeftion 
ou  pour  la  rendre  mauvaif'e  ,  a  fait  par  fon  péché  volontai- 
re ,  que  toute  fa  poflérité  devoir  naître  avec  la  même  tache. 
Pour  s'expliquer  plus  clairement  ,  il  ajouta,  conformément  à 
la,  doftrine  de  faint  Thomas ,  que  la  nature  a  été  fouillée  dans 
Adam  par  la  tache  cte  fon  péché,  &  qu'au  cMitraiie .  nous 
fonunes  fouillés  par  la  tache  xle  la  nature.  Un  autre  paria 
encore  plus  amplement  fur  cette  matière ,  &  fît  remarquer 
Terreur  de  Zuii^Ie  en  particulier  fur  le  péché  originel 
Dc»^^Mu(es       Enfwite  on  examina  le  troifiéme  article  ,  des  maux  que 
parle  pécliéon-  l^  péché  originel  a  caufés  au  genre-humain.  Il  eft  certain  , 
^PaUav    f  Ar  prélats ,  qu'Adam ,  outre  les  qualités  naturelles , 

n,7^     ""/W»  avoir  reçu  ae  Dieu  la  juftice  ik  la  droiture  de  l'ame  ,  qui 
lui  auroicnt  procuré  l'immortalité  à  lui      à  fes  defcendans, 
s^il'fe  fôt  con(èrvé  dans  cet  état,  fans  parler  de  la  fcience; 
de  la  connoiilânce  du  mouvenient  des  deux  fm  laquelle  les 
auteurs  ne  s*accordenr  pas,,  potir  décider  fi  elle  eût  été  héré- 
ditaire à  fa'  poftérité.  De  plus  on  eft  afiuré  ou'Adam  n'a  pé- 
ché que  par  défobéiffance  en  violant  les  onnes  de  Dieu ,  & 
dès-lors  il  a  caufé  la  ruine  de  fa  fimille ,  foit  pour  avoir  man- 
.  gé  du  fruit  défendu  ,  foit  pour  quelque  autre  péché  ,  en  puni- 
tion duquel  il  a  perdu  la  grâce ,  lui  &:  toute  fa  poftérité.  En- 
fuite  pouflant  fes  raifons  jufqu'au  quatrième  article  ,  il  paria 
du  remède  ,  &  dit  que  l'homme  ne  pouvoit  être  délivré  par  le 
baptême,  de  cette  peine  à  qui  S.  Paul  donne  le  nom  de  mort. 
Enfin  il  avertit  des  deux  écuetls  qu'it  fâBoit  éviter  :  Pun  de 
penfer  mal  de  ta  juilice  cfivîne,  Ibriqu'eRe  puniiïbit  dans  les  en« 
rans  la  ^ute  d*un  autre,  en  lès  privant  non  feulement  des  biens 
qui  font  donnés  gratuitement,  mais  même  de  ceux  qui  font  dus 
à  la  nature  ,  comme  la  peine  du  fens  i  l'autre  de  ne  point 
trop  affoiblir  cette  peine  ,  en  croyant  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceflaire  que  Jefus-Chrift  fe  fût  incarné  pour  nous  en  délivrer  -, 
voulant  défigner  par-là  ceux  qui  croyoient  que  la  nature , 
quelaue  corrompue  qu'elle  f&t  par  Itr  péché ,  avoit  encore  ai^ 
ttz  (te  force  pour  obferver  toute  h  loi ,  &  taxer  Ambrotib 
Catharin ,  préfent  au  concile ,  qui  croyoit  les  enfàns  morts  fans 
baptême ,  non  feulement  exempts  des  peines-,  inais  'encore 
joui^ant  d'une  félicité  convenable  à  leur  état. 
Un  ^^^«à-         Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  quatrième  article, 

muau      ^  qui  coacemoit  le  remède  9m  maux  caufés  par  le  péché  origi- 
nel 
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3iei:&  toiistoinbéreijt<raccoid  quecétoit  le  baptême,  coiàme  an*  1546^ 
le  jiroiwent  beaucoup  de  paffages  de  Técrittire-raime  i  mais 
comme  il  y  a  différentes  caufes  de  ce  même  effet  &  de  cette 
même  guénron  ,  outre  le  baptême ,  les  mérites  de  Jefus-Chrift 
&  fa  mort  qui  donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptê- 
me, on  mit  encore  au  nombre  de  ces  caufes  la  grâce  qui  nous 
xendfaints.  L'évêque  de  Syracufe  vouloit  (ju'on  y  ajoutât  la  foi, 
félon  ces  paroles  de  Jehis-Chrift  :  Celm  qui  croira  &  fera 
bapdfé ,  fera  fauvé  i  ce  oui  fat  confirmé  par  Seripand ,  qui 
xetevabesiiicoup  l'efficace  ae  cette  foi  intérieure  au-cieffus  de  la 
vertu  de  Tabludon  extérieure  :  mais  phifieuis  s'oppoférent  à  ce 
fentiment,  &  ne  voulutent  pas  quon  fît  mention  de  la  foi 
dans  le  décret ,  n'étant  pas  neceffaire  pour  effacer  le  péché 
d'origine  dans  les  enfans.  Cette  force  du  baptême  pour  ôter 
toute  la  tache  du  péché  ,  fut  prouvée  contre  les  nouveaux 
hérétiques  par  un  grand  nombre  de  témoignages  tirés  de  Té- 
.  critute-fainte ,  des  conciles  &  des  faints  pères.  CXXVL 

Mais  Darce  que  les  Ludiérieos  veulent  que  cette  inclina-  CeqwcfdifM 
don  violente  que  nous  avons  pour  le  mal ,  &  qu'ils  appel-  quiS°mçur«ap^ 
lent  concupifcence ,  ne  foit  autre  que  le  péché  originel ,  en-  letepténe. 
forte  que  demeurant  dans  les  enfàns  après  le  baptême ,  ils 
difent  que  le  péché  y  demeure  aufli  }  les  pères  travaillèrent 
à  combattre  cette  mauvaife  do61rinc  :  &  outre  plufieurs  paf- 
fages  de  l'ccriture-fainte ,  qui  concKioicnt  qu'après  le  baptême 
il  ne  refte  aucune  tache  ,  ils  apportèrent  deux  témoignages 
certains  pour  mouver  que  la  concupifcence  n'eft  pœ  un  pé- 
.  ché*'  Uun  de  laint  Paul,  oii  il  eft  dit  oue  notre  vieil hom-  jiMi.vi.i» 
me  a  été  cruciHé  avec  lefus-Chrift ,  ann  que  le  corps  du 
péché  foit  détruit ,  &  que  déformais  nous  ne  foyoas  plus  aC- 
lervîs  au  péché  :  par  où  il  nous  exhorte  à  ne  point  laifîer 
régner  le  péché  dans  notre  corps  mortel ,  &  à  ne  plus  être 
les  efclaves  de  nos  concupifcences.  Ceft  pourquoi ,  difoit  l'ar- 
ciievêque  de  Torre  ,  fi  après  la  deftruftion  du  péché  la  con- 
cupifcence demeure ,  comment  peut-elle  être  appellée  péché  ?    ^pi^,  uçob^  u 
L'archevêque  de  Syracufe  cita  nn  autce  paffage  de  (àtni  Jao  14»^  M*  , 
.  'ques  ',  oh  cet  apôtre ,  parlant  de  k  produêtion  du  péché  ,  dît 
que  chacun  eO;  tenté  par  fa  propre  concupifcence,  qin  l'emporte 
.  ocqui  Taniri^  dans  le  mal  ;  &enfuite  quand  la  concupifcence  ^ 
a  conçu,  elle  enfante  le  péché  ,  &  le  péché  étant  accompli  en- 
gendre la  mort.  D'où  cet  évêquc  concluoit  que  la  concupif- 
çeQpe  n'étoit  pas  un  péché  >  quoiqu'elle  nous  portât  au  mal» 
Tome  XIX*  .        w  nn 
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An.  I  ç^6.    "^'^^  qu'elle  l'enfantoit  par  notre  conlentement.  Beaucoup 

^        très  ëvêoues  &  théologiens  dirent  ce  quils  penfdiisfat  m-^eO' 
fus  ep  duibefites  sianiérés  :  &  Tôii  conclue  que ,  fi  faînt  Paol 
j^pelle  la  concupifcence  iiii  péché ,  il  a  parlé  dans  un  fens  fî- 
guré ,  comme  il  a  donné  le  nom  de  pééà  à  JéfiiS^Gttift  niè> 
cxxvii.      me ,  le  nom  dé  pain  à  Péuchariftie. 
Alîrh^ief^fw'îa      Antoin2  Marinier ,  religieux  Carme ,  donnà  aufîî  fon  isvh 
concupWcence.     fur  cette  matière  ;  mais  loin  d'être  goûté  ,  il  le  fit  foupçon- 
i/^\i^r'^!ecf''t''"  n'être  pa-;  fort  éloigné  de  la  doftrine  des  Proteuans. 

«5- i«-4SjM^'ii*  ^l  ciit  que  le  péché  étoit  etfacé  par  le  baptême  >  mais  que  la 
concurmcence  étoit  un  péché  dans  ceux  oui  n  étoiént  pas  bap- 
tifés.  h  avoua  ou'il  étùtt  vrai  que  ûdtk  AugufHn  déjà  vieux, 
écrivant  fur  ce  fîifet  À  Boiû&ce»  avoit  dit  ctaireniefoc  quc  hi 
concupifcence  n*ctoit  point  un  péché  ,  mais  la  caufe  8c  fef- 
*  .£ec  du  péché  ;  mais  il  ajouta  que 'le  faiht  doflettl' ,  écrivait 
contre  Julien  ,  àvoit  dît  tout  le  contraire  ,  &:  qu'on  ne  vovoit 
rien  de  ces  deux  fèntimcns  dans  Tes  rctraftàtions  :  preirve 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  une  matière  de  foi  ,  ni  qu'il 
'  importât  de  dire  l'un  ou  l'autre.  En  effet,  dit  Marinier,  fa 
différence  ne  confîfte  que  dans  les  mots  j  car  c'eft  autre  chofe 
,és  i^yoâr  fi  la  conc^tTcence  eft  ûn  péché'  éa  f(À  ,  "oa  û 
.  c'en  eft  un  il  une  perfonne  qû  doit  être  eâtcuile.  Par  'c^ett> 
plé  ^  (i  quelqu'un  aflaiit  à  la  dtaSé  tue  un  homme  par  ign6- 
.lancè  invincible»  penlknt  tuer  mie  béte,  ce  chalTeur ,  félon 
.  lès  jurifconfultes ,  commet  un  hoàiicide  »  mais  il  eîl  cxcufé 
.  .  ^      à  caufe  de  l'ignorance.  Ainfi  la  concupifcence  étartt  la  même 
avant  &  après  le  baptême  ,  en  foi  eft  un  péché  ,  pu'ifqûe 
S.  Paul  dit  que  dans  les  bajDtifés  mêmes  elle  répugne  à  la  loi 
de  Dièu  :  or  tout  ce  qui  soppofe  à  cette  loi,  eft  péché  ornais 
le  baptiii  eft  exaâ^é^  parce  qull      rev^m  ét  lefbl-Cteift. 
.  Ainfi  iWcle  eft  Vrai  dans  un  fehs ,  &  hait  dàtas  l'âàtre.  b*oia 
.  il  concluoit  qu'il  n  étoit  pas  jufle  de  ccTndàmner  àUbIhliAetK 
ime  propofition  qui  avoit  un  bon  fens. 
<M^r^l*é.  répondit  crae  S.  Auguftin  avôit  âdmiis  d  èitt  fortes 

tir  des  cnfjns  qui  dc  concupîfcences  ;  l'une  qui  précède  le  baptême ,  &  rnutte 
meurent iiu»ba|>^  qui  le  fuit  :  que  la  première  clt  une  réfiftance  à  la  volonté  cle 
.  Dieu,  Se  que  dans  ce  fens  elle  eil  un  péché  ,  que  le  baptême  ef- 
face î  l'autre,  qui  reile  après  le  baptême,  &  foulève  les  feiis 
.  contre  la  roifon  ,  fnab  qui ,  félon  ce  faint.  doreur  »  ntfk  que 
.  ,  .k  caufe  &  feffi^  du  péché*  Et  quoiqu'il Teiiible  dâ:e^Iè  dote» 
tiaire 6ç       ait  pu  dirê  què  a  concu^ctticp  eft  Ifïi  'pé* 
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^Ché V  il  6^  tmir  poiM*  ^uré ,  que  fa  penTée  eft  que  ce^  .  AKt  454^ 
icoûeapifceacf  ise^  j^'étre  ,pÂd>e.j3i^^  du  haptême» 

en  fait  une  exfrcipe  de  bonnes  œuvres.  Cette  queftion  fît 
makn  celle  qui  conçen^  4m  péphé  originel  j  &  Yon 

propofa  Cl  les  enfans  qui  meurent  fans  baptôme  fouffrent  la 
peine  du  feu.  On  fit  voir  que  faint  Augufiin  l'enfeigne  tor- 
mellement  ,  Se  après  lui  Grégoire  de  Rimini  :  mais  cme  le 
maitre  des  lentences  &  le  plus  grand  nombre  des  fcholalti^es 
a*6&oient  pfis  de  ce  f^ntiment  j  qu'ils  croy  oient  bien  4|a^- 
.n^  ^m  evhps  étQÎfint exclus  de  la  béatitude ,  mais  qu^ps 
,9e  fanffirpieçr  69S  l9.pfHn«%&u.  Et  les  n^  wmr&a):  pen- 
chear  vw  çe  émv^  îivis.  Les  Çoritti^r&^Jçjj  ppminiqu^ 
difbutërent  fott«i9ttt  Çar  Xéji^^  4ft  ces  ennin$  après  la  réivjr- 
reclion.  Ces  derniers  foutcnoïent  qu'ils  reAeroient  dans  les  lim- 
bes en  un  lieu  fouterrein  6c  tcncbrcux  ,  fims  foufirir  le  feu  ; 
les  premiers  prétendoient  qu'ils  fcroicnt  i'ur  la  terre  joui- 
rçient  de  la  lunùére.  Mais  les  pere^  ne  f^e^t  pa^  êfi^^ 
tet^tion  ^  cme  difoute.  '-f    '  cxxjx- 

;<  rfl  4e  s'agtffoit  pW  SPie  de  réfoudre  la  foripfi  4u  décret ,    J^f  ^^J! 

Toft  %  jiilè^  embipn^  à  faire       défcifiop^%  fefifince-kierieS^ 
Al  pédié  originel.  Arobroife  Catarin  avoir  fait  voir  que  la  P*«fc*<>^[||^W» 
coacupifcence  &  la  privation  de  la  )uilicej^ie)|C  j^j^e 
,  ^  péché  ,  &  non  pas  le  péché  ;  &  qu'ainfi  ce  qui  n  a  point'  •  * 

•  ^é  péché  en  Adam  ,  i;ic  le  peut  être  en  nousj  que  fi  elles  n'ont  *  ..      . .  ^ 
été  dans  le  premier  homme  qu'un  cfi'ct  du  pcché,  elles  font 
de  même  dans  les  autres  :  ain(i  on  ne  peut  pas  dire  que  l'iai- 
.  initié  de  Dieu  contre  le  pécheur,  ni  du  pécneur  co9t;re  Dieu, 
fSke  péché  »  n'étant  ({u*une  fiute  du  péché.  U  ibuteaoit  do^c 
CKI8  le  péçhé  <fÂdiWi  éto|t  en  nous  par  imputation» ,  ;à  cav^ 
cTun  pacte  que  Dieu  airok  àk  avec  Adam.  Ce  fentiiiû^ 
ibix  iilez  9XU  pères ,  comme  pins  prqpce  à  Êdre  comgvendliçe 
comment  la  poftérité  du  premier  homme  avoit  participé  à 
fa  tranfgrefilon  :  mais  on  n'ofoit  pas  l'admettre ,  parce  qu'il 
n'étoit  appuyé  d'aucun  témoignage  des  faints  pères.  On  fçavoit  • 
bien  que  tous  les  hommes  av oient  le  péché  originel,  qu'il 
étoit  entièrement  remis  par  le  baptême  :  &  Ton  concluoit 
condamner  itQuces  1^  opu^ons  cpntrftiresi  cogqnie  b4rétiqi)e$  i 
mais  on  ne  croyoit  pas  qu*il  fût  p^bte  de  4o<mer  une  dé- 
finition      ;^  eyaob^  4u  péché  originel  ;  &  entre  to^  lés 
jOintimens  qu'on  a  rapportés ,  1  on  appiéh^njlpit.dj^n  içonAvinier 
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■  ^       Ainri  cette  concluTion  foufFrit  des  grande*  difficokés»  Andir 

cxxx?  »  cordelier ,  remontra  qu'on  ne  pouvoit  condamner  une 

kemomrandnde  opinion  comme  hérétique '»ians  déclarer  auparavant  celle  qn 
Vega  &  de  l  évê-  ^toit  cathoIiquc  :  Que  telle  avoit  été  la  conduite  des  con- 
ïddfu^"'*'^''^  cileîj  établiffant  toujours  les  fondemens  de  la  doftine  ortho- 
doxe ayant  la  condamnation  des  héréfîes  ;  &  qu'on  de  voit 
ici  obferver  le  même  ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  con- 
cile de  Trente  a  condamné  cette  propofition  Luthérienne ,  que 
le  péché  origmel  eft  une  ignorance ,  un  mépris  ,  une  défiance* 
de  Dieu ,  &  une  haine  des  chofes  divines  ,  on 


légats  »  qui 

Rome ,  vouloient  finir  cette  matière  dans  la  prochaine  feflîon , 
repartirent  quMl  falloit  appeller  les  théologiens  pour  dreffer 
"  eux-mêmes  le  décret ,  aiin  qu'on  n'eût  rien  à  y  critiquer, 
CXXX%  y        P^"'"  ^^^^        congrégation  générale  le  huitième- 

Oji  examine  de  dé  Juin,  OÙ  le  décret  compolé  par  les  prélats ,  alfiftés  de  quel- 
£"lkhé  orHnei  ^"^^  théologicHS ,  fpt  «xamîné  de  nouveau.  On  y  S£cit 
ArtSunecingré-  qu'Adam  ,  par  fa  défobéiflânee  ,  avoit  perdu  la  faintcté  dans, 
gation.  laquelle  il  avoit  été  crééi  Le  cardinal  Pachéco  fut  d*avis  qu  on. 

mj^uM.f"^'^  changeât- ce  dernier  mot,  &  qu'on  mît  en  fa  place,  établi, 
^M,  u^/f1t      parce  qu'on  pouvoit  difputer ,  dit-il ,  fi  Adam  avoit  eu  certe 
lainteté  intérieure  dès  le  premier  moment  qu'il  fur  créé.  Il 
ctûit  dit  dans  le  même  décret  ,  qu'Adam  tout  entier  par  ion, 
péché  avoit  été  corrompu  félon  le  corps   &  félon  Vame,. 
'  aucune  partie  de  fon  ame  n  étant  demeurée  faint»  Ces  dff» 
iders  mots  fuient  ef&cés ,  parce  qu'ils  fembroîent  renfermer 
'lies'  lens.  Et  parce  qu'on  difoit  quie  non  feulemem  la  couipe 
du  péché  originel  eû  remife  par  le  baptême ,  mais  encore 
qnae  tout  ce  qui  a  la  vraie  &  proprement  dite  raifon  du  pé- 
ché ,  eft  ôté  ^  on  ne  fe  récria  point  contre  les  premiers  mots, 
mais  on  regarda  les  derniers  comme  inutiles,  ^eripand  aimoit 
mieux  qu'on  dît  fimplcment  que  tout  ce  qui  peut  être  ap- 
pelle péché  ,  eft  ôté  :  l'évêque  dé  Cava  foutenoit  qu'il  falloit: 
mettre  que  tous  les  péchés  étoient  ôtés  j  mais  les^  autres  ap*- 
prouvérent  en  cela  le-  décret. 

La-,  difpute  fut  plus  grande  iùr  cette-  expteflbn*  do  ménieT 
décret  ,  qu*ii  ne  rtflè  plus  rien  dans  les  régénérés  ,  que  Dimk 
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•l*origine  &  la  caufe  du  péché,  Dieu  ne  pouvoit  pas  ne  la 
.pas  Eaïr  i  qu'ainfi  cette  propofitioii  univefielle  &  négative  du  *  ' 
décret 'y  étoit  ÙLvSè,  Le  cardinal  Polus  parut  être  de  ce  fen« 
timent ,  &  apr^  s*6tre  étendu  fur  les  miférés  .de  la  nature 
•humaiiie  cau£ees  par  le  péché  »,  &  qui  n'avoient  pas  été  in- 
connues aux  philofophes  païens  ,  il  ajouta  qu*il  approuvbit 
les  autres  parties  du  décret  ;  mais  que  de  dire  qu'il  n'y  avoit 
rien  dans  les  régénérés  que  Dieu  haifle ,  cette  expreflion  étoit 
trop  générale.  Que  faint  Paul  n'a  voit  pas  parié  de  même ,  ôc 
tjv^il  ^'étoit  reflerré  à  dire  que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui 
aéplailê  dans  le?  régénérés  qui'  Tont.  en  leibs-Chrift  &  qui 
se  marchent  point  fâon  la  chair;  ce  qui  ne  peut  pas  s'appl»* 
^uer  à  tous^  les  régénérés ,  ptûfque  les  ikints  adseflent  tous  les- 
jours  à  Dieu  cette  piiére  :  Remettes-nous  nos  ofTenfes  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  y  a  quelque  chofe  en  eux  qui  dépbît  à  Dieu. 
Bertanus ,  évêque  de  Fano ,  réfuta  le  fentiment  de  Polus ,  & 
dit  que  ceux  qui  avoierit  compofé  le  décret  s'étoient  exprès 
fervîs  du  terme  de  régénérés  ,  &  non  pas  de  celui  de  bap^ 
tifés ,  fe  pouvant  faire  quun  honvme  reçoive  le  baptême  6c 
demeure  ennemi  de  Dieu ,  parce  qu'il  n  aura  pas  reçu  ce  fa*- 
erement  avec  les  diipofitions  requifes  y  mais  qu'on  appelle  régé- 
nérés ,  ceux  dont  la  vie  répond  à  la  profeffion  qu'ils  font  dans  • 
le  baptême  9  dans  lequel  ilsrfont  enfévelîs  avec  Jefus-Chrift, 
comme  porte  le  décret.  Il  s'étendit  enfuite  pour  défendre  cet- 
te  expreflion.  L'évêque  de  Bitonte  parla  après  lui.  Seripand 
revint  à  la  charge  pour  appuyer  le  lentiment  de  Polus.  Mais 
les  pères  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  article.  Enfin ,  parce 
-que  le  décret  faifoit  encore  ipention  du  matériel  du  pédié  ori- 
:ginel ,  qui  demencoit  après  le  iKiptéroe ,  à.  Tezclufion  du formtVr 
en  effiiça  ces  mots,  ou  parce  que  les  pères  ne  s'en  étoient  pas 
fervis  ,  ou  par  ce. qu'on  ne  voulut  pas  appuyer  l'autorité  dè* 
l'églife  fur  des  termes  fchoiaftiques  qui  paroiifoient  trop  obfcurs.  exXiSt 

On  convint  donc  unanimement  de  la  forme  du  décret ,  qui  étoit    Points  de  foi  far 
fondé  fur  ces  neuf  articles  qui  fervirent  de  matière  à  l'examen.  l«fquel$  on  forme-- 
Qu*Adam  par  la  tranfgrefîion  du  commandement  a  perdu  îlé'ori'Biner  ***** 


de.  péché  à  fa  poftérité ,.  mais  feulement  les  peines,  corporel* 
teSk  2*^.  Que  le  péché  d'Adam  s'appelle  originel^-parce-qu'il  a. 
Soffi^  de.  M    ia  poAàii^|inQD«  £«r  ttansâmon^ipais  pat  imî»- 
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An.  154^.  tation.  Ces  deux  articles  furent  condamnés.  3°.  Que  le  pèî 
ché  originel  eft  une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu  ,  qui 
fait  que  Thomme  cû  fans  crainte ,  fans  connance  &  fan^  amour 
pour  Dieu ,  fujet  à  la  concapîTGeiiGe  ficitles  dtûa  déréglést 
qa*enfin  ce  pédié  eft  mie  corraprion  générale  de  rhomne  diiii 
la  volonté,  dans  famé  &  dans  ]0  cocpi.  Cet  aidcle  fitt  anffi.  eoô- 
damné  dans  Tes  deux  parties.  4**.  Qa*ii  y  a  daas  ks  eoÊns  ine 
inclination  au  mal ,  qui  poduit  en  eux  ,  à  mefore  que  la  raifon 
leur  vient ,  un  dégoût  aes  chofes  divines  ,  âc  un  amour  avetfr* 
gle  des  choies  du  monde,  &  c'elt  là  le  péché  originel. 
Que  les  enftins  ,  du  moins  ceux  qui  naiflent  de  parens  fidè- 
les ,  n'apportent  au  monde  aucun  péché  d'Adam ,  quoiqu'ils 
fmeat  baptiTés  pour  la  rémiffioii  des  péchés.  Ces  dcus  dcf* 
niers  articles  ne  manqaérent  pas  d'éne  ceaftiés.  6**.  Que  le 
i»ptéme  n  ef&œ  point  le  péché  originel  &  qu'il  fut  iêulo' 
ment  qu  il  ne  nous  eft  point  imputé  ,  ou  que  ce  péehé  par 
le  moyen  du  baptême  commence  à  diminuer  en  cette  vie, 
n'efl:  entièrement  déraciné  que  dans  l'autre.  Ce  qui  fut 
déclaré  tout  d'une  voix  hérérique  ,  aufli  bien  que  le  Teprié- 
me ,  que  ce  péché  reftant  dans  les  baptifés  retarde  leur  en- 
trée dans  le  cieL  Et  le  huitième ,  que  ia.  concupiscence  c|at 
tefte  après  te  baptême,  eft  véritablement  un  pécné»  Enfin  le 
iteuviéme  y  qae  la  peine  principale  do  pêche  originci  eft  te 
feu  de  Fenfêr ,  outre  la  mort  corooiielte  &  les  autres  împep- 
fe61:ions  auxquelles  f homme  eft  iujet  en  cette  vie.  La  ceouiœ 
des  théologiens  porte  fur  ces  neuf  articles ,  Sc  ïoa  ealouBUL 
le  décret  compofé  de  cinq  canons. 
Conj-ré  'jtionoîi      ^'^^  pourquoi  le  l'ciziéme  de  Juin  l'on  tint  une  congréga- 
l'on  diipàic  de  la  tion  générale ,  où  on  lut  les  décrets  qui  dévoient  être  pubués 
conception  delà  [g  lendemain  dans  la  fefTion }  on  commença  par  celui  du  pé- 

Ij  nte  Vierge.  ■  ,       •  •     t       •       J*   •/*  •  i  a      *      t  • 

pj!jv.hi(Uomc  ché  orffiuiel  quontuviia  en  cmq  anatnêmes:  Le  premier, 
Trid,M.7.cêf,j.  éa  péché  originel  dans  la  perfonne  d'Adam.  Le  fecood»  de 
M^uiÙ'MtditÊc     tranfmiffion  de  ce  péché  à  fes  deTceiidans.  Le  troifiéme,  du 
4jw.11, 77*         remède  qui  lui  eft  procuré  par  le  baptême.  Le  quatrième  ^ 
du  baptême  des  enrans.  Le  cinquième,  de  la  concupiicenoe 
qui  demeure  dans  les  baptifés.  Enfuite  on  condamna  les  opi- 
nions des  Zuingliens  dans  les  quatre  premiers ,  &  celles  de 
Luther  dans  le  cinquième.  Tous  les  pères  étoient  d'accord ,  à 
Texception  du  deuxième  article ,  qui  caufa  des  difputes  aiTez 
ffrandes  entre  les  Jacc^ins  &  les  Cordeliers ,  fur  ce  que  le 
oécrer  S£m  dans  m  artide ,  <pie  k  péçhé  dtàdam  mém 
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^té  tranfmis  k  tout  le  genre  humain.  Quelques-uns  vouloieiit    An.  i'Ç4^. 
qu'on  exceptât  la  fainte  Vierge  :  &  outre  les  Cordeliers  ,  le      •  * 
cardinal  Pachéco  étoit  de.  cet  avis ,  &  deux  pères  de  la  com-  ' 
pagiiîé  4é  ftlns ,  Jacques  Lames  &  Alphonie  Salmeroiu  Le  . 
^ÊikKiMé  Vouloir  qu'on  ajoutât  an  décret ,  que  le  faÎM:  cob- 
cilc  ne  prctendoit  tien  définir  touchant  la  bienheureuiè  Vieige 
Marie ,  quoiqu'on  croie  pieufement  qu'elle  a  été  conçue  (ans 
le  péché  onVineL  Plufieurs  prélats  penférent  de  même.  Mais 
d'autres  c\  cqaes  ,  &   ceux  qui  étoient  de  l'ordre  de  faint 
Dominique  ,  foutinrent  le  fentiment  contraire  ,  c'eft-à-dire , 
demandèrent  feulement  qu'on  déclarât  en  termes  généraux , 
iâns  aucune  exception,  que  k  corruption  d'Adam  étoit  paf- 
lëeMâaiisëcMles  hoffiibes,  afin  que  la  bienheureule  Vier^ 
y  jfftt  icoiijii^.  Ils  remontrèrent  qa*eii  dédaraat  pieafe  Vo^ 
^tnkta  ée  TÎiiliAacalée  concqxioii  9  c'étoit  dédarer  impie  IV 
•pinion  contraire.  cxxxrv. 

Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  anam  fentiment  parti-  Le  condieprend 
culier  fur  cette  queïlion  ,  ni  donner  gain  de  caufe  à  i'im  des  ^^^l^^^ 
deux  partis  en  condamnant  l'autre  ,  convint  de  laifler  la  choie  cUe. 
indécife.  Cependant ,  comme  chacun  s'efforçoit  de  faire  gli- 
fer  quelques  termes  qui  donnaiTent  atteinte  au  fentiment  con- 
traire au  ûetki  les  légats ,  ibivant  l'avis  de  l'évéqne  d'Aihsr^ 
ga ,  opinèrent  pour  inférer  feulemem  dans  le  décret  après  les 
cinq  canons ,  qœ  le  condle  n'avoit  point  intention  de  xieil 
décider  préfentemcnt  fur  ce  fujet  ;  mais  qu'il  ûJHok  ofaferver 
les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques-uns  demandoient  qu'on 
y  ajoutât,  qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  parler  contre  Tira- _ 
maculée  conception  ;  &  l'archevêque  d'Aix  vouloit  qu'on  dé-       •  , 
fendit  de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évêques  de  Cagliari 
&  de  SaHari  furent  d'avis  qu'on  ordonneront  feulement  de  «'on 
pôint  parler  en  chaire  dans  les  prédicacioiis.  Il  tA^cooAaat 
'que  cette  exception  iè  trouve  dans-  fédionn  du  ctmcîle  9  «qui 
parut  à  Miian  en  1 9  Se  de  plus  Cacaria,  qui  étoit 
*fent  au  concilie ,  &  dont  l'ouvrage  (îar  cette  madère  parut  tà 
Rome  en  1551  ,  dit  que  cette  exception  ftit  reçue  d'un  co»» 
fentement  unanime.  Dominique  Soto ,  autre  Dominiquain  , 
dans  fon  commentaire  fur  le  cnapitre  cinquième  de  l'épitre  aux 
Romains ,  pubHé  en  M  50,  reconnoît  aufii  que  cette  exception 
avoit  été  reçue ,  &  mife  dans  le  décret  du  péché  originel.  CXX?:v. 

Ml  «t    r*        3  •       •  demande  aux 

On  hit,  après  ce  décret  qm  côncenioitlafoi  ^cdm  quiie-  ]éga,s  kéiure  de 
gardoxt  ia  itêonammi  ^  &:  â  fiit  frpptoayé»  Uévâqne  jde*Saf-  J^J^Jj^^/^'^*'* 
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fari  ou  de  Torre ,  demanda  qu'on  fît  lefture  de  la  bulle  qvfe 
le  pape  avoit  envoyée  en  faveur  des  évêoues  pour  les  faire 
confendr  à  accepter  ce  décret ,  &  qu  elle  tût  enregiibrée  dam 
Jes  aâes.  Cette  balle  étoit  dn  feptîéine  Juin  i<46.  Les  légats 
en  avoient  -feit  fidre  une  copie  oam  laquelle  ils  avoient  ùk 
•quelques  changemehS  à  caniè  de  cettains  termes  qui  leur 
paroiiToient  hue  révoquer  en  doute fastoricé  du  concile,  ap- 
préhendant que  ce  ne  fôt  encore  de  nouvelles  occafions  de 
iiifpute.  Cette  bulle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Quoique 
»  le  concile  ait  été  légitimement  convoqué  ,  &  c^e  les  légats' 
»  y  préfident  avec  une  pleine  puiflance  ,  néanmoins  pour  don- 

*  ner  plus  de  force  à  ce  qui  fera  ftatué  contre  le  droit  com- 

#  mun  &  les  confbtntions  apoftoliques,  coame  d'applicmer 
»  les  fiuits  du  premier  bénéfice  vacant  pour  établir  des  lec- 
»  teurs  de  récriture-faime ,  &  à  tout  .ce  qui  s*ordomieta 
»  contre  les  réguliers ,  les  prédicateurs ,  les  curés  &  les  autres 
v^  perfonnes  exemptes  par  privilèges ,  &  les  quêteurs  i  il  a 
»  fupplié  le  pape  d'y  vouloir  confentir  &  de  l'autorilér.  Ceft 
*♦  pourquoi  m  fainteté  approuve  &  confirme  tout  ce  que  le 
•»  concile  ordonnera  fur  ces  chofes.  »  Cette  bulle  fut  reçue  una- 
fûmement ,  excepté  l'évêque  de  Fiéfole ,  qui  dit  qu'il  l'approur 
voit ,  pourvu  oue  le  tout  fe  fit  fans  préjudice  de  rantothé 
nnivetlelle  du  uint  concile. 

Le  pape  avoit  nommé  à  Rome  des  fçavans  pour  exami- 
ner les  raifons  fur  lefquelles  les  légats  s'appuyoient  en  /âvcur 
de  l'édition  vulgate  de  la  bible  j  elles  leur  avoîent  paru  très- 
bonnes  ,  &  capables  d'arrêter  les  difputes  :  cependant  il  ref- 
toit  toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fî  grande  im- 
portance. C'eit  pourquoi  le  cardinal  Farnèfe  écrivit  à  Trente, 

3ue  la  queftion  ayant  été  examinée  ,  on  en  avoit  remis  la 
édfion  à  la  prochaitie  aflemblée  \  &  lorfqu'elle  eut  été  te- 
nue, il  écrivit  encore  aux  légats  touchant  deux  difficultés: 
la  première  fur  Tanathême  marqué  dans  le  décret  :  la  fécon- 
de ,  qu'il  étoit  difficile  d'attribuer  les  fautes  de  la  vulgate , 
ou  à  la  négligence  des  copiftes  &  des  librairies  ,  ou  à  l'igno- 
rance des  tems.  Qu'd  approuvoit  donc  fort  qu'on  travaillât 
à  une  nouvelle  édition  de  la  bible,  à  laquelle  le  pape  em- 
ploieroit  tous  fes  foins  :  mais  que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  parce 
qtfon  il  faudrôit  corriger  les  feules  fautes  qui  s'étoient  glil^ 
{ée&  avec  le  tems ,  ou  par  la  ântedes  fctibes  %  ou  les  rmr- 
mer  toutes  entières ,  ce  qui  feroir  d*t|n  tcavail  immenfi»  6c 

très 
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très -difficile:  Famèfe  demaadoit  fur  cela  lavis  des  légats.  ân.  I  }4^. 
Cets-d  lovérant  £on  le  deflein  du  pape,  &  juiUfiérent  la 
^ulgatCi  la  regardant  comme  la  plus  co^eâ»  &  la  moins 
/ufpeâe  d'erreuîs.  de.  tomes  les  vecfipns:  ils  ajoutèrent  qu!il 
étoit  vrai  qu  on  y  trouvoit  des  termes  hvbsnS  f  impropies^ 
obfcurs  ;  mais  qu'on  pouvoit  les  expliquer  par  des  notes  ou 
des  commentaires  :  &  que  fi  ceux  à  qui  le  dernier  décret 
déplaifuit ,  vouioient  mar({uer  ces  endroits»  on  tâcheroit  de 
ies  fatisfaire.  •    •  :  -  CXXXVII. 

Le  dix-reptiéme  de  Juin  fuivant-,  on  tînt  la  cinquième  Cinquième fcfioa 
ièffioni  il  s  y  trouva  beaucoup  de  monde:  car  outreJes  trois  ^ 
^réAdens,  &  deux  cardinaux,  on  y  coippta  les-  deux  am^  'uîumeoUeen 
Mifiildeiirs  de  Charles  V  ,  Mendoza  &  Tolède  y  neuif  archevê-  conc.  t.  x  4.  f.  749» 
.ques,  quarante-neuf  évêques,  les  deux  procureurs  du  cardi-  ui!!ifiaui,Sji 
Jial  d'Ausboarg  &  de  l'archevêque  de  Trêves,  les  abbés  de  la 
congrégaiion  du  ^ont-Caflln  &  les  généraux  d'ordres.  Alexan- 
•dre  Piccolomini,évêque  de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sienne, 
•y  chanta  ia  melTe  du  Saint-Elprit  j  après  laquelle  frère  Marc     *  ^ 
JLaiireo^Dominiquain ,  prononça  le  difcours.  On  obieiva  ei;i-         r  - ■^ 
éâtc  lef  eéréiaoïiîes      ks  prières  accoutumées^  les  év^^;^ 
ie  revêtirent  de  leurs  habits  pontificaux;  le  prékit  qui.ayçjt         ' .«  > 
r^élébré  la  raefle ,  lut  à  hdHie  vi^ixle  décret  de  6>i  xonçeniant 
4e  péché  originel:  il  comprenoit  cinq  canons. 

I.  Si  quelqu'un  ne  reconnoît  pas  qu'Adam  le  premier  hommç, 
.ayant  tranfgreffé  le  commandement  de  Dieu  dans  le  paradis  , 
•cft  déchu  de  l'état  de  lainteté  &  de  juftice  dans  lequel  il 
■avoitété  établi  6i.  par  ce;  péché  de  défobéillance  cette  prjé- 
;Vacication,  a.  ettaounila  <ïOléfie&  rindignadon  de 
;!«b  eovfétfmM  f  la  nert  dont  Dieu  Tavoit  aupacayant  me^ 
4ULcéi  &  avec  la  mort,  la  captivité  fous  la  puiitance'de ce- 
4ai  ^1  a  •foiapire  de  la  mott ,  c*eft-<à-dire^  du  démon  :  & 
^e  par  cette  ofFenfe  évrpar  cette  prévarication,  Adam, félon 
.le  corps  &  félon  Tame  ^  A  été  ishs^agé  en  un  pire  état  Qu'il  *  "  * 
^okanatheme! 

•.    H.  Si  quelqu'un  foutient  que  la  prévarication  d'Adam  n'a  • 
-jèté  préjoaiciaDlc  qu'à  lui  .feul,  &:  non  pas  à  fa  poilérité^& 
.que     n'a  été  que  p^.li|i^&  âon  pas  mffi  pôvr  ncnis  «  quil 

:>e(l  déchu  »  ou  qu'étam  foiiHilé  i^t/bnneUeiDeut 

•4» tléfobéiflâm:e,i>  Il      .^n)muniqué      ^ranfflftis  ^,:itoiit>^ 

TomXÏX.       -       ^  -Ôoo^ 
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An.  1 5  4.6    pas  le  péché  qui  eft  la  mort  de  Tame  :  Qu'il  foit  anathé  me 
v.xu.      puiTque   c*eft  contredire  à  l'Apôtre,  qui  dit  que  le  péché 
eft  entré  dans  lé  monde parun  fenl homme,  8t  la  morrp^i' 
le  péché;  Se  qu'ainfi  la  mort  efl  paifêe  dans  tons  les  hommes^ 
tous  ayant  péché  dans  un  feuL 

III.  Si  quelqu'un  foutient  de  ce  péché  d'Adam  ({ui  eft  un 
dans  fa  fource ,  &  qui  étant  tranfmîs  à  tous  par  la  généra- 
tion ,  &  non  par  imitation,  devient  propre  à  un  chacun, 
peut  être  effacé ,  ou  par  les  forces  de  la  nature  humaine,  ou 
par  d*autres  remèdes  que  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  N.  S. 

•  Tunique  médiateur  qui  nous  a  réconciliés  à  Dieu  par  foa 
iàng  9  étant  devenu  notre  juftice ,  nocie  iknâificàtion  oc  notit 
'  fédemption  $  on  me  que  le  même  mérite  de  I.  C  foit  appliqué» 
■  ,  tant  aux  adultes  qu*airx  enfans ,  par  le  f*acrement  de  baptêflM'y 
confcré  félon  la  forme  &  Tufage  de  fégiife  :  Qu'il  foit  amh 
thème  !  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom  fous  le  ciel ,  qin 
ait  été  donné  aux  hommes ,  par  lequel  nous  devions  être 
fauvési  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  parole  :  foilà  l'agneau 
/m«.i.  I).       Je  Dieu  ,  voilà  celui  qui  été  les  -péchés  du  monde.  Et  à  cette 
autre:  Fous  tous  qui  avez  été  baptifés^  vous  avej  été repi* 
fi^^i*»^'   tur  de  Jefus-Cftrift. 

IV.  Si  quelqu'un  nie  qoe  les  enfims  noBveUemeat  ibttîs  du 
iéin  dç  leurs  mères ,  mâiiè  ceux  qui  font  nés  de  parens  bop- 
tifts  y  aient  befoin  d'être  auffi  baptifés  :  ou  û  quelqu'un  re- 
connoifTant  que  véritablement  ils  lont  baptifés  pour  la  rcmif^ 
fion  des  péchés ,  foutient  pourtant  qu'ils  ne  contraôent  point 
la  faute  originelle  d'Adam,  qui  ait  befoin  d'être  expiée  par 
l'eau  de  la  régénération  ,  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ;  d'oîi 
'û  s'ehltiivroit  que  la  forme  du  baptême  pour  la  rémiifion  des 

*  péchés  feroit  ranflë  &  non  pas  véritable  :  Qu*il  foit  anathé-' 
■~mé  l  parce  que  ces  paroks  ae  l'Apôtre ,  qoi  dit  que  (e  péché 

Ttis;  ^fi  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  ^  la  mort  par 
ù  -péché  ;  &  qu*ainfi  la  mort  eft  paffée  dans  tous  Us  Aom- 
mex  f  tous  ayant  péché  dans  un  feul. . .  ne  peuvent  être  enten- 

•  dues  d'une  autre  manière  que  les  a  toujours  entendues  l'églife 
^  catholique  répandue  par-tout.  Et  c'eft  pour  cela ,  &  confor- 
mément à  cette  règle  de  foi ,  félon  la  tradition  des  apôtres^ 
.que  même  les  petits  enfàns  qui  n'ont  encore  pu  commettre 
'Mcon  - péché  jpeifonnel,  fôiit  poormlt  véritaUemenf  baptîfiSft 
-poùr  ta  rémimOh  des  péchés-,  afin  que  ce  qu'ils  cm  coé^ 
^meté  ^  Ui  gébéittdofi I  iôit  Uvé  ea  etiic  parla  ifi^iffancc. 
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Car  fittemiquie  ne  renait  ii  feauù^  du  S.  £/prir ,  ne  ptutemhr  ,  A^.  i  \  46m 
dans  le  royaume  de  Dieu*  /0M.iti.î. 
.  V,  Si  quelquVn  nie  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  qui      .      '  . 
eft  coi^ée  dam  le  baptême ,  l'oTCnfe  dn  péché  originel  foit 
remîfe  j  ou  foutient  que  tout  ce  qu'il  y  a  proprement  & 
véritablement  de  péché  ,  n'eft  pas  ôté ,  mais  leulement  com-  ' 
me  rafé  ou  n*eft  pas  imputé:  Qu'il  foit  anatliéme  !  Car  Dieu  jjj^^.vT.S; 
ne  hait  rien  dans  ceux  qui  font  régénérés  ,      il  n'y  a  point 
de  condamnation  pour  ceux  qui  font  véritahlement  enfévelis  ^^M^*^ 
dam  la  mort  avec  Jefus-Chrift  par  U  baptême ,  qui  ne  mar-, 
thent  point  félon  la  chair  y  mais  ^  ûépomllant  le  ytetl 
homme  ^  ^  >  fe  revêtant  du  nouveau  qui  ejl  créé  félon  DieUf-, 
font  devenus  innocent  9  p«ri%  fans  tache  &  fans  péché  y  agréa^^ 
b^s  à  Dieu  ^  fes  héritiers  ,  G*  cohéritiers  de  Jefus-Cnrijl  :  , 
enforte  qu'il  ne  refte  rien  du  tout  qui  leur  faiTe  obftacle 
pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  faint   concile  néanmoins  con-  . 
fefle  &  reconnoîc ,  que  la  concupifcence  ,  ou  l'inclination  au 
péché  ,  refte  pourtant  dans  les  perfonnes  baptifées ,  laquelle 
i^ant  été  laiflee  pour  le  combat  &  Tezercice ,  ne  pept  miire  ^ 
à  ceux  qui  ne  donnent  pas  leur  confentemen^  9  mais  fpiiré-i . 
fiftent  avec  courage  par  la  grâce  de  Jeius-Chritt:  au  contrai-.  s.nPMl.ii; 
re.  la  couronne  ell  préparée  pour  ceux  qui  anront  bien  com- 
battu. Mais  aufll  le  faint  concile  déclare  ,  que  cette  concu- 
pii'cence  que  l'Apôtre  appelle  quelquefois  péché,  n'a  jamais  iim,m.9j. 
été  prife  ni  entendue  par  l'églife  catholique  comme  un  véri- .  ^  . 
table  péché  ,  qui  refte  ,  à  proprement  parler,  dans  les  perfon-       .  ^ 
nés  baptifées ,  mais  qu'elle  n'a  été  appellée  du  nom  du  péché, 
que  parce  qu'elle  eftun  effet  du  peoié,  &  qu'elle  porte  au 
péché.  Si  quelqu'un  eâ  d'un  fentiment  contraire  ,  qu^  ibit 
anathéme! 

,  £|nfuite  le  concile  parle  de'laikinte  Vierge  >  &  ajoute*;  Cç^^» 

pendant  le  faint  concile  déclare  que,  dans  ce  décret  qui  regat»" 
de  le  péché  originel ,  fon  intention  n'eft  point  de  compren- 
dre la  bienhcurcufe  &  immaculée  Vieree  Marie,  mere  de 
Dieui  mais  au  il  entend  qu'à  ce  fujet  Tes  conftitutions  du 

£ape  Sixte  Iv,  d'heuréufe  mémoire  ,  foien^  obferyées;  fous 
*  peines  qui  V  font  portée ,  &  qu'il  renoi^vcUe. . .  \      /  ^  cxxxvHL 
Le  décret  de. la  rérormatioa  fuit»  oc  contient  deus;  char^ Déci«nie bréfoic 
•fdties.  Il  eil  marqué  dans  le  premier,  que  le  mêmç  faitiji;.  jM»«on  touchant 
concile  fe.  conformant  aux  conftitutions  des  papes  Ôc  des.çon^.  t?éoJo^.'^'  ^'^ 
(d|]es/ap^(mv|^|  les  adoptant  9  &  y  ajioutant  même ,  de^ej^  Laitecoiukcond 

•  '   'w  •  •    w     *"'*-'     Q  Q  Q  ii     '        '  *  ••••  *4«  fH'  7Ji 
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An.  1146.    ^^^^     tréfor  célefte  des  livres  facrés  dont  le  Saim-ETprit  2 
PaUav  in/ujKcone.  gratifié  Ics  homoves^  avec  une  Ci  grande  libéralité  .,  ne  foit* 
lWdLl7.«^ii.  négUgét  a  étabfi  (H  otâàéné  ipe  driM  liss  égHftss  ç^â'fe' 
trouve  quelque  prébende,  preftimoiiie,  gages,  ov  ({oelque* 
revenu  1  Fondé  6c  deftiné  pour  des  lefleurs  en  thcologiQ ,  rovf 
quelque  nom  ou  thre  que  ce  puifie  être  ;  les  éw^quci  »  ai«> 
'y     '  cheveques,  primats  &  autres  ordinaires  des  lieux ,  obligent  êt 
2  '/        contraignent  mêoïe  par  la  fonftraftion  des  fruits ,  ceux  <jut 
pofïedent  ces  fortes  de  prébendes  ou  revenus ,  de  faire  des 
kçons  par  eux-mêmes  ,  s'ils  en  font  capables ,   finon  par 
oueique  habile  homme  qu'ils  fubftitueront  en  leur  place, lequel 
léia  choifi  par  les  évêques;  &  qu'à  lavenir  ces  fortes'dé  M» 
Âéfices  ne  (eronr  dornié.qul  des:  perfimhes  capables,  ^qnî' 
fndfiêtit  par  eux-m^es  s'acquitter  de  cet  empÀoh  aotreflie^' 
toute  provifion  fera  nulle  &  fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  de  cathédrales,  ii  b  ville 
eft  grande  &  peuplée,  même  dans  les  collégiales   qui  fe 
trouveront  dans  quelque  lieu  confidcrable ,  quand  il  ne  feroit 
d*aucun  diocèfe,  pourvu  que  le  clergé  y  foit  nombreux ,  s*il 
i^V  *^  P*-*^"^  encore  de  ces  fortes  de  prébendes;  le  concile 
■  ordoimcLCpe  la  première  qui  viendra  a  vaquer ,  de  quelaue* 
-  inaniére^lae  ce  foit.,  excepté  par  réiigiiation ,  (bit  «- 
meure  rédlement  &  défait^  dès^ce  moment^Uc  St  à  petpê*- 
^  '  '       tQiré>  deiHnée  &:  afeôée  à  cet  emploi-:  pourva-  néanmoin5 
.111 .  ;.>\.'  »  que  cette  prébehde  ne  foit  chargée  d'aucune  autre  fbnftion 
incompatible  avec  celle-^ci.  Et  en  cas  que  dans  lefdites  églifes 
il  n'y  eût  point  de  prébende  ,  ou  aucune  au  moins  qui  fût 
(ùfftfante  ,  le  métropolitain  lui-même,  ou  Tévêque,  avec  Tavis 
du  chapitre,  y  pourvoira:  de  forte  qu'il  y  foit  fait,  leçon  de 
théologie  par  Tafli^nation  du  revenu  de  .quelque  bénéfice' 
finidé  ;  a^    avoir  déaranoim  dbmié  ordre  à  Tacaoît  -des 
cmrees ,  loit  par  la  conirfltadon  des  bénéfiders  'de  là  vife' 
1^  da  diocèfê ,  foit  de  qpelqae  antre  manière  qui  fera  jugée 
la  pins  commode;  iàns  qiiè  pour  cela  néanmoins  on  onette 
lès  autres  leçons  qui  fe  rronveront  déjà  établies»  o»  par  1» 
.  *  coutume,  ou  d'une  autre  manière. 

Quant  aux  églifes  dont  le  revenu  annuel  eft  modique, &' 
oilc  il  y  a  un  fi  petit  nombre  d'ecclcfiafliques  &  de  peuple^^ 
:  ^'it  ne  peut  pas  commodément  y  avoir  une  leçon  de  oiéo* 
'      logiéi  il  y  aura  au  moins  mt  maître  choiii  par  févéqaeayec 
Jtm^  ét  %      tedèqpoeta  gratokemest  la  granbani:^ 
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wx  clercs  &  antres  pauvres  écoliers  ,  pour  les  mettre  cft  ^bk-H^^ 
état  de  pafTer  cnfuite  à  Ictude  des ,  faintes  lettres,  fi.-  E>fce«r       .  * 
les  y  appelle  ;  &  poar  cela  on  aflignera  à  ce  maîcre  de  gram-    .  •'       '  \ 
maire,  le  revenu  de  cjnelque  bénéfice  limple,  dom  il  jouira  ' 
tant  qu'il  continuera  deafeigner  ,  enibrtc  néanmoins  que  lea  ^  .  • 
charges  &  fon^Hons  ckidit  oéôéfioe  ne  maoquept  .pas;  dléto^  ^  .  . 
«ei9plict9  oa.biea  oa  fii£i«àrapiïudiiues^;ai)poiaMiMf»  &  '.7m:.^-v 
ijhr.Ôc  '<m&nBMm  t  6ù'  l»lfBatir«i<Qe'.F43^ei|iie'oa  cb  ^jcfaapiii      * -'l 
8!«  i  ou  révl^iie  eiifin  trouvera  quelque  autsre  moyenu  cam  "  " 

venable  à  ion  églife  &  à  ibn^  diocèTe,  pour  em{5êcher  aué, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  un  ctablifp^menc  û-tunà, 
&  Il  utile  foit  ncg!î<^é  6c  demeure  fans  exécution.  >  . 

Dans  les  monalleres  de  religieux ,  il  y  aoira  parclllcméno 
des  leçons  de  i'écrmire-iainte  ^lQrlx|ue.. cela  pour ca  huroL 
«àfnmodémenti  &  d  les  abbés. «fine  en  cela  de  néglieence  y 
l».6y«^  des  Ikmx,  comme  délég^s  Ai  i«im  ie^ 
Y  -contraindroat  par  ides  vx>ies  iuAes'.&  nBfoanablcB.,Daiia 
leabconvcns  des  antres  régali^s,  où  les  études  peuvent  aâfé- 
ment  fe  maintenir,  ûyi  aDnbaaffi.kçoB  ée^ i*èçnvu6-{9mÊBùf 
èc  hes  chapitres  généraux  ou  prbvincinttY  ne  iDiuil]]mpîtt.|K>aé> 
cette  fon6^ion  que  des  maîtres  très-habiles.  ' 

Dans  les  collèges  publics  ,  où  jufqu'à  prt Tent  on  n'a  point» 
encore  fait  de  ces  leçons  ,  qu'on  peut  regarder  comme  autant 
néceiTaires  qu'elles  font  ékerées  au-deflus  de.  toutes  lesiautres^ 
ïtréàm  concile 

ïépuhfic{a0»â  employer  Uar.  ^éttSt  terorkaiité  pèiir  ign  éfahHb 
dans  leurs  états,  ûu  les  rétablir  ,ïî ,  ayant  été  autrefois en:iifagey; 
•Uea  fe  troiivoient  feulement  interrompues  paT:négliQ:ence  i  a&^ 
de  contribuer  par  là  h  la  dcfenfe  &  à  raccroiflemem  de  la  foi,  dë 
même  qu'au  mamrien  &àla  conlerv  ation  de  la  faine  doétnne/ 
Et  afin  de  ne  pas  donner  Hea  à  l'impiété  de  fe  répandre  fo  11$) 
apparence  de  piété ,  le  faint  concile  ordonne  qiie  perfonne  ne 
ioit  employé  à  faire  ces  leçons  de  théologie ,  foit  en  pnblio 
toit  en  panicuHer,  iàns  avoif  pfenûéftment  été  examiné  hd 
£k  capacité ,  (ki  motàrs  fit  £1  bonne:  :vie^  &'  approuvé  pan 
révéque  des  lieux  :  ce  qui  ne  doit  pas  s^emendre  des  leémta 
qoi  enfetgnent  dians-kë  couvens  des^moiiies.C6aaEqiùiébB6ob 
employés  aux  leçons  publiques  de  l'écriture-fainte  ,  jotiirone 
pleinement  &•  paifiblement ,  quoiqu'abfcns ,  de  tous  les  pri-  • 
ifdl^^s  accordés  par  h  drok  comaïun  ,  pour  la  percepaoï^ie» 
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*  •  pendant  qu'ils  étudieront. 

sSmde^^rti  le  fecond  chapitre  de  ce  décret ,  qui  traite  des  pré- 

decedécrcf,"ei  dicatcurs  &  des  quêteurs,  il  eft  dit,  que  comme i!  n'cft pas 
prédicateurs  &  moins  important  pour  Favantage  du  chriftianifme  ,  deprêcner 
^llTJt%prd',t,  ^'évangile  ,  que  a  en  ^re  des  leçons  pubiimies  ,&  que  même 
u  p  7^y&ftq'   c'eft  la  fbflioion  principale  des  évêques:  k  fûm  concile  a 
Ù^'^Z's**'^^  diSdaré  &  ordonné  que  tons  les  évéqnes,  acclievéôiies- ,  pri- 
^'^  *         mats  y  &  tous  autres  prépofés  à  la  conduite  des  églifes  ,  feront 
tenus  &  obligés  de  prêcher  eux-mêmes  le  faint  évangile  de 
Jefus-Chrift  ,  s'ils  n'en  font  légitimement  empêchés.  Et  s'il 
arrive  qu'ils  aient  en  effet  quelque  empêchement,  ils  feront 
obligés  ,  félon  la  forme  prelcrite  par  le  concile  général  de 
Latran,  de  choifir  Se  mettre  en  leurs  places  des  perfonnes 
capables  de  s'acquitter  utilement  pour  le  falut  des  a  mes ,  de  ' 
cet  emploi  de  la  prédication  i  6c  û  quelquSm  néglige  d'y  doninér 
ofdie,- qu'il  en  attende  un  châtiment  rigoureux. 
•  Lesfarchiprêtre^y  les  curés,.  &  tous  ceux  qui  ont  à  gou* 
Wnér  des.qgliies  paroiffiales  ou  autres  iiyaiit.chsge  drames, 
de  quelque  manière  que  ce  foît ,  auront  foin  »  dn -moins  tous 
les  aimanches  &  toutes  les  fêtes  folemnelles  ,  de  pourvoir  par 
'  eux-mêmes  ou  par  autres  perfonnes  capables ,  s  ils  n'en  font 
légitimement  empêchés ,  à  la  i)ourriture  fpirituelle  des  peuples 
qui  leur  font  commis ,  félon  la  portée  des  eiprits  &  ièJon 
kun  propres  talens:  leur  enfeignané  ce  qu'il  £iut  qoe  nont 
chrétien içacbe  pour  être  iâuvé,  &  leur  nùfàm  cenDoItte'éo 
peu  de  paroles,  Se  en  termes  £iciies  à  comprendre* yks  vices 
an*ils  doivent  fiiir  &  les  vertus  qu'ils  doivem  prartiquer  ponir 
fe  garantir  àes  peines  éternelles  &  pour  mériter  le  ciel. 
Que  fi  quelqu'un  néglige  de  s'en  acquitter  ,  quand  il  préten- 
droit,par  quelque  raifon  que  ce  fût,  être  exempt  delaju- 
rifdiftion  de  l'evêque ,  &  quand  les  églifes  mêmes  feroient 
cenfées  exemptes  cie  quelque  manière  que  ce  pût  être  eaquai» 
Hté.  dParniene ,  fi fon  vent,  ou  comme  lînies  a  quelques  mo* 
aaftéres,  qui  (croient  . 'même  hors  du  diocèfe ,  pourvu  qu'en 
effet.  Uk  églifes  fe  trouvent  dans  le  diocèfe»  les  évéquesne 
doivent  pas  laifier  d'yiiétefodio  leurs  foins  &  leur  vigilaiice 
paftorale  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  vérification  de  ces 
rAm.iT»4»      paroles:  Les  enf ans  ont  demandé  du  pain^Cfilny  avait  per" 
forint  pour  leur  en  rompre.  Si  donc,  après  avoir  été  avertis 
par  l'évêque  |  ils  uuuuj^uent  pendant  trois  mois  «i  s'acquitter 
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iie  Jeur  devoir ,  ils  y  feront  contraints  par  cenlures  ecclé- 
ûaûiqueSf  ou  par  quelque  autre  voie,  félon  la  prudence 
révéaiie::  de  forte  mêine  que,  s'il  le  juge  à  propos ,  il  fera 
pris  vu  le  revenu,  des  .  bénéfices  .^cpielque  fomme  honnête , 
pour  être  donnée  à  quelqtMia  qui  èn  fane  la  fonétipn,  jufîqua 
cequè  le  titulaire  lui-meitie  reconnoifl^int  -fafiiute^' ^açquinç 
de  ton  propre  devoir. 

Mais  s'il  fe  trouve  quelques  cglifes  paroiffiales  fomnifes  à 
des  monaftéres  qui  ne  foient  d'aucun  diocère  ;  en  cas  que  les 
abbés  ou  prélats  réguliers  foient  négligeas  à  tenir ,  la  roain  à 
ce  qui  a  été  oidoniié  ,  ils  y  feront  conttaints  par» les  nétror 
poltcui»  im  lés  provinces  defquelsles  diocè(ès  (è  troitveront 
ntués  i  lefquels  métropolitains  a^ont  comme  délégués  du  , 
fiég9  apoltolique  à  cet  effet ,  &$  que  Texécution  dii  pré^ 
fent  décret  puifTe  être  empêchée  ni  fufpendue  par  aucune 
-coutume  contraire ,  ni  fous  aucun  prétexte  d'exemption  ,  d'apî» 
pel ,  d'oppofition ,  évocation ,  ni  recours  ;  jufqu'à  ce  qu'un 
juge  compétent ,  par  une  procédure  fommaire ,  &  fur  ,  la 
feule  information  de  la  vérité  du  fait ,  en  ait  prononcé  dé- 
finitivement. ' 

-  Les  réguliers ,  de  quelque  ordre  ^qu'ils  (oient ,  ne  pourroiit 
.prêcher ,  même'  dans  les  églifes  de  leur,  ordre ,  faœ  Tappro- 
•iKttion  .éc  la  permiifion  de  leurs  fupérieurs,  &  fans  avoir  étiS 

{)ar  eux  duement  examinés  fur  leur  conduite ,  leurs  mœurs  & 
eur  capacité  :  indépendamment  de  cette  permi/Hon,  ils  feront 
encore  obligés  ,  avant  de  commencer  à  prêcher ,  de  fe  pré-  . 
fenter  en  perfonne  aux  évêques ,  &  de  leur  demander  leur 
bénédi6lion.  Quant  aux  églifes  qui  ne  font  point  jdç  leur  ordre, 
«ufire  la  permiffion  de' leurs  fupérieuis»  m  feront,  encore^  te- 
nus d'avoir  oeHe  de  Vévéqait\  fans>  laquelle  ils  ^e  poiirront 
en  aucune  Êiçon  prêcher  dans  ces  églifes ,  &  cette  permit 
fion  leur  fera  accordée  grattûtement.  S'il  arrivoit ,  ce  qu'à 
-Dieu  ne  plaife,  que  quelque  prédicateur  répandît  parmi  le 
•peuple  des  erreurs  ou  des  propofitions  fcandaleufes ,  foit  qu'il 
.prêchât  dans  les  églifes  de  fon  ordre  ou  dans  d'autres ,  l'é- 
•vêque  lui  interdira'la  prédication:  &  s'il  prêchoitdcs  héréfies, 
-  Févéque  procédera  contre  lui ,  fuivant  la  di/bp(îtion  d,u  droit 
.  OU  la  coutume  du  lieu ,  quand  même  le  prédicateur  fe  prâ- 
rtemboit*  exempt  par  quelque  privilège  général  où  partii^l^etf 
.»a(|uel  cas'Févêq^e  procédera  en  vertu  de  Tautonté!  9Îpoft<>- 
Jiqve ,  ^  ç^mmt.  dçlegué  .dn*  âunt  ûége.  Lçs  -^^jf^^  învpfll 


Ak,  I54d«  ^0^"  côté  qu'aucuns  prédicateurs  ne  foient  in- 

quiétés fans  raifon,  ni  expoics  à  la  calomnie  par  defauÛ'ês 
infermafions-  ott  aiiociiieiit,  &  feront  «nibneide-tirlmir  don» 
flii»  àttetb'-jfoftë  fujet  de  te  pkdn^ 

A  fé^^  de  ceux  qui ,  étant  réguliers  de  nom ,  vivent 
pointait  hors  de^leurs  cloîtres     hors  de  Tobéiflance  de  leur 
religion    comme  aufli  à  l'égard  des  prêtres  fcculiers  ,  fi  leai» 
perlonnesne  font  connues  &  leur  conduite  approuvée,  de  même 
que  leur  doftrine  }  quelques  prétendus  privilèges  qu'ils  puiflent 
alléguer  pour  prétexte  ,  les  évêques  fe  donneront  oien  de 
teirde  de  permettre  qu'ils  prêchent  dans  leur  ville  ou -dans  leur 
fiibcèfe ,  qu'ils  nouent  «atipamvaiit  '  eôiiftdté  là-deik 'le  €ÛÊt 
fiége ,  de  qui  vraiiëmblaolement  de  tels  privilèges  ne  font  pas 
Extorqués  par  de$  perfonnes  qui  en  (ont  indignes ,  û  ce  il'kft 
parce  qu*on  hii  a  expofé  fam^  &  càçhé  4a'  vérité.        .  • 
Ceux  qui  vont  quêter  &  recueillir  les  attmônes ,  qu'on  nom»- 
ine  ordinairement  quêteurs ,  de  quelque  condition  qu'ils  foient, 
ne  pourront  non  plus  entreprendre  de  prêcher  par  eux-mêmes  , 
ni  par  autrui  ;  &  ceux  qui  contreviendront  ,  en  feront  ab- 
folumcnt  empêchés  par  les  évêques  &  les  ordinaires  des  heux 
tiâr'll^.rmes  convenables,  iio^l^tn''èbas''privil6geSb.C(es 
!9iitrett  ibtint  lus  ^  &  opptoioivés  par  4e  plus  grand  aoabiti 
Ittkis  ;  i!  y  en-  ecR  <[m  iform^mit  >  dtti  diffiâliés  ùw  qoet- 
"tfues  -uns;  : 
CXL.  Sur  le  premièr,  par  exemple  ,  qui  conceraoit  la  concep- 

dSra  Ae^a^for  P^^^"  ^  fninte  Vieri];c  ,  le  cardinal  de  Jaën  vouloit  qu*on 
touchant  la  con-  ajoutât  Ccr/Tz/Tze  la  plus  grande  partie  de  réglife  le  croît  plus 
cepdon  dcUlaio-t^/gj|^;;2e/2t ou  ,  Comme  plujîeurs  croient  que  la  Vierge  n'ejl 
**  *****  jjas"  conçue  dans  le  péché  origineL  L'archevêque  d'Aix  étoit 
[pour  qu'on  gardât  le  fîlencey  &  qae.<r6n  fît  défenfe  à  uns 
pïédicàtears  de-'précher  fnr  tette  madère.- L?évéi|u»-dfi$a(&n 
dit  que  cet  article  ofFenlbit  uhe  des  patties,-laiis 


jTaûtte ,  &  que  îôn  allôit  renouv^Uer -les  aïKriennes  querel- 
lé qui  atoient  trottWé  l'églife  dû  tefms  de  la  bulle  de  Sixte 
"]^,*dont  pàrtoit  Id  décret.  L'évêquc  de  Sienne  dit  qu'il  ap- 

■prouvoit  le  décret ,  s'il  ne  portoit  aucun  préjudice  à  la  fainre 
''Vierge.  Celui  de  Palemie  l'approuva  fous  les  mêmes  condi- 


èohçQé^'ûns  'te  |jécbé  originel  DéVéqâe*lituteli»dt  Cwoiiée 
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opina  comme  celui  de  Sienne.  Celui  de  faim  Marc  fut  de 
Favis  du  cardinal  de  Jaën.  Celui  de  Calahorra  donna  fon 
ùntinfavt  fiait  écrit ,  poitant  qu'il  approuvent  le  <lécifit , 
fourvtt  quon  ajoutât  ceci  :  Que  parce  que  beaucoup  de 
prédicateurs  oient  avancer  dans  leurs  fermons  que  la  Vierge 
Marie  nefl  pas  conçue  dans  le  péché  originel,  (  ce  qui  came 
<îes  fcandales  parmi  le  peuple  )  il  ne  fera  plus  permis  à  Ta- 
venir  de  prêcher  pubhquement  cette  doftrine ,  jufqu'à  ce  que 
féglife  ait  décidé  la  queftionj  que  néanmoins  l'intention  du 
concile  n'eft  pas  de  réprouver  cette  opinion.  Qu'au  refte  il 
i|approuve  pas  le  titre  du  décret.  L*évéque  de  Caflellamare 
qu'il  iauoit  ajouter  à  Farticle  de  la  conception ,  quelques 
imes  qui  fiflênt.  cefler  le  fcandale  &  qui  ne  portafTent  point 
die  préiudice  à  aucun  de  deux  partis.  Tous  ces  iùffxages  lur 
^ent  recueillis  par  le  fecrétaire  MafTarel  ;  mais  comme  le 
plus  grand  noiBore  opina  qu'il  ne  falloir,  tien  changer  ^Ifii 
palTa. 

Le  décret  de  la  réformation  fiit  contredit  de  même  en  quel» 
queî>  articles,  &  plulieurs  ne  voulurent  l'approuver  qu*avec 
les  modifications  fuivantes.  Le  cardinal  Pachéco  demanda 
qu'on  fit  roemioii  du  regrès  dans  la  vacance  des  béÉéfices; 
à  quoi  s*oppo&  le  cardinal  Cervin»  de  peur  qu'on  ne  crtttque 
le  concile  approuvoit  ces  regrès.  L'évéque  de  Saflàri  apprott- 
yoit  le  décret,  quant  à  la  prédication  des  réguliers  dans  leurs 
églifes ,  pourvu  qu*dle  ne  fe  fît  pas  malgré  l'évêque ,  fui- 
vant  Tefprit  du  concile.  Quant  à  la  dérogation  aux  privilè- 
ges ,  il  aemandoit  encore  que  ,  puifque  cet  article  étoit  con- 
firmé par  un  bref,  on  iniérât  ce  bref  dans  les  aftes.  L'évêque 
de  Fiéfole  n^  voulut  agréer  le  décret  qu'à  condition  qu  on 
sçftîcaeroît  aut  .évéqiies  de  aux  pafteuis  le  pouvoirdTttKtcer 
siv6c  «ne  Kbefté  entière  les  fondions  &  les  devoirs  de  la 
prédication ,  &  que  perfonne  ne  pourroit  prêcher  en  aucun 
Ueu  fans  la  permiffion  de  l'évêque.  L'évêque  de  Belcaftro 
fouhaitoit  quon  ajoutât  au  décret  ,  que  Ci  les  réguliers  né- 
gligecient  de  fe  préfenter  à  l'évêque,  ils  ne  pourroient  prê- 
cher. Beaucoup  d'autres  furent  du  même  avis  i  l'évêque  de 
Huefca  défapprouva  le  titre.  L'évêque  de  Calahorra  donna  fon 
fèntiraent  par  écrit,  &  approuvoit  le  décret,  pourvu  que 
quand  les  réguliers  fe  feroient  préfentés  aux  érêques  poiUr  re- 
QiBvoir  la  bénédiâioti  f  fi  on  ae.vQùlôit  pas  .les  a^^ouvér, 
ib  ne  poflènt  prêcher  en  ancun  lieu  dU  mockijs»  Ennn  Cévè* 
ToauXJX.  '  Ppp 
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,  i^*  H  I  ST  OIRE  E  C  CLés  I  A  STIQ  UE. 

An*  Lj^d.  que  des  Canaries  dit ,  que  dans  l'article  qui  regardoît  la  per- 
miflion  de  prêcher  dans  les  paroifles  ,  que  les  réguliers  doivent 
demander  aux  évéques ,  il  croyoit  que  quand  tme  fois  unre* 
Hgieux  avoir  été  préfenté ,  &  qu'il  n'étoit  point  révoqué ,  il 
iiiffifoit  que  le  curé  loi  perndt  de  prêcher  r  mais  malgré  toutes- 
ces  laifons  le  décret  6xt  approuvé  Enfuite  Hercules  Sevarol* 
promoteur  du  concile  ,  demanda  qu'on  inftruisît  la  contu- 
Paliav.  ïhii,  têf  mace  des  évêques  abfens ,  &  qu  on  procédât  conrr'eux.  Les 
»3./i,  fentimens  furent  fort  partages  j  &  le  plus  grand  nombre  opina- 

qu'on  excepteroit  les  Allemands , 'tant  que  la  diète  dureroit. 
cxui-  remarquer  fur  ce  dernier  décret  :  i°.  Quen  dii'ant 

à  la  télé-  qa*on  veut  Ib  confoimer  aux  conftitotiofi»  des  coof 
elles  appronvéis  y  il  marque  am&tgûmeiit  qu'on  ne  veut  pâ' 
fûivre  le  condte  de  Baile,  &  eependam  il  le  confirme  ta* 
citement   car  ce  n'efl  que  par  ce  concile  que  la  théologie  a 
étendue  aux  cathédrales  ,  n'ayant  été  ordonnée  auparavant 
que  pour  les  métropolitaines.  2°.  Qu'une  des  raifons  pour  leP 
quelles  le  concile  de  Trente  n'efl  point  reçu  en  France  ,  efl 
que  ce  décret  permet  au  juee  eccléfiaftique  de  contraindre' 
par  la  louAraâion  des  fruits  les  contrevenans  :  ce  qui  ne  peut 
Are  obfové  dans  le  royaume  que  par,  le  procureur  général  àr 
Tégard  des  gros  fruits.  3**.  Qtie  Je  pape  ayant  mandé  à  fes'lé-' 
gars  de  foutenir  les  moines-  contre  les  évéques  >&  ceux-ci* 
voulant  faire  valoir  leois  '  droits  &  leur  autorité',  ce  cojnhar 
d'intérêt  fit  craindre  au  cardinal  de  Monté ,  qu'on  ne  donnât* 
quelque  atteinte  aux  privilèges  accordés  par  les  papes  ,  & 
qu'on  ne  vînt  à  fouftraire  les  monaftéres  au  faint  (îége  pour 
les  affujettir  derechef  aux  évêques  :  8c  comme  il  étoit  dans 
cet  embarras  , Séballien  Piehin  ,  auditeur  de  rote,  trouva  un- 
expédient  qui  leva  les  difficultés.  Il  dit  qu'il  fàlloit  donner- 
anx  évêques  le  pouvoir  de  travailler  au  rétabliflèment  deS' 
leçons  de  théologie  dans  les  monafléres ,  non  en  qualité  d'ér* 
vêques,  mais  comme  fubdélégués  du  faint  fîége  ;  cefl-à-dire^^ 
qu'ils  agiroienr  dans  cette  affaire  fous  l'autorité  du  pape  &* 
comme  en  fon  nom.  C'eft  pourquoi  l'on  trouve  en  plufîeurs; 
endroits  de  ce  décret  ces  mots ,  comme  délégués  du  fiége 
apoflolique  en  cela  :  ce  qui  fijt  d'un  grand  ufage  dans  toute 
la  fuite  du  concile ,  quand  on  vouloir  rendre  quelque  chofe- 
anx  évêques  ,  fans  rien  diminuer  de  l'autorité  du  pape.  Pal«>- 
lavidife.  comriem  que  c'eft  la  première  fois  qu'oui  »Vti  cft; 
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L*emp«oeur  ayant  été  fort  incommodé  de  la  goutte,  ne 
s'itoit  pu  rendre  à  Ratisbonnc  que  le  fixicme  de  Juin.  Il  y       CXLliï.  ' 
apprit  avec  chagrin  que  les  princes  Proteftans  n'y  croient  pas  fr"ur^à*^|jj2J^ 
yenus  en  perfonnes ,  comme  il  les  en  avoit  Ibilicitcs ,  mais  ioaoL 
^salement  par  députés,  &l  que  les  théologiens  las  d*atten-  SlMhnmmMi 
À«  s'étoient  tetîies.  U  en  témoigna  fon  te^timent  j  cej)en-  •  ' 

dant  il  ne  laiflà  pas  que  d'ouvrir  la  ^ète  le  troifiéme  jour 
après  Ton  arrivée.  Il  ne  s  y  trouva,  du  côté  des  Catholiques, 
que  Ferdinand  roi  des  Romains,  Maurice  Eric  de  Bmnfwick, 
Jean  &  Albert  de  Brandebourg  ,  les  évoques  de  Bamberg ,  de 
-Wirtzbourg ,  de  Paflau ,  de  Hildesheim  ,  les  cardinaux  de  Tren- 
te &  d'Ausbourgj  &  de  la  part  des  Proteftans,  les  ambafla- 
deurs  du  Palatin,  de  Cologne,  de  Munfter,de  Nuremberg, 
de  Ratisbonne  6c  de  Norlmeue.  CXLIV. 

L'empereur,  en  expofimt  le  fujet  de  la  diète  ,  leur  dit  qulls  Tenue d^oM al. 
fHoienttous  informés  que  les  afl^Ks  de  Tempiie ,  oui  étoîem  '""iu-j'Tfu^ 
très-importantes,  n'avoient  pu  être  terminées  à  wormes ,  à  581. 
caufe  de  l'ablênce  de  plufieurs  j  &  que  cetoit  ce  qui  avoit  .^/f  f^ii^'^'** 
obligé  d'en  remettre  la  décifionà  cette  affemblée  :  mais  que  38J.*  *  *'*^*'^ 
fes  infirmités ,  la  tenue  du  dernier'  colloque  ,  &  Ja  rigueur  de 
la  mauvaife  faifon  ,  ne  lui  -avoient  pas  permis  d'exécuter  plutôt 
ce  projet  ;  qu'il  avoit  pourtant  tout  quitté  dès  qu'il  s'en  étoit 
agi  i  qu'il  avoit  même  abandonné  beaucoup  d'affaires  qui  de- 
Qiandoient  ùl  préfèuce  en  Efpagne  ;  qu'il  oi^li<Mt  volontîefs 
fes  propres  inttréts ,  pourvu  oue  fon  exemple  f&t  ibivi  i  qu'il 
«voit  lieu  de  lefpérer ,  &  quil  Ce  flattoit  quVracun  prince  ne 
manqueroit  de  fe  rendre  à  Tallêmblée ,  ou  crue  du  moins  ils 
y  eriverroient  leurs  ambafladeurs  avec  des  pleins-pouvoirs.  Il 
parla  enfuite  du  colloque  de  "W ormes ,  &  fe  plaignit  de  ce  ' 
qu  il  avoit  été  commencé  &  bientôt  après  interrompu  ,  fans 
qu'on  en  eût  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à  l'affemblée  fes 
avis  pour  travailler  aux  moyens  de  rétablir  la  paix  î  enfin  il 
ajouta  ique ,  l'empire  ne  pouvant  fubiiiler  fans  loix  ,  ce  befoiiL 
exigeoit  (^*on  rétab&t  la  dhambre  impériale ,  que  les  loix  en 
étoient  déjà  feites  $  qu'il  prioit  fedement  ceux  qui  y  avoient 
intérêt ,  de  préfenter  les  alTefleurs ,  &  d*en  ^re  tous  les  frais, 
parce  qu'ayant  à  foutenir  tout  le  poids  de  l'empire  ,  il  ne  pou- 
voit  y  contribuer  lui-même.  Il  leur  fit  part  aufîi  de  la  trêve 
qu'il  avoit  conclue  avec  le  Turc  par  la  médiation  du  roi 
de  France  ;  mais  que  comme  elle  ne  s'étendoit  que  juf- 
qu'à  lu  fin  d'Oclobre ,  &  que  fon  fiere  Ferdinand  craignoit 
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A».  1546*   beaucoup  que  les  infidèles  ne  lepriiSeiic  auffi-tèf  iw  9nm  l 
il  fe  âatt<Mt  que  les  princes  ne  lui  maaqneroieot  pat  aa 

beroin. 

CXLV.  Ce  difcours ,  au  lieu  de  réunir  les  princes  pour  délibérer 

Divifion  entre  enfcmble  félon  la  coutume ,  ne  fervit  qu'à  les  divifer.  Les 
éka«ir?^  ^  ambaffadeurs  des  élefteurs  de  Mayence  &  de  Trêves  s'écanc 
*Udtmitid,f,^8i.  fépaiés  de  ceux  de  Cologne ,  du  comte  Palatin ,  de  Saxe  Se 
de  Brandebourg ,  s'onîreBC  avec  les  Caiholiqiies  i  Se  avant  aais 
Tafiaire  en  èélioération ,  ils  approuvèrent  k  condle  oe  Ttca^ 
'  te ,  &  exhortèrent  l'empefeor  à  le  maimenir ,  &  à  en^ger  < 
les  Proteftans  à  le  recevoir  ,  à  s'y  trouver ,  &  fe  foumettre 
à  fes  décrets  &  à  fes  décifions.  Les  Proteftans ,  au  contraire  , 
demandoient  à  l'empereur  qu'il  établît   une  bonne  paix  & 
une  égale  juftice  ,  &  qu'il  permît  qu'on  traitât  des  affaires  de 
la  religion  ,  ou  dans  un  concile  légitime  de  toute  FAllema- 
ene ,  ou  dans  une  diète  de  Tempire ,  ou  dans  une  conférence 
oe  fçavans  théologiens  i  parce  qu'il  n'y  avott  ancone  appa' 
ience  de  recevoir  Je  concile  de  Trente  »  qui  n'étott  pas  tel 
qu'on  Tavoit  fi  -fouvent  promis.  Mais  Teiilpereor.  n'écouta  am 
cune  de  ces  propofitions.  Il  fe  trouva ,  au  contraire ,  fi  vive* 
ment  piqué  contre  Jean  Frédéric,  éleôeur  de  Saxe, qu'il  Im 
fit  écrire  en  fon  nom  :  Qu'il  n'étoit  pas  d\in  homme  d'hon- 
neur de   n'avoir  aucun  égard  aux  peines  qu'il  s'étoit  don- 
nées pour  folliciter  la  tenue  d'un  concile  général ,  afin  de  tâ- 
cher conjointement  de  donner  la  jpaix  à  i'églife  >  &  qu'il  ne 
hi  convenoit  pas  de  fe  moquer  ainfi  de  hd ,  de  l'enifure  Sc 
de  réglife.  Non  content  de  cette  lettre  »  il  chargea  patocnfiè* 
rement  le  baron  de  Krazel ,  miniihe  de  l'éleâm,  d'écrite  \ 
fon  maitre  à  peu.  près  fur  le  même  ton. 
CXLVL         Toutes  ces  menaces  confirmèrent  les  Proteftans  dans  la 

L'empereur  en-  penfée  que  l'empereur  vouloit  leur  faire  la  guerre  ;  &  ils 
voie  le  cardinal  S      j  ^  ?  1  /r     "       '1  • 

de  Trente  i  Ko-  "      doutèrent  plus  ,  aulli-tot  qu  ils  eurent  appris  que  ce  pnn- 

,  ce  avôit  envoyé  eu  pofte  le  cardinal  de  Trente  à  Rome  , 
SlÊUmnêifiiprâ,  repréfenter  au  pape  l'état  déplorable  dans  lequel  !a  re- 
ttgioii  cadtolique  alloit  tomber  en  Allemagne ,  fi  Ton  n  y  an- 
portoit  un  prompt  remède.  Qa'on\^oit  déjà  difbilMié  cm 
■  Fargent  aux  colonels  &  aux  capitaines  pour  lever  des  tcoQ- 
pes}  que  l'empereur  avoit  donne  ordre  à .  Maximilien ,  eomte 
de  Bures ,  de  faire  dans  la  baffe  Allemagne  les  plus  grande» 
levées  qu'il  pourroit  d*infanterie  de  cavalerie  ;  qu'il  avoit 
commandé  à  Albert  Se  à  Jean     Braiyiebourg ,  &  à  Vol£* 
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gang  9  maître  de  Tordre  Tentonique ,  de  fkires  des  compa-   An.  1 546* 
gnies  <f ordonnance.  Ces  deux  premiers  étoient  toutefois  rrO" 

t?{^ans  ,  &  même  étoient  entrés  dans  leur  ligue  ;  mais  perfua- 
dés  que  l'empereur  n*en  vouloir  point  à  la  religion  ,  oz  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  deflein  que  de  châtier  la  rév  olte  de  quel? 
ques-uns  ,  ils  s'étoient  unis  à  lui.  Le  lantgrave ,  qui  veilloit 
exaâement  à  tout ,  é  cri  voit  fouvent  à  Ratisbonne  ,  que  ce$ 
bmîtt  de  guerre  étinent  bien  fondés  $  &  confeilloit  à  Tes  al- 
fiés  de  mettre  leiurs  anciemies  troupes  iîir  pied»  &  dTen  le- 
ver de  nouvelles.  Ils  eurent  d*^bord  de  la  peine  à  le  croire» 
êc  k&  perfuader  que  Tempereur  voulût  rompre  U-  mais  » 
parce  que  l'effet  montroit  affez  que  le  lantgrave  penloit  jufte , 
ils  allèrent  trouver  l'empereur  le  feiziéme  de  Juin  ,  lui 
'  demandèrent  Ci  c'étoit  par  fes  ordres  qu'on  afl'embloit  tant 
de  gens  de  guerre  dans  1  empire ,  vu  qu'il  étoit  en  paix  avec 
le  Turc  &  la  France ,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  appren* 
dre  à  <pm  tendoiest  tous  ces  préparati^  A  quoi  Fempereur 
répondit  par  Naves ,  qu*il  n'avoit  pas  d'autre  deflèin  que  de 
réconcilier  &.  unir  les  états ,  &  fake  fleurir  la  paix  dans  Tem- 
piie  :  que  ceux  qui  lui  obéiroient  9  pouvoient  s*aflurer  de  v 
ion  amitié  &  de  fa  bienveillance  ;  mais  qu  il  uferoit  de  Ton 
droit  &  de  Ton  autorité  contre  ceux  qui  n'aimoient  que 
trouble  &  la  divifion.  L' m^i^'  ftît 

Le  lendemain  il  fit  écrire  à  plufieurs  villes  de  la  ligue  des  écrire  ^à  plufieur» 
Proteftans  ,  &  particulièrement  à  Strasbourg  ,  Nuremberg  ,  villes  des  ProieC* 
Ansbourg  &  Ulm.  Les  lettres  furent  adrelTées  aux  magiftrats ,  ^^sluanm/Êip/à, 
à  qui  ce  prince  mandoit  qu'ils  ne  dévoient  pas  douter  comHen  pag.'lij. 
le  falut  de  TAllemagne  lui  étoit  cher  ,  comHen  de  travaux  iî 
avoir  foufferts  &  de  dépenfes  il  avoit  faites  pour  fa  conrerva7 
tîon ,  au  préjudice  de  Ces  autres  états  :  Qu'il  n  avoit  rien  oublié 
pour  étaSlir  une  bonne  paix  &  une  parfaite  union ,  fans  pou» 
voir  y  réuffir,  par  les  obflaclcs  qu'y  avoient  apportés  certains 
efprits  remuans  qui  n'aimoient  que  le  trouble  ,  fans  aucun 
égard  pour  la  religion  dont  ils  fe  foucioient  peu  -,  qui  n'a-? 
voient  en  vue  que  de  s'emparer  du  bien  des  autres ,  qu'ils  rete* 
noient 'de  force ,  au  grand  dommage  de  la  république  $  &  qui 
étoient  enfin  venus  au  point  de  ne  plus  rien  craindre  d^ 
ne  &ire  aucun  cas  de  la  juitice,  &  oaflujettir  fous  finir  ty^ 
rannie  les  états  &  villes  ,  en  partie  par  force  »  en  partie  par 
leurs  trahifons  fecrettes.  Qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  Iç 
fou£^  plus  long-tems  j  dQQC  que  ià  dignité  fut  coni- 
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m  .    iervée  &  -le  droit  maintenu ,  il  prétendoit  tirer  vengeance  de 

An*  1^460    ces -perturbateurs  de  l'état ,  &  rendre  à  TAUemagne  fon  pre-. 

«lier  liiftre  &  fa  liberté.  Qu'il  avcHt  bien  voulu  leur  faire 
connoître  là-deflus  fes  intentions ,  afin  qu'ils  ne  cruflent  pas 
ceux  qui  interpréteroient  fa  conduite  en  mauvailè  part ,  &  qui 
lui  attribueroient  d'autres  deïïeins.  Qu'il  n'avoit  en  vue  que 
de  les  rétablir  dans  leur  liberté.  Il  écrivit  à  peu  près  la  même 
choTe  an  doc  de  Virtemberg  -,  &  Kkameue  &  Nares  firent 
connoitre  aux  députés  des  villes  -k  oui  Ton  avoit  écrit ,  que 
la  guerre  ne  les  legardoit  pas  :  que  lempereur  vouloir  feule- 
ment réprimer  quelques  rebelles  qui  violoient  la  majefté  ioK 
périale ,  &  s'étôient  emparés  des  biens  de  quelques  princes 
&  prélats  que  ce  prince  ks  exhortoit  à  lui  demeurer  &^ 
dèles. 

CXLVTîL         Cependant  le  cardinal  Madrucce  ,  évéque  de  Trente  ,  étoit 
lettre  de l'empe-  déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre  de  conclure  une  ligue 
^euraupipcpoiir  QyçQ  jg  pape ,  &  de  le  faire  confentir  à  un  prompt  arroemenr. 

une  ligue  contre  T  >  '^'^t.i  ji  z»»*^*^  1 

la  PxQieaani.  L  empereur  Im  donna  des  lettres ,  non  feulement  pour  les  €ap> 
dinaux  qu'il  croyoit  plus  zélés  en  ^veur  de  la  religion  :  mais 
encore  pour  phuîenrs  barons  qui  avoient  plus  de  pou^  oir  fur 
fefoiit  au  pape^ancpiel  il  écrivit  auffi  en  ces  termes.  «  Très- 

n  iaint  Pere  ,  quoique  les  bniits  publics  de  l'orgueilleufe  in- 
•  .    »  folence  des  perfides  ennemis  du  faint  fiége  &  de  l'empire,- 
■  »  leurs  féditieufes  alTemblécs  ,  les  forces  confidérables  qu'ils 
m  mettent  fur  pied  pour  défendre  leur  fefte  facrilége ,  Toient 
»  des  motifs  luffifans  pour  exciter  le  zèle  fi  connu  de  votre 
.  .  n  iàinteté,  &ponrîa  porter  non  feulement  à  entrer  dans  une 
»  ligne  contre  ces  rebelles ,  mais  même  à  follidter  les  au^ 
»  très  à  le  toe  :  cependant  comme  je  vois  le  mal  de  plus 
près ,  &  par  conféquent  la  néceffité  qu'il  y  a  de  ^ire  une 
t>  femblable  ligue ,  j'ai  pris  la  réfolution  d'envoyer  à  Rome , 
•     avec  toute  la  diligence  qu'exige  un  fi  grand  befoin ,  le  car- 
h  dinal  Madrucce  ,  afin  qu'il  raconte  à  votre  fainteté  l'état  où 
i>  font  les  affaires  d'Allemagne.  Saint  Pere  ,  il  n'eft  pas  nécef- 
»  faire  que  je  vous  dife  ce  que  vous  fçavez  mieux  que  moi , 
I»  que  ce  n'eft  point .  mon  intérêt  particulier  oui  me  pone  à 
»  vous  folliciter  de  foire  cette  ligue ,  puifqu'il  eft  hors  de  doute 
1»  oue  les  Ludiériens  me  feroient  toujours  fidèles  *&  bbéîflànsy 
I»  il  je  vouîois  ceffer  de  les  perfécuter**  Il  s'agit  féulement  de 
^  la  caufe  de  Dieu ,  de  la  fainte  &  pure  religion  catholique  , 

^  eft  née  avec  J^fus-Quift  ^  ([ui  a  été  formée  pai  fes 
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I»  travaux  ,  anofée  de  fon  fang  ,  &  je  dirai  même  de  celui  du 
n  faintfiége,  dont  vous  êtes  le  diene  chef,  &  contre  lequel 
»  les  hérétiques  prétendent  porter  leurs  plus  dangereux  coups  ^ 
»  croyant  que  s'ils  pouvoient  venir  à  bout  de  renverfer  cette 
st  colonne,  qui  fdàtient  6l  fert  de  lempart  à  T^life  catho^  | 
»  lîque,  ceUe-dne  ponrroirmanqaepde  toinber  b&itôt  après#  '  « 
»  Je  p'ignore  pas,  &:  votte  ikinteté  le  fçait  mieux- que  moi, oué- 
I»  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la  veri- 
»  table  églife.  Cependant  Dieu  a  établi  les  princes  pour  être  - 
»  fes  protefteurs ,  &  leur  a  donné  des  forces  &  du  pouvoir 
»  pour  la  défendre.  Pai  réfolu  d'employer  l'épée  que  la  pro- 
»»  vidence  m'a  mife  entre  les  mains ,  par  le  moyen  des  éleo- 
.    »  teurs  de  l'empire  ;  &  tout  ce  que  je  pourrai  tirer  de  mes» 
'»  ibjets  ,  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu,,  ibnt  tous  OKhdiques 
»  ûms  y  épargner  mon  propre  fang  ,  à  défendre*  de  tou- 
»      mes  torces  la.  gloiie  6c  les- intérêts  de  Dieu  conti^  fes 
»  ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  de  mon  entrepriTe.ayec 
»  le  iècours  du  Seigneur ,  fur-tout  lorfque  mes  forces  feront 
>*  jointes  à  celles  de  votre  fainteté.  Le  cardinal  Madrucce 
»  vous  dira  quels  font  les  plus  grands  befoins  ,  &  tout  ce 
>»  qui  regarde  cette  ligue.  **  Cette  lettre,  étoit  datée  de  "Wor- 
mes  le  deuxième  de  Juin.  CXiiX: 
'  Le  cardtnal  Madnibce  qui  en  ét<nt  porteur,  étant  arrîyéà,    'Arrivée du cns 
Rome ,  y  trouva  le  pape  oc  toute  ik  cour  fort  confteci^  des-  Rome. 
nouvelles  qui  couroient,  que  les  Proteftans  avoient  réfolu  de  Pfii'^v.hifi.têaei 
lever  une  armée  de  quatse-vingt  mille  hommesr  de  pied  &  de.  "^^f^^'^t^u 
Guarante  mille  chevaux.,  avec  laquelle  ils  prétendoient  aller 
croit  à  Rome.  On  foupçonna  que  les  partifans  de  l'empereur 
avaient  eux-mêmes  répandu  ce  bruit  pour  intimider  le  pa-> 
pe  ,  &  l'obliger  à  accorder  à  l'empereur  de  plus  grands  fe-- 
eours.  Que  cette  nouvelle  fût  vraie  ou  non,  il  eft  certain, 
qiie  le  cardinal  ^  qui  alla  defcendre  à.  lar  porte  dU- Vatican, 
pour  fàirr  plus  de  diligence ,  n'eut  pas  plutét  iàlué  k  pape 

3ui  Teflimoit  beaucoup,  qu'il' le  trouva,  avant  même  ,<nie> 
'afvoir.  lu  la  lettre  de  l'empereur  ,  Ç\  diTpoTé  à  accorder 
tout  ce- qu'on- fouhaitoit  derjluij-y;  quon  neut  pas  befoin  de; 
£bllîcitatîoas.  En  effet  il  norrima  aufli-tôt  deux  cardinaux  ^ 
Alexandre  Farnèfe  fon  neveu ,  &  un  autre ,  pour  drefîer  le  pro- 
jet du  traité  i  &  l'ayant  approuvé  ,  il  manda  le  confiftoire. 
pour  le  lendemain  dix-neuviéme  de  Juin ,  afm  de  prendre  fonj 
ayis.  On  tint  une  alTemblée  le  vingt-deuxième  jie  Juin  ep  Ail 
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An  1546.     préfence,  oà  le  cardinal  Trivulce  fit  la  leéhire  du  traité  qui 
Trâuédclî  ue       ""^^^^^^^^^nt  approuvé.  Le  pape  figna ,  après  lui  le  car- 
unn  L  pope  &  ^^"^^  Famèfe  ,  comme  fon  premier  miniftre ,  celui  de  Tren* 
renmerear  c©o-  te ,  rambaiTadcur  de  lempereur ,  tout  le  coniîftoire ,  &  les 
'pa^!l%'li]  principaux  barons  deRme  qui  y  avoient  étéappellés.  Apièt 
«.5.   '       '  ouoi  Madracce  s'en  retoonn  «vec  clififfence9*8c.  Tint  troàver 
suum  in  corn-  \  empereur ,  qui  figna  le  traité  ûns  le  fire  »  **en  lapporttni  à 
l^letédu\ardhiaU       .  »         tr-  . 

Ce  traité  de  ligue  portoît ,  que  comme  TAllemagne  per- 
févéroit  depuis  long-tems  dans  1  héréfie  &  que  les  Proteftans 
refiifoient  de  foumettre  au  concile  qui  fe  tenoit  aftuellement 
pour  terminer  les  controverfes  ;  le  pape  &  l'empereur,  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  de  la  nation ,  avoient  jugé  néceP 
faire  d'armer  contre  cent  qui  ne  iron^ient  pas  letoomer  à 
Tobéifiance  dn  funr  fîége ,  ni  lecoimoitfe  le  concile.  Les  m» 
eu.  clesétoient  :  Que  le  pape  feumiroit  à  Tempefeof  dôme  mtUe 
^  jtic  es  e  ce  dHnâtterid  Itaficnne ,  &  cinq  cens  chevaux  payé» 

suidan  Hidtm.  pouf  fix  Hiois  )  dc  plus  qu*il  fctoit  coiupter  à.  Fempereur 
^i^T,."'" [T^'^  cent  mille  écus  d*or,  qui  feroiertt  inceflamment  dépofés  à  Ve- 
iià,%»a,  nue,  outre  cent  autres  mille  qui  avoiem  deja  ete  comptes  a 
Ausbourg  ,  lefquels  ne  feroient  point  employés  à  d'autres  ufa- 
ces.  Que  Charles  V  jouiroit  pour  l'année  courante  de  la  moitié 
oes  revends  des  églifes  d^fpagne ,  avec  la  peitniffioii  de  pou- 
irok  a&éoer  jufqu'à  la  foaaa/t  &  diKf  cens  millr  écns  des  inens 
des  monailéres  éùt  royaume ,  letouc  en  vue  de  cette  guerre , 
6e  à  donifidôn  que  par  engagement  il  leer  laiflTerok  ancutt 
de  fes  biens ,  oa  qu'à  k  vokncé  du  pape ,  il  dooneroit  can- 
don  &  garantie  ;  conditions  introduites  parce  que  Taffaîre 
étoit  fans  exemple.  Que  fi  quelqu'un  entreprenoit  de  les  tra- 
rerfêr  dans  cette  entreprife  .ils  lui  réhlleroient  à  forces  com- 
munes ,  &  l'un  &  l'autre  réci]^roquement ,  pendant  cette  guér- 
ie ,  s'entr'aiMéroient ,  &  même  fix  mois  après  quelle  ieroîc 
ânie  qu*ît  i«^it  permis  à  un  chacim  d'entrer  âim  cette  H- 
9  «r  cPy  participer  au  gain  &  aex  chsges.  Qœ  tomes 
tfotfpes  du  pape  feroient  commandées  par  le  feigneur  Oc- 
tatvit»  imàfy  fon  néveu ,  on  qualité  de  général  de  Végliir» 
qui  ne  recevroit  les  ordres  qu'immédiatement  de  Temperéur, 
ou  du  duc  d'Albe  fon  lieutenant  ;  &  que  le  cardinal  Alexan- 
dre ,  fon  autre  neveu  ,  quelque  befoin  qu'il  en  eût  à  Rome  ^ 
iroit  auprès  de  l'empereur  en  quakté  de  légat  ,  aux  dépens 
du  faint  fiége.  -  - 

Livits 
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QUAND  h  %Be^  ^  femperenr  avec  le  pape^  dans  k-    An.  if46. 
quelle  on  avoit  anffi  -compiis  le  ^oi  des  Romains ,  eut  ^ 
été  publiée,  les  princes  Proteftans  d'Allemagne  en  furent  Manîfcftê  de  rem 
fort  allarmés ,  &  même  les  Catholiques,  qui  prévoyoient  que  û  pereur  j>our  la 
Charles  V  «voit  le  deffus,  [il  devîendroit  trop  puilTant.  Jamais  Ï^S?''"**"^*'^ 
l'Allemagne  ne  s'étoit  vue ,  ni  (i  divifée,  ni  ii  engagée  dans  ptiJuitth)fi.ihi4 
la  guerre.  Les  deux  paras  ie  donnèrent  de  grancE  mour        >  ' 
vtOBDmm  i  nais  les  pi»  iàget  biflméteiit  la  conduite  des 
qui  paitniKMeiK  an  dehois*  pleins  de  fierté  ^ 
•de  courage ,  &  oébitoiem  contre  Fempereur  &  le  faint  fié- 
ge  bien  cbs  calomnies ,  c|Di'ils  euiffent  exé  fort  embarralfés  de 
provyer.  Cependant  l'empereur ,  qui  eût  pu  les  méprifcr ,  crut 
devoir ,  fans  doute  pour  leur  propre  bien ,  rendre  pubhc  un 
manifefte  pour  la  juftification  de  fes  armes.  Ce  prince  y  raon- 
troit  qu'il  n'en  vouloir  point  à  la  religion  ;  mais  que  la  ré- 
bellion de  certaines  gens  qui  méprifoient  les  décrets  des  dièr 
fes ,  qui  s'aflembloîent  £ms  ordres ,  qui  fufdtoîett  comre  bt  les 
pijffances  étrangères ,  &  qui  ezerçoient  envefs  tout  le  mon- 
de une  violence  &  une  tyrannie  générale  pour  opprimer  la 
ttberté  publiliiue  9  Tobligeoit  d'en  venir  aux  aenûe»  «eiDè4es» 
pûifqu'ils  avoient  méprS^  (à,  démence*  H. 

Les  Proteftans  firent  de  leur  côté  un  manifefte  contraire,  RéponfedesPro^ 
dans  lequel  ils  publioient  :  Que  chacun  voyoit  clairement  teitansàccmam*. 
que  l'empereiu-  &  le  pape  s'étoient  ligués  pour  entreprendre  une  incommtHti. 
guerre  de  religion.  Qu'ayant  appris  par  le  manifefte  de  l'em-  Hb.xy.f^s^'^ 
pnepr  que  ce  prince  avoit  rélolu  de  prendre  les  armes  pour  s$9* 
difttier  cettains  ndieUes,  &  lems  infidèles  adhérens »  ils  foo* 
haitoient  de  fçavoir  quels  étoienc  ces  lebeUes,  afin  d'onir 
kncs  années  à  celle  de  Fempereur  &  kd  aider  à  les  châtier: 
mais  que  fi  ce  prince  prétendoit  ^dre  tous  ces  préparatifs  de 
guerre  contr'eux  ,  ils  étoient  prêts  de  fe  juftifier,  &  lui 
taire  voir  qu'ils  n'avoient  jamais  offenfé  ni  lui  ni  fempire. 
Ils  ajoutoient  ^ue ,  quoi  qu'il  dît  ,  ce  n*étoit  qu'une  guerre 
de  religion  quil  falloir  entreprendre  pour  violenter  les  con- 
fciences  -,  que  Ferdinand  Granvelle  &  les  autres  mintftiCS 
«roîent  avoné  qism  vooioit  vcaget  le  mciie  méprifé ,  xé^ 

^  fpmt^.  Qqq 
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qu'enfin  l'empereur  ne  ^ouvoit  rien  iprétendre  contre  les  Pro- 
teftans  9  ^  s  acquitteroient  de  leur  cleyoir ,  &  maiqtiQidrQieiie 
.  leur  religion  de  toutes  leurs  forcés  &  au  péril-  de  leur  vîeu 
Pour  joindre  les  effets  aux  paroles ,  ils  arimérent  en  peu  de 
tems  fi  puiflamment  9  qu*iis  fe  trouv^ènt  plus  forts  que  rêm- 
pereur.Ce  qui  leur  donnoit  tant  de  confiance,  que  déjà  ils  for- 
moient  le  deffein  de  faire  un  empereur  Lut^CTÎen  ,  &  de  l)an- 
mr  entièrement  la  religion  catholique  de  l'empire. 


Armée  de  Protef.  ^^^^  '  ^^^^  armée  étoit  de  quatre-vingt  mille  hommes 

tans  &  Tes  cbeâ.  de  pied ,  &  de  plus  de  dix  mille  chevaux  ,  avec  cent  trente 
miâmMfuf,  L  pièces  de  canon.  Les  villes  de  la  haute  Allemagne  &  le  duc 
7-/*  f9i*  ^  Wmemberg  avoient  ofet  toutes  fortes  de  fecouis  à  fé- 
leâeur  de  Saxe  &  au  lahtgrave»  &  levèrent  >  autant  qu*ik 
imrent  de  foldats  ;  ils  en  formèrent  deux  corps  d'armée  : 
l'un  comppié  d'environ  vingt-quatre  régimens,  étoit  com- 
mandé par  le  prince  Ulric  :  l'autre  étoit  à  la  foWe  des  villes. 
Ces  troupes ,  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d'armée  des 
Proteftans,  fe  rendirent  à  Ulm  le  vingt-unième  de  Juin.  Le- 
lefteur  de  Saxe  &  le  lantgrave  ,  fiers  de  fe  voir  les  chefs  d'un 
parti  fi  confidérable  qui  s'augmentoit  tous  les  jours  ,  con* 
cevoient  les  pbs  grandes  erperances*  Il  Moit  cependant  em- 
pêcher que  les  troupes  du  pape  6c  ûx  mille  Eipagnols  qui 
yenoieht  de  Naples  &  de  Milan  ,  ne  fe  joignifi*ent  à  farmée 
de  lempereur^  &  c'eil  à  quoi  ik  travaillèrent,  mais  inbtt- 
lement  :  car  les  Vénitiens ,  m  ceux  du  Tirol ,  ni  les  Grifons  , 
à'  qui  les  confédérés  écrivirent  pour  ce  fujet,  nurent  aucun 
égard  à  leurs  prières  ;  la  conjonélion  fe  fit ,  &  fambalTade 
qu'ils  envoyèrent  vers  les  Suifles  ,  n'eut  pas  un  plus  heureux 
^       ■  (uccès. 

Lettre  du  pape     ^  P^P^  *voît  écrit  favorablement  à  ces  derniers  ,  pour 
aux  Suifles.       coHcilier  leurs  eTptits  en  feveur  du  concile.  Après  kar  avoff 
^è'fmu'%^M  «arqué fa  bienveillance , &  Tétroite  union  qu^l  y  avoît  e». 
*    •  ^  *     tie  leurs-  ancêtres  &  le  iaint  fiéee  ,  il  déplore  l'égarement  de 
quelques-uns  qui  s'étoient  retirés  de  fon  obéiflânce  ,  par  les 
embûches  de  Satan ,  &  les  féduélions  de  ceux  qui  étoient  en- 
nemis de  l'églife  ;  puis  il  ajoute  :  Que  cependant  il  avoit  en- 
core de  grandes  aftions  de  grâces  à  rendre  à  Dieu  ,  de  ce  que 

Êluficurs  d'entr'eux  étoient  demeurés  fermes  &  conflans  dans 
i  foi  &  dans  la  vraie  religion ,  afin  que  les  autres  qui  avoient 
<M  fidoitSy  euiïent  un  exemple  devant  les  yeux,  qti^  k» 
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obligeât  à  rentrer  en  eux-mêmes  fie  à  revenir  de  lents  ëga-'  j^^^  i%46* 
remens.  H  ks  bne  enfuîte  de  ce  ipi'ils  ne  laifToient  pas  de 
vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette  diverfitc  de  reli* 
gions,  qui  mettoit  la  difcordc  partout  ailleurs  j  &  il  leur  dit 
eue ,  pour  pacifier  tous  ces  différends  ,  il  n*avoit  rien  épargné 
depuis  le  commencement  de  fon  pontificat ,  ayant  toujours 
ufé  de  beaucoup  de  douceur ,  &  qu'il  avoit  eu  enfin  recours 
au  dernier  remède,  qui  étoit  d'aflembler  un  concile  à  Trente 
dans  Tempérance  que  perfonne  ne  refbfèroit  de  s'y  foumettre. 
Qu'il  ne  doutoit  point  que  ceux  c^entx^eux  qui  perfévéroient 
lans  la  religion  catholique  9  n'obéUTent  à  ce  concile ,  &  qu'il 
de  promettoit  que  les  anttes  ne  le  niépriferoient  pas.  Qu'il 
les  invitoit  donc  comme  à  un  parlement  célefte  cfont  l5ieu 
eft  le  préfident ,  &  qu'il  les  y  exhortoit  autant  qu'il  étoit 
en  fon  jpouvoir ,  comme  il  Tavoît  déjà  fait.  Qu'au  refte ,  il 
étoit  tres-fàché  d'apprendre  que  plufieurs  Allemands  ,  &  mê- 
me des  princes ,  blâmoient ,  par  un  orgueil  infupportable , 
ime^fi.iàinte  aflemblée.,  la  déchiroient  par  leun  inveéHves,. 
fie  dédaroient  hautement  qu'ils  ne  feroient  aucun  cas  de  iès 
décrets.  Ceft  ce  qui  m*a  impofé ,  ajouta-t-il»  la  hécefîité  , 
de  recourir  aux  voies  de  &it ,  &  de  prendie  les  armes  en  ^m'u- 
niflant  avec  l'empereur  ,  réfolu  comme  moi  de  venger  l'in- 
jure qu'on  fait  à  la  religion.  Je  vous  en  informe  ,  efpérant  que 
vous  nous  aiderez  de  votre  fecours  dans  une  caule  fi  fainte, 
&  que  vous  ferez  toujours  amis  de  iegiife Romaine  ,  de  qui 
vous  avez  reçu  tant  de  bienfaits. 

.  Pendant  ces  troubles  l'cleâeur  Palatin  fit  demander  auffi  à 
fempereur  quelle  étoit  la  caufe  de  la  guerre ,  &  à  <{ui  il 
jca  vouloir;,  oc  le  fuppîia  de  fouf&ir  qu'il  fe  rendit  médiateur 
pour  travailler  à  la  paix.  Mais  Charles  V  lui  fit  répondre  par 
Grainvelle  &  Naves ,  qu'il  nç  lui  étoit  pas  (^cile  de  fçavoir 
l'un  &  l'autre ,  la  caufe  de  la  guerre ,  &  qui  elle  regardoit  : 
&  pour  l'en  éclaircir  davantage  ,  ces  deux  miniftres  lui  ré-  ■ 
pétèrent  les  raifons  que  l'empereur  avoit  dcja  alléguées.  Le  " 

£ rince  Palatin  envoya  cette  réponfe  à  l'élefteur  de  Saxe ,  au 
mtgrave  &  au  duc  de  Wirtemberg ,  leur  expofk  le  daiiger 
.cui  menaçoit  FAllemaene  s'il  y  avoit  guerre, &  les  exhorta 
oe  fe  foumettre  &  d'obéir  au  moins  en  quelque  chofe ,  pour 
.préparer  à  une  parfaite  réconciliadon. ^,11  ajoutoii  :  Que  Ifi 
meilleur  tnoyen  d'appaifer  l'empereur ,  étoit  de  lui  deman- 
.der  paidon,  de  comger  le  mai  qu'ils avoient  fait,  de  refUtuer 
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ÂXU  l$'4fim  ce  qulb  avoient  pris  i  &  qu^  ces  eon^o^  il  orcjttiëml 
de  Ks  ieiyir  en  tout  ce  qull  pourroit)  Maîï  l'éléâéur  U 
hntgrave  étoient  trop  fiers  pour  profiter  de  ces  avis»  tis  éon^ 
tinuérent  de  .lerer  des  troupes ,  &  s'étant  afiemblés  po^r  éê^ 
libérer  fur  leuts  affaires ,  ils  écrivirent  le  quatrième  de  Juillet 
à  Tempereur  une  lettre ,  où  ik  lui  marquoient ,  qu'ils  voyoient 
bien  qu'il  n'étoit  pouffé  à  cette  guerre  que  par  ramechrift 
Romain  &  Timpie  concile  de  Trente  y.  afin  d'opprimer  la 
doônne  de  l'évangile  &  la  libené  de  l'Allemagne  ^rai»  aucuti 

reur  à  l'archevé*       UttBpétCaS  116  fev  fit  flOCBUe  fépOllfë  f  IIIBii-  %  (efibâié 

que  de  Cologne,  de  Jôîlfet  îL  fit  éctîre  à  rasrdiévêqâè  dé  Cologne  >  qra  étôit 

pour  rétablir  la  tranquillité  publique,  le  droit,  la  juflicejlà 
dienité  de  fon  état  &  la  liberté  de  l'empire ,  que  quelques 
fcQitieux  avoient  attacjuécs ,  &  étoient  fur  le  point  de  ruiner 
entièrement ,  fi  l'on  n  y  mettoit  ordre  ,  &  fi  on  ne  les  fai- 
foit  rentrer  au  plutôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu'il  étoit 
averti  qu'ils  n  oublioient  rien  pour  l'attirer  dans  leur  jjarti  ^ 
fl  Ini  mande  de  hue  de  févéïes.  défenfêa  à.  to«s  tes  ftj^.dè 
iTèngager  an  (èrvioe  des  rebellef  ^  &  de  pinmr  {SSvérenent  cénoL 
qui  n'obéiront  pas.  En  un  mot  il  l'edtone  à  fidie  connoitie 
qn*il  fouhaite  lereposde  TAllemagne  pour  fon  propre  intérêt,, 
puifque  s'il  agit  autrement-,  il  s'expofera  à  beaucoup  de  dai^eit 
&  à  la  perte  de  tous  ffes  biens.  L'archevêque  reçut  fês  lettres 
avec  beaucoup  de  foumiffion,  les  fit  publier  dans  tout  {oh 
éleftorat,  &  en  ordonna  l'exécution,  Ènfuite  il  fit  faire  des- 
prières  publiques  dans  toutes  les  églifes,  pour  prier  Dieu  de 
détourner  -les  malheurs  «jui  menaçoient  l'empire ,  &  d'y  réta* 
h&t  b  paix  entre  lés  prmceSs.. 
Lettres  des  piro*     Environ  le  itfêinè  temit ,  les  Pixneffims  envoyéieiic  lem 
dc^Brandcbrji"**  ambaffadeurs  aux  deux  rois  de  France  &  d'Angleterre ,  pour 
ficfa^réponfe'!^^'       folliciter  Tun  &  l'autre  à  les  fècouiir.  Mais  les  iépoofes 
^  steidMihii.utfiA  qu'ils  en  reçurent  leur  firent  comprendre  qu'ils  ne  dévoient  p» 
Ff^»i*i7'f.6oi^    compter  fur  le  fecours  qu'ils  demandoient.  Le  quinzième  de 
Juillet  ils  écrivirent  au  marquis  de  Brandebourg  ;  &  le  priè- 
rent qu'en  confidération  de  l'on  alliance  avec  les  Protefrans,. 
dans-  la  ligue  dciquels  il  étoit  entré ,  il  ne  prît  point  les  annes^ 
conti^eux ,  &  s^e»  dtt  aux  conditions  de  la  ligue  y  qn'antne- 
ment?  îll  apprendroîent  au  public  (âu  lâche  conduite  ^  &  lè-«io— 
Ikmctt:  dè:  ib.  promdDlbt-Cèi'Frin 
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engagé  dvec  l'empereur ,  comme  officier  de  fes  armées ,  &  An.  i  Kdé» 
qu  il  perfifteroit  dans  fon  fervice  ,  parce  que  ce  prince  avoir  '  . 
déclaré,  &  lui  avoit  même  afTuré  pofitivement  qu'il  n'en 
vouloit  point  à  la  religion.  Qu'il  ne  nioit  pas  qu'il  ne  fût  de 
il  tigqé  db  Smatttalde)  Mis  Anltffitiic  pat  ra^oR  à  la  cou- 
IMO0  d'Avsbourg  :  que  quant  à  Talliafict  fmxxi&éte^  Vetù- 
jpereiir  f  éioit  nonmiéaMiit  «XccpKé;  Ceft  pourcjuoi,  ajotita- 
t-il  y  voQS  Mr  dëvez  pas  trouvé  mauvais  qât  je  ferve  Ions- 
ce  ptinccy  ni  publier  que  j'agis  contre  la  foi  que  je  vous  ai 
donnée ,  puifque  je  n'ai  rien  promis  que  par  rapport  à  la  dé- 
fenfe  de  la  religion.  Les  Proteftans  ayant  reçu  cette  réponfé,. 
firent  imprimer  un  écrit  dans  lequel  ils  réfutoient  les  raifons 
du  marquis  de  Brandebourg ,  &  pr  ouvoient  oar  fes  lettres  mê- 
mes qu'il  étoit  obligé  de  les  fecottrir- eux  otifliias  aUtés»  It 
là  cfaofe  Texigeoit^  &  prifidpakment  fi.  on  leur  dédai^la. 
guerre  ,  commt  hiùnt  Fempeteor.- 

Pendant  tous  cès  mouvemeqs ,  Te  pape"  publia  à  Rome  le  jJJ] 
^nziéme  de  Juillet  ofie  buUe^  dalis  laquelle ,  après  avoir  pair*  comielesnSS 
lé  du  foin  ^ju'il  avoit  apporté  pour  procurer  le  falut  de  ceux  «np 
qui  s'étoient  féparés  de  1  églife  ,  du  concile  qu'on  avoit  com-  jîi^'^^ft" 
mcncé,  de  l'opiniâtreté  des  hérétiques  qui  méprifoient  tou-  %^n  j:  * 
tes  les  loix  :  il  exhorte  les  fidèles  à  recoiuir  à  Dieu  par  les         •  -* 
jjràiies-  &  par  les  prières ,  par  la  réception  des  facremens , 
•afin'  que  le  Seigneur  répanfoe  iès  bénéaiétions  ikr  k  guerre 
<In*oii:va:  eiitieprendie pour  ladéfoifedeibiifiiÎBriiom^rextii^ 
parion  des  hmfiesy  &la  paix  de  Téglife.  L'empereur  voidar 
suffi  fiûre  XLXt  coup  d'éclat ,  en  fàifant  publier,  dans  tontes  kft> 
provinces  die  fes  états,  avec  les  cérémonies  accoutumées,, 
qu'il  avoit  nais  au  ban  de  l'empire ,  comme"  traîtres  &  re- 
belles ,  Jean  Frédéric  élefteur  de  Saxe,  &  Philippe  iantgrave 
de  HefTe  ;  qu'il  les  déclaroit  perturbateurs  du  repos  puolic  , 
violateurs  de  la  foi  qu'ils  lui  avoient  jurée ,  rebelles  aux  loix-  . 
inviolables  de  l'empire  y  ufurpatems  &  raviflears  des  Inensde* 
Téglife  &  dé  provinces  entières  s  qui,  pour  mieux  couvrir 
lieurs  fraudes ,  fe  fervoietit  du  prétexte  de  la  religion  ,  de  Ia< 
paix  &  dé  la  liberté  publique  a  AUema^e  »  pour  leduire  pliK- 
fieurs- princes  &  états  de  l'empire ,  n'épargnant  aucun  artQîee - 
pour  les  rirer  de  robéi/Tance  qu'ils  dévoient  à  l'empereur  : 
ce  qui  faifoit  connoître  jufqu'oii  étoit  allée  leur  perfidie,  leur 
méchanceté,  &  leur  injufte  rébellion  contre  l'églifeSc  contre 
Xétat»  Ce  ban  av-oit  été  publié  le  vingtième  de  Juillet;  JVfai&.  ' 
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An  t  e  deux  princes  av oient  prévenu  cette  procédure» 

VIII.  '  ^  quoique  l'empereur  eût  fait  tous  fes  efforts  poor  afiSsm^ 
leUntgravemet  hier  fecrettement  ion  armée,  afin  dTatcacjuer  les  alités  de 

cam'^**!?**  SmalkaWe  avant  (ju'ils  fuflent  en  état  de  fe  défendre,  ils  iè 
sui!^kj'p^4,-  trouvèrent  toutefois  fur  lents  gardes  :  &dè8  le  feiziémede 
Juillet  le  lamgrave  mit  fes  troupes  en  campagne-,  après  avoir 
f  JX«^VJ^*'^•  t^'i^'^y^  ^  Strasbourg,  ville  bien  fortifiée  ,  le  prince  Guillau- 
me {on  fils  aîné  ,  Age  de  feize  ans  ,  pour  erre  en  fureté.  Ceux 
de  la  haute  Allemagne  ,  aux  environs  d'Ausbourg  ,  fe  mirent 
les  premiers  en  marche  pour  aller  au-devant  de  l'armée  du 
pape  qui  n  étoit  pas  éloignée.  L'empereur  de  fou  côté  pardt 
de  Rad$b!Of)iie  aùrcommencemeift  d  Août ,  après  y  avoir  mis 
une  bomie  gamifon  ;  &  alla  camper  entre  Taimée  des  enne^ 
mis  &  Landshm ,  fur  la  rive  droite  de  Tlfer ,  dans  un  pofte 
ayantageti<4  entre  Munik  &  Ratisbonne.  lit  il  attendit  les 
tr  Mipes  du  pape  ,  qui,  malgré  la  vigilance  des  Proteftans ,  le 
joignirent  le  Icpticmc  d'Août ,  au  nombre  de  dix  mille  hom- 

■  mes  &  de  quinze  cens  chevaux.  Peu  de  tcms  après  il  reçut 
•  .  les  Efpagnols  qu'il  avoit  fait  venir  de  Hongrie ,  enforte  que 

■  Ton  armée  fe  trouvant  fort  de  quarante-cinq  mille  hommes  tous 
gens  çhoifis,  il  iitt  en  état  de  marçher  éc  d'dgir  conae  les 

IX.  confédérés, 

LaPkrotdbuufii     Ceux-ci  Commencèrent  par  la  prifede  quelques  places  (pn 
^mSi%w^  fe  trouvèrent  Cwr  leur  route.  Ils  le  rendirent  maîtres  de  Dil- 
Donavert.         lingen  ,  ville  qui  appartenoit  à  l'évêque  d'Ausbourg,  le  23*. 
^n4aniUd,^,  de  Juillet,  &  de  Donavert  ,  dont  les  habitans  furent  fom- 
JelcéUk %»,  ^  rendre;  ce  qu'ils  ne  firent  qu'après  qu'on  eut  com- 

/tq.  mencé  l'aflaut.  L'clefteur  de  Saxe  &  le  lantgrave  de  Hclle 

Z'AmonlofeVt^à  commaudoient  l'armée  en  chef,  &  ils  avoient  fous  eux  pour 
kijide  L/uflu  v.p,  généraux  Jean  Emeû  frère  de  l'éleéleur  de  Saxe ,  JeanTre- 
M}*   *        'deric  fils  du  même  éleébeor,  Philippe  duc  de'BnmfWick  avec 
îes  quatre  fils ,  François  de  Lmiebourg ,  Volfimg  prince  d'An- 
halt ,  Chrillophe  d'Henneberg ,  Guillaume  de  Virtemberg  9 
•  Qiriftophe  d'Oldcmbourg,  Hubert  de  Bichling,  avec  quel- 
ques autres.  Un  hillorien  de  la  vie  de  Tempereur  décrit  ainlî 
.  les  devifes  orgueilleufes  de  leurs  étendarts.  Celui  du  lantgrave 
portoit  ces  mots:  La  coignce  ejî  déjà  à  la  racine  de  L'arbre: 
Celui  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit ,  fera  coupé  Cs*  jetté  au 
feu*  Le  duc  de  Saxe  avoit  fait  mettre  fur  les  Tiens  cette  inl- 
cfiption  plus  modefte  eh  apparence ,  mais  plus  âmfiè  :  5«tt« 
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du  même  parti,  avoit  pris  pour  fk  deviTe:  -  Tes  libérateurs  An«I54^* 
tiendront  du  feptenfrion  ;  ce  qui  parut  exceflif  même  aux 
confédérés.  Lés  rebelles  qui  fçavoient  la  marche  de  l'empe- 
reur s'avancèrent  près  de  fix  lieues, &  envoyèrent  un  page  & 
un  trompette  lui  déclarer  )a  guerre  ,  avec  une  lettre  attachée.  t 
au  bout  d'une  pique  ,  comme  c'était  alors  la  coutume  d'Al- 
lemagne. Le  duc  irAIbe  la  reçut ,  6c  leur  dit.  que  pour  tonte - 
tépooCe  il  alloit  les  ùâte  premire  i  mais  Fempereur  leur  accorda 
k  vie.  ^ 

Les  trqnpes  du  pape  &  les  ETpagnoIs  ayant  joint  Tempe-  icséewrafmécf 
teur,  ce  prince  revint  à  Ratisbonne  ;  &les  Proteftans,  dans  s'approchent  & 
-  la  perfuanon  qu*il  avoit  deflein  de  pafTer  dans  la  Mifnie  & 
dans  la  Saxe  ,  jettérent  deux  ponts  fur  le  Danube ,  pafîcreat  $4.  «.  a^. 
ce  fleuve,  &  s'étant  un  peu  avancés ,  ils  apprirent  que  l'em-     Antonio  dtVtrai 
pereur  avoit  pris  fa  route  vers  Ingolilad }  &  qu'après  avoir  ^ifi^'x^^,"^'^' 
campé  fur  la  rivé  du  Danube  à  Neuilat,  il  avoit  ^t  tra-  17k'zxm<,a^./.i, 
verierce  fleuve  à  fou  armée  (îirdeux  ponts^fidtsà  lah&te» 
dé  perites  barques  8c  de  fâfcines.  De-là  Fempereur  s'appro« 
cha  d*Ingolflad ,  &  le  trentième  d'Août  les  emiemis ,  qui  étoient 
redoutables  par  leur  nombre  9  s'étant  avancés  près  de  fes  lo- 

femens  ,  il  difpofa  fes  gens  pour  l'attaque  ;  mais  l'élefteur  de 
axe  refufa  la  bataille,  &  croyant  qu'il  étoit  plus  fur  de  fe 
fervir  de  fon  artillerie  que  d'en  venir  à  une  aélion ,  il  em- 
ploya neuf  heures  à  faire  agir  le  canon  ,  &  jetta  dans  le  camp 
de  l'empereur  fept  censcinquante  boulets. .  ...  ^  ^     •  î 

Les  deux  armées,  fans  changer  de  contenance  &  Êuis  en  venir 
à  une  aâion  décSÉve,  pafféïent  le  tems  à  s*efcannondier 
d*une  manière  alTez  fanglante.  Enfin  Fempereur  obligea  les 
Proteilans  de  décamper  la  nuit  fuivante  du  pofte  avantageux 
qu'ils  occupoient ,  &  à  pafTer  la  rivière ,  fans  qu'on  fçût  quel 
étoit  leur  deircin.  Il  les  pourfuivit  avec  les  troupes  que  le 
comte  de  Bures  lui  avoit  amenées  de  Flandres  &  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  pour  la  féconde  fois  en  préfence  l'une 
de  l'autre ,  feulement  féparées  par  une  rivière.  Elles  firent  dif- 
li^rens  mouvemens,  l'une  pour:  éviter  le  combat,  l'autre  pour 
l'engager  ;  &  il  y  a  apparence  que  Qiarles  Y ,  quoique  plus 
/bible,  auroit  harârdé  une  a6lion ,  Ci  le  duc  d'Albe  ne  s'y  fôt 
oppofé*  U  iè  contenta  donc  de  harceler  les  ennemis ,  &  tout  le 
tems  fe  pafTa  en  des  efcarmouches ,  dans  l'une  defqnelles  Oâa^ 
yîo  Farnèfe  courut  beaucoup  de  danger. 

JL'empereut  iuivoit  ^epeodaot  de  près  les  Fsotdians,  ^ 
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4^  Histoire  EccttsiASTfj^vE. 

jJH.  •  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec  fon  armée ,  il  apperçQt 
la  cavalerie  des  Protcftans  qui  le  côtoyoient  de  fort  près  : 
il  fit  faire  alte  à  fes  gens ,  jufqu  à  ce  qu'elle  eût  pafle  outre, 
&  auffi-tôt  après  le  duc  d'Albe  envoya  quelques  chevaux 
afin  de  les  charger  en  queue  i  mais  les  ennemis ,  s'étant  re« 
tournés  pour  ^re  téce  à  ceux  qui  vouloien^  ks  attaquer  , 
dréfent  en  même  tems  une  coaleuvrine,  pour  damer  à  ceos 
quiécoient  devant,  le  figiial  de  s'anêter.  Alors  on  (è  prépara 
Jt  part  &  d'antre  a.u  combat.  Du  côté  de  Tempereut  ,  les 
troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg  &  du  prince  de 
Sulmone  ;  du  côté  des  Proteftans ,  celles  ou  prince  Emeft  de 
Bnmfwick  &:  du  colonel  Daniel  Schemclofcn  ,  combattirent 
long-tems  avec  un  fuccèscgal,  mais  toujours  fans  s'engager 
■à  une  aftion  générale.  Uerapereur  voyant  donc  qu'il  ne  pou- 
voir attirer  l'ennemi  à  une  bataille ,  mit  en  délibération  s'il 
£èton  quelque  fiégQ,  &  propoia  cehi  (fUimi  mais  l'entimn* 
ayant  para  trop  difficile,  on  trouva  plus. à  propos  ciatf 
taquer  Donavert,  dont  les  ennemis  ^étoîent  emparés  depuis 
t  peu.  Oâavio  Famèfe  fut  chargé  de  cette  expédition ,  ii  piit 

une  partie  de  l'infanterie  Italienne  &  Allemande  avec  quel- 
ques réjgimens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  affiégée  ,  & 
ne  le  défendit  pas  long-tems  ;  la  garnifon  fe  fauva  par  l'en- 
droit qui  n'étoit  pas  encore  invefti,  &  l'empereur  y  entrais 
onzième  de  Septembre. 
MedeDuiiageq.     Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à  eniiepmditt 
J^^m   ^  ^  conquête  des  autres  villes  du  Danube,  &  pattieuliéce- 
JcmèBepriner'         Ulm,  dont  la  prife  lui  étoit  imporâuttet  c*eft  pour-i 
suiJanincommuiu  ({uot  le  lendemain  de  fon  entrée  dans  Donavert ,  il  marcha 
i)l%ho'ii&L%,        DiUingen ,  qui  iècendit  auffi;*t6t.LepAonfikléoés  craignant 
/Mr4r.Aa4.«.a8!i  de  perdre  auffi  lubitement  Laugîngen ,  envoyèrent  dire  aux 
■   habitans  de  tenir  ferme,  ôc  qu'ils  feroient  bientôt  fecourus  i 
mais  toutes  ces  précautions  n'empêchèrent  pas  l'empereur  de 
s'en  rendre  maître.  Il  y  mit  fix  cens  Allemands  en  garnifon  : 
Friéten  fe  rendit  à  compofitionj  Ôl  après  que  la  ville  de 
Gundelfingeo ,  fitoée  fur  la  riviéie.  de  Scence,  &  fut  àuA 
tendue,  feropereur  paflk  U  liviére,  &  campa  auprès  de 
Suttthaim  ,  pour  aller  de-là  il  Ulm  oui  n'en  eft  éloignée  c^ue 
d'une  lieue.  Les  confédérés ,  qui  vouioient  le  prévenir  &  jet- 
ler^ks  forces  dans  cette  ville,  décampèrent  du  lieu  où  ils 
étoient,  &  vinrent  à  Ginghen  qui  eft  au-delà  de  la  trente, 
^  ioite  /jf£il  n*y  â¥oi|  (ps  h  fiv^  «otseies  deux  armées. 

L*effi- 
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L'eniperear  vpot  cm  ks  tambouis  des  ennemis ,  commt  anîÊ-  ^ .  * 
tôt  leur  defièin,  &  monta  avec  le  duc  étAJbe  Cvat  une  col-  *  * 
,  line  voi^îne,  pour  obferv'erladiipofîtion&le  nombre  de  leur 
armée.  Mais  Jm  &  Tes  gens  fe  trouvèrent  ce  jour-là  fort  expo- 
fés  ;  parce  que  réleéteur  de  Saxe  ,  qui  commandoit  l'avant- 
garde ,  les  ayant  apperçus ,  vint  en  diligence  vers  la  colline 
&  envoya  dire  au  lantgrave  qu'il  le  fuivît.  Il  avoii  en  effet 
une  belle  occafion  d'attaquer  les  ennemis.  La  rivière  n'étant 
pas  guéable ,  &  n'y  ayant  là  qu'un  pont  par  où  l'empereur 
iie  pouvoit  fè  iànver  ikns  kdflisr  (es  gens  ezpofés  au  m  des 
ennemis ,  il  y  a  apparence  qu'il  auroit  aîTément  remporté  la 
vié^oire.  Mameureufement  pour  lui  il  voulut  différer  jufcju'à 
Tarrivée  du  lantgrave ,  &  laifla  ainfi  le  tem^  aux  Impériaux 
de  faire  retraite. 

Les  confédérés  ayant  perdu  Foccafion  de  combattre  ,  fe 
fortifièrent  à  Ginghen  ,  &  envoyèrent  à  Ulm  trois  mille 
quatre  cens  Suiffes.  L'empereur  en  ayant  été  averti,  aban- 
donna le  deiTein  d'afliéger  cette  ville ,  &  s'arrétant  à  Sun- 
diein,  il  campa  vis-à-vis  les  emMfflu^y  en  deçà  de  la  Brente,  où  il 
y  eut  quelques  efcarmouches  qui  firent  croire  qu'on  en  vien*. 
droit  à  une  bataillé.  Le  prince  de  Sulmone  i^etant  approché 
des  retranchemens  des  ennemis  pour  les  attirer  au  combat»  . 
défît  les  premiers  qu'il  trouva  î  les  autres  accoururent  auffi- 
tôt,  mais  ils  fe  retirèrent  promptement  pour  défendre  leur 
camp  :  l'empereur  ayant  été  long-tems  fpeftateur  de  ces 
petits  combats,  fit  fonner  la  retraite.  Le  lendemain  ilréfolut 
de  les  attaquer  de  nuit ,  &  choifit ,  pour  exécuter  ce  def- 
lèin  9  le  marquis  de  Brandebourg  &  le  ^raiodrniàltre  de  f  ordre 
Teutonique  avec  la  cavalràe ,  &  Aliptaîid  Madrucce  avec 
fbn  régiment  d'infanterie.  Mais  Tentreprife  ayant  été  décou- 
verte par  les  efpionsdes  confédérés,  échoua}  il  n'y  eut  que 
Lanoy  &  Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  du  camp  du 
côté  le  plus  foible ,  en  tuérênt  piuiieurs ,  &  firent  beaucoup 
de  prifonniers. 

L'empereur  voyant  que  fon  armée  fouffroit  beaucoup  par    Le  cardinal  FaN 
le  befoin  de  vivres  &  de  fourrages  ,  &  les  maladies  qui  oèfe  rappellé  par 
^étoient  mifès  dans  foncanip,  fe  retira  le  trente-un  d'Oc-  ijS!/.  m  «.  a?, 
tobre  proche  tauvingen  ,  où  U  avoît  déjà  campé.  Ce  fiit  là  jkThii^à,^, 
que  le  cardmal  Farnefe  prit  congé  de  ce  prince  pour  retour- 
ner à  Rome ,  où  le  pape  le  rappelloit.  L'empereur  demeura 
'Vingt -deux  jours  campé  prodie  Lauvineen.  pour  donner  à 
TçmXfX.  Krr 
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An»  gens  le  loifir  de  fe  remettre  ;  cette  inaftion  fit  croire 

,  '  •  aux  confcdcrcs  que  ce  prince  avoir  dcficin  d'envoyer  fes  trou- 

pes en  quartier  d'hyver  ,  en  quoi  ils  nè  fe  trompoient  pas  : 
ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage  ,  qu'ils  écrivirent  aux  villes 
alliées  qu  ils  fe  promettoient  d'heureux  fuccès ,  ponmi  ({u'on 
leur  envoyât  promptementratRent  dont  ik  avoientbefoin  pour 
fe  foutenir,  &  profiter  de  Toccafion  favorable  qnon  tear 
préfentoit. 

L'empereur  don-  Cependant  Charles  V ,  après  avoir  rois  féleftenr  de  Saxe 
r&Sa^^JïS***  ^  lantgrave  de  Hefle  au  ban  de  Tempire ,  trouva  à  pro- 
ÎmStEI  donnerj'inveftiture  de  l'éleélorat  de  Saxe  à  Maurice, 

coufm  -  germain  de  Jean  Frédéric,  quoique  Luthérien.  La  ré- 
folution  en  ayant  été  prife  ,  il  envoya  à  Maurice  Henriquès 
de  Rofa  ,  fecrétaire  du  cabinet  ,  le  premier  d'Août ,  avec  une 
déclaration  audiemique ,  càmenam  les  raifons  oa'il  âvok  enes 
de  mettra  au  ban  de  Tempire  Jean  Frédéric  ion  coufin ,  & 
celles  qu'il  avoit  de  lui  donner  TinveAiture  de  fon  éleâorat. 
11  ajouta  crae  fon  intention  étoit  qu'il  aflemblât  le  plus  de 
troupes  quil  pourroit  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  ces 
états  ;  &  pour  aller  au-devant  de  tout  obftacle  ,  il  engagea 
,  le  roi  des  Romains  à  aflifter  Maurice  dans  cette  entreprife. 
Il  lui  joignit  même  Augufte  de  Saxe  ,  frère  de  ce  dernier, 
&  tâcha  de  TintéreiTer  en  lui  promettant  que ,  û  fon  frère 
venoit  à  mouiir  (ans  cn&as  snftles,  il  bi  ibccéda'oît  dan» 
féledorat.  Cependant  comme  Fempereur  pouvoit  encore  craiiH 
dte  que  Maurice  ne  fe  rendît  pas  à  fes  volontés ,  il  loi  fit  fça.v<At 
que,  fur  fon  refis,  celui  qui  le  ûifiroit  le  premier  de  cesétats» 
en  demeureroit  poireffeur  j  &  que  s'il  n  obéiflbit ,  il  encour- 
roit  lui-même  la  peine  portée  par  la  déclaration  Êûte  contre 
XTV.  les  autres  rebelles. 
Maurice  aflemble     SuT  les  follicitations  dc  l'cmpereur  ,  Maurice  aflembla  les 

fes  érats,  &  fait    •         .     -      -  „  .     r        _?        .  .      _        _  .  . 

écrire: 

D< 

êHLifii^^'^^^'  leâeur  de  Saxe  pour  lui  ^re  fçavoif 

pereur  &  le  paiti  qu'il  cro^oit  convenable  de  prendre. 
Maurice  écrivit  en  effet  au  pnnée  fon  parent,  ce  que  Char- 
les V  lui  avoit  mandé  ;  &  ajouta ,  que  pour  conferver  fon 
droit  &  contenter  l'empereur ,  à  qui ,  excepté  ce  qui  touchoit 
Ja  religion  ,  il  étoit  obligé  d'obéir:  il  avoit  trouvé ,  du  con- 
femement  des  états  ^  un  expédient  qui  leur  étoit  à  tous  deux 
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également  avantageux  ,  en  empêchant  crue  fcs  terres  ne  tom-  An.  1^4*6 
baflent  en  des  mains  étrangères.  Qu'il  protcftoit  toutefois 
qu*après  qu'il  fe  feroit  réconcilié  avec  l'empereur  ôc  le  roi 
Éerainand,  ils  convoqueroient,  û  ces  deux  princes  le  troa« 
▼dientboii,  une  aflëniDlèe  de  leurs  états ,  à  laquelle  ils  lemet- 
troient  Tailntiage  de  leurs  différends.  Il  écrivit  en  même  • 
tems  àGuillatime^  fils  de  Téleéleur ,  &  le  pria  de  faire  tenir 
à  Ton  père  les  lettres  qu*il  lui  adreilbit.  Il  obtint  encore  des 
états  qu'ils  écriroicnt  féparément  à  l'élefteur  &r  au  lantgra- 
ve  ,  &  qu'ils  prcfleroient  particulièrement  celui-ci  de  rcpré- 
fentcr  à  fon  allié  la  néce/Rté  de  fuivre  un  confeil  fi  falutaire. 
Mais  le  lantgrave  ,  à  qui  toutes  ces  propofitions  ne  pouvoient 

rétre  fort  agréables ,  Ht  fçavoir  aux  états  ce  qu'il  en  penfoit 
écrivit  en  particulier  à  Maurice  pour  lui  reprocher  (on 
ingradnide  envers  féle£tear:  il  ajouta  que  Taffiore  dont  il 
i^agiffoit  rej^rdoît  la  religion ,  &  qu'il  ne  pouvoit  ni  Figno- 
ler ni  le  duumuler.  Qu'il  étoît  évident  que  Tempereur  n'a* 
voit  d'autre  but  dans  cette  guerre ,  que  de  réduire  l'Allema- 
gne avec  les  forces  de  l'empire  même  ;  &  par  le  moyen  des  '  "  _ 
ivifîons  qu'il  y  excitoit ,  la  remettre  fous  le  joug  du  pape 

[uelle  avoit  Ci  généreufement  fecoué.  Qu'ainfi  il  devoir  peu 
é  mettre  en  peine ,  &  de  la  déclaration  de  l'empereur  ,  &c 


de  flexcommunicaridh  du  pape,  puifque  c'étoit  des  traits di- 
tèâement  lancés  conftela  tdffijlonydontksProtéfbuiisavoiem  - 
pris  la  dé^e. 

Cette  lettre  du  lantg^ve  ne  changea  rien  dans  le  projet  de 
Maurice.  Revêtu  du  pouvoir  de  l'inveftirure  que  l'empereur  duclSïSSSiri 
lui  avoit  donnée  ,  il  fit  des  progrès  confidérables  en  Saxe.  Swe. 
Outre  les  troupes  qu'il  avoit  pu  lever  dans  fes  états  &  dans  ^'/«wïlîfcîlif.* 
ceux  du  duc  Augufte  fon  frère ,  le  roi  Ferdinand  lui  avoit  «•ii.Ta4.'n  99!* 
doimé ,  à  la  foUicitation  de  Charles  V,  quinze  cens  hommes  suUoHuUfiipM 
depiéiy  commandés  par  Afiprand  Madiucce,  frère  du  car-  ^f'^^* 
dîmt  de  Trente ,  fie  quinze  cens  dievaux'  fous  la  conduite 
dé  Gèocgtf  Rensburg  ,  ancien  officier  ;  lefquels  »  joints  à  iès^u-  * 
très  troupes,  fàifoiènlt  fept  à  huit  mille  hommes  :  ce  qui  étoit 
plus  que  fuffifant  p6ur  envahir  un  pays  oii  il  n'y  avoit  préf« 
due  perfonne  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance.  Cepen- 
dant le  nombre  de  fes  troupes  ne  tarda  pas  à  s'accroître ,  par 
un  parti  de  Hongrois  qui  avoient  d'abord  combattu  fous  la 
conduite  du  Huflard  Sébaftien  Ve^mulh ,  &  qui  awès  avoir 
êonunis  toutes  iortes  de*  défëtdrés  dftàs  -le  pays  de  Yoëtla!id>  ' 
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An  1546.  te  trouvant  abandonnés  par  la  plus  grande  partie  des  Bohémiens 
qui  cooibatcoieitt  avec  eux  ,  allèrent  diercher  l'impamté  de. 
feufs  crimes  en  (^joignant  au  prinœ  Maurice.  Celni-ci,^  de 
ce  renfort  y  porta  dans  tout  le  pays  la  terreur  de  Tes  armes,  & 
Te  rendit  maître  en  moins  de  quinze  jours  de  Ztticcail,  de 
Schenberg,d'01dembourg,&  de  prefque  toutes  les  autres  villes 
des  états  de  l'élefteur ,  excepté  Virtemberg ,  Eyfenach  &  Go- 
tha ,  parce  qu  elles  étoient  trop  fortes  ;  &  de  plus ,  il  délit 
trois  mille  hoimnes  de  pied  &  trois  cens  chevaux.  La  nou- 
velle de  ces  (uccès  ayant  été  mandée  à  Féleâeur  par  Sy- 
bille  Ton  ^ufe,  fille  du  duc  de  Clèves,  &  à  Fempereur. 
par  le  duc  Maurice,  Tuu  en  conçut  beaucoup  deioiey&ran- 
tre  un  extrême  diagriii.  Ceoendant  Maurice  fe  rendit  extrê- 
mement odieux  par  ces  exploits  >  on  le  diffama  par  des  libel* 
les  ,  auxquels  il  tâcha  inutilement  de  répondre ,  iniîftant  fur  ce 
qu'en  toute  cette  guerre  il  ne  s'agifloit  point  de  religion  ; 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  l'intention  de  l'empereur  étoit  bien, 
différente. 

jy^.  Les  affaires  de  ce  prince ,  qui  jufques  -  là  avoient  peu 

Les  Proteftans  réufH ,  reçurent  un  fi  grand  avantage  de  cette  expédition  > 
wS'avecrein  conçut  Telbcrance  de  fubjuguer  toute  l'Allemagne  ,&  'fe 

pau  avec  empe- .  ^^j^^j-j^^  ^  réfolution  de  pourfuivre  {&  ennemis»  Les 
DeTk9M,iifi»  confédérés ,  fbn  troublés  des  nouvelle  qu'ils  avoient  reçues 
«feir.WwryV;  ^  ravages  commis  en  Saxe ,  &  voyant  Féleéleur  difpoié  à 
retourner  promptement  dans  fon  pays  ,  quoique  le  lantgrave 
fût  d'avis  que  1  armée  ne  fe  féparàt  point  ;  s'affemblérent  à 
Ulm  le  vin^t-feptiéme  d'Oftobre  ,  avec  les  députés  des  vil- 
les qui  y  etoient  arrivés.  On  y  conclut  qu'il  n'étoit  pas  ex-, 
pédient  que  Téleâeur  de  Saxe  quittât  Farmée  i  mais  on  chan- 
gea de  réfohmon  quand  on  eut  appris  la  trifle  fîtuation  de 
ce  pays ,  &  les  ravages  que  le  duc  Maurice  y  avoit  caufés. 
Ces  députés  fe  rendirent  enfuite  au  camp  des  confédérés  prés 
de  Ginghen.  On  y  propofa  les  difficultés  &  les  incommodités 
de  la  guerre  j  &  après  de  longues  délibérations ,  Ton  prit  le 
parti  de  faire  la  paix  avec  l'empereur ,  ou  du  moins  de  con- 
venir avec  lui  d'une  trêve.  Cette  réfolution  prife  ,  ils  envoyè- 
rent Adam  Trotte ,  ami  du  marquis  de  Brandebourg ,  à  Jean 
fon  frère  ,  qui  étoit  au  camp  des  Impériaux  ,  afin  de  le  prier 
de  fonder  lesinmdons  de  rempereur9&  ^il  étoit  difpofé  à 
leur  accorder  la  paix.  Mais  Charles  V.  averri  des.réfohmona. 
de  fes  ennemisi  6e  dtt  âcbenz  im  dm  k^el  ils  étolen^ 
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réduits manquant  de  vivres  &  d'argent,  leur  fit  dire  qu'il    An,  1^46% 

lie  confentiroit  jamais  à  aucune  paix  ni  trêve ,  qu'auparavant 

^éJefteur  de  Saxe  n*eût  remis  à  fa  difcrétion  &  fa  perfonne  . 

&  fes  états.  Une  condition  fi  rude  fit  qu'on  ne  parla  plus  de  , 

.paix  i  6c  Von  confendt  que  réle6);eur  de  Saxe  emmenât  avec 

lui  le  refte  de  Tannée ,  à  Texcepdon  de  huit  mille  hommes 

d*infântene  &  mille  chevaux ,  oui  feroient  mis  en  quartier. 

d'hiver ,  entretenus  par  le  duc  ae  Wirtembere ,  &  par  les 

villes  de  la  haute  Allemagne        étoient  de  la  ligue*  Ainû,  1 

les  deux  armées  fe  retirèrent.  XYll. 

Les  troupes  de  l'empereur  ne  laiflerent  pas  de  faire  encore     L'éleâeur  dt 
queli^ues  conquêtes  ;  elles  fe  faifirent  de  Bofphingen  &  de  ^«  ^^""*f«S 
Norlingue,  &  ayant  laiffé  dans  cette  dernière  ville  le  car-  nlJ^' *^ 
dinal  cTAusbourg  avec  mille  Allemands ,  Tempereur  marcha  0*1»^,  iifi»Ui 
yets  Dinckefpuel ,  &  envo^  }e  comte  de  Bures  à  WifTem» 
bourg  ;  &  ces  deux  villes  s  étant  rendues ,  il  alla  en  diligence 
à  Rotebourg,  dont  les  habitans  ayant  appris  fon  arrivée  ^ 
vinrent  au-devant  de  lui  &  fe  rendirent.  Alors  le  lantgrave 
de  Hefle  avec  fes  troupes  ,  prit  fon  chemin  à  droite  &  laifla. 
fa  grofle  artillerie  k'  Kirchein  &  à  Scorendorf ,  deux  fortes  pla- 
ces du  duché  de  Wirtemberg  ,  d'où  il  fe  retira  dans  fon  pays 
pour  traiter  avec  le  duc  Maurice  pendant  que  le  duc  de  5axe, 
s'avançoir  dans  la  Saxe ,  s'étant  rendu  maître  en  paiTant  de 
.  6emuiide ,  ville  de  la  Souabe  y  dont  il  tira  quelques  fom* 
mes  d'argent  qu'il  diflribua  à  fes  gens.  Il  arriva  à  Francfort  ' 
au  commencement  de  Décembre ,  &  y  demeura  jufqu'au  dott-  . 
ziéme ,  auquel  jour  il  tira  des  habitans  neuf  mille  écus.  Il  força 
l'archevêque  de  Mayence  de  lui  en  donner  quarante  mille ,  & 
condamna  à  de  groffes  fommes  l'abbé  de  Fulde  &  les  autres 
Catholiques  des  environs.  Cependant  le  lantgrave  n'ayant  pu 
aller  trouver  le  duc  Maurice  ,  quoiau  il  en  eût  reçu  le  fauf- 
conduit,  parce  qu'il  avoit  été  accorde  à  certaines  conditions^ 
qu'on  n'agréa  pas ,  lui  envoya  pour  députés  Herman  Hundttdde' 
&  Henri  Lefner  pour  traiter  avec  luL  Mais  parce  que  d*uii. 
côté  Maurice  alléguoit  qu'il  ne  pouvoit  traiter  qu'avec  Tagré-  . 
ment  de  l'empereur  i  &  que  d'ailleurs  réleéleur  de  Snxe ,  qui 
avoit  fon  armée  toute  prête  ne  vouloit  point  différer  de  faire 
la  guerre  &  de  rentrer  dans  fes  états ,  on  fe  retira  fans  avoir 
rien  terminé.  XVm. 

L'empereur  étant  à  Rotebourg  ,  chargea  le  comte  de  Bures     Lettres  de fems 

de  trouver  les  moyens  de  s'emparer  de  Francfort^  &  le  trcizié-  ' V*  4i 

■  *  "  ..»'*t 
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An.  I  v4<^-  me  de  Décembre  ,  il  écrivit  à  Ulric  prince  de  WirtembergJ 
réponS?^'^'^  P^"''  ^^''■^  reproches  de  ce  que  ,  malgré  tous  les  té- 
sitïdan'uhi fupri  moiguages  d'amitié  &  de  bienveillance  qu'il  lui  avoit  don- 
FH-^4}'6^fil»  nés,  il  s'étoit  allié  avec  les  rebelles,  &  de  ce  que  non  con- 
tent de  s'être  emparé  de  quelques  villes  de  l'empire ,  il  lui 
âvoit  déclaré  la  guerre  d'une  .manière  iojurieufe.  Il  ajoutoit, 
qu*il  avoit  donc  jufteiiieiit  mélité  la  fieine  dont  on  punit  ks^ 
parjures ,  les  profcrits  &  les  coupables  de  lèfe-inajefté.  Que 
lîependànt  voulant  ufer  de  cléinence  ,  &  avoir  égard  aux  tsà* 
féres  de  Tes  peuples ,  il  lui  accordoit  le  pardon ,  à  condition' 
qu'auflitôt  ces  lettres  reçues,  il  fe  rcndroit  auprès  de  lui  fans 
aucune  condition ,  &  lui  livreroit  fes  états  &  Tes  biens ,  pour' 
être  ordonné  félon  fes  volontés  ,  que  s'il  n'obéiffbit ,  on  le 
pourfuivroit  lui  &  les  fiens  à  feu  &r  à  fang.  L'empereur  étoit 
alors  fur  les  frontières  du  pays  de  Wirtemberg,  avec  fon  ar- 
mée conumandée  par  le  duc  d'Albe.  Ulric  teça  ces  lettres 
ifh'  fôrt  de;  Tuèle ,  fur* une  haute  &  inâcceffibte  montagne  oh 
il  s^étoit  retiré  ;  &  il  y  répondit  le  vingdéme  de  Décembre 
en  termes  fort  (bumis  ,  mandant  à  l'empereur  qu'il  étoit  trés- 
fâché  d'avoir  encouru  fa  difgrace ,  &  qu'il  le  prioit  de  vou- 
loir lui  pardonner  pour  l'amour  -  de  J*  Ç»  &  de  ne  point  févir 
contre  lui  ni  contre  fes  fujets. 
Ultn^^^rendà  de  tems  après  ceux  d'Ulm  voyant  l'armée  des  confé- 

rem^rettr.  dérés  diflipée  ,  &  eux-mêmes  par  conféquent  fruftrés  des  iè- 
Vtntitjhifi.L».  eûinfs  qu'ils. en  efp^oîent,  vîmeitt' trouver rempereur  à  Rote-* 
SUd,iHé,i,i4i,  B^Ofg  .:  niaU'ce  prince  ne  voulut  nas'  les  écouter  datis  cette 
ville  9  Se' leur  fit  ordonner  de  le  iuivre  à  Hall  ville  de  Soua-' 
hé ,  qui  s*éitoit  auffi  depuis  peu  réconciliée.  Ils  s'y  rendirent' 
aufli-tôt,  avouèrent  leur  faute  &  en  demandèrent  pardon  :' 
ce  qui  leur  fiit  accordé,  à  condiion  de  payer  cent  mille  écus' 
&  de  livrer  douze  pièces  de  canon  à  l'empereur  »  cjui  mit 
^  dans  la  ville  une  garnifon. 

L'empereurac-'      L'élefteur  Palatin ,  intimidé  par  cet  exemple ,  vint  aufli 


,/il.S4.a.  I»  pas  tant  la  crainte  de  votre  puifTance,  que  la  confiance 
'**  •►'9'®  j*^     ^'oltrè  bonté  ,  qui  me  iait  parôitre  à  vos  ge- 

•  ,  '»  HOUX  f  pour  y  recevoir  autant  de  preuves  de  votre  bien- 
>     ...      »  veillance ,  que  ma  faute  mérite  de  châtiment.  Quoiqu'elle 
i»~  ne  '  foit  pas  Ams  exciiTes ,  Qc  qu-elle  en  ait  de  légitimes ,  f  ^  * 
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If  me  qiieux  néanmoins ironfelTer  librement  mon  crime  ,  que  ^.^^^ 
•»  d'agir  cl*une  manière  .qui  poMTe  fiiire  croire  que  f  ai  douté 
ri  de  votre  démence.  Car  voyam  qùe  vous  avez  tant  de  Êi- 
I»  dlité  à  pardonner  aux  plus  coupables ,  j*aime  mieux  aban- 
»  donner  mon  droit  &  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  ma  dé- 
>♦  fenfe ,  que  de  ravir  à  votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa 
»  gloire.  Recevez  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  en  grâce  un  re- 
»»  belle  oui  avoue  fa  faute ,  &  qui  vous  demande  avec  toute 
w  forte  de  ibumiilîon  ^  le  pardon  d'un  crime  qu'il  a  com-» 
n  mis  par  imprudence  i  &  recevez ,  pour  un  fi  g^d  bien , 
»  TobeifTance  que  je  vous  dois  &  qui  ne  (èra  jamais  vie- 
»  lée.  »  L*empereur  lui  répondit  d'abord  d'un  ton  aflez  fé- 
vére  ;  mais  il  s'adoucit  fur  la  fin ,  &  l'ayant  embrafle  il  le 
fit  relever  »  le  rétablit  dans  iâ  dignité ,  &  lui  rendit  tous  fes 
biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V  fit  de  !a  peine  à  Guillaume 
duc  de  Bavière ,  qui  efpéroit  de  fe  voir  honoré  de  la  dignité 
éleâofale  en  reconnoiflance  de  Tes  fervices.  Mais  l'empe- 
reur crut  qu'il  étoit  plus  avantageux  pour  Futilité  publique  6c 
]HHir  Ton  îméret  pàmcuUer,  de  fidre  grâce  au  comte  Pala- 
tin ,  qui  étoit  un  prince  puiflkttt ,  &  qui  avoir  autrefois  fer- 
vi  l'empire  avec  zèle.  Il  crut  que  l'ayant  ainfi  détaché  de 
la  ligue  de  fes  ennemis ,  il  pourroit  plus  aifément  l'attirer 
dans  fon  parti ,  &  que  les  villes  rebelles ,  ou  touchées  de  fon 
exemple  ,  ou  intimidées  par  fa  rédu6lion  ,  rentreroieot  plutôt 
dans  leur  devoir.  ^  '^deBu* 

Le  comte  de  Bures  defcendit  enfuite  dans  la  HefTe  y  &  ayant  res  met  gamifon 
ptis  la  ville  de  Darmftat ,  il  fit  mettre  le  feu  au.  cbâteau  :  daotFrancfortta 
He-là  il  pafla  auprès  de  Francfort,  (ans  s'y  arrêter ,  à  caufe  de 
la  rigueur  de  la  faiibn  &  du  mauvais  état  de  fes  gens  j  il  fit  De'Th»a,Ufi,sit 
pafler  le  Rhin  à  une  partie  de  fon  armée ,  qu'il  fit  anéter  ^^Snd£^f'u  ri» 
à  Maj^ence;  &  dans  le  tems  qu'il  ne  penfoit  à  rien  moins  fd|.&|}.^/^ 
qu'à  Francfort ,  les  députés  de  cette  ville  vinrent  le  trouver  pour 
fe  foumettre  à  l'empereur  &  recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce 
parti ,  parce  qu'ils  fçavoient  que  Charles  V  étoit  foliicité  par 
cfeux  de  Mayence  &  de  Wormes ,  &  à  leur  ôter  les  forces 
qui  les  avotent  rendus  fipuifTans  &  fi  riches.  Ainfî  le  comte 
de  Bures  entra  dans  leur  ville ,  &  ayant  reçu  d'eux  le  fer- 
mem  de  fidélité  au  nom  de  fempçreur,  il  v  mit  une  gami« 
fon  de  trois  mille  fimtafiins  &  quatre  cens  hommes  de  cava» 
lerie.  Enfuite  il  les  ei^ea  à  envoyer  lenis  députés  à  lÛ- 
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An«  I54($«    bron  ,  oii  éroit  ce  prince,  qui  les  reçut  en  grâce  ,  leur 

faifant  payer  néanmoins  la  fomme  de  quatre -vingt  mille 

éco$. 

jQQl^  .  En  Ffance  on  tecomfnença  à  pourdnvre  les  pardfâns  de  la 
HérériquMbrûUt  nouvelle  réforme;  f &  il  y  en  eut  une  expédition  aflêz  fan- 
à  Meaux.         glante  à  Meaux  en  Brie.  Quoique  Guillaume  Briçonne  •  ont' 

tom.i.  avoit  été  eveque  de  cette  ville,  &  qui  etoit  mort  en  IJ33> 

sUidan  ubi  fuprà,  ciit  tâcHé  dc  réparer  le  tort  qu*il  avoit  fait  à  fon  diocè/ê  en  y 
^%BcuJ^%g,  '  ^'^^^^^^'^"^  Luthéranifme  ,  il  y  ctoit  toujours  refté  un  levain 
jo*    *  d'erreurs  qui  ne  fit  qu'augmenter  i  cnforte  qu'en  cette  année 

1546,  un  grand  nombre  de  ces  fc6laires  furent  furpris  le  hui- 
tième de  Septembre  dans  la  maifon  d'Etienne  Mangin.  Quel- 
le tems  auparavant ,  quarante  ou  cinquante  cardeurs  y  foulons 
ou  tiflèra'ns ,  y  avoient  élu  pour  chef  un  certain  Jean  le  Clerc  , 
çardeur  de  laine  y  qui ,  par  Tes  emportemens  contre  Teglife 
catholique ,  s'étoit  bât  beaucoup  de  profélites.  La  chofe  ne 
put  demeurer  iong-tems  cachée  }  foixante  furent  pris  &  con- 
duits à  Paris  prifonniers  dans  la  Conciergerie.  Là  on  fit  leur 
procès  ,  &:  par  arrêt  rendu  le  quatrième  d'Oftobre  ,  quator- 
ze d'entr'eux  furent  condamnés  à  la  mort  ,  &  renvoyés  à 
JMeaux ,  où  ils  furent  brûlés  vifs ,  d'autres  fouettés  6c  ban- 
«  tôs  y  après  avoir  ^t  amende  honorable.  Cette  exécution  ië 

&  lé  fepciéme  du  n^éme  mois  :  les  coupables  ne  voulurent 
avouer  à  la  queiHon  aucun  de  leurs  complices. 
XXm.  religion  commençoit  aufli  à  caufer  des  trouhfes  en 

On  pourfuit  aufli  EcofTe.  Depub  que  le  cardinal  de  faint-André  &  le  comte  * 
^m^'enEcoffe.  ^'^^'"^^  eurent  commencé  à  jouir  de  la  paix  que  le  roi  de 
Amuthip.tUU  France  leur  avoit  procurée,  ils  ne  penférent  plus  qu'à  morti- 
^ôrm*fllv.y.t.h  fier  les  ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours  de  cette 
Jg^' f»  457*     année,  on  fit  mourir  diverfes  perfounes  pour  la  religion  à 
Perth ,  à  Saint- André  ,  &  dans  a  autres  villes  -,  mais  le  plus 
connu  eft  George  Sphocard  ou  ^iTchart.  On  dit  qu'il  etoic 
d'une  famille  noble  :  apiès  avoir  fini  fès  études  à  Camiind- 
ge  ,  &  y  avoir  jpris  quelque  teinture'  des  nouvelles  erreuis  9 
n  étoit  revenu  dans  (on  pays ,  où  il  débitoit  fes  fentimens, 
fur-tout  à  Dundre.  Le  cardinal  Béton ,  qui  en  fin  averti ,  lui 
fit  défendre  de  prêcher  davantage.  Mais  Wifcbard  quitta  cette 
ville ,  &  fe  retira  à  Lothian  pour  exercer  la  même  fonftion  i 
il  y  fut  arrêté  ,  &  envoyé  à  Saint-André  ,  où  le  cardinal 
convoqua  une  afTemblce  d*évêques.  Le  coupable  y  fut  cité  i 
6c  loxfqu'on  fat  convaincu  par  fes  réponfes  qu^  étoit  vnd- 

inent 
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nient  hérétique,  le  magiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On  rat-    Am«  1 54^ 
tacha  à  m  pdtéan  Gêt  va  bûcher  auqael  on  mit  le  fea^  mais 
comme  il  vodoit  rej>]aiiidie ,  on  dit  qa*U  ht  étranglé  avant 
que  les  flammes  poflem  Fétouffier.  joav. 

La  mon  de  ce  maUieateuz  excita  me  conjuration  contre  Meurtre  du  car- 
ie cardinal.  Douze  hommes  qui  avoient  formé  cette  confpi-  sîTim-André.'^"'^* 
ration  ,  entrèrent  dans  Saint- André  le  29  de  Mai ,  &  le  len-  Bumti ubifupri; 
demain  dès  le  matin  ,  s*emparérent  de  la  porte  du  palais  qu'ils  ^7-  P» 

trouvèrent  ouverte.  Ils  fe  rendirent  enfuite  à  petit  bruit  juf-  ^^^Bucfinan  ^  H(U 
q[u*au  logement  des  officiers,  qu'ils  firent  fortir.  Etant  a^nfî  Smm  «ii^. tf. 
maStres  da  palais,  ib  avancÀent  veis  rapparcemém  dn  cai^  t^. 
dinal ,  qui  donnoit  encore  :  étant  éveillé  au  brait  des  con- 
jurés ,  il  batticada  fa  porte  ;  mais  anflt-tdt  cpill  les  entendit 
parler  d'envoyer  chercher  du  feu,  il  commença  à  capituler fe 
rendit  à  condition  qu  on  lui  fauveroit  la  vie.  Les  conjurés 
lui  manquèrent  de  parole  :  dès  qu'ils  le  virent  entre  leurs  mains, 
ils  fe  jettérent  fur  lui  comme  des  fiirieux  &  le  maflacrérent. 
La  ville  étoit  déjà  en  rumeur,  les  amis  du  cardinal  fe  pré- 
paroient  à  le  fecourir }  mais  on  leur  montra  ^bn  corps  par  la 
même  fenêtre  où,  peu  de  tems  auparavant,  il  avoit  para  pour 
être  fpeâateur  du  nipplice  de  Sphocard.  On  ne  s*accorde  point 
ibr  ce  que  devinrent  les  meurtriers. 

Le  cardinal  Béton  étoit  Ecoffois  ;  il  fe  nommoit  David ,  & 
étoit,  félon  quelques-uns ,  de  la  famille  royale.  Il  vint  faire  fes 
études  à  Paris  à  l'âge  de  feize  ans ,  &  il  y  fit  de  très-grands 

{)rogrès }  enforte  qu'étant  retourné  dans  fa  patrie ,  il  s'acquit 
a  faveur  &  l'amitié  du  duc  d'Albanie ,  qui  avoit  la  confiance 
du  roi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  aufîi  Éeton  ,  goûta  fon  es- 
prit ,  rhonora  de  ik  bienveillance ,  &  le  jugea  bientôt  ca- 
pable des  plus  grands  emplois.  U  avoit  un  oncle  évêque  d^ 
Glafccw ,  qui  fe  démit  en  fa  faveur  d'une  abbaye  confidéra- 
ble  ;  &  le  roi  fenvoya  auprès  de  François  I ,  en  qualité  d'amr 
baffadeur,  ce  qui  lui  procura  l'évéché  de  Mirepoix  en  Lan- 
guedoc j  &  Jacques  V  bientôt  après  le  nomma  à  l'archevê- 
ché de  Saint-Anaré.  Enfin  à  la  recommandation  des  deux 
rois ,  le  pape  Paul  III  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  ,  avec  • 
le  titre  cte  Saint-Etiemie ,  dans  la  promotion  au'il  fit  le  vingt 
Décembre  de  Tannée  1538  j  il  rut  depuis  légat  en  EcofFe, 
ob  il  s'oppofa  toniours  avec  ^le  à  Thnéfie  lâflante.  xxv. 
Le  facré  collège  fiit  ei^core  privé,  dans  cette  année, -de  Monducardimi 
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deux  autres  iiiiets  ;  les  -cftrdîiiâilx  Carcias  Loayià  >  &  Gnt 

mani.  Le  premier  étoit  Efpagnol,  fis  de  Pienc  deLoayfay 
&  de  Catherine  de  Mendoza  $  né  à  Talavefa  ,  ville  ét  la 
nouvelle  Caftille  ,  à  douze  lieues  au-deiïbus  de  Tolède.  Etant 
entré  aflez  jeune  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  ,  il  en  fut 
élu  général  dans  un  chapitre  tenu  à  Rome.  Charles  V  le  choi- 
iit  pour  fon  confeffeur  j  il  fut  auffi  fon  confeiller  ,  prcfident 
du  confeii  des  Indes ,  commiiTaire  pour  la  croifade ,  &  grand 
inquifiteur  en  ETpagne.  Enfuice  il  iiic  élu  évéque  ^Ofina  & 
de  Ségovie  y  pois  sndievêque  de  Sévîlle  ;  ce  qui  TobBcea  de 
donner  la  démi/Hon  de  Ton  généralat.  Eniln  à  la  pnéie  de 
Charles  V  y  il  fut  mis  par  Clément.  VII ,  le  11  de  Mars 
au  nombre  des  cardinaux  prêtres  ,  fous  le  titre  de  Sainte^ân* 
fanne  ,  &  fut  reçu  dans  un  confiftoire  public  tenu  à  Boulogne , 
où  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  pape  le  dix -neuvième  du 
même  mois.  II  mourut  à  Madrid  le  vmgt-deuxiéme  d'Avril  de 
cette  année. 

Le  fécond  fut  Marin  Grimani ,  neveu  du  cardinal  Dooiim* 
que  Gtimani  mort  en  ic  13.  Il  fut  nommé,  le  dncfuiéme  de 
Mai  I  f  17  9  patriarche  d  Aauilée  par  Léon  X  ;  &  emiiite  ca> 
dinal  pcècre  par  Clément  Vil ,  fous  le  titre  de  S.  VimL  II  ne  vint 
à  Rome  qu'au  mois  de  Janvier  1 5 19 ,  &  iliot  alocs  am''^^  ^ 
nombre  des  cardinaux  par  le  même  pape ,  qui  Teniploya  en 
différentes  légations  dans  l'Ombrie ,  à  Péroufe ,  &  l'envoya 
en  France  pour  négocier  la  paix.  Les  habitans  de  Ceneda 
s'étant  plaints  de  lui  à  la  république  de  Venife  ,  parce  qu'il 
s'étoit  emparé  du  bien  de  cette  ville ,  la  république  condamna 
le  cardinal,  &* adjugea  aux  dtoyensfon  domaine  tempofcL 
Grimani,  quoique  V&itien,'fe  plaignit  au  pape,  que  fes  comp»» 
triotes  fe  fuilènt  emparés  du  -bien  d  une  eglife ,  fans  encan 
lefpeâ  pour  la  dignité  du  iîége  apodolique.  Le  pape  vouhit 
en  avoir  lalTon ,  &  obligea  les  Vénitiens  à  faire  un  décret 
contraire  ,  qui  fit  rentrer  Grimani  dans  fes  anciens  droits. 
Au  refte  ce  cardinal  étoit  plus  propre  à  l'adminiUration  des 
affaires  féculiéres ,  qu'au  gouvernement  de  Téglil'e.  Il  mourut 
le  vingt-huitième  cle  Septembre  ,  à  Orviette  \  &  fut  enterré 
dam  Téglife  cathédrale ,  d'où  Ton  corp  fut  transporté  à  Ve*. 
aife ,  dans  féglife  de  ûint  François  de  la  Vigne. 

François  Vidofia  eft  te  feiu  d«  auteurs  eccléfiailiquesy 
qui  foit  mort  dans  cette  année  :  il  fut  ainfi  nommé  d'une 

ville  de  Nmne,  lieu  de     osiiflànce,  &  fit  fes  études  à 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-troisième.  507 
Paris ,  011  il  prit  même  des  dé^rés.  Etant  enfuite  retourné 
dans  rapatrie,  il  entra  dans  1  ordre  de  faint  Dominique, 
mékagan  la  théologie  à  Salamanque  ,  &  compoik  beaucoup 
cTouvrages  qui  ont  été  impriinés  après  fit  snort  à  Lyon,  à 
VtmCe  &  à  Anvers.  Le  plus  coofidérable  eft  la  fomme  des 
facremens  de  Téglife ,  parmi  Tes  treise  .kçons  de  théologie  » 
fous  le  titre  de  Theologica  prœle^iiones ,  dont  les  trois  pre- 
mières traitent  de  la  puiflTance  eccléfiaftique  &  civile ,  &  les 
deux  fuivantes ,  du  droit  du  roi  d'Efpagne  fur  les  perfonnes 
&  les  biens  des  Indiens.  La  fixiéme  eft  du  droit  de  la  guerre 
où  Ton  trouve  plufieurs  queftions  importantes  agitées.  La  feo- 
fîéiiie  eftdq  manage,  compofée  à  l'occafion  du  divorce  du 
Mi  d'Angletene.  La  huîtiéine ,  qui  Êdt  la  première  du  fécond 
volume  9  eft  de  raccroiflèment  &  de  la  aiminution  de  la  chap 
tité.  La  neuvième  fur  la  tempérance!  &  c*e(l-là  où  il  mon- 
tre qu'un  Chartreux  ,  dans  une  extrême  néceffité ,  eft  obligé  do 
manger  de  la  chair ,  s'il  le  peut  faire  fans  fcandale.  La  dixième 
parle  de  l'homicide  ,  l'onzième  de  la  fimonie ,  la  douzième 
.de  la  magie;  &  la  treizième  examine  cette  queftion:  A  quoi 
l'on  eft  obligé  dès  le  moment  qu'on  a  acquis  i'ufage  de  la 
ittifim  }  il  y  examine  û  Ton  peut  avoir  une  ignorance  invm» 
cible  de  Dteq.  Cet  auteur  tt^té  les  maàéres  par  principes,, 
avec  beaucoup  de  méthode ,  de  diftinéHon,de  jugement  6c 
de  folidité.  Il  paroît  cependant  aflèz  indulgent  à  fégaid  de 
ceux  qui  donnent  des  bénéfices  en  vue  de  uaifonde  parenté 
©u  d'amitié  ,  à  la  recommandation  des  autres  ,  même  par  des- 
motifs  temporels.  Il  les  excufe  non  feulement  de  fimonie , 
mais  encore  de  péché  mortel ,  fi  ceux  à  qui  l'on  donne  ces 
bénéfices  en  font  dignes.  Son  traité  du  droit  de  la  guerre 
«enferme  un  ^rand  détail.  Dans  la  leçon  de  la  puiiTance  ec* 
elé(taftique ,  U  nie  <{Q*ellefoit  dans  Téglife  univerièlle  9  & 
réfider  celle  de  juriidiâiondans  la  perfonne  de  S.  Pierre  &  dais 
iès  fucceffeurs.  Il  mouttit  le  quatorzième  d'Août  à  Salamanqiie 
pè  il  enfeignoit. 

Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année  1546  ,  la  fa- 
Cvihé .  de  théologie  de  Paris  reçut  des  lettres  du  roi  François 
I ,  par  lefquelles  ce  prince  leur  mandoit  d'examiner  avec 
foin  l'édition  que  Robert  Etienne  avoit  donnée  de  la  bible 
en  IJ45,  avec  la  verfion  de  Léon  de  Juda  à  coté  de  la 
vulçate  »  &  des  notes  quoi\  attribuoit  à  Vatable^  Ce  dernier 
«voit  imfi  grande  connoiflSuice  de  la-hngiie-  hébfn^que  '»  que 

S  s  s  ii 
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An.  l^J^  mêmes  afliftoient  fouvent  aux  leçons  qu'il  falToltà  Paris 

*  '  *  an  collège  royal,  où  ilexpliquoit  l'écntiire^âiiteavec  beau* 
coup  d*£aditioii.  Le  grec  ne  lui  étoit  pas  moins  fiunilîer« 
&  tout  le  monde  couroit  avec  ardeur  pour  Femendre.  Ro- 
bert Etienne  qui  y  alloit  comme  tes  autres,  ayant  recueilli 
les  notes  que  cet  habile  profeffeur  '^avoit  faites  fur  la  fainte- 
écriture  dans  fes  leçons  publiques,  les  ajouta  à  l'édition  de 
la  bible  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  au  lieu  de  les  donner 
dans  leur  pureté  &  telles  qu'il  les  avoit  reçues  de  la  bouche 
'  de  Vatable ,  il  les  altéra ,  enforte  que  pluÂeurs  favorifoient 
les  nouvelles  erreurs.  L'uniyerfité  de  Louvain ,  attentive  à  s'op- 
poièr  à  tout  ce  qui  pouvoit  préjudider  à  la  foi ,  ^éleva 
cTabord  contre  ces  notes  &  les  condamna.  Ce  fut  peut-être 
ce  qui  excita  le  zèle  de  François  L  Ce  prince  demandoit  à 
la  faculté  de  Paris  la  même  attention  mie  celle  de  Louvain , 
&  la  même  condamnation  s'il  étoit  néceflâire.  Sa  lettre  eâ 
XXXX.  datée  de  Fontainebleau. 
Etat  de  u  relira  religion  étoit  toujours  en  Angleterre  fur  le  même  pied 

*Munut^^^d€U  <ï^'^  avoit  plu  au  roi  de  l'établir.  Mais  comme  ce  prince  ne 
réforme, \i.'Ly p.  paroifloit  pas  avoiT  encore  lon^-tems  à  vivre  9  les  lé&imés 
^*  demeuroient  dans  le  filence ,  eipérant  un  tems  plus  fevocable 

pour  établir  leurs  eneurs.  Par  une  raifon  toute  contraire  » 
ceux  de  la  religion  catholi^e  n'ofoicnt  s'oppofer  direélement 
au  roi ,  de  peur  que  leur  refiftance  ne  rengageât  à  paflêrpar- 
defliis  les  bornes  qu'il  s'étoit  prefcrites  -,  &  de-là  naiflbit  une 
complaifance  aveugle  pour  toutes  les  volontés  de  ce 'prince, 
&  le  pouvoir  exceflif  qu'il  ,  avoit  pris  fur  tous  fes  fu*)ets  ,  & 
dont  il  faifoit  un  mauvais  ufagc.  Depuis  quelque  tems  il  étoit 
incommodé  d*un  ulcère  à  uae  jambe ,  qui  lui  caufoit  beaucoup 


de  douleur ,  &  cml  -le  rendoit  quelque^  fi  chagrin  <ptmi 
ne  Tapprochoit  quen  tremblant.  Il  avoit  toujours  été  févérei 
mais  il  le  fut  incomparablement  plus  fur  la  fin  de  Ta  vie. 
S*oppofer  à  fes  fentimens ,  c*étoit  encourir  fon  indignation ,  Se. 
quoiqu'il  en  changeât  fouvent  lui-même,  rarement  faifoit -il 
erace  à  ceux  qui  n'applaudiffoient  pas  à  fon  inconftance.  Il 
lalloit  être  bien  de  les  amis  pour  obtenir  le  pardon  j  mais 
auiil  quand  on  l'étoit ,  ou  qu'il  étoit  très-prévenu ,  il  lui  arri- 
voit  (ouvent  de  défendre  les  accufés,  lors  même  que  leur  crime 
ièfflbloit  conftant.  Ceft  ainfi  qu'il  iè  rendit  proiefteur  de  OaiH 
mer ,  ardievéque  de  Cantorberi. 

Ce  p&at  foc  accnft  arapris  de  ce  prince  de  rejettec  ki 
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ûx  articles ,  d'être  le  proteâeur  des  Sacramentaires ,  éc  dç 
iavorifer  ouvertement  la  nouvelle  réfonne.  On  repréfenta  à 
Henri  qa*Ofi  avoît  <le  bonnes  preuves  de  ce  qu'on  avançoit^ 
JDids  qu'outre  que  la  d^nité  ou  prélat  &  Ton  crédit  le  met- 
voient  prefque  à  couvert  des  pouifuites  de  la  juftice ,  la  ma- 
nière aont  fa  majefté  avoir  reçu  jufqu*alors  de  femblables 
plaintes  ,  fermoir  la  bouche  à  tout  le  monde  :  Que  fi  ncan- 
moins  on  voyoit  Cranmer  dans  la  tour  ,  alors  la  terreur  celTant , 
on  s*expliqueroit  avec  liberté.  Henri  confentlt  que  l'archevê- 
Que-  reçût  ordre  de  comparoitre  le  lendemain  devant  le  cour 
ieil  9  «  fit  efpérer  qu*il  fenverrot^  à  la  tour  s'il  leméri- 
toit.  Peu  de  tems  après  lé  roi  l'envoya  chercher  de  nuit  » 
&  hii  apprit  tout  ce  qu'on  tramoit-  contre  luL  U  hd  donna 
toutes  les  inAru£^ions  nécefTaires  pour  Ce  conduire  en  cette 
rencontre.  Il  lui  dit  de  paroître  an  confeil ,  de  demander  qu  on 
le  traitât  en  confeiller  d'état ,  qu'on  lui  confrontât  fes  accu- 
fateurs  avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  fujet  ;  &  que  fi  on 
refufoit  (es  demandes,  il  en  appellât  au  roi,  qui  pour  -cet 
effet  ne  trouveroit  point  au  confeil.  Dans  le  même  tems 
Henri  tira  de  fon  doigt  l'anneau  royal ,  &  dit  à  damner  que 
û  ïon  £ûfoit  difficulté  de  recevoir  ion  appel ,  il  montrât  cet 
anneau. 

Ces  inftruéHons  données ,  l'archevêque  fut  cité ,  &  Ce  pré- 
fenta  à  la  porte  du  concile ,  accompagné  d'un  huiffier  ;  mais  on 
l'y  fit  attendre  fi  long-tems  ,  que  le  roi  en  étant  informé  par 
fon  médecin  ,  envoya  dire  au/fi-tôt  qu'on  le  fît  entrer.  Il  pa- 
rut donc  :  on  lui  dit  qu'on  avoit  reçu  plufieiirs  informations 
comre  hd  &  contre  fes  chapelains ,  qui  protégeoient  rhéréfîe. 
Il  répondit  ainfi  que  le  roi  le  lui  avoir  ordonné  i  &  comme 
les  cooièillen  infiftoiem,  il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoir  afllez 
5'étonner  du  traitement  qu'on  lui  faifoit  ,  qu'il  fe  trouvoît 
forcé  d'en  appeller  au  roi  ;  &  auffi-tôt  il  produiùt  l'anneau  royaL 
On  peut  juger  quelle  fut  leur  furprife  :  ils  fe  levèrent  & 
allèrent  trouver  Henri ,  qui  les  traita  fort  mal  ,  &  leur  dît 
qu'il  croyoit  avoir  un  confeil  fage  &  prudent ,  &  qu'il  n'é- 
toit  compofé  que  d'hommes  infenfés  :  il  jura  qu'il  regardoit 
Tarcfaevéque  comme  le  plus  fidèle  de  fes  fujets ,  auquel  il 
avoir  de  grandes  obUsations.  Leduc  de  Nortfolk  ayant  voulu 
joftifîer  la  conduite  ou  coiifeil ,  le  roi  kd  repaitit  qu'il  ne 
vouloit  point  qu'on  maltraitât  des  perfonnes  qui  lui  ètoient 
fbt^;  qu'il  fsavoittki  ^viôm.  ^  Jet  haines  qin  r^oient 


An.  1545. 

XXX. 
Cniiunert  archer; 
^eOiptorbcritac* 

cuféatiprèt  dit  rol 
d'Angleterre. 
Bnnut  ibid.  ut  fit» 


XXXL 

Le  roi  le  protèg<; 
&  mortiâe  fes  en* 


_____    ^10  HfSTOI  RE  Ec  CLÉSÎASTIQUI.' 

Ak.  I  ^46,    parmi  eux  »  qu'il  les  feroit  cefler ,  ou  que  du  moins  il  en  puni' 
roit  les  auteurs.  Enfuite  il  leur-  conunanda  de  fe  réconoEer 
*  avec  Tarchevéque  :  ce  qu'ils  firent ,  du  moins  en  apparence*  • 

^^^11-  Cette  affaire  ayant  manqué-,  on  en  iîifcita  une  antre  ^ 

feir»*^de''per!fre  la        ^  Cranmcr ,  mais  à  la  reine ,  qui  appuyoit  ouvertement 
reine  dans  l'cfprit  la  prétendue  réformation  1  &:  failbit  prêcher  dans  fa  cham* 
de  ce  prince.       j^j-g  j^^  nouveaux  prédicateurs.  Comme  le  roi  aimoit  beau- 
Dt  RapiftThoyras  coup  ccttc  pnncclie  ,  Il  avoit  louliert  allez  volontiers  pen- 
kifi.d'A'.i^curre^t,  ^Janj       tcms  qu'elle  lui  parlât  de  religion,  &  quelle  prît 
^./.46a,  •'/iw,  quelquefois  le  parti  des  Proteftans }  mais  enfin  las  de  ces 
onputes  qui  ne  lui  plaifoient  plus,  il  commença  à  regarder  la 
ceine  avec  aflès  oe  fi^ideur.  Un  Jour  il  s'en  onvnt  à-  Tè- 
véque  de  Winchefter,  qui  approuva  fort  le  reflentiment  dn 
piince,  &  le  chancelier  lui  fit  figner  des  articles  pour  infor- 
mer contre  cette  princefle  ;  mais  le  papier  ayant  été  perdu 
&  retrouvé  par  un  officier  de  la  reine  ,  elle  en  eut  auffi- 
tôt  connoiffance ,  &  voulant  prévenir  le  coup  dont  elle  croit 
menacée ,  elle  alla  trouver  le  roi  avec  une  contenance  aflurée, 
comme  fi  elle  n'eût  rien  fçu  de  ce  qui  s*étoit  pafTé.  Ce 
pince  la  mit  d'abord  fiir  1^  matières  de  la  religion  j  elle 
Ini  répondit  que  la  femme  avoit  été  créée  pour  être  (bminft 
■à  l'homme ,  &  pour  être  infhmte ,  &  que  c'étoit  par  cou- 
féqnent  du  roi  qu'elle  devoit  apprendre  ce  qn'ilfiilloit  croire. 
^      Non,  non  ,  lui  dit  le  roi ,  vous  êtes  devenue  doé^eur  ;  &: 
Elie^fe^fûftifie  &  "^"^  puiffions  VOUS  inftruire  ,  vous  ères  ca- 

mdoucitrefpritdu  pable  de  nous  inftmirc  vous-même.  La  princefle  repartit 
1    j  t       Qu'elle  voyoit  bien  qu'il  avoit  mal  pris  la  liberté  avec  la- 
u^ered'Orùans,t.  qucllc  cilc  avoit  queJijuerois  difputé  avec  lui  j  quelle  nen 
s.i»-4*./.439.    avoit  ni%  de  la  fi>rte ,  que  pour  ai  fiûie  oid>lier  une  partie 
de  Ton  chagrin  ,  êc  recevoir  de  hn  des  miknôioiis  dont 
elle  avoit  profité.  Si  cela  eft  vrai ,  répliqua  le  roi ,  nous  fomi- 
«nes  bons  amis.  Enfuite  il  Tembraiïa  ,  &  l'aiTuraîcm'il  l'aime- 
roit  toujours.  Le  lendemain  avoit  été  pris  poiir  la  conduire 
à  la  tour  avec  quelques-unes  de  fes  dames  ,  &  quarante  gardes 
étoient  déjà  commandes  pour  cette  expédition.  Mais  ils  fu- 
rent contremandés  :  &  non  feulement  toute   cette  intrigue 
échoua,  de  même  que  celle  qui  avoit  été  formée  contre 
Oanmer  -,  mais  l'une  &'  l'autre  retombèrent  fur  une  partie  de 
ceux  qui  en  étoient  regardés ,  ou  comme  les  auteurs ,  on  eoa^ 

me  les  complices.   

Gacdîner.  M<pt  4e  N^in^efter  en  fiir  dî%tacié-V  h 
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roi  lui  fit  faire  défenfe  d'afïlfter  au  confeil  ;  mais  l'orage  tom-    ^i^j^  1546. 

ba  principalement  fur  le  duc  de  Nortfolck  &  le  comte  de  xxxiv. 

Suney  fon  fils  ,  qui  furent  mis  à  la  tour  de  Londres  ,  fous    Le  duc  de  Nort- 
»  1        !••  Li-  1  •    foick,  &  le  comte 

prétexte  quêtant  pour  la  religion  catholique ,  il  y  3voit     J[,„ey^  ^on, 

quelque  lieu  de  craindre  qu'après  la  mort  du  roi  ik  n'eni'  nîsila  toaV. 
pêchaflent  te  mince  Edouard  de  monter  fur  le  trône,  &  ^';^'j^^^;-';uf 
ne  iiflènt  tomber  la  couronne  fnr  la  princefTe  Marie.  Il  y  a 
apparence  qu'on  #e  fut  pas  ilché  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perdre  deux  princes  qu  on  voyoit  avec  peine  }  âi: 
pour  colorer  ce  prétexte ,  dès  qu'ils  furent  prifonniers  ,  on 
fit  fçavoir  au  public  que  ceux  qui  auroient  à  dire  quelque 
chofe  contre  eux ,  feroient  favorablement  écoutés.  On  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoférent  que  le  duc 
&  le  comte  avoient  des  deiTeins  pernicieux  contre  l'étac ,  & 
qu'ils  n*attendoient  que  la  mort  du  roi  pour  tes  faire  éclater  1 
que  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey ,  deve- 
nu veuf,  avoit  refufé  plufieurs  grands  partis,  dans  le  dèflèin 
d'époufer  la  princefle  Marie  :  &  Ton  fçut  Êûre  valoir  ces  accn^ 
fations ,  quand  on  crut  qu'il  en  étoit  tems.  XXXV 

Jufqu'alors  Henri  ne  fembloit  s'être  familiarifé  avec  le  Teftament  du  roi 
crime,  que  pour  faifir  les  occafions  de  punir  fes  propres  J^^Pr.' 
enfans  6c  leurs  mères.  En  répudiant  Catherine  d'Arragon  ,  il       "  tneeet- 
avoit  fait  déclarer  bâtarde  la  princeffe  Marie  fa  fille  -,  &  en  Aà.publitMljkn 
iàifant  trandief  la  tête  à  Anne  de  Boulen ,  il  avoit  traité  ^t^»F*i^^. 
Elifabethy  née  de  ce  maiiage,  comme  Marie  $  il  les  avoit  ^ 
même  rendues  incapables  de  fuc céder  à  la  couronne.  Un  tefla- 
ment  .plus  mûrement  fait  reâifia  ces  effets  de  fa  mauvaife 
humeur:  8r  voici  la  manière  dont  il  régla  la  fucccflion  ,  fé- 
lon le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  accordé   par  l'afte  du 
parlement  de  1543.  Edouard  fon  fils  &  toute  fa  poflérité  , 
devoit  lui  fuccéder  immédiatement:  &  en  cas  qu'il  vînt  à 
mourir  fans  enfans ,  la  princeffe  Marie  étoit  nommée  en  fé- 
cond lieu    &  fà  poilérité ,  à  condition  qu'elle  ne  fe  marieroit 
point  fans  l'avis  &  le  confentement  de  fès  exécuteurs  teila- 
mentaires ,  qui  fe  trouveroient  alors  en  vie ,  fans  quoi  elle 
feroit  déchue  de  fon  droit.  £n«troifiéme  lieu ,  la  princefle  Ëli- 
fabeth ,  fous  les  mêmes  conditions  que  Marie.  En  quatrième 
lieu,  Françoife  Brandon  ,  fille  aînée  de  Marie  fa  fcpur  &  du 
duc  de  Suffolk.  En  cinquième  lieu ,  Eléonore  Brandon  ,  fœur 
cadette  de  Françoife.  Enfin  il  ajoutoit ,  que  s'il  arrivoit  que 
outes  le$  perfonnes  ci-deHus  nommées  mouruÛ'ent  funs  pof- 
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An.  154^*    ^^"^^  >     couronne  paiTeroit  à  la  plus  proche  héritière.  Par^ 
là  il  ne  poiivoit  entendre  eue  la  jeune  Marie  reine  d'Ecofle, 
petite-fille  de  Marguerite  la  fœur  aînée  ,  qui  félon  l'ordre 
de  la  nature   auroit  du  précéder  les  enfans  de  Marie  ,  foeur 
cadette  du  roi.  Ce  teftament  étoit  daté  du  trentième  Dé- 
cembre 1 546 ,  &  il  y  nommoit  pour  fes  exécuteurs  treize  fel- 
eneurs  dont  la  plupart  étoient  membres  defon  conièil privé: 
rarchevcaue  de  Cantorberi,  le  grând  dÉbcefier,  Je  comte 
^[gjç^      d'Hartford  &  d*aum. 
Legs  pieux  que  fit      Outre  cet  arrangement,  il  fit  encore  plufieurs  autres  diA 
ieftament^^^^^°"  pofitions  par  ce  teftamcnt  :  il  laifia  quatre  mille  cinq  cens 
^BJnt^hift.icUrif-  ^ivrcs  de  rente  à  la  ville  de  Londres  pour  fonder  un  hôpi- 
t.x.i.'s.p.4j^.&  tal  fous  le  nom  de  Jefus-Chrift,  &  joignit  à  ce  don  ,  celui 
£î  «fua        de  réglife  des  Cordeliers  proche  de  la  porte  neuve  :  il  don» 
i^mnj,'<uftnf€de  VOL  auffi  de  ouoi  bâtir  &  de  onoi  renter  le  collège  de  la 
sanJmu,t,*,f,  Trinité  dans  la  ville  de  Cambndge.  De  plus,  Henn  ordon- 
*^^*  noit  à  fes  exécuteurs  de  payer  toutes  fes  dettes  j  il  hiCfnt 

le  prince  Edouard  fon  fils ,  néririer  de  fes  meubles ,  argen- 
terie, joyaux,  artillerie,  &c.  Il  donnoit  à  Marie  &  Êliià- 
beth ,  fes  filles ,  une  penfion  de  trois  mille  livres  fterling  jufqu  à 
leur  mariage ,  &  à  chacune  une  dot  de  dix  mille.  Il  léguoit 
à  la  reine  fa  femme ,  trois  mille  livres  fterling ,  outre  foa 

j^^^^Yxi.  douaire. 
ta9«foii«coiiH     Ce  fiit  en  cette  année  1^46,  que  les  difciples  d'Ignace 

"neTdansVE"''^'*       Loyola  commencèrent  à  enfeigner  dans  l'Europe  les  hu- 
pef I  (^ndie."'^"  manités  &  la  philofophie^  c*étoit  fix  ans  après  la  confirma- 
OrUndia in Aiff  fi»  tion  dc  Icur  inmtut.  François  de  Borgia ,  duc  de  Gandie,  qui 
«KMiM  A7.A.»/,  avoit  été  viceroi  de  Catalogne ,  fiit  le  premier  qui  leiu- ouvrit 
cette  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  nouveaux  clercs  ou  reli- 
gieux ,  &c  comme  il  ètoit  veuf,  il  penfoit  même  à  entrer  parmi 
( ,  ce  (ju'U  fit  Faimée  fiitvame  $  mais  en  attendant»  il  fonda 
dans  la  ville  de  Gandie  un  collège,  oh  ces  pères  puflènt en- 
feigner non  feulement  les  humanités,  mais  encoie  la  philo- 
Toptiie  ,  &  même  la  théologie»  Le  pere  le  Fèvre ,  oui  étoit 
alors  à  Valladolid  ,  fe  rendit  par  ordre  de  fon  général,  auprès 
du  duc  pour  travailler  à  ce  fiouvel  ctabliflement  ;&auffi-tôt 
que  tout  fut  prêt ,  on  y  envoya  des  profefleurs.  Afin  que  ce 
collège  devînt  plus  célèbre,  le  duc  obtint  du  pape  &  de 
l'empereur  qu'on  Férigeroit  en  univerfitè ,  &  que  les  éoo- 
licfs  qui  y  prendroient  des  déerès  ,  anroient  tous  les  pti- 
vili^s  donc  joiuùflToienc  ks  gradués  d'Alcala  &  de  Salsunaa- 
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que.  Saint  Ignace  fit  lui  -  même  des  réglemens  pour  ce 
collège. 

Ce  général ,  voulant  bannir  toute  ambition  de  ik  Tociété 
pour  l'avenir  comme  pour  le  préfent ,  obtint  du  pape  une  exclu- 
uon  perpétuelle  de  tous  les  bénéfices ,  évéchés ,  abbayes  & 
autres  pour  tous  fes  difciples ,  &  ceux  qui  leur  fuccéderoient. 
Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  demande  au  pape , 
fut  le  choix  que  Ferdinand ,  roi  des  Romains  &  frère  de 
l'empereur ,  venoit  de  faire  du  père  le  Jay  pour  remplir  Té- 
vécné  de  Triefte.  Ce  pere  étoit  alors  à  Trente ,  &  ce  fut 
là  qu'il  reçut  des  lettres  du  prince ,  qui  loi  mandoit  le  choix 
Ol'il  avott  Êdt  de  lui;  mais  Ferdinand  n*ayant  pu  obtenir 
fon  confèntement ,  pda  le  pape  de  lui  ordonner  lui-même  d'ac- 
cepter cette  dignité ,  &  ordonna  à  fon  ambafladeur  de  pour- 
fuivre  vivement  cette  afîaire.  Ignace  informé  de  tout ,  en 
écrivit  à  Ferdinand ,  qui  après  avoir  reçu  cette  lettre  ,  ne 
penfa  plus  au  pere  le  Jay ,  &  changea  fon  ambafTadeur  de  le 
dite  au  pape.  Mais  comme  d'autres  pouvoient  y  penfer  à  Ta- 
venir,  Ignace  iblUcita  Pexchfion  dont  nous  venons  de  parler, 
&  J'obtint. 

Le  défintéreiTement  d'Ignace  augmenta  Feftime  que  Ton 
avoit  pour  lui ,  &  il  y  eut  des  perfonnes ,  même  de  l'autre 
fexe ,  qui  voulurent  fe  foumettre  à  fa  difcipline.  Ifabelle  Ro- 
zelia  ,  fa  bienfaitrice  ,  eut  tant  d'envie  de  le  recevoir ,  qu  elle 
alla  d'El^agne  à  Rome  pour  fe  mettre  fous  fa  dire6lion.  Elle 
fe  joigmt  arec  deux  dames  Romiûiies,  &  tomes  trois  obtin- 
rent cm  pape  la  permiffion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les 
Jéfuites.  Ignace  ne  s'y  opnofa  pas  d'abord  ,  quoiqu'il  connût 
bien  que  ces  fortes  de  direaions  ne  convenoient  guéres  à  fon 
inflitut  ;  fa  connoifTaiice  &  le  petit  nombre  de  ces  religieu- 
fes  l'y  déterminèrent  :  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'en 
repentir;  bientôt  il  avoua  que  le  gouvernement  de  trois  dé- 
votes lui  donnpit  plus  de  peine  que  toute  fa  compagnie.  On 
ne  ânifToit  Jamais  avec  çlles,  il  rallott  à  toute  heure  réfou- 
dte  leurs  queftions ,  .'Çiérir  leurs  fciuiniles ,  écouter  leurs  plain- 
tes, .terminer  leurs  différends}  &  il  éprouva  qu^outre le tems 
que  petdçnt'ies  perfoimes  de  ce  cara6lére,  elles  en  font  encore 
beaucoup  perdre  à  ceux  qui  îès  conduifent ,  fans  en  devenir 
ni  plus  tranquilles,  ni  fou  vent  plus  réglées.  C'efl  ce  qui  l'en- 
gagea de  recourir  au  pape  pour  lui  demander  de  le  déchar- 
ger de  ce  fardeau  lui  fa  compagnie.  Sur  ces  raifons  ^  le 
TomXlX.  Ttt 
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XXXVIII. 
Ils  s'engagent  à 
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ché$. 


XXXIX. 
'Sainr  Ignace  déli- 
vre fa  compagnie 
dugouvernemeat 
des  rdictcufet. 
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An.  i54^,  pap^  expédier  des  lettres  apoftpliqaes,  par  lerqaelles.  il 
exempta  les  Jéiîntes  da  gouvernement  des  femmes  mii  vou- 
droienr  vivre  en  Gpmmtinaiitiy  ou  feules» fous  V^febéifianc^^ie 

XL.         la  compagnie. 
Guillaume Poflel     Dans  1  année  précédente  ,  ou  en  1544,  Ignace  acquit  pour 
^è? compagnie  un  fu j et ,  qu'il  fut  bientôt  après  obligé  de  renr 
chaffé.  voyer.  C 'étoit  Guillaume  Poftel ,  né  d'une  famille  aflex  paife 

Ori^r,MnMU9^.  vre  à  Baranton ,  village  du  diocèfe  d*Avranches  dans  lafaafib 
snZul.BôXin  Normandie,  le  vingt-cinqutéme  d^  Mais  i5io,ièl(m  rofôp 
MjupràU^p,9So.  nion  la  plus  fibe.  Ayant  perdu  fes  parens  de  himne  heure  y 
iMmitihiê'     ^'^^^^     (on pays,  &  vint  âgé  de  treize  ans  à  Say»  vit 
tMurt  dt  Saiengrt  logc  près  de  Pontoife  dans  le  vexin,  oii  il  trouva  moyen  , 
i7iS.io«.i./'.a2.  nialgré  fa  grande  jeunefle,  de  Te  faire  maître  d'école.  Après 
y  avoir  amalîe  quelque  argent ,  il  vint  à  Paris  pour  conti- 
nuer fes  études  -,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les 
les  mains  de  Quelques  fripons,  qui  lui  enmortérent ,  la  nuit 
pendant  qu'il  doqnoit ,  le  peu  d  atgçm  qoCû  avoit,  &  tons 
Tes  habits,  enforte  qu'il  le  laiflSfrent  dans  une  très^graadediièttie» 
Le  froid  qu*il  eut  à  fouf&ir  dans  Tétat  oîi  cet  accident  Ta- 
voit  réduit ,  lui  cauià  une  dyiTenterie  qui  le  conduifit  à  11iâ« 
.  pital ,  oit  il  demeura  plus  de  deux  ans  pour  fe  rétablir.  A 
peine  eut-il  commencé  à  reprendre  fes  forces ,  que  la  cherté 
des  vivres ,  qui  étoit  extraordinaire  à  Paris  dans  cette  an» 
née-là ,  le  força  de  quitter  cette  ville  ,  &  de  s'en  aller  ea 
Bçauflp  dans  i  tems  de  la  moiiTon  pour  y  glaner.  Son  indu^ 
ttip&foii travail  hriprocuiéient  de  qaoïadiètef  unJiabitygc 
fQurnir  aux  frais  du  voyage  qu'il  fit  à  Paris  dans  le  noîsd^Oo» 
tobre  fuivant.  Si-tôt  qu  il  y  mt  arrivé ,  il  (b  mit  en  fenrîo» 
dans  le  collège  de  Sainte-Barbe ,  où  il  conooença  à  écndicr 
avec  une  grande  application. 

Ayant  appris  qu  il  y  avoit  encore  des  Juifs ,  &  qu'ils  fe  fer- 
]  '  vx)ient  de  caraftéres  hébraïques,  il  fit  tant  qu  il  trouva  un  alpha- 

1^  hébreu ,  qu'il  ï^ut  bientôt  par  cœur }  &c  ayant  enfuite  acneté 
une  grammaire,  il  fit  en  peu  de  tems  des  procès  fort  coofrdka- 
Ues  ûns  le  fecours  draucuamai9e.Il  lien  fit  pas  de  Aoindics 
l  dms  la  langue  grecque ,  qoll  s^^riteatr^peude  teoMà  des^ 

nmps  dérobées.  Il  fit  anm  connoifTance  avec  un  feieneur  Por- 
tugais, dans  la  compagnie  duq^il  apprit  l'eibagnol  en  pen  de- 
mois.  Ce  feigneur  voulut  l'attirer  en  Portugal ,  &  pour  renga- 
ger às'y  rendre  ,  il  im  o&it  une  chaire  de  ptoi^knt,  avec 
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une  penfion  de  quatre  cens  ducats.  Mais  Poftel  le  remercia  "^liTT 
de  fes  offres  ,  aimant  mieux  fe  perfeftionner  dans  ics  études, 
^ue  d'enfcigner  aux  autres  ce  qu'il  croyoit  lui-même  n  en- 
tendre pas  encore  aifcz  à  fond.  Sa  réputation  &  fon  mérite 
Bd  fifenfc  beaucoup  dTaims  &  de  proteâeurs,  qui  le  mirent 
en  état  d'étudier  à  fon  aiie  ,  fans  vouloir  accepter  aucun  bé- 
néfice. Fraihçois  I  fenvoya  à  Conftàntiiiople  avec  le  fieur  de 
la  Foreft ,  avec  qui  Poftel  vénoit  tout  récemment  de  faire  le 
même  voyage.  Au  retour  de  cette  deuxième  courfe  ,  il  fut 
très-bien  reçu  du  roi  &  de  la  reine  de  Navarre  fa  fœur ,  & 
ce  fut  peu  de  tems  après  qu'il  publia  un  alphabet  de  douze 
langues,  qui  fut  imprimé  à  Paris  in-4°.  en  1538.  Dans  la 
même  année  il  parut  ehcoré  de  Im  un  traité  fur  les  origines 
hébraïques  y  &  raffinité  dé  diveries  langues:  &l*on  croit  que 
es  fut  vers  le  même  tems  qu'il  publia  fa  grammaire  arabç ,  . 
ians  marier  Tannée.  Il  étoit  û  bien  à  la  cour ,  que  Fran- 

Îfois  I  le  nomma  profefleur  royal  en  mathématique  &  dans 
es  langues ,  avec  deux  cens  ducats  d'appointement ,  &  que 
la  reine  de  Navarre  lui  fit  aufli  une  penfion    mais  s'étant 
l>rouiHé  avec  cette  princeffe  ,  à  l'occafion  du  chancelier- 
Poyèt  dont  U  voulut  prendre  les  intérêts ,  il  quitta  la  Fran-: 
<fe,  &  vint  à  Vienne  en  Autriche,  où,  il  eût  encore  dif!é-. 
rentes  aventures  cpli  Fobligérent  de  fe  réfugier  à  Venife ,  ^oit . 
il  fe  rendit  à  Rome  eh  1544.  Ce  fut  là  qu  il  voulut  coimoltre 
le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus.  Dès  qu'il  l'eut  vu , 
charmé  de  fes  manières  d'agir ,  il  fit  vœu  de  prendre  parti 
avec  lui ,  &  il  témoigna  (i  ardemment  le  founaiter ,  qu'I- 
gnace ,  à  qui  le  nom  de  Poftel  étoit  déjà  fort  connu  ,  fe 
cxitt  obligé  dé  le  recevoir  au  nombre  de  fes  novices  ,  &  de , 
Aidfflettre  aux  épreuves  de  riniHtut. 

Mais  ce  (âint  reconnut  Héntot  que  l'apparence  Tavoit  éblomi 
car  ce  novice  ,  à  force  d'avoir  lu  les  Rabins  &  de  contem- 
pler les  aftres ,  s'étoit  mis  quantité  de  vifions  dans  la  tête , 
qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  publier.  Ignace ,  après  avoir  ufé 
.envers  lui  de  remontrances  charitables  &  de  repréhenfions 
févéres ,  le  mit  entre  les  mains  de  Laynez  &  de  Salmeron 
qui  étoiènt  encore  à  Rome ,  &  qui  tâchèrent  de  le  détrom- 
per» èn  lui  confeillant  la  leébire  de  faint  Thomas.  -  Il  s V .  * 
dpèflk'mêiiie  au  vicaire  du  pape,  hpmme  fçavant,  &  tôuè^  ^ 
Éôt  proprè  à  le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais  voyant,qwe  . 
tous  ces  remèdes  étoiënt  inutiles  •  &  que  Poftel  devenu  de  jour 
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en  jour  plus  vifionnaiie ,  Êûfoit  le  prophète ,  il  le  renvoy 
de  Ton  oidre,  &  défendit  à  tous  ceux  de  ùl  compagnie 
d'avoir  aucun  commiercé  avec  loi.  Cétoit ,  comme  on  ie  crpit, 
en  cette  année  154^,  ou  au  plus  tard  la  fuivante. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  année  154*^» 
aue  le  pape  Paul  III  demanda  à  Ignace  deux  théologiens  de 
(a  compagnie  ,  pour  afllfter  au  concile  de  Trente  avec  fes 
légats.  Ignace  choiilc  Jacques  Làynez  &  AlphonfeSalmeron» 
tous  deux  encore  très-jeunes ,  mais  fort  inftmtts  de  la  théo» 
logie  &  des  affiures  de  la  religion.  La  crainte  qu'eut  ce  fiùnt 
homme  que  le  titre  de  théologiens  du  pape  dans  une  fî  au- 
guî^e  alTemblée,  ne  les  éblouît,  l'engagea  à  leur  donner  des 
avis  falutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  recommanda  de  n'a- 
voir en  vue  que  le  bien  de  l'églife ,  le  falut  du  prochain  & 
leur  propre  perfeftion  :  de  dire  toujours  leur  avis  modefte- 
mant ,  &  d'une  manière  qui  marquât  encore  plus  d'humilité  que 
de  fcience  :  d'obferver  avec  beaucoup  d'attention  les  fcntîmens 
de  ceux  qui  parleroient  les  premiers,  afin  de  parler  enibite  , 
ou  de  fe  taire  à  propos  :  aapporter ,  dans  les  difputes  qui 
s'éleveroient  fur  les  matières  propofées ,  les  raifons  des  deux 
partis ,  pour  ne  point  paroître  attachés  à  leur  jugement.  Et 
comme  ces  deux  pères  y  dévoient  trouver  le  père  le  Jay, 
théologien  &  député  du  cardinal  d'Ausbourg ,  Ignace  les  exhor- 
ta à  s'unir  à  lui ,  à  vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelii- 

gmce ,  ùm  avoir  ni  ojnnions  ni  jugemens  contraires  &  à  ne 
iSkr  échaper  aucune  occasion  de  rendre  ,  fervice  â  tout  le 
.  mondé. 

Le  vingt-unième  du  mois  de  Juin ,  quatre  jours  après  la 
cinmiiéme  feffion ,  on  tint  une  congrégation  générale  ,  à  la- 
quelle préfida  Marcel  Cervin ,  nommé  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  parce  que  de  Monté  étoit  malade.  Le  fecrétaire  MàC- 
farely  lut,  par  ordre  des  légats  ,  un  écrit  contenant  les  queA. 
dons  qui  regardoient  lajuftificatfOtt.  Il  y  étoit  marqué  qu'après 
la  condamnation  des  héréiies  ûa  le  péché  originel ,  foidre 
exigeoit  qu'on  s'appliquât  à  la  dodrine  de  la  grâce  qû  eft 
le  remède  du  pèche ,  conformément  i  la  méthode  fuivie  par 
la  confefîion  d  Ausbourg ,  que  le  concile  fe  proporoit  d'exa- 
miner toute  entière.  Que  pour  ce  fujet  les  pères  &  les  théo- 
logiens dévoient  exaftement  étudier  cette  matière.  Qu'au  com- 
mencement Luther  ayant  combattu  les  indulgences  ,  il  avoir 
connu  qu'il  falloit  détruire  les  œuvres  de  la  pénitence ,  au 
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Êour  cela  inventé  çette  doârioe  inouïe  de  la  juûificadon  par 
k  feule  fsÀf  D*où  il  inféra  enfuite  cjue  les  bonnes  œuvres  ne 

font  point  néceffaires  ,  ni  par  conféqucnt  robfervation  de  la 
loi  de  Dieu  &  de  l'églife.  Il  nia  la  vertu  des  facrcmens  & 
l'autorité  des  prêtres ,  le  purgatoire ,  le  facrifice  de  la  mefTe  , 
&  tous  les  autres  remèdes  établis  pour  la  rémilRon  des  pé- 
chés. De  forte  que ,  pour  établir  la  do6lrine  catholique  ,  il 
falloit  détruire  cette  héréfie  de  la  juitification  par  la  feule  foi^ 
^  condamner  les  blafphèmes.  de  cet  ennemi  des  bonnes  oeu- 
vres. 

.  Le  cardinal  de  Sabte-Croix-  repréfenta ,  que  l'article  de  la 

iuftification  dont  on  vouloit  traiter ,  étoit  beaucoup  plus  ob- 
icur  que  celui  du  péché  originel ,  parce  que  les  anciens  théo3 
logiens  avoient  parlé  fort  au  long  de  celui-ci ,  &  qu'il  y  en 
avoit  peu  qui  eufTent  traité  de  celui-là  -,  qu'on  ne  laiiïeroit 
pas  de  tirer  beaucoup  de  lumière  des  auteurs  catholiques  » 
qui  depuis  vingt  ans  avoient  combattu  les  erreurs  de  Luther. 
Ee  caïaînal  Polus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beau- 
coup de  rapport  enti^elles  »  parce  qu'en  connoifTant  la  perte 
des  biens  qu<B  le  genre  humain  avoit  faite  dans  le  premier. 
Adam ,  on  parvîendroit  au  recouvrement  de  ces  mêmes  biens 
dans  le  fécond.  Qu'il  falloit  donc  implorer  Taififtance  divine 
avec  d'autant  plus  de  ferveur  ,  que  la  queftion  paroilfoit  plus 
difficile.  Qu'il  ne  falloit  pas  fe  contenter  de  dire ,  Luther  a 
dit  telle  ^^ofe  ,  donc  -elle  eft  ÊiuÛe ,  fadr^e  des  Mrédques 
confîftant  dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  âux  i  mais  au  il 
falloit  chercher  &  examiner  Terreur  fans  prévention ,  .qans 
la  feule  vué.de  découvrir  la  vérité ,  &  ne  pas  fuivre  l'exem^ 
pie  d* Albert  Pighius ,  qui ,  en  combattant  l'héréfie  des  Lu- 
thériens touchant  le  péché  originel ,  eft  prefque  tombé  dans 
le  Pelagianifme.  Le  cardinal  Pachéco  dit ,  que  comme  on  ne 
tr.ouvoit  pas  de  grands  fecours  pour  l'examen  de  cette  quef> 
tion,  non.  feulement  dans  les  anciens  (cholaftiques ,  mais  dans 
les  anciens  conciles,  celui  de  Trente  devoit  y  travailler  avec 
application.  Que  pour  cela  il  jueeoit  à  propos  que  les  théo- 
logiens fexaminaflent  entr'eux  dans  des  congrégations  parti- 
culières ,  pour  rapporter  leurs  fenrimens  bien  digérés  dans  l'af* 
femblée  des  pères  ,  qui  en  jugeroient  ,  afin  de  concourir  au 
décret  plus  clairement  &  en  moins  de  tems.  Il  fe  plaignit 
ei^fttite  de  ce  que  plufieurs  s'abfentoient  du  concile ,  n'y 
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An.  1546.  revenoient  que  pour  répondre  Piacet  dans  les  ferons  »  fani 
afembanaflèr  des  madères  qui  avoicnt  écé  tiaitées  dans  ks  con- 
erérattioiis.  A  quoi  il  dit  qu'on  devok  remédier ,  tsÉhne  que 
KS  légats  n*accordaflent  pas  plus  de  quinze  )m»  à  ceux  qof 
▼oudroient  s'abTenter.  Gnrvin  répondit  que  ce  tems  étoit  em 
core  trop  long ,  &  que  le  coadjuteur  de  Tévéque  de  Vérone 
n'avoit  pu  obtenir  que  huit  jours  pour  afTifter  à  la  fête  du 
Saint-Sacrement  dans  Ton  éelife  ;  mais  que  les  évêques  pre- 
noient  d'eux-mêmes  cette  liberté  fans  permiflion. 
XLin.  Dans  la  congrégation  Aûvante ,  pour  le  Aijec  éê  Ïm  léSàtiM^ 

Autre congrègi-  tion,  on  propoia  celui  de  la  réiidence  des  évêques;  le  car' 
rioa|oùron  pro-  dinal  de  Monté ,  qui  y  affifbiydit  que  tout  le  inonde  fé  pfai- 
pofe^jetdeiâ  depuis  long-tems  que  les  égliiès  Aiffemrafis  paileurs  » 

PéiUvMififià,  OU  que  ceux  qui  étoient  deftinés  pour  les  gouverner ,  n'y  ré- 
€tf,t,a,u  (idaflent  point.  Il  ajouta  que  cette  abfence  étoit  la  catrle  de 
tous  les  maux  de  i'églife  >  que  par  cet  éloignement  des  paf- 
teurs ,  le  troupeau  n'étoit  point  inftruit ,  le  clergé  tomboit 
dans  bien  des  abus  i  que  perlonne  n*étoit  réformé.  Qfttf  fmaie 
&  fismoit  paKOQC  8c  étoolFoft  k  bon-  min  i  que  d^4f Iceient 
vernies  les  héréfies  «  l'ignorance ,  la  offoMon  dies  peuples , 
&  la  catnipfeîoii  des  ecclénafticraeSk  Que  cette  abfence  des 
évêques  apiroit  encofe  fait  appeller  au  miniftére  de  l'éelife , 
des  perfonnes  ignorantes  &  indignes-,  d'où  étoit  venu  l'abus 
d'élever  à  l'epilcopat  des  fujets  plus  propres  à  toute  autre 
chofe  :  ce  qui  perpéiuoit  le  mal ,  &  devenoit  une  fource  con- 
tinuelle de  défordres.  Après  avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fu- 
jet ,  le  préfident  conclut  que  le  rétabliiTement  de  la  télldence 
étok  le  tfemètfe  fonverain  quTon  ponvoit  appoitet  à  tous  les 
maiiz  de  FégUiè  f  que  les  conciles  &  les  pap^  Favoient  tou- 
jours  employé  avec  fuccès  :  mais  <m*aa)<mralrai  Irnâd'  étant 
extrême ,  il  falloir  fe  hâter  d'ufer  des  remèdes  qui  pouvoîent 
le  guérir.  Les  premiers  opinans  d'entre  les  évêques  appron- 
vérent  cet  avis  ;  mais  Jacques  Cortefi  ,  Florentin  ,  évêque  de 
Vérone,  après  avoir  loué  ce  que  les  autres  avoient  dit,  ajouta 

Sue  quoiqu'il  fût  aufll  perfuadé  que  la  préfence  des  prélats 
e  des  curés  avok  fervi  autrefois  à  maintenir  la  pureté  de  k 
foi  panni  ks  peuples  &  la  discipline  parmi  k  aergé ,  il  ne 
pouvoit  convenir'  que  leur  abfence  fût  aujourd'hui  la  caufe 
de  la  corruption  préfente.  Les  évêques,  dit^l ,  n*oilt  ce/Té 
de  réfider,  que  parce  que  cela  étoit  mutile -,  puifqu'ils  nepou- 
voieat  rien  faire  pour  maintenir  la  faine  ^  doârrne ,  pendan 
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qiie  les  moines  &  les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prâcher  An» 
malgré  eux»  On  fcait ,  continua-t>il ,  que  les  erreurs  avoient  *  '  * 
çommeiMcé  €fx  AUeiiiagpt  par  les  piédications  de  Luther» 
crae  celles  dû  CordeUer  Samfon  avoient  mis  le  défoidre  ts^ 
SiSSCo  t  éc  que  les  évéques  réfidens  fe  feroient  intmlement  op- 
p9r<îs  à  tant  de  gens  munis  de  privilèges  ;  que  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  clergé  dans  Ton  devoir,  puis- 
que les  réguliers  étoient  exempts  de  leur  jurifdiftion  ;  que  tous 
les  chapitres  avoient  leurs  immunités  ,  &  qu'il  y  avoir  môme  .  .. 

g M  de  prêtres  particuliers  c^ui  n  euflent  quelques  exemptions, 
p  plus ,  qu*il  ne  dépendoit  pas  des  éyéques  de  choifùr  des 
|î|)«ts  capames  y.  à  canTe  des  conceffions  qu  on  accoidoit  y  de 
ie  Ave  ordonner  par  des  évéques  titulaires ,  qui  laiflbient  à 
peine  la  li^té  des  ibnâioas  epifcopales  aux  ordinaires  :  de 
forte  que  Ton  pouvoit  dire  en  un  mot ,  que  les  évêques  ne 
réiîdoient  point ,  parce  qu'ils  étoient  inutiles  dans  leurs  diocè- 
fes ,  dont  ils  aimoient  mieux  s'éloigner  par  prudence  ,  que 
d'être  fans  ceffe  aux  prifes  avec  grand  nombre  de  privilé- 
giés i  ce  oui  cauTeroit  mille  défordres.  Il  conclut ,  qu*avaiil 
étéfàwt  la  réfidenoo  (bus  icertaines  peines» il  falloit  ôter 
tous  les  obftades  qui  pouvoient  l'empêcher.  Cet  avis  de 
révéque  de  Vérone  fiit  confirmé  :  les  légats  confentirent 
qu'on  mît  l'affaire  en  délibération  ;  &  quelques  pères  fo- 
rent cbaigés  d'^  dceflêr  le  décret  »  pour  être  enuite  eza^ 
miné.  xuv. 

Quelques  jours   auparavant  ,  dans  la  congrégation  du   Articles  delà  îu^- 
vingt-un  de  Juin ,  on  avoit  chargé  quelques  théologiens  de  ïe^J'i^^Sawli^ 
travailler  à  fartiole  -de  la  juAificati'on ,  qu'on  rédmfit  à  ûïï,  nh^midMa^ 
points,  i^*  Ce  que  c'eft  que  la  juftification ,  ce  que  (ignifie  Çj^^^^  -^-j 
ce  nom ,  i|ueUe  «ft  fa  nature ,  &  ce  qu'on  entend  ouand  on  dit       JH'^  ' 
que  l'homme^  eft  juftifîé.  z*'.  Quelles  font  fes  cauTes ,  ce  qui 
vient  du  côté  de  Dieu  &  de  la  part  de  l'homme.  3°.  En  quel 
fens  on  doit  entendre  ces  paroles  de  l'apoire  S.  Paul ,  que 
l'homme  eft  juftifié  par  la  foi.  4°.  Quelles  font  les  œuvres  qui 
ap|>artiennent  à  la  juilification ,  qui  la  précèdent  &  qui  la  fui- 
vent  V  &  quels  ibnt  les  facremens  qui  la  regardent.     Ce  qui 
préc^»  ce  on.  accompagne  &         fint  cette  niftifiiâttion» 
JS^An  quelles  font  les.  autorités  tirées  de  fécritare-iàfattey 
4es  eonciles ,  des  ikints-  pères  »  &  des  tradStions  apodlofiques^ 
pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  premier  article  ,  tous  coavin- 
mu  qvifi.M  ivitifimon  itoit  un  «paiiàge  de  £état  d'ennemi  de 
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■Jg-  j      -  Dieu ,  à  celui  d'ami  &  d'enfent  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caiife 
'    formelle  ctoit  la  charité  ou  la  grâce  infiife  dans  l'ame.  Un 
religieux  Serv  ite  ,  nomme  Laurent  Mazocchius ,  foutint  que  la 
^race  ne  nous  éroit  pas  intime ,  mais  que  c'étoit  la  préience 
intérieure  du  Saint-ETprit  qui  nous  ailifte  >  mais'  il  ne  fin  pai 
écouté.  Quelques  ilnttes  religieux  fur  ie  iècoïkl  amde  voiutt- 
rent  dire  que  le  libie  arlntre  n*étoit'  que  csaa^  paffive  de  la 
juilification ,  Se  non  pas  caufe  a6^ive  :  ce-qui  ponit  bérëti-: 
que.  On  convint  fur  le  troifîéme  article  ,  que  1  nomme  étoit 
juftifié  par  la  foi ,  non  pas  comme  caule  entière  ;  mais  com- 
me première  préparation ,  en  ce  que  la  foi  eft  néceflaire 
pour  rendre  nos  allions  bonnes  &  acquérir  la  juftice.  Sur  le 
quatrième  article ,  on  dit  que  les  œuvres,  qui  préparoient  à 
la  jofHficatîon ,  méritoient  la  juilioe ,  à  ndibn  de  ce  médfft 
cpie  les  théologiens  appellent  congru  i  mais  ces  mêmes  offOr 
Vies 9 après  avoir  reçu  la  juilification,  animées  par  la  grâce; 
devenues  plus  puilFantes  par  les  mérites  de  Jefus  -  Chrift ,  dont 
celui  qui  les  fait  eft  rendu  membre  vivant  :  tous  convinrent 
qu'elles  méritoient ,  comme  on  dit ,  de  condigno  ,  pour  con- 
ierver  ,  augmenter  cette   même  grâce  ,  de  obtenir  la  fé-' 
lidté  étemelle.  On  dit  encore  beaucoup  d'autres  chofes  là* 
XLV;      deflbs.  ^ 
Tropontions  it$     Les  pères  partagèrent  la  queftion  en  trois  états  i  celui  d\iii 
Jner  toCcfamîi  ^àèls  adulte  qui  commence  k  iê  convenir ,  &  e(l  juftifiéjr 
juftification.       celui  d*un  homme  qui  conferve  en  foi  cette  jufticey  &  ce- 
PaU^v.  ub.  8.  C4p:  jyj  çj'y^  pécheur  qui  étant  tombé  la  recouvre.  L'on  rapporta 
Fra.PaoloSarpi,  ics  ctrcurs  dcs  hcretiques  concernant  ces  trois  états  ,  oc  on 
tttjhpràjib.i.p.  les  réduifit  à  vingt-cinq.  i.  La  foi  fuffit  au  ialut  &  juftifie 
DupaJtom,iu  ^^"^^  feule.  1.  La  foi  oui  juiHiie  eft  la  confiance  qui  fait 
•.^•./.ly.  '  *  croire  que  les  péchés  lom  remis  par  lesl  méihes'-deJefQs- 
Chriili  &  les  JuAifiés  font  obli^s  oe-lè  éronre.  3.  Avec  la  foi 
iènie'nous  pouvons  comparoitre  devant*  0ietr  ,>  qin  titf-'îfe'AKt-* 
de  point  ae  nos  œuvres  ;  la  feule  foi  rehd  les  nommes  pots 
&■  cfiî^nes  de  recevoir  l'euchariftie.  4.  Ceux  qui  font  des  ac- 
tions honnêtes  fans  le  Saint-Efprit ,  pèchent ,  parce  qu'ils  agiG- 
fent  avec  un  cœur  impie  i  &  c'eft  un  péché  d'obfer\  er  les' 
commandemens  de  Dieu  fans  la  £91.  ^5.  La  bonne  pénitence 
eft  de  mener  une  vie  nouvelle  v  celle'  de  la  vie  pa(fëé  iie{^ 
point  néceflaiie  ^  &  le  lepentir^des  péchés  zBtmkâ  nte-^^'po^ 
point  à  recevoir  la  grâce.  6,  La  foi-  féale  juâ^e  rhonime 
uns*  aucune  antie  dirpo^tion j  étantJe  imtfm  ^  tioâiWiM 
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pour  recevoir  la  promeflè  &  la  grâce.  7.  La  crainte  de  Fen-  An.  i$4^ 
wtf  hkn  loin  de  difpofer  à  la  jnitice,  eft  au  contraire,  un 
pédié  <jai  rend  les  pécheurs  pires  qu*iû  ne  font.  8.  La  con- 
trition qui  naît  du  Touvenir  &  de  la  déteftation  des  péchés, 
&  en  fait  pefer  Ténormité ,  la  laideur ,  la  multitude  ,  &  la 
damnation  étemelle  qui  les  fuit ,  rend  l'homme  hypocrite  6c 
encore  plus  grand  pécheur.  9.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs 
font  tourmentés  intérieurement  par  les  mouvemens  que  Dieu 
tnfpire  ,  ou  extérieurement  par  les  prédicateurs  ,  font  des  , 
péchés ,  jufqu'à  ce  que  la  (bt  les  formonte.  10.  La  doôrine 
des  diipofiiioiis  détruit  celle  de  la  foi ,  &  6te  la  confolation 
aux  ooolciences.  1 1.  La  foi  feule  eft  néceflaire  -,  le  refte  n  eft 
ni  commandé  ni  défendu;  &  il  n'y  a  point  d'autre  péché 
que  l'incrédulité.  1 1.  Qui  a  la  foi  libre  de  la  loi ,  n'a  aucun 
befoin  d'œuvres  pour  être  fauvé  ,  parce  que  la  foi  donne 
tout  abondamment,  &  rempUt  feule  toutes  les  obhgations:  & 
tnlle  œuvre  de  celui  qui  a  la  foi,  n'eil  Ci  mauvaife  qu  elle  fepuif- 
iîe condamner;  i^. Le bapâfé ne ie peut damnc;^  parancun  pé- 
ché ,  fînon  par  Fuicrédulité,  qui  (êiue  fS^parede  la  grâce  de  Dieu. 
14.  La  foi  Se  les  ceuvres  font  contrakjps  entr  elles ,  &  eaCdffiei 
la  néceffité  des  oeuvres ,  c*eft  détrlffe  la  foi.  15.  Les  oeuvres 
extérieures  de  la  féconde  table  du  décalogue,  font  une  pure 
hypocrifie.  16.  Les  hommes  juftifiés  font  quittes  de  toute  faute 
&  de  toute  peine ,  &  n'ont  pas  befoin  de  fatistâire  en  cette  vie, 
ni  après  la  mort  ;  enforte  qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire. 
ij.  Quoique  les  juftifiés  aient  la  grâce  oe  Dieu  ,  us  ne  fçaui 
romt  accOHiplir  la  loi,  ni  éviter  de  pécher  mortellement. 
i9*  Leur  obéiflance  à  la  loi  eft  foible  oe  impure  en  foi-mâ- 
sne  9  &  ne  devient  agréable  à  Dieu  crue  par  la  foi  qu'ils  ont , 
en  venu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leur  font  pardonnés. 
I9.  Le  jufte  pèche  dans  toutes  fes  œuvres,  &  il  n'y  en  a 
pas  une  oui  ne  foit  péché  véniel.  20.  Toutes  les  aftions  des 
hommes  oe  la  plus  lainte  vie ,  font  des  péchés  :  les  bonnes* 
œuvres  des  foA»  eii  font  de  véniels  par  la  miiJMcoide  de  . 
ntw,  nais  d»  mortels  felon  la  rigueur  de  £ts  jugemens.  ai. 
Quoique  le  jufte  doive  ^Croife  que  Tes  af^ions  font  des  pé- 
dîés ,  il  doit  aufi  être  certain  ane  ces  péchés  ne  font  point 
imputés.  21,  La  grâce  &  la  juitice  ne  lont  autre  chofe  que 
la  volonté  divine  -,  &  les  juftes  n'ont  aucune  juftice  inhérente 
en  eux  j  &  leurs  péchés  ne  font  point  effacés ,  mais  feule- 
ment remis  &  non  imputés*  23.  Notxe  juilice  neù.  rien  que 
TomeXlX.  Vvv 
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An.  i54d»  fimputatioii  de  la  jdHce  de  Je(Î3S«Chrift  i  &  les  jvAes  onr 
iKibm  d*ane  continuelle  juftificadon  &  impatadon  de  la*  jaftioe" 

du  Sauveur.  24.  Tous  les  julles  font  admis  au  même  dégié 
de  grâce  &  de  gloire:  &  tous  les  Chrétiens  font  auffi  gnnds  «1» 

juftice  Se  en  fainteté ,  que  la  mere  de  Dieu.  1 5 .  Les  œurres 
du  jufte  ne  méritent  point  la  béatitude  ;  &  l'on  ne  doit  point 
fe  confier  fur  Css  œuvres ,  mais  ièulement  ùu  la  miféiicorde 
de  Dieu. 

OndéiiSêr  •  Le  vingt-huitiéme  ,  il  y  eut  une  congrégation  de  quarante-^ 
chant  lès  aVtcks        diécttogiens ,  pouT  examiner  les  vingt-cinq  atticies  qu'on 


'êque  de  Sienne  fut  le  feu!  qui  attribua  tonte  la  juf- 
tification  à  Jefus-Chrifl: ,  fans  que  l'homme  y  contribuât  ;  ce 
qui  déplut  fort  aux  pères.  L'évcaue  de  Matera  prouva  au* 
contraire  aue  les  œuvres  qui  conduiiènt  à  la  )uiHiicarion  ôc 
au  falut ,  dépendent  &  de  la  grâce  &  de  nous  s  &  fe  fervit  ^poor 
Je  montter«  de  Texemple  de  Zachée»  Il  s^étendit  fiitt  an 
fur  plufîeurs  paiTages-  ne  fécritore-fainte ,  qui  démontrent  qufr 
laiènle  foi  ne  fumt  pas  pcmr  le  falut  ^qn^eUe  exige  outre  cela 
des  efforts  de  notre  libert^fec  le  facrement  du  baptême.  Il  té- 
fiita  le  fentiment  des  Luthériens ,  qui  prétendoient  que  le  libre 
arbitre  n'avoit  aucune  part  dans  la  juftification  ,  &  que  cel- 
le-ci étoit  le  pur  ouvrage  de  la  grâce  -,  &  appuya  ce  qu 
avançoit,  de  1  autorité  du  pape  Céleftin  dans  fa  célèbre  épi» 
tre  aux  évéques  de  France ,  &  de  faint  AxxtaùxA  ùak  pfean^ 
me  145.  Il  ajouta  aue  Jdus-Qinft  étant  a  vîgae,  oc  non» 
ks  btanches  auxquelles  le  fruit  efl  attribué n  ^enfiiit  que 
lliommé  peut  mériter  en  portant  du  fruit.. 
P^mît,iMk/i.     Dans  une  autre  afTemblée  ,  Marc  Viguier,  évêque  de  Si- 
nigaglia  ,  parlant  fur  la  même  matière ,  fit  voir  que  la  foi 
eft  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  juflification  ;  qu'il 
ne  fuiEt  pas ,  pour  arriver  au  but ,  d  entrer  par  cette  vraie  ponQ  ^ 
qu'il  faut  encore  parcoutir  la  lice  ÙM  le  repofèr ,  en  quoi 
confîfle  la  voie  des  commandelnens  de  Pieu.  L*évéque  de.  br 
Cava  fit  un  long  difcours  pour  montrer  qu*il  falloir  tout  at- 
tribuer à  la  foi ,  &  qu  auffi-tct  qu'on  la  pofoit ,  fuivott  la  juf- 
rification ,  dont  les  compagnes  infcparables  étoient  rcfpéran- 
ce  &  la  charité  ,  mais  non  comme  en  étant  les  caufos ,  on 
ce  qui  la  précède.  Ce  fentiment  fut  rejette  par  les  pères 
révê(|ue  de  Caileilamate  le  taxa  même  dliéréiîe.  Beitamis 
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évé<{ue  de  Fano  parla  plus  de  deux  heures  pour  prouver 
deux  chofes  :  l'une ,  qu'il  étoit  dit  que  l'homme  étoit  juftifié 
par  la  foi  »  &  non  pas  que  la  foi  le  jdlifiât  i  parce  que  [notre 
.)uflice  n*eft  pas  la  foi  même  ,  mais  que  nous  l'acquérons  par 
ja.  foi  :  l'autre ,  que  quand  Ifaie  dit  que  toutes  les  oeuvres  de 
notre  juftice  font  comme  le  linge  le  plus  fouillé ,  il  n'a  pas 
voulu  parler  de  ces  œuvres ,  comme  étant  toutes  corrom- 
pues ,  félon  le  fentiment  des  Luthériens  i  mais  que  le  pro- 
phète déploroit  feulement  la  méchanceté  de  ce  peuple,  chez  ie- 
.quel  toutes  les  oeuvres  ,  quelque  bonnes  qu  elles  fuilent  en  elles- 
jsèmes,  étpient  fouillées  pour  Tordinaire  aune  infinité  de  tachés. 

•  Les  évéques  d'Agde  &  de  Lanciaiio  dirent,  que  l'homme 
.«|i>  agiflânt  s'eiForçoit  d'acquérir  la  juâice ,  parce  qu'il  eil 
,cn.  fon  pouvoir  de  confentir  ou  de  ne  pas  confentir  ;  enforte 
/que  de  tous  leurs  difcours  on  pouvoit  inférer  qu'il  y  avoit 
une  aftion  dans  la  liberté  ,  &  que  ces  deux  termes ,  aftive- 
ment  &  librement ,  étoient  pris  dans  le  même  fens.  Ils  ajou- 
tèrent que,  félon  l'Apôtre,  la  juftiiication  ne  venoit  point  des 
jBuyies.  qui  précèdent  la  foi  &  qui  n'en  dépendent  pasli  de 
même  que  l'obforvation  des  céréimonies  légales  chez  le  com* 
mun  des  Juifs  n'en  dépendoit  pas ,  quoioue  toute  leur  Con« 
iiance  f^t  fondée  fur  elles..L'évéque  de  Bitonte  parla  auiH  : 
il  fit  voir  que  deux  chofes  iniervenoient  dans  la  justifica- 
tion de  l'impie  ;  la  première  ,  d'ctrg  délivré  de  l'état  d'injuf- 
tice  ;  &  la  féconde ,  d'acquérir  la  juftice.  Mais  il  traita  cette 
matière  en  vrai  fcholaftique,  employant  plufieurs  termes  obfcu(s 
.  ipn  n'éclairci4bieot  pas  ui  quemon.  H  combattit  anffi  la  juiHce 
imputative  des  Luchéiîens. 

.Ce  que  dit  Jules  Contaiin  ,  évéque  de  Belluno  ,  fiit  défap- 
prouvé  des  pères  ;  parce  qu'il  attribuoit  tout  à  la  foi  &  aux 
mérites  de  Jefus-Chrift ,  &  rien  aux  oeuvres ,  qu'il  ne  regar- 
doit  que  comme  des  fignes  ftériles  de  la  foi  &  de  la  juftice. 
Il  ajouta  que  fi  au  jugement  dernier  J.  C.  doit  faire  mention 
des  œuvres,  ce  neft  pas  qu'elles  méritent  la  gloire,  mais  parce 
;ai'elles  prouvent  notre  foi.  De  manière  que  quand  le  Sauveur 
.  eut  :  Tai  eu  foif ,  &  vous  m'avez  donné  à  boire  j  c'eft  la 
;  SiJLi^e  chofe  que  s'il  difoit  :  Votre  foi  s'efi:  fait  coiuioltre  par  fès 
oeuvres.  Tout  ce  qu'on  accorde  à  l'efficace  de  nos  œuvres  , 
.  eft  ^é  de  l'efficacité  du  fing  de  Jcfus-Chrift.  Ce  fentiment 
.ainfi  expofé  rappella  dans  l'efprit  des  pcres  le  fouvenir  des 
Xoupçons ,  &c  même  des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpacd 
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1*4^    Ccntarin ,  oncle  de  cet  évêque ,  d'avoir  penfé  auffi  peu  faine» 
'    ment  fur  le  mérite  des  oeuvres. 

Bernard  Diaz ,  évéqoe  de  Calahotra ,  prit  ime  voie  foate 
oppofée  pour  expliquer  la  ^uftification.  Il  dit  que  finlidèle  n*cin- 
ployoit  aucune  œuvre  jxnir  fé  frayer  le  chemin  à  fa  vocation 
à  la  foi ,  qu  elle  étoit  en  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  i 
mais  qu*en  pofant  cette  vocation  ,  il  étoit  libre  à  l'homme  ap- 
pelle cl  y  conlentir  ou  d'y  réfîfter.  Il  obéit ,  s'il  veut  :  il  croit,  il 
efpcre  ,  il  Ib  convertit  à  Dieu  ,  qu'il  reconnoît  favorabk  à  tous 
ceux  qui  ont  recours  à  lui  ;  il  détefte  fes  péchés  ,  il  fe  ^COi»- 
finne  dans  la  pratique  de  b  loi  9  il  reçoit  le  baptême  qaà^  M 
pocure  la  grâce ,  oc  par  linfiifion  de  cette  grâce  il  aevknc 
joRe*  Ainiî  tout  ce  que  nous  faifons  de  bonnes  œuvres  viefll 
«ndérementde  BOus-roêflies»&  entièrement  de  Dieu  :  de  Dieu , 
comme  le  premier  &  le  principal  agent  :  de  nous ,  comme  de  la 
caufe  féconde.  S*il  eft  donc  dit  que  l'homme  eft  juftifié  par  la 
foi,  c'eft  parce  quelle  nous  relève  de  cette  baflefle  qui  nous  eft 
naturelle  ,  qu'elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au-deffus 
de  It  condinon  de  notre  nature ,  &  qu'elle  fini  qpeDîea  no» 
imtde  fiivoïableinent ,  étant  déjà  ennés  dans  la  ^dBce. 

L'évêque  des  Canaries  parut  combattre  Topiraon  des  èv^ 
ques  de  la  Cava  &  de  Belluno ,  -Se  dit  avec  les  autres ,  que 
les  œuvres  faites  dans  l'état  de  la  nature ,  avec  le  fecours 
cénéral  de  EHeu ,  ne  contenoient  aucun  mérite  pour  obtenir 
la  grâce  ;  mais  qu'il  croyoit  que  Dieu  quelquefois  étoit  ex- 
cité par  ces  œuvres  à  l accorder  par  un  effet  de  fa  bonté: 
ce  qui  fut  défapprouvé.  Comme  le  refuge  de  Luther  pour  fon- 
tenir  fès  erreurs  ,  étoit  fondé  (br  le  paflàge  de  S,  Paul ,  que 
ITiomme  eft  juftifié  parla  foison  s'appliqua  avec  foin  à  l'ex- 
pliquer. Tous  les  pères  conrenoient  que  la  foi  jiiftifiei  mais  il 
falloit  décider  quelle  étoit  cette  foi ,  &  comment  elle  rendoit 
l'homme  jufte.  L'écriture  lui  attribue  plufieurs  propriétés ,  qu'on 
pouvoit  appliquer  à  la  foi  feule.  Car  tantôt  ce  mot  eft  pris 

f)our  l'obligation  de  tenir  fa  promelfe ,  comme  dans  S.  Paul , 
orfqu'il  dit  que  Vincréiulité  des  Juifs  rCa  pas  anéanti  la  foi 
de  Pieu.  Tantôt  pour  le  don  de  £ùre  des  miracles  :  Si  f  avait 
/.  Cbr.xx//.t;  '«ne  ^bi ,  dttk  même  Apôtre ,  capa6/e  de  tranfponer  les  mon^ 
tagngs.  Tantôt  pour  la  confcience  ,  comme  dans  le  même: 
Rm.Mtr,%3,    '^^^^      ^      ^'^"^  P^^      ^  fiit  ^fi  péché,  Tamotpoor 
Jâtot,i,4f,      la  confiance  dans  les  promefles  de  Dieu:  Prie^  avec  foi  y  dit 
S.  Jacq[ues9  fans  héfitcr*  Tantôt  enfin  pour  une  ferme  avance 
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tout  ce  que  Dieu  a  révélé,  quoique  Ton  n'en  voie  rien.    An.  Iî4^« 
On  donna  encore  d'autres  ûgnifications  à  ce  mot ,  jufqu'au 
nomlmt  de  <pissÊt* 

Donùmqiie  Soto  ,  de  Focdie  des  frères  Prêcheurs  »  dit  que  c.^ll'  j». 
cétoit  donner  viôoire  aax  uithétiens ,  cpie  de  diviier  atnu  théologiens  fur  la 
la  foi  en  tant  d'articles  }  que  ce  mot  ne  devoit  fignifier  que  juftifianionptrl» 
deux  chofes  :  l'une ,  la  vérité  de  celui  qui  aflure  ou  qui  pro-  ^ 
«net  :  l'autre ,  le  confentement  de  celui  qui  croit  j  que  la  ^rer 
iniére  convient  à  Dieu ,  &  la  féconde  à  l'homme.  Qu  en- 
tendre par  ce  mot  une  aiTurance  ou  une  confiance  ,  c'étoic 
"sbaSBr  éa  terme }  que  la  confiance  ne  différoit  prefque  point 
^de  refpérance ,  de  forte  que  c'étoit  une  erreur,  &  même 
une  héréfie  de  dire  avec  Luther ,  que  la  foi  jufHfiante  eft 
une  confiance  &  une  créance  cenaîne  ou'a  le  chrétien  que 
fes  péchés  lui  font  pardonnés  en  vertu  aes  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne  pouvoit  juftifier, 
parce  que  c'eft  une  témérité  &  un  péché  ,  l'homme  ne  pour 
vaut  fans  préfomption  être  alFuré  qu'il  eil  en  grâce.  Am«* 
hrmCe  Cataiin  diioit  an  contraire ,  qu'encore  que  U  juftifi^ 
-cation  ne  vienne  point  de  cette  confiance  »  le  iufte  néanmcn» 
peut  &  même  doit  par  fa  foi  fe  croire  en  grâce  :  &  pb- 
fieurs  fiuent  de  cet  avis.  André  Véga  dit  cpe la  connoiflànce 
qu'on  pouvoit  avoir  de  fa  juftification  ,  n'étoit  ni  une  témérité, 
ni  une  foi  cenaine ,  mais  une  conjefture  par  laquelle  on 
croyoit  qu'on  étoit  en  grâce.  Et  cette  divernté  de  lentimens 
d'où  dépendoit  la  cenfure  du  fécond  article ,  partagea  fort  les 
pères  du  concile. 

Us  convenolent  tous  que  la  foi  }uftifiante  eft  ùne  perfiiâfiofi 
de  tomes  les  chofes  que  Dieu  a  r^élées,ou  que  fégliie  or* 
donne  de  croire  ;  &  confidérant  que  cette  foi  fe  trouve 
tantôt  avec  la  charité ,  tantôt  fans  elle  ,  ils  diftinguoient 
une  foi  qui  fe  trcmve  dans  les  pécheurs  ,  appellée  informe , 
oifîve ,  morte  ;  &  une  autre  dans  les  juftes  ,  animée  par  la 
charité,  &  comme  telle  appellée  formée,  vive,  efficace. 
Sûr  quoi,  il  7  eut  une  autre  difficulté  ;  quelquesmns  ▼oubnc 
que  la  fi>i  feule,  à  qui  Pécritme  attribue  leiàht,lajuiHce  8c 
la  fanftificarion ,  fût  cette  foi  vive  ,  ainfi  que  les  Catholiques 
d'Allemagne  l'avoient  dit  dans  leurs  colloques ,  &  renfermât 
en  foi  la  connoiffance  des  chofes  révélées,  les  préparations 
de  la  volonté  &  la  charité  ,  en  quoi  conlille  tout  l'accom- 
pliifement  de  la  loi  :  de  forte  que  l'on  ne  pouvoit  pas  diie 
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'An.  lf4<S«  ^^"^^  juftifie ,  puifqu  elle  n'eft  pas  feule  ,  ayant  la 

'     -   charité  pour  compagne.  Mais  Antoine  Marinier,  religieux  Car- 
sne,  ne  vouloit  pas  qu'on  dit  que  la  foi  reçoit  ùl  forme  de  la  cha- 
t  -  lité  9  S.  Panl  dilant  feulement  que  la  foi  opère  par  la  charité.  Les 

autfes,  par  la  foi  juftlfiant€)  entendoient  la  foi  en  gébéial» 
fans  rien  fpécifier. 

^tS  "'^^^"^^^      •^^>''  î^éologien  du  cardinal  d'Ausbourg, 

'  prétendit  que  S.  Paul,  en  difant  qu'on  eft  jullific  par  la  foi, 
avoit  en  vue  de  prouver  qu'on  eft  gratuitement  juiliiié  ,  parce 
que  la  feule  foi ,  entre  les  chofes  qui  conduifent  à  la  judice,  * 
àt  un  don  parement  gratuit ,  &  que  le  refte  nous  eft  ac« 
'cofdé  par  la  foi  :  par  conféquent  cette  foi  fait ,  non  pas  que 
nous  ioyons  juftes ,  mais  que  nous  pouvons  Tétre  :  quau  refte 
la  foi  d'elle-même  ne  fuffic  pas,  comme  on  le  voit  dans  faint 
Auguftin  écrivant  à  Boniface  ,  lorfqu'il  explique  ce  qui  eft 
■marqué  dans  le  fécond  chapirre  de  l'évangile  de  faint  Jean , 
que  plufieurs  crurent  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  voyant  les  mi- 
lacles  qu'il  faifoit}  mais  qu'il  ne  fe  iioit  point  à  eux»  parce 
x{a*il  les  connoiflbit  tous.  Qf^'ainfi  la  foi  peutfub^fler  iansks 
bonnes  œuvres ,  Se  ne  fuffit  pas  dans  cet  état  pour  attirer  à 
.    foi  Jefus-Chrift.  . 
XLVîil.  Pendant  qu'on  tenoît  ces  congrégations ,  on  vit  arriver  à 

^" ^nntrie^"*  Trente  le  vingt-fixiéme  de  Juin,  les  trois  ambafladeurs  du 
de  lîcSS^Ies  'oi  de  France ,  d'Urfé  ,  Liçneris  &  Pierre  Danez.  Dans  la  con- 
vnba&dcurs  de  grégation  du  trentième  Je  Juin,  on  propofa  de  quelle  ma- 
Pmluv,ubi fapx  recevroit ,  &  quel  rang  on  leur  donnercit.  Le car- 

8.MiP.)'.ji.i.  '  dinal  Pacfaeco  loua  d'abord  la  piété  du  roi  ^  &  exhorta  les 
•lég9ts  à  recevoir  fes  amtiaflâdeais  avec  toutes  fortes  de  mar- 
*ques  de  bonté  &  de  reconnoiffancc  :  &  dit  qu'il  ne  doutoit 
•point  que  leur  préfence  dans  les  feffions  &  dans  les  congré- 
gations ne  fût  d'un  grand  poids  pour  la  décifion  des  matières, 
ayant  beaucoup  de  prudence  &  d'érudition.  Que  quant  à  la 
place  qu'on  devoit  leur  donner ,  il  ne  lui  fembloit  pas  né- 
•  ceflàîre  de  rien  décider  là-deflus  %  qu'il  croyoit  qu'il  n  y  auroit 
'  aucune  conteftation  avec  les  ambafladeuis  àd  l'empereur , 
ceux  du  rot  des  Romains  &  des  autres  rois  ie  trouvant  ab- 
fens.  Que  fi  toutefois  on  vouloit  prononcer  fur  ce  point ,  il 
n'y  avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  s'en  tenir  à  ce  qui 
s'étoit  pratiqué  dans  les  autres  conciles.  Tous  les  pères  con- 
vinrent qu'il  falloit  remettre  cette  affaire  à  la  prudence  des 
iégais.  ,  .  -  . 
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Il  yen  eut  cependant  qui  réveillèrent  Tancienne  difpute  de  An.  Ij45*. 
kpreiréance  que  prétendoit  avoir  le  roi  des  Romains.  L*é- 
véqne  de  Matera  fut  du  nombre,  &  dit  que  fi  on  vouloir 
fuivre  ce  qui  s*étoit  pratiqué  dans  les  conciles,  ilétoitfitns 
difficoké  que  les  ambaâàdeuis  de  ce  prince  dévoient  précé- 
der ceux  cfu  roi  de  France ,  comme  on  l'avoit  vu  dans  le 
concile  de  Latran.  A  quoi  l'archevêque  d'Armach  répondit  , 
qu'il  V  avoit  quelque   différence  à  faire  entre  Maximilien 

Sour  lors  roi  des  Romains  ,  &  Ferdinand  qui  l'étoit  aujour- 
%ui;  que  le  premier  étoUt  feulement  appellé  toi  des  Ro- 
mains en  ce  tems-là,  parce  que,  quoiqtréln  empereur»  U 
n*étoit  pas  encore  couronné  en  cette  qualité,  ce  qui  nem?  * 
péchoit  pas  qu'il  ne  jouit  de  tous  les  droits  attachés  à  Tem-  .  . 
pire.  Que  Ferdinand  ne  fe  trouvoit  pas  en  pareil  cas,  Fem- 
pire  ni  Tes  droits  n'étant  pas  entre  l'es  mains  ,  mais  entre  celles 
<jle  Charles  V.  Il  y  eut  encore  quelques  contertations  fur  c© 
Âijet ,  dans  lefquelles  chacun  prétendit  avoir  railbn.  Cepen-^ 
dant  on  convint  de  s'en  rapporter  à  la  prudence  des  légats  ,  ^ 
qui     chargèrent  de  pacifier  toutes  choies. 

Les  ambalTadeurs  de  France,  irrités  de  ce  qu'on  avcnt  mis  XLtx. 
en  délibération  leur  prefleance,  firent  parler  aux  lég^  par  Jggg  j***^ 
révêque  d'Agde ,  &  les  virent  enfuite  eux-mêmes  en  parti-  cefuriadifpuwd» 
culier  ,  pour  leur  protefter,  que  fi  on  ne  leur  accordoit  la  karplacfc 
place  qui  conveiioit  à  leur  dignité  &  à  la  perfonne  du  prince  '-^jj^j"*»»****^ 
qu'ils  repréfentoient ,  ils  fe  retireroient  aulïï-tôt ,  &  qu'ils  pré- 
tendoient  ocospet  le  premier  rang  après  les  ambafladeursde 
l'empereur.  Les  légats,  pour  le»  adoucir,  leur  dirent  que  le 
plus  grand  nombre  des  évêques  avoit  opiné  en  leur  faveur, 
^  reconnoifiant  qu'ils  dévoient  avoir  la  preiTéance,  &  qu*on 
n'avoit  eu  aucun  égard  au  fentiment  contraire  de  deux  ou 
trois  particuliers  ,  dont  l'avis  ne  tiroit  à  aucune  conféquence. 
Ils  ajoutèrent  qu'on  ne  devoit  point  être  furpris  que,  dans  une 
il  grande  alTemblée,  où  chacun  avoit  la  liberté  de  dire  ce 
quu  penToit ,  mielqu'un  ne  fftt  pas  du  (èntiment  des  autres: 
Que  d'ailleurs  us  auroieot  fii^et  d'être  contens ,  puififue  les 
atobafTadeurs  du  roi  des  Romains  n*av oient  point  paru  dan» 
le  concile  depuis  l'arrivée  de  ceux  de  l'empereur  i  qu^ainfi       v .  ^ 
il  n'y  avoit  pas  lieu  de  faire  un  procès,  nW  ayant  perfonne 
qui  conteftât  leur  droit.  Les  ambafladeurs  François  ne  paroif- 
iant  pas  tout-à-fait  contens  de  cette  réponfe  ^  demandéfeoc 
.quelque  tems  pour  ea  déiibéxeir  . 
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îisfonr  reçus  dans 
le  concile,  &  pla- 
cés après  lesam- 
bafTad."  rie  rcn- 
pereur. 


tL 

Difcoars  de  Pier- 
re Da  nez,  «a  des 
ambalEidraft  de 
France,  an  con- 
cile. 

LakbecoUcfi.tm' 
cil.  f.  14./.  1017. 

P^IUv.  l.  8.  cap. 
SlâJmbieommetu, 


fitt         Histoire  EccLÂsiASTi^UK» 

PendUm  ce  tems-là ,  les  légats  «vîfibwt  des  momm  cjtfSi 
&Uoitpreinlre  pour  contenter  toutes  les  parties ,  s*ii  étoit  poA 
fible.  bs  Dénièrent  d'abord  que  la  voie  la  plus  sûre  étoit 
d'enfer  les  ambaffadeurs  du  roi  des  Romains ,  à  continuer  de 
ne  fc  point  trouver  aux  aflemblées;  ce  qui  ne  laiflbit  pas  d'avoir 
quelque  difficulté.  Mais  les  parties  levèrent  elles-mêmes  tous  les 
obllacles.  Comme  elles  ne  tendoient  qu'à  la  paix,&  quelles 
ne  fouhaitoient  que  des  moyens  honnêtes  pour  fe  concilier, 
elles  ne  tardèrent  pas  à  izectaé/u  entre  elles.  Soiva&t  cei 
accord,  dans  la  congrégation  éa  huitième  de  Juillet»  ks 
ambafTadeurs  de  France  furent  reçus  avec  beaucoup  de  ib« 
lemnité  &  de  fpnds  témoignages  d'eiHme,  &  ils  occn-» 
pérent  les  premières  places  immédiatement  après  ceux  de 
l'empereur,  fans  qu'il  y  eût  aucun  règlement  établi  pour  les 
autres  ambafTadeurs  qui  étoient  abfcns.  Mcndoza  même ,  quoi- 
qu'il ne  fe  fût  point  trouvé  aux  autres  congrégations,  parce 
qn'il  étoit  malade  d'une  fièvre  quarte  9  vouht  par  honnanr 
affi0x|r  à  celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fe  fiit  affis ,  on  ht 
Jes  lettres  de  créance  des  ambafTadeurs  de  France ,  qui  fe 
ttonv'érent  eni  bonne  forme  ,  &  qui  étoient  datées  de  Fontai- 
nebleau le  trentième  de  Mars  1545.  Le  roi  y  applaudifToit 
au  concile  ,  &  témoignoit  combien  il  eût  fouhaité  de  pou- 
voir s'y  trouver  en  perfonne  ;  mais  à  fon  défaut ,  il  donno't 
par  ces  lettres  plein-pouvoir  à  fes  ambafiadeurs  d'agir ,  faire 
&  propofer  comme  il  anroit  fait  lui-même  dans  tout  &poar 
tom  ce  qui  icfoic  ji^é  néceflaire  pour  la  foi  chtéoenae ,  k 
pureté  de  la  doélrïne  évangélique  ,  la  paix  &  b  réionnc  du 
clergé  âc  des  autres  membres  de  régUie  catholique. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues ,  Pierre  Danez  fit 
un  lonc  &fçavant  difcours.,  où  dès  le  commencement  il  loua 
la  piété  des  rois  de  France ,  leur  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne ,  &  leur  attachement  au  faint  ficge.  Il  rappella  enfuite 
dans  la  fomreuir  des  auditeurs ,  que  le  pape  faint  Grégoire 
le  grand  avoit  donné  au  roi  Childebot  le  titi e  de  camoU» 

3tte  i  titre ,  ajouta-t-il ,  que  tous  les  rois  de  FraïKC  cm  fi 
igaenent  rempli ,  en  ioutenant  toujours  la  vraie  foi ,  & 
n'ayant  jamais  fouffert  aucune  fefte  dans  leurs  états ,  ni  d'au- 
tre rehgion  différente  de  la  catholique  depuis  plus  de  mille 
ans,  &  en  procurant,  autant  qu'il  a  été  en  eux  ,  la  conver- 
fion  des  iaolàtres  &  des  hérétiques  étrangers.  11  entra  dans 
le  détail  des  grâces  que  T^gUfe  Romaine  avoit  remues  de  \à 
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France,  &  rapporta  les  aftions  de  Pépin  &  de  Charlema-  An.  154^.  • 
gne  contre  les  Lombards  ;  comment  le  pape  Adrien  I ,  tenant 
un  fynode  d'évêques  ,  accorda  à  Charlemagne  le  droit  d'élire 
]e  pape.  Il  dit  encore ,  que  quoique  Louis  le  Débonnaire ,  Ton 
fils  f  eût.  renoncé  au  droit  d'élire  le  pape  ,  il  avoît  néan- 
moins ftipulé  que  les  papes  lui  enverroient  des  légats  pour 
cultiver  famitié  par  des  fervices  réciproques.  Que  1^  ponti- 
fes Romains,  chaflcs  de  leur  ficge  ou  perfécutés  ,  s'étoicnt 
réfugiés  en  France  ,  comme  dans  leur  afyle  ordinaire.  Que 
les  François  s'étoient  expofés  à  mille  dangers ,  avoient  pro- 
digué leur  vie  &  leurs  biens  pour  étendre  les  limites  de  l  em- 
pire chrétien,  ou  pour  recouvrer  les  lieux  faints  uTurpés  par 
les  Barbares  «  ou  pour  rétablir  les  papes  fiir  le  fiége  de  faint  • 
Pierre. 

Enfuite  il  parla  de  François  I,&  dit  que  ce  prince  9  com- 
me héritier  de  la  piété  de  fes  prédécefïeurs  ,  avoit  toujours 
été  fort  attaché  à  l'églife  Romaine  ;  qu'après  la  bataille  de 
Marignan  ,  il  étoit  allé  trouver  Léon  X  à  Boulogne  pour  s'u- 
nir étroitement  à  lui ,  &  qu'il  avoit  toujours  conlervé  la  .  . 
.-même  unioii  avec  Adrien  VI,  Clément  VII  &  Paul  III., 
•empédiant  par  fes  foins  qoe  Ton  ne:fît  anam  changement 
•éansTétat  ecdéfiaftique  &dans  fes  ufages ,  &  voulant  gue 
.tontes  les  afTaires  de  la  religion  fufTent  remifes  à  la  déciiion 

•  cl*un  concile  général.  Que  quoiqu'il  fût  d'un  naturel  doux,  il 
avoit  employé  la  févérité  par  fes  édits  ,  pour  conferver  à 
l'églife  un  royaume,  où  cette  tempête  qui  avoit  renverie  des 
nations  entières,  n'avoit  encore  rien  ébranlé.  Qu'il  connoil- 

:lbtt-  il  ilien  Futilité  que  la  religion  chrétienne  tiroit  d'avoir 
révéque  de  Rome  pour  chef,  qu'avant  été  temé  &  invité, 
avec  des  conditions  très-avantageufes ,  à  fuivre  Texemple  d*un 

■  autre  prince,  il  avoit  mieux  aimé  perdre  l'aminé  de  (es  voî- 
fîns  8r  fe  mettre  peu  en  peine  du  repos  de  fes  fujets  ,  que 
de  fe  détourner  ae  fon  aevoir  ,  &  faire  quelque  chofe  qui 
intéreflfât  la  religion  catholique.  Qu'ayant  été  informé  de  la 
convocation  d'un  concile,  il  y  avoit  aufîi-tôt  envoyé  quel- 
avûà  évêques,  &  que  vovant  à  préfent  qu'on  y  travaUloit  . 

.uMeufethent',  &  <{ùe  les  teffions  y  devenoient  fréquentes ,  il 

•  y  avoit  député  fes  ambaffadeurs  ,pour  foltidter  les  pères  de 
prèpofer  publiquement  la  do£lrine  doiit  tous  les  chrétiens 
dévoient  faire  profefîion  ,  &  de  remettre  la  difcipline  ecclé- 
ûaftique  dans  l'état  qa*exigeoient  les  faints  canons  :  après  quoi 
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ÀK,  1546.      ^^^^^^  obferver  exaftement  les  décrets  dn  concile  dans  tonté 
l'étendue  de  fes  états. 

Enfin  Danez  ajouta  qae  les  mérites  del'ffob^  ¥iaace 
envers  le  Ikint'fiége  ét^t  fi  grands ,  qu'A  «étcit  îdfte  tp'oii 
eût  aoelqaes  égards  à  la  diemté  de  celui  qui  occupoit  ai»> 
fouftiliui  ce  trône  >  il  ëtok  cnareé  lui  &  Tes  coUègnefrdefner 
le  concile  de  tie  pas  fouffiir  qu  on  donnât  quelque  attdiTTre  aux 
privilèges  de  fon  royaume,  dont  Louis  le  Débonnaire  &ies 
iuccefleurs  avoient  toujours  joui;  &  que  l'églife  Gallicane, 
dont  le  roi  eft  le  tuteur,  fôt  confervée  dans  fes  droits  & 
immunités ,  afTurant  que  û  les  pères  du  concile  le  êàCoÊealbf 
ib  n'amoijent  jamais  uèu  de  s'en  tttieinir.  flidemands  encore 
qu'on  arrêtât  abfoinment  ce  qn'ilâttaît  croife •ennattéte de 
feligion  y  &  que  Ton  fit  de  bons  réglemens  pour  la  rie  'âc 
les  mœots  des  eccléfiaibqùes»  afin  qu'on  les  fk  obièrver  6110I- 
Liî.  tement. 

l^éponfe  du  pre-      Le  premier  des  léeats  lui  répondit  ,   qu'on  n'entendoit 

«lier  léeat  à  l'ain.  •        •         i  .  °  '      i  -r  i  cv- 

^■AMleardeFnui-  )^^^  parler  qu  avec  un  nouveau  plaint  des  grandes  actions 
•ft.  des  rois  très-cnrétiens ,  quoique  (i  célèbres  par  elies^mémeSy 

«ifii**^  &  de  leur  z&le  pour  la  leUg^on  &  pont  fciiége  apoftoiiqoeri 
^  mus  que  les  pères  avoient  encore  éptomré  plus  paràco&è- 

rement,  dans  le  récit  que  rambaffadeur  venoit  d'en  faire y-Hm- 
preiTion  que  fait  fur  Teiprit  un  difcours  fi  poli&  fi  éioqueitt» 
Qu'on  recevoit  les  lettres  de  créance  du  roi ,  comme  Fei*- 
geoit  le  droit,  &  comme  on  l'avoit  pratiqué  à  l'égard  des 
ambafTadeurs  de  l'empereur  ;  &  c|uc  çour  eux ,  leur  préfenoe 
étoit  fi  agréable  au  concile ,  qu'on  n  oublieroit  rien  pour  leur 
témoigner,  combièn  on  en  vedêntoit  de  joie.  Que  les  pieies 
lemercioient  le  roi  très-chrétien  dés  bonnes  difi>ofitîoiis  dans 
fefquelles  il  étoit  pour  le  bien  de  l'églife ,  &  au  choix  qull 
avoit  fiùt  de  perfonnes  fi  fages  •&  h  célèbres  pour  remplir 
fà  place  au  concile.  Que  cette  fainte  afTemblée  mettoit  tous  fes 
foins  à  conferver  l'églife  Gallicane  dans  fes  privilèges  ,  qui 
ëtoient  fi  conformes  au  bien  de  la  religion  chrétienne  & 
au  defir  du  très  -  religieux  prince  qui  les  leur  recomman- 
doit:  qu'ils  stemoloieroient  de  même  à  bien  rétablir  b  doc» 
trine  ide  la  foi ,  «  la  réformation  des  moeurs  dans  le  dergé: 
qu'enfin  la  France  âr  Ton  égliiê  pouvoient  attendre  du  con- 
cile toutes  fi>rtes  de  grâces ,  puifqu'on  étoit  rempli  de  jom 
dies  témoignages^  de  bonté  qu?un  fi  grand  roi  vouloit  bien  hgk 
aficocdiec» 
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Trois  joocs  avant  la  réception  des  ambaÛadeuis  François ,  An.  i  5  ' 
cfc(bà-dire  hs  anquléme  de  Juillet  y  les  théologiens  s^étoient  £,,0^0' ]^ 
aflèaiblés  pour  examiner  les  points  cniî  concernaient  iesœu-  (pxttaMkà»mê9 
vres  i  Se  ion  en  diftingna  des  ttoîs-  lottes  »  les  mes      pré^  vitii 

cèdent  la  foi  &  toute  grâce  ,  les  autres  qu'on  fait  après  avoir 
reçu  la  première  grâce  ,  &  les  troiiiémes  lorfqu'on  ell  juf- 
tiné.  A  Tégard  des  j^remiéres ,  on  demanda  û  elles  étoient 
toutes  des  péchés  ;  d  autant  plus ,  difoient  quelques-uns  ,  qu'il  y 
9i  des  actions  indifférentes  qui  ne  font  ni  Donnes  ni  mauvaifes , 
6c  d^âutiesî!^  iitet;  jnosàleDeiK  bonnes ,  fur  quoi  on  dta  les 
allions  des. iafidèJes.>Anifaroife  Catatîn.  ioutinc  qaeyikns  faf- 
fiâvnoe  partiiBttli^  de  Dieu  ,  rhomoie  ne  pouvoit  faire  au- 
cune amon  qui  ne  fût  péché  :  enforte  que  ,  félon  lui ,  toutes 
les  avions  des  infidèles  que  Dieu  n'appelle  point  à  la  con- 
noiiTaoce  de  la  foi ,  &  toutes  celles  des  fidèles  oui  font  en 
péché ,  font  de  vrais  péchés  ,  quand  même  on  les  trouve- 
roit  héroïques  :  parce  que  ceux  qui  les  louent ,  les  conlidé' 
teitt  ièdenenc  leloii  L'extérieur  ;  mais  que  qui  en  eicanûnera 
Iflè  cttconftances  ,  en  déeonviira  la  maUce.  Qu'ainfi  Ludier 
ne  devoit  point  étte  condamné  en  cela  9  mais  qu'il  le  devoit 
êtie  fur  les  œuvres  qui  inivent  la  grâce  prévenante  &  pré- 
pEffent  à  la  juftification  ;  comme  font  la  déteftation  du  pé- 
dié ,  la  crainte  de  l'enfer  &  les  autres  terreurs  de  la  conf- 
cience.  Dominique  Soto  combattit  vivement  cette  opinion  de 
Catarin ,  &  il  la  traita  d'hérétique. 
/Sor  ce  qui  préparoit  à  la  juiofication,  les  théologiens  con- 
vmoient  qu'après  le  premier  mouvement  divin ,  il  nan  en  nous 
UIK' crainte  &  une  connoiiTance  de  lamaHce  du  péché  ,  & 
condamnoient  Luther ,  qui  difoit  que  cette  crainte  étoit 
manvaife  ;  ce  qui  n*eft  pas  vrai ,  puifque  c'eft  Dieu  lui-même 
qui  excite  le  pécheur  à  confidérer  fon  péché,  &  qu'on  ne 
peut  pas  dire  que  Dieu  le  poufle  au  pécné.  De  plus ,  le  de- 
voir des  prédicateurs  eft  d'étonner  les  impies  pour  les  faire 
pafo  de  fém  du  péché  à  celui  de  la  grâce.  Or  quelle  phis 

randeabfttdité  que  de  dire  qu'on  ne  peut  pafTerdu  péché 
lajoftiee ,  que  par  un  autre  péché  }  Et  comme  on  objeâoit, 
cpie  toutef  les  bonnes  œuvres  peuvent  s'accoider  avec  h  gractf 
€jp€  cette  crainte  &  les  autres  préparations  ne  pouvant?  com- 
patir avec  elle  ,  font  donc  mauvailes  :Le  Carme  Marinier  ré- 
pondit qu'il  oe  s'agiffoit  que  de  mots  :  que  comme  ,  en  palTant 
d'u^  grand  froid  à  la  chaleur ,  l'on  pafle  par  un  dégré  de 
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un  froid  diminué  i  de  même  Ton  paflè  do  péché  à  la  juftÎGe 
par  les  frayeurs  &  par  ks  amitions  on  cramtes  de  Tenfer, 

qui  ne  font  ni  de  bonnes  œuvres ,  ni  de  nouveaux  péchés , 
mais  de  vieux  péchés  exténues.  Mais  ce  reUgieux  fut  obligé 
de  fe  rétraé^er  là-deflus ,  par  les  oppofitions  que  formèrent  tous 
les  autres  théologiens  à  ce  fentiment. 

Quant  aux  œuvres  Bàm  en  gcace ,  la  queftion  ne  lônffiit 
aucune  difficulté ,  parce  qœ  tous  convinrent  qoe  oes  oetfvres 
étoient  parfaites ,  qu'elles  méritoient  la  vie  étemelle  ,  &  cjue 
Topinion  de  Luther,  qui  en  fait  autant  de  péchés,  eii  inipie 
&  facrilége.  Et  fi  c'efl  un  blafphême  ,  difoient-ils  ,  que  d  at- 
tribuer le  moindre  péché  véniel  à  la  fainte  Vierge ,  comment 
pourra-t-on  entendre  dire  qu'elle  a  péché  dans  toutes  fes 
fon6lions  ?  La  terre  ôc  l'enfer  devroient  s'entr'ouvrir  à  ces 
blafphémes. 

Le  treizième  du  même  mois  de  Juillet,  il  y  eut  une  con- 
grégation générale ,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  pro- 
pofa  Texamen  des  deux  autres  chapitres  de  la  jnftificatioc. 

conjointement  :  parce  que ,  dit  -  il ,  le  foin  qu'on  avoit  ap- 
porté à  la  difcumon  du  premier  donneroit  beaucoup  de  lu- 
mière pour  les  deux  autres,  &  que  le  jour  aiTigné  pour  la 
feflion  étant  proche ,  demandoit  qu'on  fe  hâtât.  L'on  aver- 
tit aufli  les  pères  de  fe  difpofer  à  nommer  quatre  prélats 
•  dans  la  congrégation  fûivante  pour  dreflèr  le  (Kciet  du 
mier  article  de  la  juflification  qui  avoit  été  déjà  examiné. 
Elle  fe  nnt  le  ^piinziéme  de  Juillet  ,  &  Ton  nomma  ,  par 
fcrutins  l'archevêque  d'Armach ,  &  les  évêques  de  Cadix^ 
de  Bitoiue  &  de  Belcaftro  pour  former  le  décret. 
LIV.  Les  pères  ayant  été  priés  de  dire  leurs  avis  fur  les  deux 

^jP^P<*^«^*  qu'on  avoit  à  difcuter  j  ik  le  cardinal  Pacheco  ,  joint  àplu- 
cife.  fieœs  archevêques,  ayant  expofé  ce  qu'ils  en  penfoient ,  Jac- 

paiurit,  iUd.u  ques  Caucos ,  archevêque  de  Corfou ,  parlant  a  Ton  tour,  dit 
ff^*h£mrîoMaf.  ^^^^  n'étoit  poiut  veuu  préparé  fur  cette  matière  ,&  qa*d 
f»rtm i^.^i^X-  croyoit  qu'on  devoit  plutôt  jpenfer  à  fortir  de  Trente,  0)1 
Jb!&''^^*^*^'       pGï"<?s  fe  trouvoient  en  tres-grand  danger,  par  la  guerre 
qui  les  menaçoit  &  par  la  proximité  des  ennemis  j  que  quant 
à  lui ,  il  ne  vouloir  pas  founrir  une  fécond  martyre.  L'arche- 
vêque de  Sienne  appuya  ce  qu'avoit  dit  celui  de  Corfou,  & 
exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit ,  qu^  le  duc  de 
.'Wirtemberg ,  après  avoir  pris  Chiufa  ^s'avan^oit  à  grands  pas 
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anrec  fon  »inée  oour  aifiégcr  Infprack.  Uévéqae  de  Matera  An.  I}4#« 
.dit ,  que  quoiqu'il  connût  le  péril  dans  lequel  on  fe  trouvoit , 
il  n'en  ëtoit  pas  étonné }  &  qu'il  étoit  prêt  à  ftibir  le  même 
ibrt  que  les  légats,  &  à  s'expoier  à  la  mort  avec  eux.  Ce  dan- 
ger prétendu  quimenaçoit  le  concile,  avoit  déjà  allarmé  les 
légats  ,  qui  en  conféquence  avoient  écrit  au  cardinal  Famèfe, 
avant  même  qu'on  fut  afluré  de  la  ligue  de  l'empereur  avec  le 
pape ,  que  leur  féjour  à  Trente  ne  convenoit  ni  à  leur  dignité 
ni  à  lenr  jfiireté  »  étant  environnés  de  foUiats ,  qui  leur  feroient  * 
petfif^e  éprouver  leur  fureur  j  qu'ils  n'avoienc  aucunes  trou- 
pes capables  de  repoufTer  l'ennemi  qoi  menaçoit  de  toutes 

Farts.  Qu'on  devoir  même  fe  tenir  en  garde  contre  ceux  de 
armée  de  Charles  V ,  qui  chercheroient  par-tout  des  fourrages 
&  des  vivres  ,  fans  épargner  leurs  amis.  Qu'ils  croy oient  que 
c'étoit  une  conjonfture  favorable  pour  transférer  le  concile. 
Mais  comme  ils  craignoient  que  les  prélats  attachés  à  l'ém'^: 
pereur  ne  s'oppofafiênt  à  cette  tranfiationy  &qn^  ne  feC- 
tafTent  toujours  à  Trente  :  ils  mandèrent  encoce  au  cn^dEnal 
Famèfe ,  que  leur  avis  étoit  qu'il  ièroit  à  propos  què  le 
pape  fit  une  bulle  pour  défendre  à  ces  prélats  de  raire  aucun  •  . 

âatut  ou  règlement  de  leur  autorité  ,  tant  que  les  légats  & 
les  autres  prélats  feroient  abfens.  A  ces  lettres  publiques,-  * 
ils  en  ajoutèrent  de  particulières  ,  où  ils  mandoient  la  mê-  *  - 

ne  choie.  Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plut  pas 
an  pape  ,  qui  ne  vouloit  m  ofienferrempiSeur,  avec  lequel 
il  etott  ligué  ,  ni  diiToudre  le  concile  »  dans  un  tems  ob. 
la  guerre  n'avoit  été  entrepriTe  que  pour  l'appuyer»  C'eft 

Çourquoi  il  leur  fit  écrire  de  ne  point  abfolument  partir  de 
'rente.  Farnèfe  même  écrivit  au  cardinal  de  Sainte  -  Croix , 
que  bien-loin  de  manquer  de  courage  aux  approches  de  l'ar- 
mée ,  il  falloit  au  contraire  témoigner  plus  de  confiance , 
puifqa'on  ne  Êdibit  la  guerre  que  pour  loumettre  les  rebelles 
au  concile  $  que  de  le  retuer  ^  ce  ieroit  fiure  perdre  toute 
confiance  aux  foldats  qui  étoient  à  la  folde  du  pape ,  &  les 
empêcher  d'obéir  à  leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoyés  aux  légats  de  demeurer  à  Trente ,  ,les  LV. 
chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en  écrivit  à  Maffee  le  fixié-  ^aîS 
me  de  Juillet ,  &  le  pria  de  repréfenter  au  pape  quel  pour-  ikSoï 
roit  être  le  but  de  Tempereur  avec  fon  armée,  &  s'il  ny.  P^.ut/ufrà^ 
aToitpas  lien  d'appréhender  que  ce  prince  nevoutik  donner 
h  loi  an  .concile  >  hà  preTcdre  les  inatiétcs  dont  il  devcnt 
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j.^'  aakcvt  &  les  voiei^'il  fàlloit  pfeadie.  Maffée  repféfiemt 
'  tout  cela  au  pape,  qui  ne  changea  point  de  fentimentî  il 
vouloit  même  qu'on  ne  différât  pas  la  feflion,  &  qu'on  la 
tînt  au  jour  marqué ,  malgré  les  remontrances  des  légats. 
Cependant  on  craignoit  fi  fort  à  Trente ,  que  plufieurs  pré^ 
Uts  penfoient  à  fe  retirer  y  mais  Meudoza  6l  FaroèCe  1^  r^r 
tinsenc 

LVL         Dans  une  antre  congrégation  dn  dîx-ièpdéae  de  Joillec  » 

^SîmwVéîêî  ^  ejKunina  les  articles  propofés ,  il  y  eut  une  contdlaf 
quedeia  Cava&  tîon  bêba  vivc  eurc  févéque  delà  Cava  &  celui  de  Chiron* 
^P^^i'^li  premier,  malgré  Taccueil  peu  gracieux  que  les  pères 
*  avoient  fait  à  fon  premier  difcours ,  lorfque  dans  la  congré- 
gation du  fixiéme  Je  Juillet ,  il  avoit  voulu  attribuer  la  juiti- 
ncation  à  la  foi  feule ,  parla  encore  fur  la  même  matière , 
6c  km  de  tétiaâer  ce ^'il  avoit  dit,  il  le  confiisA  par  de 
Bouvellcs  laiions.  H  aroit  ûk  apporter  plnfienrs  volâmes  dm 
écrits  des  pères ,  il  en  lut  un  h  grand  nombre  de  piflfages  9 
({n'il  pcétendoit  favorables  à  fon  opinion  ,  &  ks  accompa- 
gna de  tant  de  réflexions ,  que  tout  le  tems  de  la  congréga- 
tion fe  pafia  à  l'écouter ,  (ans  qu'on  pût  traiter  d'autres  ma- 
tières. Les  pères  s'étoient  levés  pour  fortir  de  la  fallc  ,  lorf- 
a«e  Denis  Zannetin,  Grec  &  évêque  de  Giiron,de  l'ordre 
eés  Fseftt  Mineurs ,  parlant  en  particdicr  ans  évtoics,  de 
Bsejndiiove  6c  de Riéti,  leur  dit  cfn^il  léfateroît  dans  la  pt^ 
chaîne  congrégation  tout  ce  que  la  Cava  vcnoit  de  cnre,- 
&  q^û  feroit  voir  qa*on  ne  pouvoit  excufcr  fon  léntiaiieut» 
cPiffnorance  ou  d'effronterie.  L  évêque  ,  qui  avoit  entendu  con- 
fuiément  Zannetin  parler  de  lui  ,  s'approcha ,  &  lui  demanda 
ce  qu'il  avoit  à  dire  contre  lui.  L'évêque  deChiron  lui  répon- 
dic  avec  chaleur ,  qu'il  avoit  die  qu'on  ne  pouvoir  ezcuièr 
qn  fbn  ignorance  on  ùm  efltontetîe. 

Cette  téponie  irrita  û  fort  Tévéqne  de  la  Cava ,  que  ce 
prélat ,  OttDiiant  ce  que  la  raifon ,  la  religion  &  le  sdbeâ  qai 
écoit  au  inoins  dCt  à  raflembléet  demand oient,  rejMÎqaa  k 
Tévêque  de  Chiron  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  que  ce- 
'  lui-ci  ne  lui  avoit  parlé,  &  porta  même  la  témérité  jufqu'à 

le  frapper.  Les  prélîdens  &  les  pères  de  l'aflemblée ,  trouolés 
6c  indignés  de  cette  a£tion  ,  ordonnèrent  une  aiTemblée ,  pouB 
v^;lec  ce  qu'il  y  aroic  à  fiôie  au  fujet  de  cette  (raerelle. 
tm         Cette  aftobiée  iè  tint  le  même  jous  mès.  midî*  LQs:aii>* 
JSu^'S;  lw6daw  ii*s>  twwriwtt  pas,  excepté  Hndott.,  qui  s'ea 
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Tetira  de  lui-même  avant  qu'on  eût  commencé  à  dilibérer  ,    ^j^^  1546. 
&  demanda  congé  au  concile  pour  aller  à  Venife  où  il  avoit  rerfur  lapuniiic» 
ouelque  affaire  à  traiter  au  nom  de  l'empereur.  Quand  il  fe  de  rCvcque  d«  I» 
Mïetiréy  le  ipré&àeat  dit  aue  h  ûxue  de  Fé7è|ue  de  h  ^Mtv.ati/uyi, 
Cava  était  comnt  de  tout  le  inonde;  qu'il  jte*  vonkÂt  ai 
Fangnienter  ni  la  dimimier  i  qu'il  demandoit  feulement  l'avis  des 
^petes  ,  afin  de  procéder  enfuîte.  On  écouta  donc  les  aiis  9 
<iai  forent  aflez  partagés  ;  les  uns  inclinèrent  à  la  douceur , 
•Q  autres  demandèrent  une  punition  févcre  :  plufîeurs  furent 
•d'avis  de  faire  enfermer  l'évêque  coupable  dans  quelque  en- 
droit honnête  ,  fans  lui  laiiier  la  liberté  d'en  fortir  :  quelques- 
-VDB  (firent  qu'il  :fidlott  renvoyer  cette  affirâe  an  p4>e ,  &  aue 
^  condle  en  a^oît  bien  d'antres  à  traiter ,  <pi  etoieae  fMOS 
importantes ,  &  qui  tendoicacplas  direâment  an  bittponrl»- 
tjnel  il  étoit  afTemblé.  LVIIL 

Les  légats  ayant  entendu  ces  différcns  avis  ,  conférèrent    Sentence  renJn» 
-enfemble  à  voix  baffe,  &  prononcèrent  cnfuite  qu'on  in-  "J?'",^!'*'^* 
formeroit  du  crime  de  l'évêaue  coupable ,  qu'il  feroit  cepen-  ^Paùav^Mj^ri^ 
•dant  enfermé  dans  ie  monaftére  de  faint  Ëemardin  de  for-  €^,6,*,$^ 
«die  -des  FrandTcains  ^  &  on'à  'caniè  de  i'excommiBiicatioa 
^'il  ayoit  enconrae  en  maltraitant ,  par  voie  de  fint ,  Fév^ 
tpis  de  Qnrott ,  il  ne  feroit  permis  à  perfonne  d'avoir  ancon 
commerce  avec  luL  On  chargea  Maflarel ,  fecrétaire  du  coof»  - 
^ile  ,  d'entendre  les  témoins  ,  &  de  dreffer  les  informations. 
I-e  pape  en  étant  inftroit ,  en  fut  fort  touché ,  &  fit  écrire 
à  fes  légats  de  juger  l'affaire  avec  févérité.  Elle  fut  donc  dé- 
jcidée  le  vingt-huitième  de  Juillet.  Le  prélat,  par  ièntence 
-éa  concile,  fbt  condamné  â  un  bannittêment  perpétoél  de 
Trente  ât  du  concile  ^èc  k  aller  fe  jetcer  aux  pieds  du  pape> 
4lfin  de  Jni  demander  Tabfohinofi  de  fexeommunicanon  qu'ili  - 
•avoit  enconrae»  Mais  le  pape,  voulant  adoucir  la  rigueur  de' 
^ette  fentence  ,  donna  pouvoir  à  fes  légats  de  lui  donner  l'alv 
folution ,  &:  de  le  renvoyer  à  fon  évêcnc  ,  s'ils  le  jugeoient  à 
propos.  Jacques  Jacobelle ,  évéque  de  Belcailro ,  le  remplaça 
dans  le  concile»  tix. 

Comme  Te  tenis  approdiott  de  tenir  h  Gnéme  Teflioa  aiE«- 
^néean  vingt-nenviéme  de  Juillet,  &  que  les  matières  qu'on  "  ' 


proroger  la  fixték» 

me  ftffion. 


l 


devoit  décider ,  n'av oient  pas- encore  été  aflea.  examinées }  p^ii-iy.uijiip^ 
le  pemier  des  légats, -dans  une  congiégation  tenue  le  vingt»-  ^•**«*#»?^** 
huiriéme  du  même  mois ,  propofa  de  proroges-  cette  feffion  ,. 
•d'autant  pins  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  4e  dioies  à  diicute» 


Digitized  by  Google 


\fj^  HiST  0  t  R  E  E  ce  LÉS  I  A  ST  IQUEÎ 


Am.  1^46»  touchant  les  deux  derniers  articles  du  dogme ,  &  fur  la  réfr  • 
dence  des  évêques.  Le  préfident  remontra ,  oue  quelques  dî^ 
ficukës  qu'il  y  eût  d'achever  tout  ce  qui  reuoit  à  raire ,  os 
poqnoit  cependant  tenir  la  fefTion  au  jour  marqué ,  en  omet- 
tant la  meue  folemnelle  &  le  fermon  ,  &  en  aHemblam  ks 
pères  le  lendemain  matin ,  pour  délibérer  fur  les  décrets  que 
î'ori  avoir  difpofés  &  qui  le  réduifoient  aux  trois  chapitres 
examinés  &  difcutés.  Deux  raifons  le  portoient  à  prendre  ce 
parti.  La  première ,  parce  qu'il  avoir  reçu  des  lettres  de  Ro- 
me ,  par  leTquelles  on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort  Op- 
pofé  à  cette  prorogation.  La  féconde ,  parce  que  plufieutt 
personnes  de  probité  &  d'une  profonde  érudition ,  lui  écii- 
voient  qu'à  Rome  on  approuvoit  fort  la^forme  des  décrets, 
&  qu'on  pouvoit  la  fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  légats, 
•  ce  cardinal  étoit  feul  dans  cette  congrégation  :  Marcel  Cer- 

vin  étoit  abfent  ;  Polus  fc  trouvant  fort  incommodé ,  s'étoit 
retiré  à  Padoue  ;  &  fa  fantd  n'ayant  pu  s'y  rétablir  ,  il  fe  démit 
de  fa  légation ,  âr  revint  à  Rome. 

  .IX.  L'avis  du  cardinal  de  Monté ,  pour  ne  point  proroger  la 

'^ï'Ta"  ro  »  contredit.  Le  cardinal  Pachéco  reptétema  , 

nonconrreîe'^  «que  les  queflious  qu'ou  devoit  définir  n'avoient  point  été  aflêz 
riment  du  légat,  examinées ,  &  que  ce  qui  reftoit  à  faire  n'étoit  pas  l'ouvrage 
iPêUay.tèid,»,^,  j'^^g  matinée.  Qu'il  jugeoit  donc  plus  à  propos  de  différer 
la  felîion  ,  &  de  la  fixer  à  un  certain  jour.  Plufîeurs  furent 
du  même  avis.  Les  évêques  d'Aftorga  &  de  Badajos  ajoutè- 
rent ,  crue  la  fin  que  fe  propofoit  le  concile  ,  étoit  de  uaiter 
de  la  roi  &  des  moeurs  en  même  tems  ;  qu'on  l'avoit  ^nfi 
réglé  9  &  qu^agir  autrement ,  ce  (èroit  donner  lieu  à  beau* 
coup  de  plamtes.  Le  légat  répondit  que  fon  deifein  étoit  qu'on 
travaillât  à  la  réfoxmation  des  mœurs ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
intention  d'engager  le  concile  à  violer  fes  promefTes  :  que  puif- 

r'il  voyoit  la  plupart  des  pères  pencher  à  la  prorogation  y 
ne  s'y  oppoferoit  point.  Qu'il  reftoit  feulement  à  examiner 
fi  l'on  devoiç  marquer  la  fefllon  à  un  jour  fixe  ou  non.  Quil 
croyoit  ^'il  fàlloit  prendre  ce  dernier  parti ,  parce  que  iî 
l'on  fixoit  le  jour ,  un  grand  nombre  d'événemens  qu'on  ne 
pouvoit  prévoir ,  obligeroient  encore  à  différer ,  ce  qui  mar^ 

noit  de  l'inconflance.  Que  le  meilleur  expédient  étoit  donc 
liffer  ce  jour  au  choix  des  pères ,  enforte  que  la  fe/ïïon 
prochaine  fe  tiendroit  dans  le  rems  le  plus  convenable.  Mais 
Pachéco  répliqua,  que  jufqu'alors  on  avoir  toujours  aiEgné  un 

jour 
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jour  fixe  aux  feflions }  que  le  changement  de  cette  coutume  AN.  154^» 
étoit  d'une  grande  importance ,  principalement  où  il  y  avoit 
une  laifoQ  particulière  de  ne  lepomt  mat  :  que  les  pères  croi- 
iment  anffi-c6t  qu  on  avoit  deflein  de  dîflbudre  le  concile  9  ce 
qui  donneroit  à  la  plupart  une  jufte  occafion  de  quitter  Tren- 
te &  de  fe  retirer }  ce  qui  fut  confirmié  par  rarchevéqne  d'Aiz 

&  l'évêque  de  Terre,  jj^^ 

Mais  l'archevêque  de  Corfou  revint  à  fon  premier  fenti-  Conteftadons  fur 
ment ,  &  dit  qu'on  feroit  beaucoup  mieux  de  traiter  du  dé-  la  tranflaùon  du 
part  des  prélats  &  de  la  tranilation  du  concile.  Pachéco  ,  fça-  "p^uîvic.  ibU.  ut 
cfaant' combien  Tempereur  étoit  éloigné  de  cette  tranllation,  /uprÀt<af.f,9,ti 
répondit  à  cet  archevêque ,  qu'il  ne  un  convenoit  pas  dedirè 
fon  avis  inr  des  diolès  que  le  préfident  ne  lui  demandoit  pas  : 
ce  qui  cau(a  quelque  altercation  entr'eux.  Uarchevéque  de 
Matera  prit  le  parti  de  celui  de  Corfou  ,  &  dit ,  que  perfifter 
dans  la  réfolution  de  demeurer  à  Trente  dans  les  conjonftu- 
res  préfentes  ,  c'étoit  tenter  Dieu  :  Qu'il  lui  paroifToit  évident 
qu'il  étoit  permis  aux  pères  de  fe  retirer,  oc  que  puifqu'oii 
excuToit  les  prélats  ab&nsy  à  caufè  des  dangers  qu'il  y  avoit 
de  £é  mettre  en  chemin ,  il  n'y  avoit  pas  moins  dé  pétil  à 
craindre  pour  ceux  qui  leftoient  »  (è  trouvant  environnés 
d*une  armée  d'hérétiques  1  qu'autrement,  ceux  qui  obéiiToiént» 
ièroient  de  pire  concfition  que  ceux  qui  réfiftoient  :  Qu'il  ne 
doutoit  point  que  l'empereur  informé  de  tout ,  ne  fut  des 
premiers  à  comentir  à  cette  tranflation ,  &  même  à  1  apr 
prouver. 

Le  cardinal  Pachéco  répliqua  à  ces  raifons  ,  &  entralnâ 
plttfieurs  évéques  dans  fon  parti }  ce  qui  confuma  le  tems  en 
vaines  difputes  ,&  empêcha  de  conclure.  Lè  légat  fut  donc 
oblisé  de  renvoyer  la  condnfion  à  une  autre  aflêmblée ,  apré» 
qu'il  en  auroit  commtmiqué  avec  fes  collègues.  Pachéco  lui 
répliqua  qu'avant  que  de  fe  féparer  ,  il  falloir  marquer  un 
jour  fixe  pour  la  feffion  prochaine  ;  qu'autrement  on  regar- 
deroit  le  concile  comme  dilTous ,  &  que  ce  n'étoit  pas -là 
Tiotention  de  l'empereor ,  qui  ne  vouloit  ni  interruption  ni 
•tranflâtioif,->Le  préfident  lui  répondit  que  le  danger  de  voir 
^iflbudre.  le  concile  ^  ne  dépendoit  point  de  l'incertitude,  du 
jour  auquel  cfn  tiendroit  la  (effion,  mais  de  la  terreur  qu'info- 
piroient  aux  pères  les  armées  dont  ils  étoient  environnés  i  6c 
qu'on  en  déhbéreroit  dans  la  prochaine  congrégation.  Après 
quoi  i'aflemblée  finit,&  chacun  fe  retira.  Peux  jours  après | 
Tomi  XIX»  yyy 
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1546.  ceil-à-dire  le  trentième  de  Juillet,  il  y  eut  encore  plus  de 
di^ntes  &  de  conteftation$  an  (oiet  de  la  prorogation  de 
la  lèffion ,  fur-tont  entre  le  cardinal  de  Monté  '&  celm  de  Tien* 
te  ;  &  aucun  ne  voulant  céder  9  on  fè  (ëpata  encctre  fans  lien 
décider. 

LXIT.  Lé  premier  d'Août  on  fit  l'ouverture  du  jubilé  ,  dont  la 

Jjpjlj publie  un  bulle  ,  drefTcc  dès  le  quinzième  de  Juillet ,  avoit  été  publiée 
fvUtttBOfliei  |g  vih^t-cinquicmc.  Le  pape ,  après  un  long  récit  des  maux 
dont  Ihéréfie  affligeoit  réglife ,  difoit  dans  cette  bulle  ,  qu'il 
avoit  fait  aiTembler  le  concile  pour  extirper  Terreur  :  mais 
que  voyant  TopiniAtteté  des  hérétiques  qui  méprifoient  le  con- 
'cile  &  reâUbient  de  s'y  foumettre,  il  avoit  jugé  à  propos 
d'employer  la  force ,  ne  fçachant  pas  d'autre  remède  à  un  fi 
grand  mal.  Que  dans  cette  circonftance ,  il  falloir  que  chaque 
ndèle  eût  recours  à  Dieu  par  la  prière ,  le  jeûne  &  la  con- 
feffion  accompagnée  d'une  fincére  &  véritable  contrition ,  pour 
obtenir  l'heureufe  iflue  d'une  guerre  qui  n'avoit  pour  objet  que 
la  gloire  de  Dieu  ,  l'extirpation  des  héréfîes  &  l'exaltation  de 
TéguTe.  Ce  jubilé  fut  caufè  que ,  depuis  le  premier  jour  du  mois 
d*Août  jufqu'au  douzi^e  ,  on  ne  tint  point  de  congrégation  » 
afin  qu'on  pût  vaquer  à  la  prière. 
1^  Tout  ce  qui  venoit  de  fé  paflèr  dans  la  dernière  connéga* 

le  cardinal  Cer-  tion  ,  joint  à  la  peur  qu*on  avoit  de  Tarmée  ennemie ,  ne  lervoit 
ttaosfénî^ie         confirmer  les  légats  dans  la  penfce  de  transférer  le  concile, 
concile.  Marcel  Cervin  plus  modéré  &  moins  fufpeél  que  les  autres  car- 

Péllé9ieM.9^»  dinaux ,  parce  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  dans  les  difputes  àç. 
ti  «  I.  tf^/'f .  les  conteftations  ,  entreprit  de  gagner  Mai^cce  pour  Teo* 

gager  ùàte  coniêntir  fempereur  à  cette  tranfladon  ^  ^  & 
urvit ,  pour  y  réuflir ,  de  la  médiation  de  Bertanus ,  évéque  de 
Fano ,  intime  ami  de  ce  cardinal.  Il  lui  repréTenta  que ,  fî  le  pape 
vouloir  agir  d'autorité ,  il  étoit  en  état  de  rappeller  les  pères 
de  Trente  i  mais  que,  pour  éviter  les  aftions  d'éclat,  il  leroit 
plus  à  propos  que  Madrucce  fe  joignît  à  lui  pour  avoir  le 
confentement  de  l'empereur.  Qu'il  étoit  impoffible  que  le 
concile  demeurât  plus  long-tetns  à  Trente  9  que  l'air  n  y  étok 
pato  (ain ,  que  lés  vivres  y  manqnoient  i  qu'on  s^  tronvoit 
environnés  d'ennemis }  que  ks  pay(ans  des  environs ,  uAôis 
de  Hiéréfie,  s'élevoient  contreilespofieurs;  qu'en  y  dcaieQ- 
ranV  on  expofoit  le  concile  à  une  ruine  entière  ;  qu'enfin  pour 
ne  donner  ancun  foopçon  aux  AUemands ,  on  pouiroit  fe  oaa^. 
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porter  à  Lucoaes  ou  à  Sienne ,  qui  étoienc  des  villes  libres  dé-        j  # 
pendantes  de  lempereur.  uav. 

BertannSy  évéque  de  Fano ,  étant  entré  dans  les  fentimens     Les  légat's  en< 
de  Cervin ,  détermina  le  cardinal  Madrucce  à  agir  auprès  de  ^°'^"5  / 

o    -1  r      L    r  II  9        *^  pour  informer  le 

lempereur  j  &  il  fut  choili  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  ^pe  des  oppofi- 
des  légats  ceux-ci  envoyèrent  dans  le  même  tems  à  Rome  »>on$  de  rempfe* 
Achille  de  Graflis  ,  avocat  du  concile ,  domeftique  du  car-  'pliiay.uki  fugrà^ 
dinal  de  ûinte. Flore  9  qui  fàiToit  lés  fondions  de  cardinal  «.a.^). 
neveu  en  Tabfence  de  Famèfe.  Bertanus  rencontra  en  die- 
imm  un  fecrétaire  de  Madrucce  »  qui  lui  apprit  que  Tempe- 
reur  étoit  fort  irrité  de  ce  qu*on  vouloit  transférer  le  concile, 
&  qu'il  menaçoit  de  s'accorder  au  plutôt  avec  les  Luthé- 
riens ,  &  de  prendre  toutes  les  mefures  convenables  à  les 
propres  intérêts.  Il  crut  donc  ,  comme  le  penfoit  ce  fecré- 
taire ,  qu'il  feroit  mieux  de  retourner  fur  fes  pas ,  que  d'al- 
ler s'expofer  à  un  fe6is  difgracieux.  U  revint  à  Trente»  oîiil 
arriva  deux  jours  apr^  en  être  parti  :  de  Graflis  fiit  rappellé 
auffi  f  maïs  on  l'envoya  prefque  aufli-tôt  à  Rome,  pour  y  por- 
ter la  nouvelle  des  difpofitions  de  l'empereur,  &  de  fa  ré- 
fîftance  à  la  tranflation  du  concile.  L'évêque  de  Fano  partit 
aufli  pour  la  même  ville  peu  de  tems  après ,  pour  informer  le 
pape  de  ce  qui  s'écoit  pafTé,  &  lui  repréfenter  que,  pour  cal- 
mer les  Allemands ,  il  étoit  à  propos  de  laifler  encore  le  con- 
cile à  Trente  environ  deux  mois.  Madrucce  eTpéroit  par-là  fe 
mettre  à  couvert  des  troubles  que  cauferoit  cette  tranflation, 
&  qu'oit  n'auroit  pas  manqué  dltttribuer  à  fa  vivacité  &  à  fon 
imprudence.  tXV; 

Avant  que  ces  députés  fuffent  arrivés  à  Rome,  on  reçut    lettres  du  papé 
à  Trente  des  lettres  par  lefquelles  le  pape  ,  informé  de  l'ai-  *ha"  ctS'tiïï 
larme  que  caufoit  le  voifinage  de  l'armée  ennemie ,  confen-  Ution. 
toit  à  la  tranflation  du  concile, fur  les  raifons  qui  lui  av oient    Ifj^'^^if'ff^i  ' 
été  mandées  par  fes  lég;ats,  &  il  leur  envoyoït  une  bulle,  tîo^L^du^aZ.^, 
dans  laquelle  on  avoit  inféré  cette  danfè,  que  le  concile  ne  t^A-Aàftfu 
feroit  transféré  qu'à  condition  que  la  plupart  des  pères  le  de- 
mandaffent  &  le  voulurent.  Le  pape  enjoignit  de  même  à  fes 
légats,  que  fi  la  chofe  arrivoit ,  ils  propofaflent  la  ville  de 
Lucques ,  comme  hors  des  états  de  i'éelife ,  &  affeftionnée  à 
l'empereur ,  cnforte  qu'on  ôteroit  par-là  tout  foiipçon.  Il  leur 
ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  fans  avoir  pris  aupara- 
vant l'avis  de  ce  prince  j  &  leur  marquoit  qu'il  fouhaitoit  fort 
qu'avant  qu'on  changeât  de  ville  pour  le  concile  »  on  établit 
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"S^WT^  le  décret  de  la  jiiftification  »  &  celui  de  la  réfidence  des  évè^' 
'    *    qaes,  afin  que  les  pères  ne  fixflêntpas  oififs*  Que  cependant 
les  l4;ats,  devoîenc  moins  penfer  à  exécuter  ce  qu'ils  fouhai* 
toient ,  qu'à  examiner  ce  qui  fe  pouvoir  faire. 

Le  cardinal  Farnèfe,qui  n'étoit  pas  encore  parti  de  Trente 
lorfque  ces  ordres  du  pape  arrivèrent ,  les  fit  voir  aux  pré- 
lats Impériaux ,  qui  en.  nirent  très-émus  ils  s'y  oppoférent 
fortement ,  &  obtinrent  enfin  qu'on  ne  prendroit  aucunes  me- 
fures  lur  la  tranflation ,  julqu  à  ce  qu'on  eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  pape.  Le  lé^t  Marcel  Cervin  mettoit  cepen« 
dant  tout  en  œuvre ,  pour  periuader  à  Faraèfe  de  ne  point 
fe  défifter  &  de  pourluivre  vivement  fon  entreprife  ;  il  lui 
repréfenta  la  fituation  fâchcufe  dans  laquelle  ils  étoient  tous 
expofés ,  prêts  à  fe  voir  emmenés  captifs ,  û  les  armes  des  Pro- 
teuans  avoient  l'avantage  ;  que  de  cette  tranllation  dépendoit 
la  dignité  du  fiége  apoftolique ,  la  sûreté  des  évêques ,  la  U* 
berte^ ou  la  dlflblutioii  du  concile  ;  que  fi  les  armes  de  fem* 
perenr  avoient  un  heureux  fuccès ,  6c  qu'il  y  eût  quelque 
efpérance  de  faire  accepter  les  décidons  du  concile  ans  peo-i 
pies  qui  s'étoient  féparés  de  T'^glife  ,  alors  les  pères  pourroient 
retourner  à  Trente  avec  bienl^ance ,  &  même  avec  avanta- 
Lxvr*  '  ^^^^       ^^^^  perfonne  courût  aucun  danger.  Farnèfe  écou- 

la cardinal  Far-  raifons ,  &  partit  de  Trente. 

nèfe  empêche  ie«     Les  affaires  ainu  difpofées ,  les  légats  tinrent  une  congré- 
Uul'Xtior^"  gation  générale  le  douzième  du  mois  f  Août ,  dans  le  defl^  de 
paUav.  ubifup.  fecueilluT  les  fiiffiages ,  pour  fçavoir  fi  la  tranflation  fêroit  âp- 

**^in  Ma Mair    P'"°"^^       pcrcs ,  &  quelle  ville  on  choifiroit  ;  enforte  que, 
rtiu  II" Aw§r^  fi     P^P^  réitéroit  fes  ordres  ,  on  fïit  tout  prêt  à  partir.  Mais 
HtufU  U^ÊMtm    les  légats  ayant  reçu  des  lettres  du  cardinal  Farnèfe ,  qui  leur 
^Zj^uL*"^'  mandoit  de  différer ,  &  de  ne  point  traiter  de  cette  affaire 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  la  réponfe  du  pape  ,  on  ne  délibéra 
pas  fur  ce  lujet.  Les  ménagemens  qu'il  étoit  à  propos  d'avoir 
pour  rempereur ,  avoient  porté  Farnèfe  à  écrire  amfi  »  for-tout 
ixvn.      depuis  que  ce  prince  lui  eut  ^t  rçavoir  fi»  intentions. 
.  Combien  Tempe.     L'empereur  avoit  répondu -en  effet  à  Jérôme  de  Corregioj 

ÏÏitrMlhtfoo°du  envoyé  par  le  cardinal  Farnèfe ,  qu'il  fon- 

concile.  haitoit  que  le  concile  continuât,  &  qu'on  n'y  fît  aucune 

^«a«y.  Uij,  n.  ç.  nouvelle  entreprife,  &  que  quand  il  parloir  ainfi ,  c'étoit  moins 
JoHutniFertlUad  intérêts  qui!  avoit  à  cœur,  que  la  gloire  de  Dieu  & 
t^uMid^Mii.  l'heureux  fuccès  de  cette  affaire  j  puifqu'il  étoit  vrai  que ,  fi. 
3.6!!â^8.!^K^«^'^  condte  veooit  à  fe  diflbudre  ou  à  ètie  transféré,  rieuse 
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le  pourroit  plus  empêcher  de  s'accorder  avec  les  Proteftans,    An.  1546. 
&  de  fe  procurer  une  paix  qui  le  délivreroit  de  bien  des  f  ^^***'^*^'î^' 
foins.  Et  comme  Famèle  avoit  fait  auffi  informer  l'empereur  Ms^iîi.'ya'tU^ 
par  Corregio  de  la  difpuce  qui  s'étoit  élevée  entre  les  cardi-  pM£%,afaàuyn4^ 
naux  dans  la  conp;régation  du  vingt-neuvième  de  Juillet,  &  m^, 
qu'il  lui  avoit  hxt  propofèr  de  retirer  Madrucce  de  Trente 
ious  quelque  prétexte  s  ce  prince  avoit  ajouté ,  qu'il  étoit  à 
propos  que  ce  cardinal  demeurât  à  Trente  dans  les  conjonc- 
tures préfentes,  où  il  falloir  traiter  avec  Farnèfe  des  avan- 
tages &  du  progrès  du  concile,  &  prendre  des  mefures 
certaines  afin  de  pourvoir  à  ià  fùreté  :  qu*enfuite  il  examine* 
roit  s'il  étoit  à  propos  on  non  oue  ce  cardinal  quittât  fa  ville 
épifcopale.  Ce  fut  donc  cette  aéclaration  de  l'empereur ,  qui 
obligea  Farnèfe  à  mander  au  légats  de  ne  rien  propofèr  dans 
la  congrégation ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  appris  la  volonté  du  pape. 
Le  nonce  Vcralle  écrivit  la  même  chofe ,  qui  fut  confirmée  par 
TambalTadeur  Mendoza.  Il  mandoit  que  l'empereur  étoit  tel- 
lement contraire  à  la  tranflation  du  concile,  qu'il  menaçoit 
de  fon  indignation  tous  ceux  qui  oferoient  en  parler  ,  &: 
qu'il  étoit  partîcdiérement  irrite  contre  le  lég^t  Cervin,  qu'il 
regardoit  comme  l'auteur  de  ce  deilèin. 

^4algré  ces  plaintes  &  ces  menaces  de  l'empereur ,  &  fans  .  '  * 
fe  mettre  en  peine  des  troubles  que  la  tranflation  du  concile  " 
exciteroit  parmi  les  Allemands  &  les  Efpagnols  ,  les  légats 
perllllcrent  dans  leur  dcflein,  efpérant  que  le  pape  les  y 
autoriferoit.  Ils  tinrent  une  congrégation  le  treizième  du  mois 
d'Août  9  dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  exhorta  les  pè- 
res à  ne  point  ouitter  Trente»  &  à  ne  rien  craindre  9  d'au* 
tant  plus  que  l'empereur  remportoit  beaucoup  d'avantages 
fur  les  ennemis.  L'evéoue  de  iaint  Marc  appuya  le  iêntiment 
du  légat  par  un  long  aifcours.  On  n'ofa  cependant  prefler  le 
pape  à  entreprendre  une  affaire  d'une  fi  difficile  exécution, 
&  qui  ne  pouvoit  manauer  de  caufer  bien  des  troubles.  Les 
légats  fe  contentèrent  de  la  fouhaiter  &  de  l'approuver  tacite- 
ment ,  en  demandant  feulement  au  pape  qu'il  eût  la  bonté  de 
recevoir  leur  démiffion»  enleslaiflant  partir  de  Trente ,  & 
mettant  en  leur  place  d'autres  légats  qui  fuflènt  moins  (ùi* 
peéls  &  moins  odieux  à  l'empereur.  Cette  al^re  n'alla  pas 
plus  loin  alors ,  &  Ton  de  penfa  plus  qu^à  reprendre  l'examea 
des  queflions  de  foi. 

r  L'on.pnt  donc  une  congrégation  le  vingtième  d'Août  y  dao» 
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An.  I  ^46,  laquelle  on  reprit  les  arricics  de  la  juftification ,  &:  l'on  examina 
Onre^^dPeia  nouveau  la  minute  des  canons  dreflcs  pour  la  condamnation 
nen  des  qucfiioot  vingt-cinq  proportions  rapportées  ci-deflus.  Onpropofa  de 
ieioi.  choifir  des  pères  pour  former  les  anathêmes  fur  ces  vingt- 

dii(|  anicles ,  qu'on  croyoit  ayoir  été  ruffifammem  examinés. 
Trois  évéques  6r  trois  généraux  furent  nommés  pour  y  tr»» 
raiOer  fous  la  diredion  oefMarcel  Cervin.  Mais  lorique  la  mi- 
nute de  ces  canons  fut  mife  à  f examen  des  congrégations ,  les 
mêmes  dilputes  recommenceront  aufli-tôt  fur  la  certitude  de 
la  grâce ,  mr  ies  œuvres  morales  des  infidèles  &  des  pécheurs, 
fur  le  mérite  congru  ,  l'imputation  ,  la  différence  de  la  grâce 
ôc  de  la  charité  ,  &  même  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant. 
Lé  lé^at ,  qui  vouloit  qu*on  examinât  ces  matières  à  fond , 
prelToit  fort  les  évéques  à  ne  laiiTer  liein  paSêr,  enforteque 
la  feule  difpute  de  la  certitude  de  la  grâce  dura  plufieurs  îous 
&  partagea  les  prélats  &  les  théologiens.  Marcel  Cervin  von* 
lut  finir  la  difpute ,  en  difant  qu  il  falloir  fe  donner  le  tems  de 
penfer  à  ce  qui  avoir  été  agité  ,  pour  en  mieux  juger  ,  & 
fit  trouver  bon  qu'on  traitât  des  œuvres  préparatoires  & 
de  l'obfervation  de  la  loi  :  ce  qui  fit  que  plufieurs  entrèrent 
dans  laquefHon  du  libre  arbitre. 
Artic^rtouchant  ^  nomma  dcs  prélats  &  des  ^éologiens  pour  ^re  des 
h  liberté,  tirés  dM  extraits  des  livres  des  Luthériens,  &  en  tirer  les  articles  qui 
^^Vluâ^uii^^'i.  P^roîtroient  dignes  de  cenfure.  On  les  réduifit  au  nombre  de 
9.tép"^\'  '     '        ^*  caufè  totale  de  nos  œuvres  ,  bonnes  ou 

Fr^PaobSMph  mauvaifes.  La  vocation  de  faint  Paul  n'efi:  pas  plus  l'œuvre 
aSwNM&s^fl'iQo'  >         l'adultère  de  David  &  la  trahifon  de  Judas. 

2.  Perfonne  n  efi:  maître  de  fes  penfées  en  bien  ou  en  mal , 
&  tout  dépend  d'une  nécefilté  abfoluej  enforte  qu'il  n'y  a 
point  de  libce  arbitre  en  nous ,  fi  ce  n*eft  par  fiétion.  3. 
Le  libre  aibitre  eft  perdu  par  le  péché  d'Adam,  &  n*eft  que 
le  nom  d'une  chofe  qui  n  exifte  point  \  &  quand  l'homme 
fait  ce  qu'il  peut ,  il  jù  che  mortellement.  4.  Le  libre  arbitre 
n'eH:  que  pour  le  mal ,  ne  pouvant  faire  le  bien.  5.  Ceft  un 
inftrument  inanimé  qui  ne  coopère  à  rien.  6.  Dieu  ne  conver- 
tit que  ceux  qu'il  lui  plaît ,  &  les  convertit  quoiqu'ils  ne  le 
veuillent  pas  &  qu'ils  fe  roidiflènt  contre  hii.  On  procéda  à 
Texamen  de  ces  articles. 

Les  deux  jMremiers  furent  tmanimemeiit  condamnés  9  comme 
autant  de  blafphêmes  contre  Dieu,  fotitenus  autrefois  parles 
Manichéens^  les  PriTçillianilles  &  Widef.  Mais  le  mSàM 


Livre  Ckkt  quarante*troi$i£mb.'  j4i  ^  

tfticle  excita  quelque  difpùtey  auffi-faien  que  le  cinquième  oc  An.  i  54^, 
le  fixiéme.  '  '  .  ' 

On-pafTa  enfuite  à.  Tcxainen  de  la  do6lrine  des  Proteftaiil  OneuîmtaedW 
touchant  la  prédeftînation ,  &.  l'on  tira  des  livres  des  Zuin-  très  articles  tou- 
gîiens  fept  articles  fur  cette  matière,  dont  le  premier  étoit:  cham  u  pcéd«ûi«. 
Que  dans  la  prédeftination  &  la  réprobation ,  tout  vient  de 
la  volonté  de  Dieu ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  la  part  de  l'homme* 
Le  deuxième  :  Que  les  prédemnés  ne  peuvent  jamais  Ce  dam* 
ner,  ni  les  réprouvés  iefauver.  Le  troifiéme:  Qu*il  n'y  a 
que  les  élus  oc  les  prédeftinés  qui  foient  véritablement  jus- 
tifiés. Le  quatrième.  Que  la  foi  oblige  les  juiHHès  de  croi- 
re qu'ils  font  du  nombre  des  prédeftinés.  Le  cinquième  :  Que 
les  juftifiés  ne  fçauroient  perdre  la  grâce.  Le  fixiéme  :  Que 
ceux  qui  font  appellés ,  &  ne  font  pas  du  nombre  des  pré- 
deftinés ,  ne  reçoivent  jamais  la  grâce.  Le  feptiéme  enfin  : 
Que  le  Jufte  doit  croire,  de  certitude  de  foi ,  qu  il  pet^Shréiera 
toujours  dans  la  juilice,  &  ques'ilpeid  la  grâce ,  il  la  recou- 
vrera toujours. 

Quant  an  premier  article ,  beaucoup  de  théolo^ens  le  re- 

gardoient  comme  catholique  ,  &  tenoient  même  pour  faux  le 
contraire.  Selon  S.  Thomas ,  difoient-ils,  &  le  commun  des 
dofteurs  ,  Dieu  avant  la  création  du  monde  a  choifi  dans  toute 
la  maSc  du  genre  humain,  un  certain  nombre  de  créatures 
pour  être  fauvées  par  fa  pure  miféricorde ,  ce  qui  s'appelle 
prédefiination  :  le  nombre  de  ces  prédeftinés  eft  fixe  oc  dé- 
terminé ,  fans  qu*il  sV  en  puiflê  ajouter  un  feuL  Les  autres 
•ne  fçauroient  fe  plaindre',  parce  que  EScu  leur  a  préparé  un 
fecours  fuffifant  pour  faire  leur  (alut ,  quolqu'en  effet  il  n'y 
ait  que  les  élus  qui  doivent  être  fauvés.  Ces  théologiens  ap- 
puyoient  leur  fcntiment  de  l'autorité  de  S.  Paul,  c^ui  parlant  g  j^îij**  "* 
de  la  prcdeftination  de  Jacob  &  de  la  réprobation  d  Efaii ,  dit 
que  l'arrêt  en  étoit  prononcé  av  ant  leur  naiflance  ,  non  pas  en 
vue  de  leurs  oeuvres,  mais  par  k  bon  plaifîr  de  IKeu  :  OC  q[ue 
comme  dedeux  vafes  faits  d'une  même  mafle  de  terre ,  le  potier 
en  deftine  un  pour  des  ufages  honorables ,  &  Fautre  à  des  ufk-  y 
ces  honteux ,  de  n^ême  Dieu  choisît  ceux  qu'il  veut  d'entre 
la  mafle  des  hommes, laiflc  les  autres.  Mir  quoi  S.Paul  ^o». 
rapporte  ce  que  Dieu  dit  à  Moïfe ,  Je  ferai  miféricorde  à 
qui  il  me  plaira  de  la  faire  :  &'  en  conclud  que  cela  ne  dé- 
pend ni  de  celui  qui  veut ,  nt  de  celui  qui  court  ;  mais  de 
bien  qui  fyjt  miféricorde ,  qm  la  £m  à  qui  il  lui  plaît, Ôc 
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^Ak.  IC46.  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajoutoient  que  c  étoit  pOUf 

XMhti.fy.*  cela  que  le  même  apôtre  appelle  le  conleil  de  la  préclefti- 
nation  &  de  la  réprobation ,  la  profondeur  des  tréfors  de  la 
fagefle  &  de  la  fcience  de  Dieu ,  dont  les  jugemens  ùmt 
impénétfables  &  les  roies  incompréhenfibles.  Us  dtoieiie 
encore  un  grand  nombre  de  paflàges  de  faim  AuguiUnyqai 
.  leur  paroifloit  dans  tOUS  ùs  ouvrages  très-Ênrotabte  k  cette 
doftrine.  Ce  femiment  ne  laiffa  pas  d'être  contredit.  ÎI  y  eut 
des  théologiens  qui  prétendoient  qu'il  falloir  attribuer  lacaufe 
de  la  prédellination  au  confentement  de  l'homme  ,  &  ils  con- 
damnoient  le  premier  fentimeni  comme  trop  dur.  Catarin  9 
prenant  une  route  mitoyenne ,  foutint  aind  fon  opinion. 
Scndn  ^  d  ^  ^  bonté ,  dit<il ,  a  ébi  un  petit  nombre  ifbom^ 

ttrinfiiHapréde^  **  loss  9  qu'il  veut  abrobunent  ikover;  &  pour  cet  effet» 
tiaation.  »  il  leuT  a  pcéparé  des  moyens  efficaces  &  infaillibles.  Quant 

tij^ns*  ^  *'  autres ,  il  veut  aufîî  qu'ils  foient  fauves ,  &  à  cette 

Fr'a.paoh Sarpi  »  il  leur  a  préparé  un  fecours  fuffifant,  qu'il  leur  eft  Ji- 
SL^l"^*^''^'  »  bre  d'accepter,  d'où  dépend  leur  falut  ;  ou  de  refufer ,  ce 
4W»&i,/it^  ♦»  oui  caufe  leur  damnation.  De  ceux  -  ci ,  quelques-uns  fe 
»  uiuvent ,  auoiqu  ils  ne  foient  pas  du  nombre  des  élus  » 
7>  parce  qu  ils  accœtent  ce  (ecouis  $  &  les  autres  fe  dam- 
M  nent»  parce  qu^  refiifent  de  coopérer  avec  Dieu  qui  les 
»  veut  fauver.  La  caufe  de  la  prédeftination  des  premiers ,  eft 
»»  la  feule  volonté  de  Dieu  :  le  falut  des  féconds  vient  de  l'ac- 
»  ceptation  &  du  bon  ufage  de  fa  grâce  }  &  la  réprobation 
»  des  derniers,  de  la  prévifion  du  refus,  ou  de  l'abus  qu'ils 
»  en  doivent  faire.  Les  paifages  de  l'écriture ,  où  tout  s'attri- 
f»  bue  abfolument  à  Dieu  ,  fe  doivent  entendre  feulement  des 
»  premiers.  Les  avertiiTemens  9  les  exhortations  &  les  fecours 
»  généraux  fe  vérifient  dans  les  autres  qui  vont  par  la  route 
9  commune  9  lefquels  fe  fauvent  s'ils  coopèrent»  &  fe  perdent 
»  par  leur  faute  s'ils  ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  efl 
i>  réglé  ;  mais  celui  des  autres  qui  fe  fauvent  par  la  voie 
>»  commune,  c'efl-à>dire  ,  par  leur  propre  volonté ,  n'efl point 
»  fixé,  iinon  en  tant  que  les  œuvras  4 un  chacun  fontpré^. 

m  VUÇS.  » 

Sekm  ces  opinions  qu'on  vient  de  rapporter ,  on  centbcal 
dilEltonment  te  fécond  article.  Ottarin  regardoit  la  première 
partie  coaame  vraie ,  eu  égard  à  Tefficacité  de  la  ▼clouté 
de  Dieu  envers  fes  élus.  Il  condamnoit  la  féconde  comme 
£iuflèy  à  caufe  de.lafuffiânoe  dû fècoms qu'il ptétoidoit  que 
•  *  *  Dieu 
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piai  dontae  à  tous  Jes  homnies»  &  de  la  liberté  qu'îb  ont   An*  1^4 

coopérer.  Les  antres  théologiieiis ,  qui  atttîbnoîent  la  cauTp 
ide  la  prédeftination  au  confencement  de  llioiniiie ,  condam- 
jioient  l'article  entier.  Mais  les  dcfenfeurs  de  ropinion  de  faint 
Auguftin  diftinguoicnt  cet  article ,  qu'ils  croyoient  véritable 
/dans  un  fens ,  &c  faux  dans  un  autre  :  c'eft-à-dire  ,  que  les 
^lus ,  conii4érés  avec  le  décret  de  Téle^ion  ,  ne  pouvoient  être 
damnés;  mais  que  iî  pn  les  confîdéroit  funplement  comme 
hommes ,  féparément  dn  décrtt  de  Féleâion ,  on  jpourtoît  dire 
<|u*ik  'auroient  pu  être  damnés ,  ]>arceqaib  auroient  pu  n'ê- 
tre pas  élus.  Par  exemple»  un  homme  qui  pleure,  ne  peut  • 
pas  rire  dans  un  fens ,  c'eft-à-dire  ,  ne  peut  pas  joindre  cn- 
iemble  les  pleurs  avec  le  rire  ;  mais  il  le  peut  dans  un  autre 
fens ,  en  féparant  ces  deux  aftes. 

Les  autres  anicles  furent  cenfurés  d'un  confentement  una-  IXXII. 
siîme.  On  convint  que  telle  avoit  toujours  été  la  foi  de  Té- 
giife ,  que  pluHeurs  reçoivent  la  grâce ,  la  conièrvem  9  la  ankiéiu 
perdent ,  &  enHn  fe  damnent  :  témoins  Saiil ,  Salomon  9 
Judas  y  &  d'autres.  Pour  la  cenfure  du  cinquième  article  on 
apportoit  le  témoignage  du  prophète  Ezéchiel ,  où  Dieu  dit  :  xv^i'i^"^' ' 
Que  fi  le  jufte  s'écarte  de  fa  juftice  ,  &  fe  laifTe  aller  à     Exôd.  xasa 
l'iniquité,  je  ne  me  fouviendrai  point  des  bonnes  œuvres  qu'il 
auTc^  fûtes.  Sur  le  fixiéme ,  on  dk  que  cette  vocation  feroit 
une  dérifion  impie  ,  fi  les  appdOés  «pn  aaroient  £ût  leur  de- 
yoir ,  étaient  exclus ,  ^  /S  les  (àciemens  ne  leur  fervoient 
4de  rien.  Le  fepdéme  fut  condamné  de  témérité ,  avec  une 
exception  de  ceux  à  ^  Dieu  a  révélé  qu'ils  étoient  écrits 
fur  le  livre  de  vie ,  comme  à  Moife  &  aux  Apôtres.  Cet 
examen  fini ,  l'on  forma  les  anathêmes  fur  la  matière  de  la 
prédellination  ,  pour  les  inférer  parmi  ceux  de  la  jurti  fi  cation. 
Mais  pour  éviter  la  coiifulion ,  l'archevêque  de  Corfou  pro- 
pofa ,  que  comme  il  y  avoit  des  articles  cenfurés  avec  des  . 
teftriétions  ou  des  augm^entations  9  il  &lloit  les  ajouter  aux 
anathêmes  9  pour  ne  pas  condamner  abiblument  des  propofî* 
fions  qui  pouvoient  avoir  un  bon  iêns.  D'antres  foistenotent 
qu'il  luffifoit  qu'une  proportion  eût  un  mauvais  fens  pour  la 
condamner,  &  que  les  anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi, 
en  condamnant  les  propofidons  hérétiques  ,  fans  limitation 
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Uévêque  de  Senigaglia  propofa  de  féparer  la  doftrine  ca- 
tholique de  la  doctrine  hérétique,  &  de  faire  deux  décrets  ^ 
Tun  qui  enfeignât  tout  de  Mte  le  ièiis  de  Féglife ,  &  fai»- 
tre  ^ui  anathematiflt  le  Cens  contraire.  Et  cet  avis  fut  en»* 
braffe  de  tous  les  pères:  on  en  envoya  une  copie  à  Rome,' 
&  Ton  en  diftribua  des  exemplaires  à  chaque  évêque.  Le 
cardinal  Ccrvin  flit  chargé  de  la  compofition  des  décrets  Se 
des  canons.  Jufqu'au  commencement  de  Janvier  fuivanr,  il 
fe  tint  un  grand  nombre  de  congrégations  foit  de  prélats  , 
foit  de  théologiens,  où  ce  cardinal  conféroit  fur  Ton  travail, 
afin  de  profiter  des  avis  de  chacun. 

On  navoit  pas  négligé  Tafiaire  de  k  réfonnation:  Ton 
avoit  propofé  d'abord  de  traiter  des  qualités  requifès  dans 
ceux  qui  alpiroient  aux  grandes  prélatures  }  mais  cette  ques- 
tion fut  différée,  pour  agiter  celle  de  la  ré  fidence  des  évéques. 
Dès  le  mois  de  Juillet ,  le  cardinal  de  Monté  avoit  engagé 
les  pères  à  fe  retrancher  fur  les  obftacles  à  la  rélîdence.  L  é- 
vêque  de  la  Torre  propofa  qu'on  fit  feulement  choix  de 

Quelques  prélats  pour  recueillir  le  fentimetltdes  autres.  Viguier, 
véque  de  Senigaglia,  crut  cpi'il  finoit  mieui  de  dioifirpar  nft* 
tions  :  mais  les  Mgats  craignant  que  cela  ne  donnât  occaiion 
à  des  affemblées  particuHéres  ,  &  qu'on  ne  voulût  traiter  dans 
la  fuite  les  queftions  de  la  même  manière ,  ce  qui  avoit  été 
défendu  par  une  bulle  du  pape,  répondit  qu'on  ne  vouloit 

J>as  divifer  le  concile  i  que  n  les  évéques  d'une  nation  vou- 
oient  propoièr  enfemble  ce  qui  concemoit  leur  pays  ,  on  les 
écouterait  volontiers  :  mais  oulls  ne  ponvoient  pas  aller  plus 
loin ,  par  les  eneagemens  ou  ils  avoient  avec  le  pape.  Ce  qû 
fut  bien  reçu  de  tous,  &.  jnéme.des  Espagnols.  Il  7  eut 
donc  quelque  interruption  pour  traiter  cette  matière ,  &  ce  ne 
fut  que  fur  la  fin  de  Décembre  ,  qu*on  la  reprit  plus  férieu- 
fement ,  parce  que  la  queftion  de  la  juilifîcation  avoit  aiTez 
occupé  les  pères  &:  les  théologiens. 

Comme  Ion  avoit  fouvent  agité,  au  fujet  de  la  réforma- 
tion ,  fi  k  réiîdence  étoit  de  droit  divin  ou  non ,  les  légats 
ne  manquèrent  pas  d*en  donner  avis  au  pape,  qui  leur  man- 
da de  ne  pas  fouffrir  qu*on  adtât  davantage  cette*  queftion  ; 
&  fi  on  la  propofoit ,  de  faire  entendre  qu'il  ne  s*agif- 
foit  point  d'examiner  dans  le  concile  Ci  la  réfîdence  eft  de  droit 
divin  ou  non ,  mais  de  réformer  les  abus  ;  &  que  comme 
la  non-réudençe  ça  étoit  un  il  falloir  fe^len^m  penfet  aux 
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jpelnes  que  le  concile  pouvoit  impofer  ,  pour  anrêter  cet    j^^^  154^. 
abus  9  à  ceux  qui  étant  chargés  du  Toin  des  âmes,  ne  réfi-    •  *  ' 
deroient  pas.  Dans  cette  même  lettre ,  le  pape  avetdiToit  Tes  lé- 
gats de  veiller  à  ce  aue  Ton  nWérât  point  que  les  cardinaux  qui 

Î)ofledoient  des  évccnés ,  feroient  fournis  aux  mêmes  peines  que 
es  autres  évêques  s*ils  ne  réfidoient  pas.  Mais  quoique  les 
légats  fiiflent  exa6ls  à  faire  exécuter  les  ordres  du  pape  ,  &. 
oe  propofafrent  que  l'obligation  de  réfider ,  &  les  inconvé- 
lâens  dont  Tabfence  des  prélats  étoit  caufe ,  néanmoins  la 
plupart  des  théologiens  &  principalement  les  Dominiquains  , 
ojDinoient  pour  décider  la  réfidence  de  droit  divin.  Deux 
d.entr*eux  qui  étoient  Efpaenols ,  Barthélemi  de  Caranza  qui 
lut  depuis  archevêque  de  Tolède ,  &  Dominique  de  Soto  , 
ibudnrent  ce  fentiment  avec  beaucoup  de  force  j  mais  la  plu- 
part des  canonilles  ,  &  les  évêques  Italiens  vouloient  que  la 
réâdence  ne  fût  nécelfaire  que  de  droit  pofitif  &  humain. 
Ambroife  Catarin ,  quoique  de  Tordre  de  faint  Domini- 

2ue ,  avança  cette  opimon  9  que  Tépifcopat  étoit  d'inftitutioa 
irine  dans  le  pape  leid*  de  d'inflituidon  papale  dans  tous  les 
autres  évêques  9  à  qui  le  pape  affigne  le  nombre  des  brebis 
qu'ils  ont  à  paître»  &  que  comme  il  leur  en  peut  affigner 
un  grand  ou  un  moindre  nombre ,  &  même  ôter  à  ceux 
qu'il  lui  plaît ,  la  puiflance  de  paître ,  il  peut  aufTi  leur  com- 
mander de  faire  leur  charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par  autrui, 
Thomas  Campegge  ,  évêque  deFeltri ,  difoit  que  l'évêque  ,  au 
témoignage  de  faint  Jérôme 9  eft  dTînftitution  divine;  mais 
que  la  divifiondes  évécbéscft  d^inftitation  eccléfiaftique.  Que 
Xeins-Chrift  a  donné  le  foin  de  paître  à  tous  les  Apôtres , 
mais  fans  les  lier  à  aucun  lien;  témoin  leurs  avions  &  cel- 
les de  leurs  difciples  :  &  cfue  l'églife  a  inftitué  la  divifion 
du  troupeau  ,  afin  qu'il  fut  mieux  gouverné.  Tout  cela  fut 
(Ufcuté  dans  une  congrégation  qui  fe  tint  le  troilîéme  de 
Janvier. 

On  en  tint  une  autre  générale  le  quatrième  de  Janvier,  lkxv. 
dms  laqueUe  de  Monté, fur  la  requête  qrfon  lui  prdfenta  i^„"S'â"Z"a^ 
d'obliger  non  feulement  les  évoques,  mais  encore  les  cardi-  Tobiigatioa 4e ré- 
naux à  réfîder  dans  leurs  évêchés ,  dit  que  lui  &  fes  coUè-  ^ 

giics   pouvoient  protefter  à  l'aflemblce  qu'ils  étoient  tous  «.|,  * 
difpofés  à  la  réfidence  ,  &  qu'il  pouvoit  alTurer  la  même 
chofe  des  autres  membres  du  facré  collège  j  mais  qu'eu  égard 
rang  qu'ils  tenoient  dans  Icglile ,  il  ne  jugeoit  pas  à  pro-. 
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An.  1547.    poi  qu'on  les  nommât  dans  le  décret;  qu'on  pouvoit  feuîe* 
ment  fe  fervir  de  certains  termes  généraux  qui  comprendr oient 
ceux  des  cardînaux  qui  pçMâestÀeat  des  évéchésr  Et  quA* 
gnes-uns  ayant  £iit  imbnce  tqtTU  £dIok  anffi  défimdie  qn^ni 
Koi  poiTédât  plnfieufs  évéchcs  ,  comme  on  l'accoidoit  bdz 
cardinaux ,  le  pceoikt'  des  légats  répondit  qu'on  ne  pouvoit 
tout  à  la  fois  pourvoir  à  tant  de  chofes ,  qu'on  parleroit  de 
cela  dans  la  fuite  :  Qu'il  y  avoit  à  la  vérité  des  cardinaux 
oui  Jouiflbient  de  plufieurs  églifes  ,  mais  cp'il  y  avoit  des  rai- 
fons  particulières  qui  concernoient  la  gloire  de  Dieu  ^  &  il 
cita  rexemple  da  caiduial  Madnicce ,  qui  après  aroir  «coepcé 
févéché  de  Trente,  ayoit  encore  été  noauDé  à  une  amie  égfi<* 
u^jçy^         pour  le  bien  public^ 
Difputc  renoin     Ort  renouvclla  enfuîte  la  difpute  cmi  avoit  été  déjà 
J*"**5|r ^^^^^       concile ,  &  l'on  demanda  avec  beaucoTip 
^«/W^jlM^A).  d'inftance  qu'on  mît  à  la  tête  des  décrets  ,  le  faim  con~ 
Cile  repréfentant  Céglife  univerfclle  ,  prétendant  que  l'impor- 
tance de  la  matière  exigeoit  qu'on  employât  ce  titre.  Pour 
confirmer  ce  fentiment ,  l*on  obferva  que  dans  le  volome 
des  rites  èccIéfîafHcjiies ,  imprimé ,  &  approuvé  par  ie  pape 
Léon  X  9  dans  le  livre  premier  an  chapitre  dt  concilio  9  it 
eft  dit  que  quand  le  pape  eft  préfent  an  concile  9  les  décrets'' 
portent  en  tête  le  nom  du  fouverain  pontife,  en  y  ajourant^ 
avec  l'approbation  du  faint  concile  ;  mais  que  quand  le  pape 
eft  abfent  ,  tout  fe  fait  au  nom  du  concile,  en  ajoutant  le 
titre  dont  on  a  parlé.  Les  légats  ne  firent  que  répéter  les 
raifons  qu'ils  avoient  déjà  rapportées  au  commencement 
quant  au  livre  deft  rites  qu'on  cttoit ,  ils^  dirent  qu'il  étoit 
faux  que  Tufage  fôt  tel ,  quoiqu'on  l'aifurât ,  comme  ils  le 
démontrèrent  par  plufîeurs  exemples  ;  qu'au  refte  ce  livre  n  é» 
tôit  d'aucune  autorité ,  &  que  dans  fapprobation  de  Léon 
X ,  il  n'étoit  fait  mention  que  du  privilège  accordé  au  librai- 
re, pour  défendre  aux  autres  l'imprefTion  de  ce  livre.  Enfuite 
.  les  mêmes  légats  répondirent  à  toutes  les  autres  raifons  qu  oa 
avoit  alléguées ,  &  par-là  impoférent  filence  aux  prélats  y 
qui .  toutefois  ne  furent  pas  contens.  Dan»  lé  même  tems  on 
reçut  une  bulle  du  pape,  datée  du  iixiéme  de  lanvier^par 
lamelle  il  donnoit  pOuvoif  à  (es-  lés^ts  de'prefcrire  tout  ce 
quil  jugeroit  à  propos  avec  le  comentement  du  plus  grand 
nombre  des  pères  :  de  forte  qu'après  de  -Jongoes  di%utes  oa 


compofa  le  décret  que  nous  rapporterons  >  cn  parlant  de  ce  qid  An.  1547» 
fut  tait  &  publié  dans  la  fcffion. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu'il  s*en  trouva  dans 
les  fentimens  des  pères  du  concile ,  au  lujet  de  ces  décrets. 
Le  cardinal  Pacheco  avec  quelaues  évêques  Efpagnols  vou* 
loient  que ,  pour  obliger  les  ëveqaes  à  la  réfidence ,  on  or- 
donnât qu^il  fe  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles  pro- 
vinciaux ,  où  les  prélacs  feroient  jugés  par  leurs  confrères ,  en  .  m 
cas  qu'ils  y  enflent  manqué.  D'autres  ,  avec  Lippoman  évê- 
Gue  de  Vérone ,  difoient  <ju  il  n'y  avoit  aucun  fruit  à  tirer 
de  ces  conciles ,  qui  pour  1  ordinaire  ne  fe  conduifoient  que 
par  la  volonté  des  princes ,  qu'on  ne  pouvoit  les  aflémbler 
qu'avec  leur  permiition ,  &  que  fouvent  c'étoit  une  occafion 
pour  eux  de  s'oppofer  aufouverain  pontife,  &  d*agir  con- 
tre le  iàint  fiége  quand  ils  n'en  étoient  pas  contens  i  qu'on 
en  a  un  grand  nombre  d'exemples  depuis  trois  cens  ans:  qu'il 
étoit  vrai  que  ,  dans  les  premiers  fîécles ,  on  en  tîroit  quelque 
avantage  j  que  cependant  ils  avoient  été  la  caufc  de  beau- 
coup ahéréfies.  Il  y  en  avoit  d'autres  qui  dcmandoicnr  que 
lespeines  qu'on  ordonneroit  contre  les  évêques  non-rélîdcns  , 
fiiflent  plus  févéres  crue  celles  des  anciens  canons.  Quelques- 
uns  vomoient  qu'on  oédarât  en  termes  exprès ,  que  les  roi»  . 
mêmes  ne  pourroient  pas  retenir  les  évêques  auprès  d'eux  pouf 
litre  du  nombre  de  leurs  confeillers.  D'autres  demandoient 
que  les  réguliers  qui  font  vagabonds  &  hors  de  leurs  mo- 
nafléres  y  pulTent  être  punis  par  les  ordinaires  fans  aucune 
exception. 

Dans  une  ù  grande  variété  d'opinions ,  les  légats  cfpéroient 
que  plufieurs  prendroient  la  voie  de  la  modération ,  lorfqu  on 
vienoroit  à  la  décifion  ;  mais  ayant  vu  que ,  dans  la  dernière 
congrégation ,  plufieurs  avoient  paru  opiniâtrément  attachés  à 
3eur  fentiment ,  ils  prièrent  les  pères  de  s'accorder  pour  la  pro- 
chaine feflion ,  &  de  n'y  point  faire  paroître  cet  efprit  de  diC" 
corde  &  de  divifion  qui  ne  ferviroit  qu'à  décrier  le  conci- 
le i  de  tâcher,  au  contraire,  que  le  public  vît  avec  plaifir  qu'on  ^ 
étoit  uni ,  &  que  le  tout  s'étoit  paflc  dans  une  parfaire  tran- 
quillité. On  tint  encore  ^  avant  la  feffion  »  une  congrégation 
pour  Hre  6e  examiner  les  décrets  concernant  la  foi ,  que  le 
cardinal  Cervin  avoit  eu  ordre  de  drefler  ;  ces  décrets  étoient 
chargés  d'un  (î  grand  nombre  de  notes  &  de  remarques ,  qu'on 
§at  obligé  de  les  refaire  jufqu'à  trois  fois  ,  &  de  les  retour 
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An.  1547.  même  enfuite  dans  beaucoup  d*endroits.  Noos  ne  pai^ 

lerons  reniement  id  que  des  deniieis  &  principaux  cnan- 

gemens. 

LXXVIL  ^       Dans  le  premier  chapitre  où  il  eft  parlé  de  l'impuifTance 

ChangcmefMfmts  ^  nature  ,  il  ei\  dit  qu'il  faut  confefler  que  tous  les  hom- 
aux  décrets  con-  1     r        ^  1        1         ,  ^  .      .  .  , 

ccrnamlafou      mes,  ayant  perdu  1  innocence  dans  la  prévarication  dAdam, 
.PêUa¥,M,9*€^.  &  étant  devenus  enfans  de  colère  par  la  nature ,  comme  Û 
ïj'»'!'*?»       a      expliqué  dans  leiiécret  fur  le  péché  originel»  ces  der- 
niers mots  lurent  ajoutés ,  afin  au'on  ne  réveillât  pas  la  difpute 
touchant  la  iâinte  Vierge.  Le  décret  ajoute ,  que  les  Gentils 
n'avoient  pas  le  pouvoir  de  fe  délivrer  du  péché ,  ni  de  la 
puiffance  du  diable  &  de  la  mort ,  par  les  forces  de  la  nature, 
ni  même  les  Juifs  par  la  loi  de  Moïfe  :  on  changea  ces  der- 
niers mots  en  ceux-ci  ,  par  la  lettre  de  la  loi  de  Moïfe,  A 
Toccaiion  du  libre  arbitre ,  il  étoit  dit  dans  le  même  cfaapir 
tre ,  qu'il  n*étoit  pas  éteint  dans  l*horome  »  mais  feulement 
Jéi  on  mit  en  la  place  de  ce  dernier  mot ,    mais  diminué 
yiriius  licit  ^6  force  Cf  abbatu. 

&iaeti-  Dans  le  chapitre  cinquième ,  en  parlant  de  la  néceflîté  de 
fe  préparer  à  la  juftification  dans  les  adultes  ;  on  lit  qu'en- 
core que  Dieu  touche  le  cœur  de  l'homme  par  la  lumière 
du  Sa'nt-Efprit ,  I  homme  n'eft  pas  néanmoins  tout-à-fait  fans 
rien  faire,  en  recevant  cette  inipiration  ,  puifqu*il  la  peut  rc 
jetter.  On  avoit  mis  auparavant,  puifquil  ejl  en  fa  puijfinee 
de  ne  la  pas  recevoir. 

Dans  le  fixiéme  chapitre  il  efl:  dit  que  Thomme  fe  ^poCe 
à  la  juftice  ,  lorfquVxcité  Se  aidé  par  la  grâce  de  Dieu  ,  con- 
cevant la  foi  à  l'occafion  de  la  parole  qu'il  entend  ,  il  fe  pone 
librement  vers  Dieu  ,  &:c.  Quil  eft  judifié  de  Dieu  par  la 
grâce  ,  par  la  rédemption  qui  en  Jefus-Chriih  Enfuite  iorf- 
<}ue  fe  recôtmoifFant  pécheur ,  il  pafTe  de  la  crainte  de  k  fo^ 
tice  divine  qui  eft  utile  pour  fébranler ,  jufqu*à  la  coniidéra- 
tion  de  la  miléricorde  de  Dieu ,  &  s*éiève  à  Fefpérance  ,  &c» 
Ces  derniers  mots  furent  vivement  combattus  par  l'archevêque 
d'Armach  dans  difFérentes  congrégations,  foutcnjntque  la  pre- 
mière judification  de  l'infidèle  qui  a  l'ufagc  de  raifon  ,  ne 
vient  point  de  la  crainte  ,  mais  de  refpérancc  ;  &  dans  la  fuite 
pprès  avoir  long-tcms  parlé  pour  défendre  fon  opinion ,  il  fc 
reiidit  à  lavis  des  autres. 

Il  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre ,  que  l'homme  & 
confiant  que  Dieu  hii  fera  hyùtûie  pour  iVtmour  de  Je/iii* 
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Chrift,  commence  à  Taimer  comme  fource  de  toute  juftice  ,  de-    j^,  i<47« 
teftant  Tes  péchés  ,  &c.  Le  concile  enfeigne  en  cet  endroit        '  ' 
la  manière  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à  la  juftification , 
&  dit  qu'après  leur  avoir  donné  la  foi  &  l'elipérance ,  il  faut 

S*ils  commencent  à  l'aimer  comme  fource  de  toute  juftice. 
i  décret  avoit  (Tabord  été  formé  »  fans  qu'on  y  eût  inféré 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alepus  archevêque  de  SaiËui  y 
Qaude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus ,  Lippoman  coadjtt- 
teur  de  Vérone  ,  &  Pie  général  des  Cordeliers  ,  repréfenté- 
lent  fortement  la  néceffité  qu'il  y  avoit  d'y  inférer  quelques 
aftes  d'amour  de  Dieu  ,  ce  qui  ayant  reçu  quelque  contra- 
diélion  ,  fut  néanmoins  foutenu  par  les  théologiens ,  qui  firent 
enforte  que  le  décret  lut  câmpofé  eo  la  manière  qu  il  patoSt 
aujourd'hui. 

-  Au  Commencement  du  neuvième  chapitre  ,  oii  Ton  difoit 
que  les  péchés  n'étoient  pas  remis  par  la  certitude  qu'on  a  de 
la  rémimon  i  le  légat  fit  changer  le  mot  de  certitude  en  celui 
de  préfomption  ,  ou  confiance  préfomptueufe.  A  la  fin  du  même 
chapitre ,  au  lieu  de  dire  que  perfonne  ne  fçait  certainement 
qu'il  ait  reçu  la  grâce  de  Dieu  ;  on  y  mit  ces  mots- ci  :  De 
certitude  de  foi ,  pour  contenter  les  difdples  de  fém  Tho* 
mas ,  qui  demandoient  encore  qu'on  ajoutât  catholique,  A  quoi 
les  panifâns  de  Catarin  s'étant  oppofés  au  lieu  de  dire ,  de  foi 
€athoU^  ,  on  dit  de  foi  qui  ne  fait  fusette  à  aucune  erreuff 
Ce  qui  contenta  les  uns  &  les  autres. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées ,  on  procéda  à  la  fixiéme  fef-  Sixiémêfelînondu 
ûon  qui  fe  tint  le  treizième  de  Janvier  1547,  jour  de  Toc-  concile  de  Treatc, 
tave  de  rEpiphanic  ,  &  à  laquelle  afliilérent  les  deux  légats  de 
Monté  &  Cervin ,  (  Polus ,  comme  on  a  dit  y  s'en  étant  re-  'l'"/,^]'^' 
f  oumé  à  Rome  ) ,  les  deux  catdinauz  Madrucce  &  Pachéco  ,    P^tiavU.  in  ek 
dix  ardhevéques,  quarante-cinq  évéqnes  ;  Claude  k  Jiy,Jé-  tfi'jf'H'^^ 
luite  9  procnceur  du  cardinal  d  Ausbourg  ,  Ambroiie  Pelargue ,  n.  i. 
Dominiquain,  procureur  de  l'archevêque  de  Trêves  ,  deux  ab-  ^ay'i^^dktnti, 
bés ,  &  cinq  généraux  d'ordres.  11  ne  s'y  trouva  aucun  am-  *  ^* 

baffadeur  de  princes ,  parce  oue  ceux  de  France  ,  qui  feuls 
Croient  à  Trente ,  refuférent  ae  fe  rendre  à  la  feffion ,  afin , 
difoient-ils ,  de  ne  fidre  aucune  peine  à  remperenr,  (ju'tls  fça- 
voient  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  part  les  maaéres  qui 
alloient  y  :étre  décidées  ;  de  quoi  ils  étoient  affurés  9  depuis 
qu'ils  avoient  appris  que  Mendoza ,  ambafladeur  de  ce  prince, 
avoî(  refiifé  dy  aMert  ce  qa'ii  n'iXifW  pas  âity  sil'ayoîi 
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-  RlSTOIllE  EcCLÉSf  ASTIQVE; 

An.  i  ^4^»    Cm  que  l'empereur  ne  Teût  pas  trouvé  mauvais.  Et  commo 

on  preflbit  les  François  de  paroître  à  la  feflion ,  ils  répondi-» 
rent  qu'ils  y  viendroicnt ,  fi  le  cardinal  Pachéco  y  afîiftoit  au 
nom  de  l'empereur  &  le  confirmoit  par  écrit  ;  ce  que  ce 
cardinal  n'ayant  pas  voulu  faire  ,  les  ambafladeurs  François 
demeurèrent  dans  leurs  logis ,  6l.  ceux  de  l'empereur  reçurent 
ordre  de  (brtir  de  Trente. 

Après  qu'André  Comaro ,  archevêque  de  Spalatro ,  eut  chan- 
té folemnellement  la  mclTe  du  Saint-Efprit ,  &  le  fermon  jwè» 
ché  par  Thomas  Stella  évêque  de  Salpi ,  on  chanta  les  litanies , 
MâuA^yt,        un  diacre  liir  l'cvangile  ,  vous  êtes  le  fel  de  la  terre  j  &  le 
cardinal  de  Monté  ,  comme  préfident  &  premier  légat ,  fit 
un  difcours.qui  commençoit  par  ces  paroles  du  prophète  Ifaie: 
yii,tK»u.      Levei'vous ,  Jérufalem ,  recevez  la  lumière  :  çar  voilà  qm 
votre  lumière  efi  venue ,  &  que  la  gloire  du  Seigneur  s'ef  (f* 
'vée  fur  vous  »  qu*il  appliqua  à  i'égmë  comme  lepotiiê  oiétitt 
de  Jefus-Chrift,  lur  laquelle  les  artifices  des  hérétiques  ne  poti^ 
ront prévaloir.  Ce  prélat ,  après  fon  difcours ,  entonna  l'hymne 
du  ^aint-Efprit ,  Keni  Creator,  qui  fiit  pourfuivie  par  les 
•  chantres.  Enfuite  les  deux  légats  s'approchèrent  du  grand  au- 
tel ,  &  s'afîirent  tournés  vers  les  pères  qui  tous  pnrent  leurs 
places  fuivant  l'antiquité  de  leur  promotion.  L'archevêque  de 
opalatro  reçut  des  mains  des  lé^ts  les  deux  décrets  qui  de* 
voient  être  publiés  dans  cette  femon^  Fun  de  la  juAification, 
Tautre  de  la  réiidence ,  monta  fur  l'amboa ,  &  en  nt  1^  leéhim 
à  voix  haute  :  commençant  par  le  premier  qui  compreaoit  feixo 
chapitres  ,  avec  trente-trois  canons  contre  les  hérétiques. 

On  lut  d'abord  une  introduélion  conçue  en  ces  termes  t 
LXXIX.       M  S 'étant  répandu  en  ces  derniers  tems  ,  au  malheur  de  plu- 
cUe^  iôuchaat°îi  **  ^^^^^  ames  &  à  la  ruine  de  l'union  de  i'égiife ,  certains 
fiifKiicarion.       »  (èntimens  erroonés  &  une  dodrine  cnnéresiciic  costrairo 
»  à  la  vérité ,  tou<toit  la  juitification  t  Le  faint  concile  de 
^      '        f»  Trente  ,  œcuménique  &  général  ,  légitimement  aiTemblé 
»  fous  k  conduite  du  Saint-Efprit ,  les  révérendiffimes  fei^ 
t*  pneurs  Jean -Marie  de  Monté  ,  évêque  de  Palcflrine  ,  & 
»  Marcel  du  titre  de  Ste. -Croix  en  Jcrufalcm  ,  prêtres  car- 
»  dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  ,  &  légats  apofloliques 
'    n  à  Latere ,  y  préfidans  au  nom  du  très-fàint  pere  en  Jefusi» 
»  Chrift  Paul  m ,  pape  par  la  providence  divine  :  a  .réToJay  • 
I»  en  riionneur  6c'a  la  gloire  ou  Dieu  tout-paiiIaiit,poar  la 
)»  tranquillité  de  Té^e  ^  pour  k  (àlat  de  acnés  ^  cTexpofer 
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1^' à  mi  les  fHhks  <;hrécieiis,  la  vérimble  &  iâine  do&infi  *Ak.i$47« 
•  toudiant'  I»  juflificatioD ,  telle  que  fa  enfeignée  le  foIeU 

»  judice  Jefus-Chrift ,  fauteur  &  le  confommateur  de  notr^ 
»  Isi  f,  qpct  1^  apôtres  nous  ont  laiiTée ,  que  Téglife  cathoU-' 

gue  a  toujours  tenue  &  gardée  par  rinlpiration  du  Saint-. 

Ëfprit  :  défendant  très -étroitement  que  perfonne  à  ravenic 
H  ne  foit  afTez  téméraire  pour  s'en  former  une  autre  créance , 
»  ni  pour  prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autrement 
»  que  ce  qui  eft  déclaré  &  défini  pai:  le  préfent  décret.  »  Eo* 
luite  00  Ut  les  chapitres  ainfi  cQiiças» 

Le  Êûot  concile  déclare  premiéren^ent ,  que  pour  enteiidi:e  l  i^'^^ffian^Jj^j? 
finccrement  &  comme  il  faufc  ladoftrine  oe  la  juftification ,  iBnire'&  de^iafol 
il  efl:  néceflaire  d'abord  de  reconnoître  &  de  confeffer  que  pour  la  juft  fica- 
tous  les  hommes  ayant  perdu  l'innocence  dans  la  prévarica-  "o^  des  hommes 
tion  d  Adam  ,  oc  étant  devenus  impurs  ,  oc  comme  dit  i  Apô- 
tre ^  enfans  de  colère  par  la  nature  ,  ainfi  qu'il  a  été  expli-? 
^foè.  dans  le  décret  fur  le  péché  originel  >  ils  étoient  oe- 
veous  jufquà  un  tel  point,  efclaves  <m  péché  ,  &  fo^  la 

S Tance  di^  d^ai<Ki  oc  de  la  mort ,  oue  non  feulement  is^ 
til»-  i^'avoient  ps^  le  pouvoir  de  s  en  délivrer ,  ni  de  fil 
relever  par  les  força»  de  la  nature,  mais  les  Juifs  mêmes 
ne  le  pou  voient  faire  p^ur  la  lettre  de  la  loi  de  Moïfe ,  quoi- 
que le  libre  arbitre  ne  &Lt  pas  éteint  en,  ,  mais  feialemeot 
affoibli. 

D'où  il  cil  arrivé  que  le  Pere  célefte ,  le  Pere  des  mifé-    Chapitre  II.  De 
neecdes  &  le  Die«  de  toute  confohtion ,  qui  n^me  avant  I9  oieî^ï'lSJyf, 
avok.  promis  fou  fils  JedsrQirift  ^  ^  cpii  eniùite ,  dans  iér«  de  HivtiM- 
k  teiQs  die^  la  W ,  s'en  écoit  de  nouveau  déclaré  à  plufieuis  iâints  ^ 
put»  ,  l!a  enén  envo^ié       hemm^  ,  lorf<{ae  les  teipa  £^  ^''^  ' 
font  trouvés  heureufement  accomplis ,  $c  pour  racheter  les 
Juifs  qui  étoient  fous  la  loi,  8f  pour  faire  que  les  Gentils, 
qui  ne  recherclioient  point  la  juftice  ,  parvinflent  à  la  jufti- 
ce  ,  &  qu'ainsi  tous  hiffent  rendus  enfans  adoptifs  :  c*eft  lui 
^ue  Dieu  a  propofé  pour  êtte  ,  p^  la  foi  que  nous  aurions 
en  ib»  iâng,(  la  propiMon  fo/at  nos  péchés ,  &  non  feitr 
letnent  pour  les  nôtres  >  ma  anffi  pour  ceux  de  tout  k 
monde^ 

Mais  encore  qu*il  fmt  mort  pour  tous,  tous  néanmoins  ne  chapitre IIT. Qui 

reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort  ;  mais  feulement  ceux  font  ceu»  qui  font 
auxquels  le  mérite  de  fa  paflion  ell  communiqué.  Car  de  f^^"^*^ 
même  que  les  hommes  ne  naîtroieAt  pas  injufles  Se  coupa*^. 
Tome  XIX*  Aaaa 
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An*  1^47.    bles ,  s'ils  ne  dercendoient  &  ne  tiroient  leur  origine  de  1^ 
'  lace  (TAdarn  ,  puifque  cfeft  par  cette  fuite'  de  génévation» 
qa*ik  contraient  par  Ton  moyen ,  lorfqu^ils  font  conçus ,  fin-^ 
juftice  qui  leur  devient  propre  :  de  même  s'il  ne  renaiflbient 
en  Jefus-Chriâ.,  tb  ne  feroient  jamais  juftifiés ,  puifque  ceAr 
par  cette  renaiflTance ,  en  vertu  du  mérite  de  fa  paffion ,  que 
la  grâce  par  laquelle  ils  font  Juftifiés  ,  leur  eft  donnée.-  CelV 
fft^  i  pour  ce  Lienfait  que  l'Aporre  nous  exhorte  à  rendre  conti- 

nuellement des  aéiions  de  grâces  à  Dieu  le  Pere ,  qui  nous 
a  rendus  dignes  d'avoir  part  au  fort  &  à  Thérita^e  des  fiàm» 
dans  la  hinuére ,  6c  qui  nous  a  retirés  de  la  puiflance  des  té- 
nèbres ,  &  nous  a  transférés  dans  ]e  royaume  de  Am  fils  bien- 
aimé,  par  lequel  nous  ibmmes  racheté»,  &  nous  avons  kl 

'trelV  En  péchés. 
i|uoi^'o^^!nûe*  la  paroles  de  S.  Paul  font  voir  que  la  juftification  de 

iuftificatioa  de  Fimpie  n'eft  autre  chofe  que  la  tranflation  &  le  paflage  de 
ffiMf^cile'fe'ft^t  ^'^^^^  auquel  l'homme  naît  enfant  du  premier  Adam  ,  à  J'état 
ilaoskioidegra-  de  grace  &L  d'enfant  adoptif  de  Dieu,  par  le  fécond  Adam 
Ml    '  Jeftts-Chtift  notre  Sauveur  I  &  ce  paflage  ou  cette  tranflation,* 

depuis  la  publication  de  févangile  9  ne  iè  peut  faire  fans 
Feau  de  la  régénération  ,  ou  fans  le  defir-  oen  être  lavé  ^ 
félon  qu*il  eft  écrit  :  Que  û  un  homme  ne  renaît  de  Teau 
Tirwfft  T  ^  Saine -ETprit  ,  il  ne  peut  entier  dans  le  royaume  de 
Dieu. 

Chapitre  V.  De      Le  faint  concile  déclare  de  plus  ,  que  le  commencement 
Us  "(t^s'fe  ^'r?       ^'^  julblïcation  dans  les  adultes  ,  fe  aoit  prendre  de  la  gra- 
pareut'à^a  )ufttfi^  ce  prévenante  de  Dieu  par  Jefos-Chrift^y  c*eft-à-dirty  de  flt 
arioo.&d'oîidw  vocation  y  par  laquelle ,  fans  qu  il  y  ait  aucun  mérite  de  leur 
k  procède..        part ,  ils  font  appellés  :  de  manière  qu'au  lieu  de  Téloigne- 
ment  de  Dieu  clans  lequel  ils  étoient  auparavant  par  lencf  ]>é" 
ches ,  ils  viennent  à  être  difpofés  par  la  grâce  qui  les  excite 
&  qui  les  aide  il  fe  convertir  pour  leur  propre  juftifîcation  , 
conientant  &  coopérant  librement  à  cette  même  grâce  i  en- 
forte  que  ,  Dieu  touchant  le  cœur  de  l'homme  par  la  lumière 
de  fon  Efprit-faint ,  l'homme  pourtant  ne  foit  pas  tout-à-fiût 
fans  rien  faire  9  recevant  cette  inspiration ,  puifqu'il  la  peut 
rejetter ,  quoiqu'il  ne  puifle  pourtant ,  par  ia  volonté  liore  , 
fe  porter  fans  la  grace  de  EKeu  à  la  juftice  devant  hii.  Ceft 
Zaekf.t.j,     pourquoi  lorfquil  eft  dit  dans  les  faintes  lettres  :  Convertif- 
.V.  au    lè;6-vous  à  moi  ,  &  je  me  convertirai  à  vous  ;  nous  fom- 
mes  avertis  de  notre  liberté.  Et  lorfque  nous  répondons^ 
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Seigneur  ,  convertiflez-noos  à  vous  ,  &  nous  ferons  convcr-.  An.  i  5  47. 

Itîs  i  nons  teconnoiflbns  <pie  nous  fommes  prévenus  de  la 

grâce  de  Dieu.  Chapitre VI.  Li 

Or  les  adultes  fe  difpofent  à  la  juftice ,  premièrement  lorf-  manière  de  «u» 
^'excités  &  aidés  par  la  grâce  de  Dieu ,  la  foi  étant  con-  ' 
çue  en  eux  à  l'occafion  de  la  parole  qu'ils  entendent ,  ils  fe 
jSortent  librement  vers  Dieu  ,  croyant  &  tenant  pour  vcri- 
rables  les  chofes  que  Dieu  a  rcvcliics  &  promifes ,  &  ceci 
iur-tout ,  que  le  pécheur  eft  juiliflé  de  Dieu  par  fa  erace ,  par 
Ja  rédemption  que  Jeiùs-Chnft  nous  a  acquîTe;  ermûte  lor^ 
€fae  fe  recomiomant  pécheurs ,  puis  pafTant  de  la  crainte  de  la 
luftice  divine  qui  d'abord  a  fervi  à  les  ébranler ,  jufqu'à  la  con^ 
fidcration  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  ils  s'élèvent  à  l'efpéran- 
Ce  ,  fe  confiant  que  Dieu  leur  fera  favorable  pour  l'amour 
de  Jefus-Chnll ,  &  commencent  à  l'aimer  comme  fource  de 
toute  juftice,  &  pour  cela  ils  s'excitent  contre  leurs  péchés 
par  une  cenaine  naine  &  déteftation ,  c'eft-à-dirc ,  par  cette 
pénitence  qui  doit  précéder  le  baptême  :  enfin  lorfqu'ils  pren- 
lient  la  reiolution  de  recevoir  le  baptême ,  de  commencer 
une  nouvelle  vie  »  de  garder  les  commandemens  de  Dieu* 
C'eft  touchant  cette  di^oiltion  qu'il  eft  écrit  :  Que  pour    atk,tt,€i  '• 
s'approcher  de  Dieu ,  il  faut  premièrement  croire  qu'il  eft  , 
&  qu'il  récompenfera  ceux  qui  le  recherchent.  Mon  nls  ,  ayez     Mare.  11.  y: 
confiance,  vos  péchés  vous  font  remis.  La  crainte  du  Sei-  £cclef.i.ifi 
gneur  chalTe  le  péché.  Faites  pénitence,  &  aue  chacun  de  jia.ti.jS^ 
^ous  foh  baptifê  au  nom  de  Jeius-Chrift  pour  k  rémiffion  és 
fes  péchés  9  &  vous  recevrez,  le  don  du  Saint -Efprit.  Allez  MMkvcfuU 
donc ,  &  enfeignez  toutes  les  nations  ,  les  baptifant  au  nom 
du  Pere ,  <Sc  du  Fils,  &  du.  Saint-Efprit  «  les  inftruifant ,  &c  /.Af.vii.5. 
&:  enfin  :  Préparez  vos  cœurs  au  Seigneur. 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fuivie  de  la  juftifica-  Ce^^îlte 'cMt  y!^* 
tion  même  ,  qui  n'eft  pas  iculement  la  réminion  des  péchés,  la juûificauon,'&L 
jnais  aufli  la  fanftification       ie  renouvellement  de  i  homme  queues eafooiles. 
intérieur  par  la  réceptbn  volontaire  de  la  Xrace  &  des  dons  ^  ^ 
0ui  raccompagnent.  D'où  il  arrive  ^e  uiomme  ifinjufte 
Jevient  jufte ,  &  ami  d'ennemi  qu'il  étoit ,  pour  être ,  félon 
l'efpérance  qui  lui  en  eft  donnée  »  héritier  de  la  vie  étemel" 
le.  Cette  jultification ,  ft  on  en  recherche  les  caufes ,  a  pour 
finale  la  gloire  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ,  &:  la  vie  étemel- 
le. Pour  caufe  efficiente ,  elle  a  Dieu  même  ,  en  tant  que  mi- 
/jéricordieux ,  qui  lave     fam^Uâe  gratuitement  par  le  fceatt 
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ÀN*  1^47»  &  ron6lion  de  TEiprit  -  Saint  promis  par  les  écritures ,  qm 
eft  le  ga^e  de  notre  héritage.  Poar'caofe  méritoire  ^  dUe -à 
Notre  Seigneur  lefus-Chrift ,  fon  très-cher  &  unlipie  Qs  ,  -quîj, 
par  l'amour  extrême  dont  il  tious  a  aimés  ,  nous  a  tnéitté  la 
juftifîcation ,  6c  iatisfait  pour  nous  à  Dieu  fon  pere  -par  'fil 
très-fainte  paflîon  fur  la  croix  ,  lorfque  nous  étions  fes  en- 
nemis. Pour  caufe  inflrumentelle ,  elle  a  le  facrement  de  la 
foi  ,  fans  laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  fon 
unique  caufe  formelle  eft  la  juftice  de  Dieu ,  non  la  juftice 
par  laquelle  il  eft  jufte  lui-même ,  mais  celle  par  laquelle 
il  nous  iuftifie ,  c*eft-à-dife ,  ât  laquelle  étant  :gtatinés  par  M>p 
flous  fomines  renouvellés  dans  Fintérieur  de  notre  afne  $  '& 
non  feulement  nous  fommes  réputés  juftes ,  mais  nous  fofli»- 
mes  avec  vérité  nommés  tels  ,  &  le  fommes  en  effet ,  re- 
cevant la  juftice  en  nous ,  chacun  félon  fa  mefure ,  &  félon 
le  partage  qu'en  fait  le  Saint-Elprit ,  comme  il  lui  plaît ,  & 
fuivant  la  dirpohtion  propre  &  la  coopération  d'un  chacun. 
Car  quoique  perfonne  ne  puiffe  être  jufte,  que  celui  auquel 
les  mérites  m  k  paffion  de  INotie*  Seigneur  font  comme** 
niqués  »  il  fiiut  pourtant  entenHre  que  cette  juftification  fe 
fait  enforte  que ,  par  le  mérite  de  cette  même  paftîon  ,  la  dut» 
lité  de  Dieu  eft  auffi  répandue  par  le  même  Saint-'Efpritdans 
les  cœurs  de  ceux  qui  lont  juftifiés ,  &  y  cfl  inhérente.  D'oii 
vient  que  dans  cette  juftification  l'homme,  par  Jefus-Chrift  dans 
lequel  il  eft  enté  ,  reçoit  aufli  tout  enfemble  avec  la  rémif^ 
fion  des  péchés ,  tous  ces  dons  infiis ,  la  foi ,  refpérance  & 
k  charité,}  car  û  l'efpérance  &  la  charité  ne  fe  joignent  à  k 
fm^  elle  n'unit  pas  parfidtement  avec  JeAis-Chrift ,  ni  elle  ne 
,  rend  «pas  à  Thomme  un  membre  virant  de  fon  corps.  Ceft  œ 

/«o«<,ii.io.         ^  donné  lieu  à  ces  vérités:  Que  la  foi  fans  les  œuvres 
G*t^y*6,      eft  morte  &  inutile  ;  &  auffi:  Qu'en  Jefus-Chrift,  ni  la  cir- 
condfion  ni  l'incirconcifion  ne  fervent  de  rien  ,  mais  la  foi  gui 
,  opère  par  la  charité.  C  eft  cette  foi  que  les  catéchumènes ,  fé- 
lon la  tradirion  des  Apôtres,  demandent  à  l'églife  avant  le  facre- 
ment de  baptême ,  lorfqu'ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie 
étemelle .  que  k  foi  feule  fle  peut  pas  donner  fans  Pelpérance  . 
&     charité.  Ec'pour  cék  on  leur 'répond  auffirôt  cette  pa« 
Mmkiix,  17.  rôle  de  Je(us*>Chml  :  "Si  vous  vodez  entrer  dans  la  vie ,  gaf> 
dez  les  commandemens.  C'eft  pourquoi  anffi-tdt -qu'ils  font 
nés  de  nouveau  par  le  baptême ,  recevant  cette  juftice  chré- 
tienne 6c  véiitable ,  comme  ia  première  robe  qui  leur  éft  don* 
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née  par  Jefus  -  Chrift ,  en  la  place  de  celle  qu'Adam  a  per- 
due pour  lui  ôr  pour  nous  par  fa  dérobéifTance ,  ils  reçoi- 
vent aufll  en  même  tems  le  commandement  de  la  eomei^ 
ver  blanche  &  'fims  tache  ,  pour  la  pouvoir  préièntet  en 
cet  état  devant  -le  tfône  de  Jettis-Cbrift  ;  ponr  dlitmiir  la  vie 
éternelle. 

Quand  donc  TApôtre  dit  que  ITiomme  eft  juftifié  par  la 
■foi  &  gratuitement ,  ces  paroles  doivent  être  entendues  en  ce 
Tens,  qui  a  toujours  été  celui  que  l'é^Ure  catholique  a  tenu  & 
a  fait  entendre  aux  fidèles  d'un  conlentement  perpétuel  i  fp- 
voir  ,  que  nous  fommes  dits  juftifiés  par  la  foi,  parce  quen 
'efièt  k  foi  -eft  le  commeneement  du  falut  de  rhomme ,  le 
'fondement  &  la  racine 'de  tonte  juftifieation ,  fans  la(j[uelle 
il  eft  impoffible  de  plaire  à  Dieu ,  &  d'arriver  à  Taffociation 
de  fes  enrans.  Et  de  même  nous  fommes  dits  juftifiés  gratui- 
tement ,  parce  qu'en  effet  rien  de  tout  ce  qui  précède  la  jufti- 
fîcation ,  foit  la  foi  ,  foit  les  œuvres ,  ne  mérite  la  grâce 
même  de  la  juftification.  Car  fi  c'eft  une  grâce,  elle  ne  vient 
pas  des  œuvres  :  autrement ,  comme  dit  l'Apôtre ,  la  grâce  ne 
'feroit  pas  grâce. 

Or  quoiqu'il  faille  croire  que  les  péchés  ne  font  remis  Se 
ne  l'ont  jamais  été  que  par  la  pure  &  gratuite  vûiCéncOTàe 
de  Dieu,  à  cadè  de  Jeius-Chrift:  il  ne  faut  pas  cependant 
fe  vanter  d'avoir  une  certitude  &  une  préfomptueufe  con- 
fiance qu  ils  nous  font  remis ,  &  fe  repofer  fur  elle  feule  , 
puifqu'eile  peut  fe  rencontrer  dans  des  hérétiques  &  des  fchif- 
matiques ,  &  qu'elle  sV  rencontre  même  aujourd'hui,  où  l'on 
filit  valoir  avec  tant  Je  chaleur  contre  Téglife  cadiolique , 
cette  confiance  vaine  &  éloignée  de  tome  piété.  Il  faut 
'bien  fe  garder  aufli  de  foutenir  qu'il  foit  néccdlàire  que  ceux 
qui  font  véritablement  juftifiés ,  doivent  être  eux-mêmes  dans 
cette  créance  ferme  &  toui-à-fait  indubitable  qu'ils  font  juf- 
tifiés î  ni  que  perfonne  ne  foit  abfous  de  Tes  péchés  ,  &  ne 
foit  juftifié  ,  s'il  ne  croit  fermement  être  abfous  &  juftifié 
ni  enfin- que  ce  foit  par  cette  feule  confiance  crue  l'abfolu- 
tion  &  la  juftification  s'accompliiTe  :  comme  u  Yen  devoit 
'inférer,  que  celui  oui  n*a  pas  cette  ferme  créance ,  doutât 
'des  promeflb  de  Dieu  &  de  Fef&cace  de  la  mort  &  de  h 
réfurreâion  de  Jefus-Chrift.  Car  de  même  qu'aucun  fidèle  ne 
doit  douter  de  la  miféricorde  de  Dieu,  du  mérite  de  Jefus- 
Quift  y  de  la  verm  &  de  l'efficace  des  faoemens  :  auffi  efl« 
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il  vrai  que  chacun  jetunt  les  yeux  iyr  loi -même  ,  6c  (^on- 
.fidérant  Tes  propres  fûibleffes  &  fou  indîipofîdoiiy  a  Hea  de 
■craindre  &  d'appréhender  pour  ia  gtacei  nul  ne  pouvanr 
•fçavoir  de  certitude  de  foi c*eft-àr£re  d'une  certitude  qui 

ne  foh  fujette  à  aucune  eneur,  qu'il  ait  reçu  la  gcace  de 

Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  juftifiés  &  faits  domeftiques 
&  amis  de  Dieu ,  s'avançant  de  vertu  en  vertu ,  Te  renou- 
vellent de  jour  en  jour  :  c'eft-à-dire  ,  qu'en  mortifiant  les 
membres  de  leur  chair,  &  les  faifant  fervir  à  la  piété  8c 
à  la  juiUce ,  pour  mener  une  vieiàinte  dans  Tob^ervation  des 
commandemens  de  Dieu  &  de  TégUTe,  ils  croiflènt  par  les 
bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de  la  foi ,  dans  cette  même 
juftice  qu*ils  ont  reçue  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  Scfont 
.ainfi  de  plus  cn|  plus  juftifiés,  félon  ce  qui  eft  écrit  :  Que  ce- 
lui qui  eft  julle ,  foit  encore  juftifié.  Et  aufli  :  N'ayez  point 
de  honte  d'être  toujours  juftifiés  jufqu'à  la  mort.  Et  encore: 
Vous  voyez  que  l'homme  eft  juftifié  par  les  œuvres  ,  & 
non  pas  feulement  par  la  foL  Ceft  ennn  cet  accroifTemenc 
de  juftice  crae  la  iâinte  égliie  demande ,  quand  elle  dit  dans 
Tes  prières  :  Donnez-nous  «Seigneur ,  l'augmentation  de  la  foi  » 
l'efpérance  &  la  charité. 

Or  perfonne  ,  quelque  juftifié  qu'il  foit ,  ne  doit  s'eftimer 
exempt  de  l'obfervation  des  commandemens  de  Dieu,  ni 
avancer  cette  parole  téméraire  &  interdite  par  les  pères  fous 
peine  d'anathême ,  que  l'obfervation  des  commandemens  de 
Dieu  eft  impoilîble  à  un  homme  juftifié  :  car  Dieu  ne  com- 
mande pas  des  chofes  impoifibles$  mais  en  commandant  il 
avertit  &  de  faire  ce  que  Von  peut ,  &  de  demander  ce  qu'on 
ne  peut  pas  faire ,  &  il  aide  afin  ^'on  le  puifTe.  Ses  com- 
mandemens ne  font  pas  pefans  ,  fon  joug  eft  aoux  &z  fon  far- 
deau léger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu^aiment  J.  C.  ,  |& 
ceux  qui  l'aiment  gardent  fa  parole  ,  comme  il  le  témoigne 
lui-même.  Ce  qui  n'eft  pas  au-deflus  de  leurs  forces,  avec  le 
fecours  de  Dieu.  Ou  quoique ,  dans  cette  vie  mortellè ,  les 
plus  (aints  &  les  plus  juftes  ne  laiflènt  pas  de  tomber  quel-, 
que  fois  dans  des  finîtes  du  moins  légères  &  journalières , 
qu'on  appelle  aulli  péchés  véniels ,  n&uimoins  ils  ne  cefTent 
pas  pour  cela  d'être  juftes  i  de  forte  que  quand  ils  difent  à 
Dieu  :  Seigneur  ,  pardonnez-nous  nos  offenfes  !  cette  parole 

$iims  leur  bouche  eil  humble  &  vérûâbk  tout  enfemble,  £^ 
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ieffet  les  juftes  fe  doivent  fentir  &  reconnoître  d'autant  plus  An,1J47« 
obligés  à  marcher  dans  les  voies  de  la  juftice ,  qu'étant  dé- 
jà affranchis  du  péché  &  devenus  fcrviteurs  de  Dieu  ,  ils  font 
en  état ,  en  vivant  avec  tempérance ,  avec  juftice  &  avec 
piété ,  d*avancer  dans  la  grâce  par  Jefvs-Chrift  même ,  par 
lequel  ils  y  ont  eu  entrée  i  car  Dieu  n'abandonne  point   Tb.  11.1s; 
ceux  qui  lort  une  fois  juflifiés  par  fk  grâce  ,  s'il  n'en  eil 
auparavant  abandonné.  Perfonne  donc  ne  fe  doit  flatter  ni 
s'applaudir  en  foi-même  pour  avoir  feulement  la  foi  ,  dans 
la  penfée  que  par  cette  leule  foi ,  il  eft  établi  héritier ,  & 
qu'il  aura  part  à  l'héritage  ,  encore  qu'il  ne  fouffre  point  avec 
Jefus-Chrift ,  pour  être  auffi  glorifié  avec  lui. Car,  (comme dit    ^.  ^ 
l'Apôtre ,  )  Jefus<airift  lui-même ,  quoiqu'U  ftt  Fîls  de  Dieu,  » 
a  appris  robéiflknce  par  l'expérience  des  chofes  qu'il  a  fouf« 
fertes  ,  &  tout  étant  confoimné  en  lui ,  il  eft  devenu  la  cau(ê 
du  falut  éternel  pour  tous  ceux  qui  lui  obéiilènt.  C'efl  pour- 
auoi  le  même  Apôtre  ,  parlant  à  ceux  qui  font  juftifiés  ,  leur 
ait  :  Ne  fçavez-vous  pas  que  dans  la  carrière  tous  courent 
véritablement ,  mais  un  feul  remporte  le  prix?  Courez  donc  lCff,ix.%4i 
enforte  que  vous  le  remportiez.  Pour  moi  je  cours ,  &  je  ne 
cours  pas  au  hazard^  je  combats,  &  je  ne  donne  pas  des 
coups  en  l'air  :  nais  je  châtie  mon  corps ,  &  je  le  réduis  en 
fervitude ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres ,  je  ne 
fois  moi-même  réprouvé.  Saint  Pierre  y  le  prince  des  Apôtres,  liLPmthw^^ 
dit  aufli  :  Travaillez  à  aflîurer  ,  par  vos  bonnes  œuvres  ,  votre 
vocation  &  votre  éleélion  ;  car  agiflant  de  la  forte  ,  vous 
ne  pécherez  jamais.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredifent 
à  la  doétrine  orthodoxe  de  la  religion  ,  qui  foutiennent  que 
le  jufte ,  dans  toute  bonne  œuvre  ,  pèche  au  moins  vénielle- 
ment  ^  ou ,  ce  qui  eft  encore  plus  infupponable ,  qu'il  mé» 
rite  les  peines  étemelles:  de  même  que  ceux  qui cufent que 
les  juftes,  pèchent  dans  toutes  leurs  aélions ,  fi,  outre  rintorêt 
de  la  gloire  de  Dieu  qu'ils  ont  principalement  en  vue  en 
les  failant ,  ils  jettent  auflî  les  yeux  fur  la  récompcnfe  éter- 
nelle pour  exciter  leur  langueur&  pour  s'encourager  eux-mêmes 
à  courir  dans  la  carrière,  puifqu'il  elT:  écrit  :  Pai  porté  mon  pfii,cK9iîLti^ 
coeur  à  l'accompliflêment  de  vos  commandement ,  à  caufe 
de  la  récompentei  &  <jue  TApôtre  faint  Paul  dit  de  MoïTe  y  Ntir.n.  i6, 
que  dans  ce  qu'il  iàifoit,41  envifageoit  la  récompenlè» 

Perfonne  auffi,  tandis  qu'il  «.ft  dans  cette  vie  mortelle,  rhapirreXir, 
ne  doit  préiumer  du  myftére  ièçret  de  la  piédeftination  de-  ^'.i^^'^W^^^ 
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5  (?0  Rï  S  T  O  r  R B  E'C^X      t  A  S  T  r  ÇU  Ê. 

Dieu,  de  forte  qu'il  foit certainement  affûté  quM  eft  du  nom- 
bre des  prédeftinés  ,  comme  s*il  ctoit  vrai  qu'étant  juûidép. 
il  ne  pût  plus  pécher  ,  ou  que  s'il  péchoit ,  il  dût  le  promettre 
afliirément  de  fe  relever:  parce  que  ,  fans  une  révélation  par- 
ticulière de  Dieu ,  on  ne  peut  f^avoir  qui  font  ceux  que  Dieu 
a-  choiiis» 

n  en  eft'  de  même  éa  don  de  perfévéïance ,  duquel  il  tfk 
écrit,  que  celui  qui  aota  perfévéré  jufqu'à  la  fin,,  fera  fau- 
ve. Ce  qu*on  ne  peut  obcemr  d*sulleun ,  que  de  celui  qui  efk 

tout-puinant  pour  foutenir  celui  qui  eft  debout ,  afin  qu'il 
continue  d'être  debout  jufqu'à  la  fin ,  aufli-bien  que  pour  re- 
lever celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-defTus  ne  fe  peut 
rien  promettre  de  certain  d'une  certitude  obfolue,  quoique 
tous  doivent  mettre  &  établir  0116  coB&mc6  ffèt^feinuc  dus 
\è  (ecoars  de  Dieu ,  qui  achèvera  &  peffeÔioiiiieni  le  htm 
ouvrage  qu'il  a  commencé ,  en  opérant  en  nous-  le  vouloir 

6  reflet  »  û  ce  n'eft  qu'ils  manquent  eux-mêmes^  &  grâce. 
Cependant  que  ceux  <mi  croient  être  debout ,  prennent  gatde 
de  ne  pas  tomber  ;  &  qu'ils  travaillent  à  leur  faiut  avec 
crainte  &  tremblement  ,  dans  les  travaux  ,  dans  les  veilles , 
dans  les  aumônes  ,  dans  les  prières  ,  dans  les  offrandes ,  dans, 
les  jeûnes ,  dans  la  pureté-:  car  f^achant  que  leur  renaiflânoc 
neles  met  pas  encoro  dans  la  poflleSfioïKfela  gloire»  mais  feu- 
lement dans  refpéiance  de-  robieidr,  ils  ont  tmon  d'ap- 
préhender pour  le  combat  qui  leur  refte  à  foutenir  contre  le 
diable  ,  le  monde  &  la  chair ,  dans  lequel  ils  ne  peuvent 
être  viftorieux  ,  s'ils  ne  fe  conforment ,  avec  la  grâce  de 
Dieu  ,  aux  fentimens  de  TApotre ,  qui  dit  :  Nous  ibmmes  re-^ 
devables,  mais  ce  n'eft  pas  à  la  chair  pour  vivre  félon  la 
chair  car  it  vous  vivez  félon  la  chair ,  vous  mourrez  ;  mais 
6  vous  montiez  par  Fe%fit  les  paffions  de  la  chair  9  vous 
vivre», 

A  Fégard  de  ceux  qui  par  le  péché  Ibnt  déchus  de  la 
grnce  de  la  jufUficatiofi'  <{B'its  avoient  reçue,  ils  pourront 
être  juftifiés  de  nouveau  »  quand  ,  Dieu  les  excitant ,  ils  feront 
enforte ,  par  le  moyen  du  facremeot  de  pénitCiKe ,  de  re- 
couvrer, en  vertu  du  mérite  de  Jefus-Chrift,  la  grâce  qu'ils 
auront  perdue.  Car  cette  manière  de  juftification  eil  la  ré» 
paration  propre  pour  ceux  qui  font  tombés  :  c*eft  ce  que  les 
umts  pères  nomment  û  à  propos  k  fecoade  table  après  le 
naufrage  de  la  grâce  ^'en  a  perdue;  dr  ç*a  été  en  ciec» 
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im  bcvtm  de  cens  ffà  tombent  "dans  le  péché  depuis  le  bap-  * 
téme»  oue  Jefus-Chrift  a  établi  le  facrement  de  pénitence,  a/ÎJm'iÎIiT* 
quand  il  a  dit:  Receves  le  Saint-ETprit»  les  pécnés  feront  '  . 

remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  ,  &  ils  feront  retenus  '•«^m*»!» 
à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  De-là  vient  qu'il  faut  bien 
faire  entendre  que  la  pénitence  d'un  chrétien  après  être  tom- 
bé dans  le  pécné ,  eil  fort  différente  de  celle  du  baptême  : 
car  non  reulement  elle  demande  qu'on  cefle  de  pécher,  & 
qu'on  ait  Ton  crime  en  horreur ,  c'eft-à-dire ,  (pi'on  ait  le 
cœur  contrit  &  humilié  ;  mais  elle  enferme  encore  la  6on« 
feflion  facramentale  de  fes  péchés  au  moins  en  defîr  ,  pour 
Ja  faire  dans  l'occafîon  ,  &  l'abfolution  du  prêtre ,  avec  la 
fatisfaélion  par  les  jeûnes ,  les  aumônes  ,  les  prières  ,  &  les 
autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituelle,  non  pas  à  la  vé- 
rité pour  la  peine  éternelle,  qui  eft  remi& avec ToffiBnlè par 
le  iacrement,  ou  par  le  d^  de  le  recevoir  $  mais  pour  la 
peine  temporelle ,  qui ,  félon  la  do£lrine  des  iâintes-letttes, 
iieù.  pas  toujours ,  comme  dans  le  baptême ,  entièrement  - 
rcmife  à  ceux  qui ,  ingrats  des  bienfaits  de  Dieu  &  de  fa 
grâce  qu'ils  ont  reçue ,  ont  contrifté  le  Saint-Efprit  ,  &  ont  . 
profané  fans  refpeft  le  temple  de  Dieu.  Ceft  ae  cette  péni- 
tence qu'il  eft  écrit:  Souvenez-vous  de  l'état  d'cù  vous  êtes  ^poe.iu%, 
iéàm  9  faites  pénitence ,  &  reprenez  Pexetcice  de  vos  premi^  - 
res  œuvres.  Et  encore  ce  mot:  La  triftefle  qui  eft  félon  Dieu, 
produit  pour  le  falut  une  pénitence  ftable.  Et  cet  autre:  Faites 
pénitence  :  faites  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

Pour  s'oppofcr  aux  malins  anifices  de  certains  efprits  oui  ^ 
par  des  paroles  douces  &  flatteufes  féduifent  les  cœurs  aes        'J'gracê  fo 
perfonnes  (impies  y  il  eft  à  propos  auffi  de  bien  établir  que  la  perd  par  Te  péché 
grâce  île  la  juftification  quou  a  reçue,  fe  perd  non  feulement  mortel, «taoopii 
par  le  crime  de  rînfidélité,  par  lequel  la  foi  fe  perd  aufTij  gêm.mi.A 
mais  même  par  tout  autre  pédié  mortel,  par  lequel  la  foi  ne  fe 
perd  pas.  Et  nous  ne  Êiifons  en  cela  que  foutenir  la  do£^rine 
delà  loi  divine,  qui  exclud  du  royaume  de  Dieu ,  non  feu- 
lement les  infidèles  ,  mais  les  fidèles  aufli ,  s'ils  font  fornica- 
teurs  ,  adultères  ,  efféminés  ,  fodomites ,  voleurs  ,  avares ,  ivro-     J*  vJT^ 
cnes,  médifans^  raviifeurs  du  bien  cTautrui,  &  tous  autres  pkUipf.w» 
Sus  .ezcôptiaii}  qui  commettent;  des  péchés  mortels  ,  def- 

gu^s  ils  fe  jiewem  âbftenir  par  le  fecours  de  la  gnice  de  # 
)iea ,  &  pour  lapimitiondefqiiels'  ils  font  féparés  de  la  grâce  ti.C«r.iii; 
de  Jefi»Chrift. 

TomcXJX    Bhhb 
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An.  1547-       Les  hommes  étant  donc  judifiés  de  cette  mtniét&f  Aiftr 

D^fu'^tï'U^f  ^''^  •'^^  toujours  confervé  la «giBce  qu'ils  ont  une  fois 
lifiVtÎM/i'U-i-  reçue,  Tok qu'ils  Jrîûent  recmrfée  après  lavoir  perdue,  il 
dire,  du  mérite  des  feut  leur  mettre  devant  les  yeux  les  paroles  de  l'Apôtre  ;  Em- 
«uohfconfifte  *"  ploy^z-vous  de  plus  en  plus  dans  l'exercice  des  bonnes  ceu- 
t  Cor.  XV.  {8.    vres  ,  &  Içachez  que  ISotre-Seigneur  ne  hiilTera  pas  votre 
iMr.vi.io»     travail  fans  récompenfe  >  car  Dieu  n'eft  pas  injutle  pour  ou- 
bKer  vos  bonnes 

roîtte  pour  fon  nom.  Etne  peidez  pas  votre  conteee^donc 
«•  «•  la  récompenfe  doit  être  tfès- grandes  CeA  ainfî  qu'il  feut  pari» 
de  la  vie  étemelle  à  ceux  oui  travaillent  utilement  iufqu'à  kl 
fin  de  la  carrière ,  &  qui  elpérent  en  Dieu  ;  en  la  leur  fai- 
fant  voir  &  comme  une  grâce  promife  aux  enfaas  deEXeu 
par  miféricorde  à  caufe  de  Jefus-Chrift ,  &  comme  une  ré- 
compenfe, qui  ,  félon  la  promeffe  de  Dieu  même,  doit  être 
fideUement  rendue  à  leois  bonnes  oeuvres  9c  h  Inss  néfi* 

ii.na.Ti.8i  tes.  Ceft  cette  couronne  de  jufHce,  que  l'Apôtre  dîToîr  Inî 
être  léfenrée  après  ia  contfe  Se  fon  combat ,  &c  lui  devoir 
être  rendue  par  le  jufte  juge,  non  feulement  à  lui,  mais 
à  tous  ceux  qui  aiment  fon  avènement.  En  effet  Jefus-Chrift 
lui-même  influant,  pour  ainfi  dire,  &  répandant  continuel-? 
lement  fa  vertu  dans  ceux  qui  font  juftifiés ,  comme  le  chef 
<hns  fes  mejnbres,  &  lefepde  la  vigne  dans  fes  branches} 
êc  cette  verta  piécédant ,  aecompagnam  &  (tiivm  toujouis 
leors  bonnes  eenvres,  qui  fans  elle  nepourroient  étee  es 
aucune  manière  agréables  à  Dieu  ni  méritoires ,  il  faut  croirt 
après  cela  qu'il  ne  manque  plus  rien  à  ceux  qui  (ont  juftifiés , 
pour  être  cenfés  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en  la 
vertu  de  Dieu,  pleinement  fatisfait  à  la  loi  divine,  fèlott 
l'état  de  la  vie  préfeme ,  &  avoir  véritablement  mérité  la  vie 
étemelle  pour  robtenir  e»  fô»  tens ,  pourvu  tomfais  qu'ils 
ineurent  qans  la  grâce.  CeA*  à'  ce  fuj/et  'que  Nbâe-SeigneuÉ 

/MKinil}  Jefus-Chriil  dit:  S.  quelqu'un  boit  de  feau  que  je  lui  don- 
nerai ,  il  n'aura  jamais  foif  ;  mais  cette  eau  deviendra  en  hil 
.  une  fontaine  rejailUfTante  jufques  dans  la  vie  étemelle.  Nous 
ne  prétendons  pas  établir  par-là  <jue  norre  jaftice  nous  fbi^ 
propre  comme  de  nous-mêmes  ,  m  di/Timuler  &  exclure  la 
juftice  de  Dieu;  car  cette  jjoftice ,  qui.eft  appellée  nôtre  parce 
que  nous  fomtnés  )dK6é$  pv  elle,  en  tant*  qu*^  eft-en  nooÈ 
inhérente»  €&  elbièdlne  Ift  juftice  de  Dièù-, "berce qn^  li 
tépaud  en  nmpar  k  même  de  lefus-Ch^,  Màis^il  œûnc 
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pu  aiiffi  omctne  ici ,  qo'enoofe  que  «ims  tes  fidnies  tettret 
OR  doAHK  tsnt  ans  bonnes  oeuvres,  que Jeius-Chrift Im-méme 
piomette  que  cdm  qui  préfentera  une  vene  d'eau  froide  au 
moindfe  des  ficss ,  ne  demeurera  pas  fans  récompenfe }  &  que 

l'Apôtre  rende  auflî  témoignage  :  Que  le  moment  fi  court  & 
fi  léger  des  affligions  que  nous  foufFrons  en  cette  vie,  pro-» 
duit  en  nous  la  durée  éternelle  d'une  glôire  fouveraine  &  in- 
comparable i  A  Dieu-  ne  piaii'e  néanmoins  qu'un  Chrétien  fe 
cMrae  Qi  fe  glorifie  en  foi'^nêaie  &  non  pas  dans  te  Seieneur^ . 
dote  ;la  bonté  anvais  tous  tes  faoomies  cft  fi  grande  y  qn*u  veut 
bien  que  fn  propres  dons  deviennent  lents  mérites  i  mais  plu- 
tôt étant  tous  chargés  de  beaucoup  de  Êrates,  chacun  doit  avoir 
devant  les  yeux  aufli-bien  la  févérité  &  le  jugement ,  que  la 
miféricorde  &  la  bonté  de  Dieu.  Et  perfonne  ne  le  doit  juger 
foi-même,  quand  il  ne  fe  fentiroit  coupable  de  rien,  parce  que 
.toute  la  vie  de  la  conduite  des  honuoes  ne  fera  pas  examinée 
ni  jugée  par  te  jugement  dss-homme»  »  nu»  par  ceteî  deDteu, 
oui  pottafa  b  temiése  jufqu  au  plus  pofona  des  cénèbtes,  & 
.«tcettviiMi  tes  defiems  è»  cceurs  les  plus  cachés  -,  &  ce  fera 
,aIors  que  chacun  recevra  de  Dieu  Ca.  véritable  louange ,  & 
^'il  rendra  ,  comme  il  eft  écrit ,  à  chacun  félon  fes  œuvres. 

Après  cette  explication  de  la  doftrine  catholique  touchant 
la  juiliiîcation ,  que  chacun  doit  embrafler  iidellement  &  con- 
ftammeot ,  pmfau'aotEementon  ne  peut  être  juftifié  ,  le  concile 
a'  trouvé  bon;  da  joindre  tes  canons  fuivaas,  afin  que  chacnt 
puilTe  f^avoir  ce  quH  doit  tenir  &  fuivte  ,mais  aaffi  ce  qu'il  doit 
iair  6c  éviter.  Ces  canons  fiwtannoaibte  de  trente>«ob,  tour 
accompagnés  d'anathémes  contre  ceux  qui  (butiendfom  ter 
do6b-ine  qui  y  eft  condamnée.  Les  voici. 

Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  peut  être  juftific  devant  Dieu 

£ar  fes  propres  œuvres ,  faites  feulement  félon  les  lumières  de 
k  'nature,  ou  fidon  tes  préceptes  de  te  loi  »  (ans  la  grâce  de 
Dieu  Méfitée  par  jESVS'^CilaiST:  Qu'il  foit  anathême. 
SioKielqu'un  dit  que  la  graaed&Dtea^aAéritéepar  Jefus-Chrift, 
Dw  donnée  qa*smn  feulement  que  l*homme  puifTe  plus  aifé* 
ment  vivre  dans  la  juftice  &  mcnrer  la  vie  étemelle  j  com- 
fi  ,  par  le  libre  arbitre  lans  la  grâce ,  il  pouvoir  faire 
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l'un  &  l'autre,  quoique  pounant  avec  peine  &  difficulté 
Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  y  fans  l'opération  pré' 

vtmante  du-  8aititi>£iprir  &  iâns  fou  iecouis ,  un  noiiunt  peut 
£6tedQS4iâ«sdefiM,  d'cfpévance&^dBclianté  ^  de  repentir,. 
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Qu'il  foit  anathéme.  Si  quelqu'un  dit  que  le  line  arbitre , 

CmcU^'^s'  ^  excité  de  Dieu  en  donnant  fon  confentement à  Dieu 

m7V4'T^Î  ^  lexcite  &  qui  l'appelle,  ne  coopère  en  rien  à  feprépa- 
*as.  rer  &  à  le  mettre  en  état  d'obtenir  la  grâce  de  la  juftification, 

eû^Apiji'!{,^pV.  ^  ^"'i^       peut  refiifer  fon  confentement  s'il  le  veut  ;  mais 
l^.c^.x»         qu'il  eft  comme  une  chofe  inanimée,  fans  rien  faire  &  pu- 
rement pafEf  :  Qu'il  foit  anathéme.  Si  -quelqu'un  dit  que , 
câMov.r:      depuis  le  péché  d'Adam,  le  libre  arbitre  de  l'homme  eft 
peidu  &  éteint ,  que  ce  n'eil  qu'un  être  qui  n*a  que  le  nom 
uns  réalité,  ou  enfin  une  fiélion  &  une  vaine  imagination, 
que  le  démon  a  introduite  dans  l'églife  :  Qu'il  foit  anathéme. 
Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de 
rendre  fes  voies  mauvaifes  ,  mais  que  Dieu  opère  les  mau- 
vaifes  œuvres  aufTi-bien  que  les  bonnes  œuvres ,  non  feule- 
ment en  tant  c^u* il  les  permet ,  mais  û  proprement  &  û  yénof  - 
blement  par  lui-même,  que  la  trahsfon  de  Judas  n'eft  pas- 
moins  fon  propre  ouvrage,  que  la  vocation  de  S,  Pam  S- 
>4ifiwr,Tif.     ^"^^  ^^^^  anathéme.  Si  quelcpun  dit  que  tontes' les  a£Hons 
qui  fe  font  avant  la  juftification ,  de  quelque  manière  qu'el- 
les foient  faites,  font  de  véritables  péchés,  ou  qu'elles  mé- 
ritent la  haine  de  Dieu  i  ou  que  plus  un  homme  s'efforce  de 
fe  difpofer  à  la  grâce ,  plus  il  pèche  grièvement  :  .Qu'il  foit 
câMo».  vm.    anathéme.  Si  qQdqn*mi  dit  que  b  aainie  de  l'enfer  qm  nous 
porte  à  avoir  recoun  à  la  miftricoide  de  Dieu,  &  qui  eft 
accompagnée  de  la  douleur  de  nos  péchés,  ou  qui  nous  fiât 
abftenir  de  pécher  ,  eft  un  péché  ,  ou  qu'elle  rend  les  pécheurs 
tàMOW,vu      encore  pires:  Qu'il  foit  anathéme.  Si  quelqu'un  dit  que  l'hom- 
me eft  juftifié  par  la  feule  foi,  enforte  qu'on  entend  par-là 
.     *  Que  ,  pour  obtenir  la  grâce  de  la  juftification ,  on  n'a  befoin 

d'aucune  autre  chofe  qui  y  coopère  »  &  qu'il  n'eft  pas  même 
néceflàire  en  aucune  manière  que  l'homme  iè  prépare  &  fe 
,   di(po{è  par  le  mouvement  de  u  volonté  :  Qu'il  foit  anathé< 
eAjroM.ib      me.  Si  Quelqu'un  dit  que  les  hommes  font  juftes  fans  la  jiif- 
rice  de  Jefus-Chrift ,  par  laquelle  il  nous  a  mérité  d'être  juf- 
tifiès  ;  ou  que  c'eft  par  elle-même  qu'ils  font  formellement  juf- 
«AN01r.11.      tes  :  Qu'il  foit  anathéme.  Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes 
font  iuftifiès  ,  ou  par  la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Je- 
(ks^Oitift ,  ou  par  la  feule  rémimon  des  péchés  en  excluant 
la  ffrace  &  la  diatité  qui  eft  répandue  dans  leurs  cœuispor 
kSûot-£ipm»  &  qoikiir  cft  inhétentc)  oa  bien  que  U 
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grâce  par  laquelle  nous  fommes  fMAés^  't^eA  pxtre  choie 
que  la  faveur  de  Dieu  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dît 

oue  la  foi  juflifiante  n'eft  autre  chofe  que  la  confiance  en  la 
divine  jniféricorde  ,  qui  remet  les  péchés  à  caufe  de  Jefus- 
Chrift ,  ou  que  c'eft  par  cette  feule  confiance  que  nous  fom- 
mes juxtifiés  ;  Qu'il  foit  anathême.  Si  Quelqu'un  dit  qu'il  cft 
néceflaife'  à  tout  homme ,  pour  obtenir  la  rémiiTion  de  fes 
péchés ,  de  croire  certainement  &  (ans  héliter  fur  fes  propres 
ibiblefles  &  fur  fon  indifpofition ,  que  fes  péchés  lui  font 
remis  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme 
eft  abfous  de  fes  péchés  &  juftifié ,  ae  ce  qu'il  croit  certai- 
nement être  abfous  &  juftifié  ;  ou  que  pcrfonne  n'eft  vérita- 
blement juftifié ,  que  celui  qui  fe  croit  être  juftifié  ;  &  que 
c'eft  par  cette  feule  foi  ou  confiance ,  que  l'aLfolution  &  la 
juftification  s'accomplit  :  Qu'il  foit  anatiiéme.  Si  quelau*un 
dit  qu'un  homme  né  de  nouveau  par  le  baptême  9  &  jumfié, 
eft  obligé  félon  la  foi  de  croire  qu'il  eft  aflurément  du  nom- 
bre des  prédeftinés:  Qu'il  "  foit  anathême.  Si  quelqu'un  foutient 
d'une  certitude  abfolue  &  infaillible ,  s'il  ne  l'a  appris  par  une 
révélation  particulière  ,  qu'il  aura  aflurcment  le  don  de  per- 
févérance  jufqu'à  la  fin  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit 
que  la  grâce  de  la  juftification  n'eft  que  pour  ceux  qui  font 
srédeftiniés  à  la  vie}  &  oue  tous  les  autres  qui  font  appel* 
lés  f  font  à  la  vérité  appelles ,  mais  qu'ib  ne  reçoivent  point 
la  grâce,  comme  étant  prédeftinés  au  mal  par  la  puiwuice 
de  Dieu  :  Qu'il  foit  anatnêmc.  Si  quelqu'un  dit  que  les  com- 
mandemens  de  Dieu  font  impoftiblcs  à  garder,  même  dans 
celui  qui  eft  juftifié  &:  dans  l'état  de  grâce  :  Qu'il  foit  ana- 
thême. Si  quelqu'un  dit  que  dans  l'évangile  n'y  a  que  la  feule 
foi  qui  foit  dè  précepte  >  que  toutes  les  autres  diofès  font 
indifférentes,  n étant  ni  commandées  ni  défendues 9 mais ]aiô> 
£fes  à  la  liberté ,  ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit 
qu'un  nomme  juftifié  ,  quelque  parfait  qu'il  puifie  être ,  n'cft  pas 
obligé  à  robfcrvation  des  commandemens  de  Dieu  &  de  l'é- 
glife ,  mais  feulement  à  croire  ;  comme  fi  l'évangile  ne  con- 
iiftoit  qu'en  la  fimple  Se  abfolue  promefTe  de  la  vie  éternelle, 
(ans  aucune  condition  d'obferver  les  commandemens  :*Qu'iî 
foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  Jefus-Chrift  a  été  donné 
de  Dieu  aux  hommes,  en  oualité  feulement  de  Rédempteur;, 
auquel  ils  doivent  mettre  Im  confiance  $  &  non  pas  auffi. 
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Ax-  1 547.  comme  U^Ûsma ,  auquel  ils  doivent  obéir:  Qu'il  ^ok  aM»^ 
diéme*  Si  quetquW  dit  qu'im  homme  tuftifîé  peut  perfëvé» 
rer  dans  la  |uftice  qnil  a  reçue,  fans  un  lêcours  particulier 
de  Dieu ,  ou  au  contraire  qu  avec  ce  fecours  même  il  ne  le 
peut  pas:  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  qu'un hom* 
GAtiOM.xvui.  me  une  fois  juftifié  ne  peut  plus  pécher  ,  ni  perdre  la  grâce  ;  ÔC 
qu'ainfi  lorl'quc  quelqu'un  tombe  en  péché  ,  c'eft  une  marque 
qu'il  n'a  jamais  été  véritablement  juftiné }  ou  au  contraire ,  qu'un 
homme  joftifié  peut  pendant  toute  â  yie  éviter  toutes  fortes  de 
péchés,  même  les  véniels ,  fi  ce  n*eft  par  un  privilégeiMrticuUer 
de  Dieu ,  comme  c'eft  le  fentiment  de  Téglife  à  Fégard  de  hr 
bienheureufe  Vierge  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  <b"t 
que  la  juftice  qui  a  été  reçue ,  n'eft  pas  confervée  &  aug- 
mentée auili  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  j  mais  que 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la  juftifîcation 
&  les  marcraes  ^'on  Ta  reçue ,  non  pas  une  caufe  qui  Taug» 
mente  :  .Qa  il  (bit  anathémew  Si  Quelqu'un  dit  qu'en  quelauef 
bonne  œuvre  que  ce  foit ,  le  juite  pèche  an  moins  v-émeUe- 
ment }  OU  même  »  ce  qui  eft  encore  plus  infupportal>le  9  qu'il 
pèche  mortellement ,  &  qu'ainfi  il  mérite  les  peines  étemelles 
&  que  la  feule  raifon  pour  laquellejil  n'eft  pas  damné  ,  c'eft 
parce  que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à  damna-^ 
tion  :  Qu'il  foit  anathême.  oi  quelqu'un  dit  ^ue  les  juftes 
ne  doivent  point ,  pour  leurs  bonnes  OBuvrcs  laites  en  EXctt  * 
attendre  ni  efpérer  de  lui  la  récompenfe  étemelle  par  ih 
féricqrde  &  par  le  mérite  de  Jefus-Chrift ,  pourvu  qulb  pct* 
fëvérenc  jufqu  à  la  fin ,  en  £ufant  bien  &  en  gardant  fes  corn" 
mandemens  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu  un  dit  qu'il  n'y 
CAMOir.szvif  a  point  d'autre  péché  mortel  que  le  péché  d'infidélité  ;  ou 
que  la  grâce  qu  on  a  une  fois  reçue  ,  ne  fe  perd  par  aucun 
autre  péché ,  quelque  grief  &  quelque  énorme  qu'il  foit ,  que 
par  celui  d'infidélité  :  Qu'il  (bit  anathême.  Si  quelqu'un  dît 
que ,  la  grâce  étant  perdhie  par  le  péché ,  la  foi  le  perd  adB 
toujours  en  même  tems  ;  ou  que  k^î  qui  lefie  ifeft  pâs  une 
véritable  foi ,  quoiqu'elle  ne  loit  pas  vive  »  ou  que  celui  qui 
à  la  foi  fans  la  charité ,  n'eft  pas  chrétien  :  Qu'il  foit  ana- 
thême. Si  quelqu'un  dit  que  celui  qui  eft  tombé  dans  le  pé- 
ché depuis  le  baptême  ,  ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  fe- 
cours QC  la  grâce  de  Dieu  i  ou  bien  qu'il  peut  à  Ja  vérité 
ceoonvrer  la  grâce  qu'il  avoxt  peRbe  y  mais  que  ftfA.  parla 
iinile  fi>i ,  iàus  le  (êconrs  dn  fitcfonent  de  pénitence, «outte 
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€e  que  Téglife  Romaine  &  univerfelle ,  inftniite  par  Jefus- 
Chîiù.  6c  par  fes  apôtres  ,  a  juiqa'id  cm ,  tenu  &  enfeigné  : 
Ôail  fok'dnaàièmiek  Si  qaelqa'im  tplk.  tout  pédlear  véûàr 
lent  qui  »  feç»  la  enice  de  la  juftificatîoo  ,  Toffimit  elt  tet- 
lèment  remife  ,  &  robligation  à  k  peine  éternelle  telletaeat 
c^cée  Se  abolie ,  qu'il  ne  loi  refte  aucune  obligation  de  peine 
temporelle  à  payer  ,  foit  en  cette  vie ,  foit  en  l'autre  dans  le 
purgatoire  ,  avant  que  l'entrée  au  royaume  du  ciel  lui  puifle 
être  ouverte  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  qu'un 
homme  juftiiîé  pèche ,  lorfqu'il  fait  de  bonnes  œuvres  en  vue 
de  h  fécompemeétenidie:  Qtillfoiranashéiiie.  Si  quelqu'un 
dit  qae  ks'  nonaes  oeuvifs  drim  lumuiie  jnfiifié  font  telle- 
nent  ks  do«-  de  T>kB«  m^éks  nt  fykm  pas  anft  las  mér 
lîtes  de  cette  hornme  juftifîé  j  on  que  par  ces  bonnes  œu- 
vres qu'il  fait  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  par  les 
mérites  de  Jeuis-Chrift ,  dont  il  eft  un  membre  vivant ,  il  ne 
mérite  pas  véritablement  une  augmentation  de  grâce  y  la  vie 
létamelle  &  la  poâèflieii  de  cette  mène  vie  9  pourvu  qâ  u 
meure  en  grâce ,  êe  nèiM  aoffi  augmeatanon  de  eloiie  : 
Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu*un  dit  que  par  cette  cK>âiiÉe 
catholique  touchant  la  juftiAcation^  expolée-  par  le  ùAnt  0on« 
cile  de  Trente  dans  le  préfent  décret,  on  déroge  en  quel- 
que chofe  à  la  eloire  de  Dieu  ou  aux  mérites  de  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift  ;  au  lieu  de  reconnoître  qu'en  effet  la  vé- 
rité de  notre  foi  y  eil  éclaircie ,  la  gloire  de  Dieu  &  de 
JetÎN-Chrift  y  eft  reoAiepliis^écktame  :  Quii  kàt  anathême. 
On  fatenfuite  le  déaec  (feUi  réfermation,  qui  contient  cinq 
dlapîtres  ainii  exj^iânés. 

Le  même  faint  concile,  les  légal» do  fiêgB.  qioftolique  y 
préfidans  ;  voulant  fe  préparer  à  mettre  la  main  au  rétablil-- 
fement  de  la  difcipline  eccléfiaftique  extrêmement  relâchée  , 
&  à  la  correftion  des  mœurs  dépravées  du  clergé ,  aufli-bien 
que  du  peuple  chrétien ,  a  jugé  à  propos  de  commencer  par 
ceux  qui  ont  la  eondiiitts  flic  le  gouvernement  des  églifes  ma- 
jenres  9  étant  cataàat  que  It  falot  de  ifiAriema  dépend  de  la 
vertu  &  de  Tintégrité  de  ceux  qui  gouvernent.  EipénuiC  donc 
de  la  miféricôrde  de  notre  Seignetfr  &  Maître  »  &  de  l'appli- 
cation attentive  &  foignenfe  de  fon  vicaire  en  terre ,  qu'à 
Favenir  on  ne  verra  plus  t  lever  au  gouvernement  des  églifes , 
qui  font  des  charges  capables  de  faire  trembler  les  anges,  que 
ceux'ijp  s'en  trouveront  tout-à-fait-  dignes ,  ôl  dont  la  conduite 
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paflee  ,  &  toute  la  vie  occupée  avec,  approbation  depuis  leur 
tendre  jeuneffe  juiqu'à  Tâge  parfait ,  aux  exercices  de  la  difci- 
pline  ecclédailique ,  rendra  un  ^voiable  témoignage  de  lems 
peiibnnes  conformément  aux  ordonnaiices  des  uiints  pères  :  II 
exhorte  tous  ceux  qui ,  fous  quelque  nom  &  quelque  titre  que 
ce  foit,  font  prépofés  à  la  cooclmte  des  églifes  patriarchales , 
primatiales ,  métropolitaines  &  cathédrales ,  quelles  qu'elles 
îbicnt ,  &  entend  qu'ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce  pré- 
fent  décret  d'être  attentifs  fur  eux-mêmes  &  fur  tout  le  trou- 
peau fur  lequel  le  Saint-Efprit  les  a  établis ,  pour  gouverner 
l'églifo  de  Dieu  cmll  a  acquife  par  fonfang  i  de  veitiet,  comp 
me  Toidonne  F Apotre  «  de  travailler  à  tout  avec  foin  ,  &  de 
lemplir  leur  miniftére.  Mais  qu*ib  fçachent  qu'ils  n'y  peuvent 
pas  fatisâdreys'ils  abandomient  les  troupeaux  qui  leur  font  conij- 
rois ,  comme  des  pafteurs  mercenaires,  &:  s'ils  ne  s'attachent 
pas  à  la  garde  de  leurs  brebis  ,  du  fang  defquelles  il  leur  fera 
demandé  compte  par  le  fouverain  juge  ;  puifqu'il  eft  très- 
certain  que ,  u  le  loup  a  dévoré  les  brebis  ,  ce  n'eiè  pas 
une  excmè  lecevable  pour  uir  p^fteur, d'alléguer  qu'il  n'en  a 
lien  fçu. 

'  Cependant  comme  il  s'en  trouve  quelques-uns  en  ce  tems, 
(]niy  parun  abus  qu'on  ne  çaurou  afTez  déplorer,  oubliant  eux; 

mêmes  leur  propre  falut ,  &  préférant  les  chofes  de  la  terre 
à  celles  du  ciel,  les  intérêts  humains  à  ceux  de  Dieu  ,  font  toute 
l'occupation  de  leur  vie  d'être  continuellement  errans  &  ^  aga- 
bonds  en  diverfes  cours  ,  ou  dans  le  foin  &  l'embarras  des  af- 
6ires  tempotelltt ,  abandonnant  leur  bmerie  »  &  négligeant 
le  foin  des  brebis  qui  leur  font  commifos  :  Le  foint  concile 
a  jugé  à* propos  de  renouveller,  comme  il  renouvelle  en  ^et, 
en  vertu  du  préfent  décret,  contre  ceux  qui  ne  ré/îdentpas^ 
les  anciens  canons  autrefois  publiés  contre  eux  ,  mais  qui ,  par 
le  défordre  des  tems  &  des  perfonnes  ,  fe  trouvent  pref- 
que  tout -à -fait  hors  d'ufage.  Et  même,  pour  rendre  encore 
la  réfidence  plus  fixe  ,  &  tâcher  de  parvenir  par -là  à  Ja  ré-<> 
formation  dès  moeurs  dftns  f  églifo  »  il  a  réfolu  d'-étabUr  &  d'çf  • 
donner  ce  qui  fuit. 

Si  quelque  prélat ,  de  quelque  dignité ,  grade  &  préémî- 
nence  qu'il  foit ,  fans  empêchement  légitime ,  &  (ans  cau(e 
jufte  &■  raifonnabie  ,  demeure  iix  mois  de  fuite  hors  de  fon 
diocèfe ,  abfent  de  l'égHfe  patriarchale,  primatiale,métropolifai'- 

ne  ou  câthé^kdie;  dont  il  fe  .troiiyer«i  avoir  U  çonduite ,  fous 
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ouclque  nom,&  ^  .quelque  <koit ,  tiire  ou  caufe  que  ce  puifle  1547, 
ecre  »  il  ^courra  snêaiie  oe  fkoit  la  oeine  ^  la  privâti^o  de 
la  qnattiime  Pârtif  .  ^iine  mée  de  ion  Jinrcnu ,  ^ui  fera  «h 
pliquée  par  iDn  fttpérieur  eccléfiaftique  à  la  âJïnqne  de  ïe* 
gUte  &  .aux  paiiviies  du  Jieo.  Que  s'il  continue  encore  jcette 
abfence  pendant  fix  autres  mois ,  il  fera  privé  dès  ce  moment- 
là  d'un  autre  quart  de  fon  reveou ,  applicable  en  la  même 
manière.  Mais  (i  la  contumace  va  encore  plus  loin  pour  lui 
£ure  éprouver  une  plus  févére  cenfure  des  canons ,  le  raétrp- 
politam ,  À  pdne  d'encoinr  dès  ce  mcmnenHà  l'iiitfHdit  de  fepf 
trée  de  Itégttfe ,  Cera  teon  à  Fégiard  des  éyéques  fes  iù&agafli 
oni  ferom  abfens  -,  ou  Févêque  fiiffraeant  le  plus  ancien  qui 
iera  fur  ie  lieu ,  à  Tégard  jdo  métropoutaia  .alneot.,  d'en  don- 
ner avis  dans  trois  mois ,  par  lettres  ou  par  exprès ,  à  notre 
faim  pere  le  pape  :  qui ,  par  l'autorité  du  fouverain  fiége  , 
pourra  procéder  contre  les  prélats  non  rélidens  ,  félon  que  la 
contumace  plus  ou  moins  grande  d'un  chacun  l'exigera.,  61: 
pQumtr  h$  :églirc8  de  paftenis  ad  «'accmitieBC.mîemc  de  kipr 
devoir  ,  fuivant  lynp  ièbniî^  îl  jéQfmoitni  c^'il  fem  plus  iair 
kiaifle.'&>pln8  expédient.^  Chapitre  11.  Dt 

Pour  ceux  qui  font  d'une  dignité  inférieure  à  celle  des  évé-  la  réfidence  à  ré- 
ques,  &  qui  pofTèdent  en  titre  ou  en  commende  quclcfue  bé- 
jaéfice  eccléfiaftique  que  ce  foit,  qui  demande  réfidence  per- 
fonnelle  de  droit  ou  de  coutume  j  les  ordinaires  cjes 
auront  ifoia  tde  les  .y  contraindre  par  les  voies  de  droit  con- 
mstaMm  9  doiit  ils»  uferom  ièbo  <|a'ils  jugeront  le  ^im  à  pr4>- 
pos^ponr  le  bon-gouveraeiPfDt.des  égli& ,  <&  pour  l'a  van- 
cernent  du iervice  de  Dieu,  eu  é@Md.à  l'état  des  |tfWK,&  à 
la  condition  des  perfonncs  ;  fans  que  les  privilèges  ou  induis 
perpétuels  pour  être  exempts  de  réfider ,  ou  pour  recevoir  les 
iruits  pendant  l'abfence  ,  puifl'ent  valoir  en  faveur  de  qui  que 
£e  foit.  Quant  aux  perimiUons  &l  difpenfes  accordées  auill 
ixwr.  quelque  .teoBs  &  ftoordasicanfei  véôtables  <&  légîtiaiesj» 
qui  feront  reconnues  telles  par  Fordinaiie ,  elles  demewsroiil 
«a  Jearibrce.£n  tels  cas  aédnmoiosiilTéradu  defvoîr.det  ivê- 
tcpies,  eofBines  délégués  du  âé^e  apoftolique  à  cet  eSttféfi 
pourvoir ^au  foin  des  ames ,  comme  à  une  chofe  qui ,  pour 
quelque  caufe  q\ie  ce  foit ,  ne  doit  jamais  être  négligée  ;  en 
^commettant  d'habiles  vicaires  ,  &  leur  affignant  une  portion 
honnête  du  revenu ,  fans  qu'aucun  privilège  ni  exemption  puiiîe  / 
^       '"b  eà.ulâge  à  cet  égaid.    :  .  ^        .  :  .  ' 
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eut  une  grande  conteftation  dans  le  concile  touchant  la 
chme  de  ce  (ècond  chapitre ,  où  ,  en  parlant  des  évéques,  on 
ajoute  comme  délégués  du  Jiége  apojîolique,  L'éréque  deTi- 
roi  lut  fur  cela  un  écrit,  dans  lequel  il  fouteqoit  que  révécnie 
a  voit  droit  &  autorité  par  iôfi  cm£tén  :  an  contraire  ,  Pi- 
ghin  évêqu€  d'Alif,  &  auparavant  auditeur  de  rote ,  &  Fé- 
vêque  d'Albe,  auditeur  de  la  chambre,  voulant  décider  com- 
me dans  les  tribunaux  ,  foutinrent  que  la  proportion  de  Té- 
vêque  de  Tirol  étoit  hérétique ,  fuivant  le  canon  Omnes ,  dans 
kqvel  Nicolas  II  orononce  cme  toutes  les  égbfes  ont  été  ins- 
tituées par  celle  oe  Rome  ^  oc  ib  demandèrent  que  récric  dit 
prélat  rat  examiné.  Sur  cène  conteftation  »  k  pteinier  légat 
ifMrdonna  imprudemment  à  révèque  de  donner  Ton  papier ,  com- 
mettant ainfî  l'autorité  du  concile  &  la  fienne  pareillement  : 
mais  l'évêque  ayant  donné  fon  écrit ,  le  cardinal  de  Monté 
raccommoda  l'ïiffaire ,  &  fit  rendre  le  papier  à  révèque.  Il 
eft  cenain  que  cette  clauiê  eft  contraire  en  France  à  Vauto- 
rité  du  roi  $  parce  que  ml  ne  peut  en  fon  foyavae  cxeieeB 
le  pouvoir  de  délégué  par  le  pape  ,  en  quelque  forte  &  manié* 
feque  cefoit,  (ans  Ton  eipreffe  permimon  enregiftrée  dans  les 
cours  de  parlement  comme  il  fut  jugé  le  dixième  de  Mars 
de  cette  même  année  1547.  Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  dé- 
cret étoit  très-nécefiaire  pour  réformer  les  abus  qui  s'étoienc 
introduits» 

la^oKïaioi  Sî     ^         chapitre»  font  ainfî  con^  Les' prélats  des  égi» 
«odéfiaftiquM  (é-  ^  s'appliqueront  avec  prudence  &  foin   comeer  tous  les  exf 
cul  er»  &  régu»  eés  de  ceux  qui  leur  font  fonmis }  &  nul  écdâaftiqoe  fécu- 
lier  ,  fous  prétexte  d'aucun  privilège  peribnnel ,.  ni  aucun  ré- 
gulier demeurant  hors  de  fon  monauére  ,  fous  prétexte  non 
plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu'il  puiffe  alléguer, 
ne  fera  cenfé ,  s'il  tombe  en  faute,  à  couvert  de  Ja  vifite, 
de  la  correéHon  &  du  châtiment  de  l'ordinaire  du  lien,  comme 
délégué  pour  cela  du  fiége  apoftoliqucy.  conformément  aux. 
conmtutions  canoniques. 
hîafX^cS!     ^  chapities  des  cathédrales  &  des  autres  églifes  ma- 
pitres  parletordil  jeures ,  &  les  perfonnes  particulières  qui  les  compofenr ,  ne 
fe  pourront  mettre  à  couvert ,  par  quelque  exemption  que 
ce  foit ,  coutumes  ,  jugemens  ,  fermens ,  concordats  ,  qui  ne 
peuvent  obliger  que  les  auteurs  Se  non  pas  leurs  fuccefleurs , 
de pou¥oir  être  viiîtés  ,  corrigés,  châtiés  toutes  les  fois  qu'il 
fo  trouyera  néceflâiië  »  méiae.  de  rantoiicé  apoilolique  ,  par 
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leurs  évèques  ou  autres  prélats  fupérieurs  j  foit  par  eux  feuk,    ^jj,  1547» 

ûAt  avec  ceux  ^*ils  trQuveront  bon  de  prendre  pour  adjoints , 

iêloaJes  ofdoimances  des  canons.  ChaptrreV.Qae 

Il  ne  fera  permis  à.  aucun  évêque .  fous  quelque  prétexte  ^^*. 
ce  privilège  que  ce  punie  être  d  exercer  les  t(.n/tions  cpil-  cune  fméHon 
copales  dans  le  diocèle  d'un  autre  évêque,  fans  la  permifîion  épiicopaithoisdt 
exprefTe  de  l'ordinaire  du  lieu,  &  à  l'cgard  fculemcnr  des  per-  • 
ibnnes  foumifes  au  mênie  ordinaire.  S'il  le  trouve  qu'on  en. 
ah  ufé  aotrement,  révêqueTera  de  droit  iiifpens  des  fondions 
épifcopales  ;  6c .  ceux  qui  auront  été  ordonnés ,  de  Texercice 
des  ordres  quMs  auront  reçus*  On  voit  dans  ce  chapitre  avec 
cuélie  attention  le  concile  a  recueilli  relprit  Se  la  force  de  tous 
les  canons  pré cédens ,  pour  établir  la  jurildièlion  de  l'cvêque 
diocéfaiii.  A  l'égard  de  ceux  qui  en  dépendent  pour  l'ordi- 
nation i  il  y  a  pourtant  des  exceptions  à  cette  règle  ,  qu'on  trou- 
ve dans  les  canoniilesj  mais  u  eft  toujours  vrai  de  dire  que    Nom  fvr  tvnéh 
Foidonnance  en  général  eft  fondée  fur  jplufieurs  raifons  rap-  iJ^""f'U%!^i, 
portées  dans  les  pères  &  dans  les  conciles.  Ces  raifons  font  /«jr.*  *     *  * 
^e  Pévêaue  eft  confidéré  dans  chaque  dioç^ ,  comme  l'é-, 
poux  de  Ion  éghfe  i  &  tous  les  eccléfiaftiques  qui  dépendent 
de  lui  &  qu'il  inftitue  ,  font  regardés  commes  fes  enfans  : 
qu'il  doit  avoir  le  choix  &  la  dilpofttion  de  fes  minières ,  lef- 
quels  font  comm^  les  députés  &  fes  vicaires:  que  cette  en- 
trcprife  contre  les  droits  altère  Tumon  &  la  charité  :  qu'elle 
inlpire  un  efpiit  de  révolte  ausp  inférieurs, qnii  fe  rendent  co»- 
pables  du  pecbé  de  défobéiiTance  envers  leur  fupérieur  lé-^- 
gitime. 

Après  qu'on  eut  lu  ces  deux  décrets  de  la  juftification  & 
de  la  reformation,  le  concile  les  approuva  j  &  le  préfident  ayant 
demandé  aux  pères  s'ils  approuvoient  qu'on  indiquât  la  feffion 
Inîvaiue  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  de  carême, 
oui  cette  année-là  tomboit  au  troifiéme  de  Mars ,  tous  y.  con* 
lentirem.  ixxxii. 

Cèpendant  Fempereur  détacha  du  parti  des  Proteftans ,  un       duc  iie  viiw 
des  principaux  chefs  de  la  ligue.  II  avoit  envoyé  le  duc  d'Albe  '^Si^vicftaD^ 
dans  "Wirtember^^  &  ce  général ,  après  y  avoir  fait  quelques  reur. 
conquêtes,  avoit  tellement  ravagé  le  pays,  eue  le  duc  de  sIcUm  in  comment 
"Wirtemberg ,  foUicité  d'ailleurs  parle  prince  Palatin ,  crut  qu'il  î*7.\i,rB. 
hm  de. fa  prudence  de  ne  pas  différer  plus  long-teais  à  fe  Htijj.hiji.dcCcmi^. 
réconcilier  avec  Xta^pettox.  il  loi  en  6t  parler)  &  les  con-     3  /^  s^. 
«ttiPAs  <bi  tta»^  j^ranr  w  ^^cepcees  de  part  Sl  dVnttie,  la  u,t^n,%u 
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An.  15  47,  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Le  duc  de  Vîftètti^ 
berg  Te  foumettoit  par  ce  traité  kVobfeMûùhéë  toAs-fes  éAlf 
'  de  Femperear  1  il  proinettoit  <FaftaitdbiiMréèf  hem6  foHe  mité 
Frotei^aAt ,  &  de  Ae  donner  aucun  feteiûttrr  ni  à  fâiâéar  êe^e 
ni  au  lant^rave  ;  il  s'etigageoit  eftcore  dé  payer  ûne  fotttme' 
conridt'rablc ,  ert  dédommngement  dcÈ  frais  d'e  lii  giïcfrc  qu? 
avoir  été  cntreprife  contre  lui.  Le  traité  ayant  été  ligné  à  ce^ 
conditions  le  troifîcmc  de  Janvier ,  Balrhazar  Gutling ,  LouÉ^ 
Fravennbourg ,  &  Jean  Fcfler ,  députés  du  duc ,  arrivèrent  i 
Hailbron  cinq  jdnrs  après ,  &  fe  jettérerit  an*  pickb  ât  TttApd^ 
itviti  auquel  ib  wptéféMétetit  qtfe  fenf  prince  iWj^dii^artt  pa« 
roître  lui-même  ,  parce  qu'il  étôit  ttialade ,  ils  étànéttt  àtst^^ 
de  lui  en  foire  Tes  ^xcufes.  Qu'il  aVouoit  publiquement  fa  feufe, 
qu'il  en  ctoit  très-fàché ,  &  qu'if  prioit  l'a  majefté  impériale 

{)ar  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  dans  la  religion  ,  de 
ui  rendre  fon  amitié ,  &  de  pardonner  à  lui  &  à  fon  peuple. 
Qu'il  fe  foiimettoit  àuHL  cônàitions  de  paix  à^on  M'  mk 
propoféei) ,  &  qft*anfli«tdt  h  Ùaaté  ptkittm  Ifn  fJteftttrt.y<ë 
de  fe  tendre  en  perfonAe  auprès  de  l'empereur ,  il  ne  mai*^ 
queroit  pai  de  le  feire  ,  pour  lui  profellrt"  qu'il  n'oubliefoit  'p* 
mais  les  témoignages  de  fa  bonté.  L'emperetir  leur  fit  répon- 
dre par  Naves ,  qu'il  recevoir  la  ratisfaaion  du  duc  ,  parce 
qu'il  reconnoiflbit  fa  faute  &  lui  en  demandoir  pardon  i  qu'il 
pardonnoit  de  même  à  fes  fujets,  pourvu  quils  obfervattent 
les  conditions  de  la  paix ,  6c  qu'ils  fiffeAt  leur  dévoiir  i  l'a- 
venir. Après  an  dé|$atés  6n  vit  arriver  cent  de  Méming,  dé 
Bibrac  ,  de  Ratisbonne  &  de  Kempten ,  qui  implorétent  la 
eiénlence  de  l'ertipereur  à  eehoux  i.  le  iuppliant  de  leur  pardon- 
liéf ,  de  les  rétablir  dans  leur  premier  état ,  &  de  les  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges.  L'empereur  leur  fit  prêter  ferment 
que  déformais  ils  lui  feroient  fidèles ,  qu'ils  quitteroient  l'al- 
liiHice  de  Félefteur  de  Saxe  &  du  lantgrave ,  qu'ils  ne  leu^ 
donneroient  aucnn  fecours ,  qu'ils  ibivroient  les  loix  de  feili^ 
filtCf  &  qu'ils  lie  fetoieàt  aucone  alliance  conmûte  à  fes  inté^ 
.  tta*  Ces  débutés  vbuloient  demander  qu'on  nfe  (^ÊtàMi^^éeâ 
Ams  leur  religiôil  :  mais  Naves  leur  confeiMa  de  nen'jrtjlllrf 
parler ,  putfque  l'empereur  ,  dès  le  comrtiencîement  dé  la  gtiér- 
•  re,  avoit  afTez  déclaré  fes  intentions.  Qu'ainfi  ils  ne  demandaf- 
aucune  alfuronce  là-dclTus  j  parce  que  fi  ce  prince  les  re- 
ftdbit ,  il  agiroic  contre  le$  lettres  qu'il  avûit  puoliées  ;  &  s'il 
r8cc6rd<»t  9  tl  mécontttuferoit  le  pxgé  ^  VbiMl!  û^ckaieitt 
éteindre  là  dtxâdne  des  Proteâans» 
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Dans  ce  même  tesis  H  arriva  ane  fêilmon  à  Gènes ,  ouï  don-   An.  i  5  47. 
na  beaucoup  cPocenpation  à  Tempereur.  Pictre-Louis  oe  Fie^    con?ïra!ioo  à 
que,  jaloux  de  Ift  grande  fortune  d'André  &  Jannetin  Doria,  Gèneîcoiwïe'l» 

rf  rempercur  avoir  élevés  î  un  fi  haut  dégré  de  puifTance  Doria. 
d'autorité ,  que  non  feulement  ils  effaçoicnt  routes  les  au-  /^f^'Jg'^'J,*'/"'''^ 
très  familles,  mars  qu'ils  tcnoierîT  la  ville  S:  la  république  dans    àtUar.  incarnât. 
une  entière  dépendance j  réfoiut  de  iè  faire  lui-inéme  fouverain  ^r.p.j^u 
de  Gitiesy  en  feîâiK  mourir  ces  deux  liommes»  Ayant  gagné    i^c  Tkçu,hiji,i, 
({ueMes  fcélératt,  il  paitk  a?ec  eux  de  nuit,  attaqua  jtannt-  ^^n^u 
tm  Uoria ,  &  le  tua  d  un  coup  d'arquebufe.  André  Doria  fon 
onde ,  qui  étoit  au  lit  attaqué  de  la  gomte ,  ayant  entendu 
le  bruit ,      fit  emporter  par  fes  domeftiqucs  &  fe  fauva. 
Déjà  la  ville  étoit  prefque  au  pouvoir  des  féditietix,  fortis  bien 
arniés  du  palais  de  Fiefque ,  lorl'que  les  forçats  des  galères ,  vou- 
lant profiter  de  ce  déibrdre ,  penférenc  à  rompre  leurs  chiâncs 
&  à  (è  flieftrft  en  Kberté.  Ftefque  y  accoonn  pour  les  arrêter} 
&  voulant  paiTer  d*nRe  galère  à  l'autre  ,  comme  c'étok  de  «MÎt, 
il  tomba  dans  la  mer  ,  où  il  demeura  fans  qu'on  pfti  trouver 
fon  corps  ;  de  forte  que  ceux  de  fon  parti  fe  voyant  fans  chef, 
prirent  l'épouvante  &  s'enfiiirent ,  quelques-uns  à  Marfeilie, 
&  d'autres  ailleurs  :  ainfi  fut  diflipce  cette  conjuration.  L'em- 
pereur fort  affligé  de  la  mort  de  Jannetin  Doria ,  accufa  les 
Fâmèfo  d'avoir  trempé  dans  cette  codpîrarion.  Mais  ce  qui  le 
toudta  davantage,  fut  d'enréndre  dire  que  François I  y  avoit 
part ,  &  qu'il  avoit  même  engagé  fecrettem'ent  de  riefque[à  Fcn^ 
treprendre.  Ses  foupçons  n'avoient  cependant  aucun  fondement  i 
non  feulement  le  roi  de  France  ne  penfoit  point  à  arrêter  le  cours 
de  fes  con(|uctes ,  il  ne  fçur  pas  même  fe  prévaloir  du  traité 
de  paix  quilvenoit  de  conclure  avec  le  roi  d'Angleterre ,  &: 
oui  lut  ept  pu  faciliter  les  moyens  de  poner  la  guerre  dans 
leMilanèi.  -  -  ^  <  p 

Quoicjue  l'élefteur  de  Saxe  eût  été  contiaiint  de  lever  le  wSSeSaîr. 
fiége  quil  avoit  mis  devant  Leipfîck  ,  il  ne  laiffa  pas  cepen-    siàdanuH  fupri, 
dant  de  fe  rendre  maître  de  la  Turinge  &  de  la  Mifnie,  & 
d'enlever  à  Maurice  tout  le  pays  dont  il  s'étoit  emparé.  Il 
^t  même  un  traité  avantageux  avec  l'éveque  de  Magdebourg, 
il  eut  encore  la  fatisfaclion  de  voir  les  Bolumiem ,  à  qui  le 
'ioi  des  Romains  avoit  ordonné  de  venir  au  fècours  de  Man- 
s'en  retourner  chez'  eux  fans  congé*  Feidinand  réitéra 
inutilement  Tes  ordres ,  les  habitans  de  Prague  rérolnienc  de 
Vy  poikit  acquiefcer  ;  ils  priéim  même  le  fenât  ést  tarnoof 
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L*afiair«  de  Far- 
«hsvécnie  ckCSo* 
logne  te  tenoiot 

fans  bruit. 
S  Ut  dan.  u^ifintà» 


^74         Histoire  EccxésiASTiQfrE.  " 

trer  à  ce  prince  que  ce  ieroît  violer  Jeur  liberté ,  Se  't|ue 
d  ailleurs  ils  ne  pauvoient  pas  honnêtement  prendre  les  armes 

contre  l'élefteur,  qui  en  pfufieurs  articles  profefToit  la  même 
religion  qu'eux,  &  qui  de  plus  les  avoir  autrefois  fecourus  con- 
tre les  Turcs.  Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardoit  point  la  religion  ,  quil  ne  s'y  agilîoit  que  de 
punir  des  rebelles  $  &  qu'à  IVgard  des  Tores ,  il  n  avoit  pas 
tenu  à  réleéleur  de  Saxe  qu*ils  n  attaquaient  la  Hongrie  & 
la  Bohême  9  qu'il  les  en  avoit  follidtés ,  &  qu'il  leur  avoit  pro« 
mis ,  s'ils  vouloient  rompre  la  trêve,  de  les  fevorifer  :  mais 
toutes  CCS  raiCoiis  ne  firent  aucune  impre/Tion  fur  les  Bohémiens, 
&  ne  fiirent  point  capables  de  leur  faire  changer  de  fenti- 
jnent.  Cependant  Maurice  preffoit  vivement  l'empereur  de  lui 
donner  cb  fecours ,  &  ce  prince  lui  envoya  un  corps  d'armée 
coalSdérable  y  fous  la  conduite  d'Albert  de  Brandebourg. 

L'affaire  de  l'archevêque  de  Cologne  fiit  heureuiement  tei^ 
amiée  dans  le  même  tems.  On  a  dit  ailleurs  que  le  pape  avoit 
excommiinid  cet  clefteur  ,  &  l'avoit  privé  de  fa  dignité  &  de 
toute  adminilhation  rpirituellc ,  en  transférant  fon  droit  pour 
l'archevêché  à  Adolphe  de  la  maifon  des  comtes  de  Schawem- 
bourg  ,  que  le  prélat  avoit  auparavant  choiG  pour  fon  coad- 
juteur.  Comme  le  pape  avoit  envoyé  fes  bulles  pour  enjoindre 
à  tous  1^  états  du  pa}  s  de  reconnoitre  &  recevoir  Adolphe 
pour  leur  archevêque,  &  qu*il  preiToit  l'empereur  de  faire  ezé- 
•  cuter  fa  fentence  ;  ce  prince ,  après  tant  d  avantages  rempor- 
tés fur  les  Proteftans ,  envoya  pour  ambafladeur  à  Cologne, 
Phihppe  de  Lalain  ,  gouverneur  de  Gueldres ,  &  un  dotleur 
en  droit ,  nommé  Ulric  Viglius  Zuichem ,  qui  ayant  fait  af- 
fembler  les  états  de  la  province ,  leur  commandèrent  de  la 
part  de  Femperenr  de  ne  plus  obéir  à  leur  ancien  ardievè- 
que ,  de  ne  reconnoitre  que  le  coadjuteur ,  de  lui  obéir  comme 
k  leur  prélat ,  &  de  lui  rendre  foi  &  hommage  comme  à  leur 
vrai  &  légitime  feîgneur.  Les  ecclénaftiques  fe  foumireiir  de 
bon  cœur  à  ces  ordres  ;  mais  la  noblelTe ,  quelques-unes  des 
meilleures  familles  ,  &  les  députés  des  villes  s'en  excufé- 
rent ,  fur  ce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  fouftraiie  de 
Fdbéiâànce  dé  cehn  auquel  ils  avoient  été  û  lojig-tèms  foy- 
,  &  duquel  ils  étoient  très-contens  ,  l'ayant  toii)onts 


mis 


regardé  comme  un  bon  prince  ,  auquel  ils  étoient  de  pbis 
liés  par  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  a  voient  juré. 

JL^  dnc  dç  Q^«9t       Ji*9ffrél^oa  que  Je  voi(iii^e 
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.  nfatdtât  une  partie  de  Toiage  fur  fes  étdts  y  travailla  férieu-  An.  1547* 

fement  pour  trouver  une  voie  d'accommodement  dans  cette  lxxxvi. 

affaire.  ÏI  envoya  quelques-uns  des  (iens  pour  eneager  le  clerg-é  L'arthevéque  de 

.  r  •  J    ^      ^    ^  .         «r'i  >'^''a  i/^,    Cologne  it  cemet 

a  ne  taire  aucune  pourluite  ,  julqu  à  ce  qu  on  eut  parle  a  volootairemeot 
Tiu'dievêque ,  &  l'ayant  obtenu  avec  aflez  de  peine  ,  les  de  l'éiedorat. 
comtes  de  Mandetfcneîd  &  de  Newenar  (e  rendirent  mat-  x7<^7^^i!.V^>Vri.. 
ttes  de  feiprit  da  prélat.  Ils  lui  firent  envifager  tons  les  PaUav'.kijLtfM, 
malheurs  auxquels  il  expoferoit  fes  peiples ,  Ci  la  guerre  étoit  Trij.iUr,f^ 
une  fois  portée  dans  fes  états  ;  Si  comme  c'étoit  un  vieillard   '  * 
d'un  efprit  facile  ,  il  fe  rendit  ailémcnt  à  ces  raifons.  S'étant 
donc  démis  volontairement  de  fon  archevêché ,  il  difpenfa  fes^ 
âijets  du  ferment  de  fidélité ,  &  reconnut  Adolphe  pour  foiv 
fiicceflènr.  Cette  démiffion  iè  fit  le  vingc-cinc^éme  de  Janvier, 
Maïs  Tavcrfion  qu*on  avoir  conçue  contre  lui  »  ne  fe  termina 
pas  à  fil  perfonne  :  Fridéric  fon  frère ,  ancien  évêque  de  Munf- 
ter  &  prévôt  de  l'églife  de  Bonn ,  fut  auffi  privé  de  fa  digni- 
té ,  &  Jean  Gropper  fut  mis  en  fa  place  :  le  comte  de  Stol- 
berg  ,  doyen  de  Cologne  >  fiit  auffi  démis  de  fa  charge  & 
banni  de  la  ville  >  pour  avoir  toujours  fuivi  le  parti  de  l'an» 
cien  éleâeur  ;  &  tout  ce  que  Bucer  avoit  ordonné  fiit  abo- 
fi.  Quant  à  Farcfaev.éque  Herman  ,  il      retira  dans  Con 
comté  de  "Weidcn ,  où  il  mourut  dans  Ton  héréfie ,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans  i,  mais  cette  mort  n'arriva  que  dnq 

•ns  après-  Lxxxvro 

L'affoibliffement  du  pani  Proteftant  ,  qui  perdoit  toujours     L'éieâeur  d& 
Quelque  chofe  de  tems  en  tems ,  mortifia  beaucoup  réle6leur  Sa«e  demande  di* 
oe  Saxe  ,  qui ,  pour  réparer  fes  pertes ,  fe  mit  en  devoir  de  dÏFnwceïTd'ABÎ 
tirer  ,  avantage  oes  grandes  intelligences  qu'il  avoit  ménagées  giererre. 
en  Bohême  avec  ceux  ({ui  y  profêflbient  la  même  religion,  siùdan.^fwfrify 
Pour  cet  efe  ».  anrec  fes  troupes ,  il  s'approdia  des  fi-ontié-    '  ^ 
tes  de  ce  royaume  i  mais  il  manqua  fon  coup ,  par  la  pré- 
voyance &  les  foins  que  le  roi  Ferdinand  avoit  apportés 
pour  faire  échouer  ce  deffein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  le 
chemin  de  Saxe ,  &  cette  dernière  difgrace  le  toucha  d'au^  ' 
tant  pbs  lèafiblemedc ,  que  dans  le  même  tems  il  apprit  une 
nouvelle  très-fildieuiè  pour  ion  parti  :  ce  fiit  le  peu  de  fiie- 
cès  delà  négociation  (te  fes  ambafladeurs.  Ils  étoient  d^abonf. 
venus  en  France  ,  pour  engager  le  roi  à  leur  accorder  quelr- 
(pes  fecours ,  &  ils  en  avoient  obtenn  cent  mille  écus  pour 
1  élefteur  leur  maître ,  &  autant  pour  le  lantgrave.  De  -  là 
ils  avoient  pallia  en  Angleterre  »  où trouvant  le  roi  ex--- 
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LXXXVin^        La  maladie  du  roi  Henri  VIII  alloit  toujours  en  auffmen- 
roi  d' Angleterre,    tant,  &  perfonne  n  oloit  1  avertir  que  la  nn  etoit  procnai- 
^Mé^taêij»p.L  ne.  Chacun  craignoit  que  ce  prince  ne  regardât  cet  avis  cha- 
%Tâl!iifi.i».*.  ^^^^^  tomme  un  crime  ,  &  ne  le  fîc  punir ,  iè\on  va  aâe 
n.t.  *  '  *  '  du  parlement ,  qui  déclaroit  traîtres  tous  ceux  quiimient  afo 
^Xfu!^*^'^'^^'  ^^^^^^  P®"*"  prtdire  la  mort  du  roi.  Enfin  le  chevalier  Tho- 
>  P-  «M»        Dennis ,  l'un  de  Tes  conTeilleis  privés ,  eut  aflès  de  hardief- 
fe  pour  Tavcrtir  qu'il  navoit  plus  que  fort  peu  de  tems  à 
vivre  :  il  mourut   en  effet   la  nuit  du  vingt-nuit  au  vingt- 
neuvième  de  Janvier  de  cette  année  1457  ,  âgé  de  cinquame- 
£x  atis  9  après  en  avoir  régné  trente-iept  &  neuf  mois.  Quel- 
oues  auteurs  ont  dit  qu'à  El  mort  il  doma  (Quelques  mar«pies 
de  pénitence,  d'autres  de  déiefpoir:  les  uns  veulent  c]u*il  foit 
mort  catholique,  les  autres  quil  ait  perfévéré  dans  le  rdiiT* 
me  :  il  peut  bien  être  entré  de  tout  cela  dans  les  derniers 
fentimens  d'un  prince,  qui  n'ayant  encore  pu  fe  défaire  des 
juftes  fentimciis  de  la  vraie  religion,  où  toutes  les  vérités  font 
fixes,  s'en  étoit  voulu  faire  unefauile,  où  fonefprit  toujours 
jjjjjjçj^      flottant  n  avoit  encore  pu  rien  fixer. 
Edouard  VI  fdc-     'La  moft  de  ce  prince  fiit  tenue  fecrotte  dorant  trois  'imos, 
cèdeafon  pereau  &  Ton  coAtinua  ks  féauces  du  parleinenc  julqu'au  trente-un 
lerrï"^       ^  du  mois ,  auquel  jour  la  nouvelle  en  fiit  aimoncée  par  le  chan» 
DtTktM.  celier,  c^ui  déclara  que  le  parlement  étoit  cafle.  En  même 

f*  tems  le  jeune  Edouard  ,  qui  n'étoit  alors  â^é  que  de  neuf  ans, 

fut  proclamé  roi.  On  fuivit  en  cela  la  volonté  du  prince  fou 
pcre  i  il  i'avoit  ainh  ordonné  par  fon  teftament  ,  &  avoit  nom- 
'    .  sfté  ièize  tuteurs  entre  lerquels  étoit  EdouBidtRetfoRiyZaiin- 

glien  caché,  oncle  du  nouvieaa  roi ,  qui  poitoit  dmis  peu  Je 
titre  de  duc  deSofflmedret^  6[  qui  fiit oppeilé  k  piutetleui  du  rot 
&  du  royaume. 

Mort  He François      Le  TOI  François  î  ne  furvécut  Henri  VIII,  que  d'environ 
1,  roi  de  France,    deux  mois.  La  mort  de  ce  prince  le  toucha  Ibnflblemem  , 
'  non  feulement  parce  qu'il  fouhaitoit ,  pour  le  bien  de  fonroyau- 

me,  affermir  davantage  l'alliance  quil  venoit  de  comraôcr 
avec  lui  r  mais  aufii  parce  qu'étant  à  peuprèséeinéne  âge, 
il  rcgardoit  cette  mort  comme  un  avertifleniMt  que  b  fiemie 
n'étoit  peut*létre  pas  fi>rt  éloignée.  Aufli  remaïqoa^on 
depuis  ce  rems-là ,  toute  &,  joie  fut  changée  en  une  extrême 
mél^acoliç  rnii  ne  le  qaim  plus  :  m  névM  l^e  qui  s'y 

joignit  ^ 
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Joignit ,  caufée  par  un  ulcère  doht  il  étoit  incommodé  depuis  An.  is47« 
phmeurs  années  »  acheva  de  Tabattre  ;  6c  cette  fièvre  étant 
devenue  plus  violente ,  le  contraignit  de  s'anéter  à  Rambouil- 
iet»  où  il  moCirut  le  trente-unième  de  Mars  »  âgé  de  cinquan- 
te-deux ans ,  fîx  mois  &  dix-neuf  jours  ,  après  un  règne  de 
trente-deux  ans  ,  trois  mois  ,  moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis 
après  fa  mort  fous  un  pilier  de  marbre ,  dans  l'églife  des  '  .  - 
religieuses  de  Hautebruyére  j  &  fon  corps  fut  porté  à  faint 
Dems ,  avec  une  pompe  û  magnifique  ,  qu'on  y  compta  juf- 
qu'à  oiize  cardinaux  &  plus  de  quarante  prélats.  Il  y  tut  pro- 
clamé prince  clément  en  pait ,  viôorieux  en  guerre  ,  pere 
&  reftaorateur  des  bonnes  lettres  &  des  arts  libéraux.  En  effet 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  de  fon  efHme 
à  plufieurs  grands  perfonnages  qu'il  attira  de  toutes  parts  par 
fes  libéralités.  De  la  première  femme  qu'il  eut ,  fçavoir ,  la 
princeiTe  Claude  fille  de  Louis  XII  &  d'Anne  de  Bretagne, 
il  eut  trois  fils  &  trois  filles»  dput  il  ne  hd  refta  que  Mar* 

tuerite  ^  qui  fiit  mariée  à  Emmanuel  Philibert  duc  de  Savme, 
c  Henri  qui  lui  fuccéda. 

Si  la  mort  du  roi  d'Angleterre  guérit  refprit  de  Tempereur 

des  penfées  fàcheufes  qui  l'affitoient ,  il  cfl:  certain  que  celle 
de  François  I  acheva  de  rendre  fon  efprit  tranquille.  Il  ne 
put  toutefois  refufer  cet  éloge  au  mérite  de  celui  qu'il  avoit 
toujours  regardé  comme  fon  ennemi  :  «  Qu'il  étoit  mort  un 
H  prince  doué  de  fi  |;raiides  qualités ,  qu*U  ne  fçavoit  quand 
*»  la  nature  enpourroit  produire  un  femolable.  »  U  envoya  de 
célèbres  ambaliàdeurs  à  Londres  &  à  Paris ,  pour  fiûre  fes 
complimensde  condoléance  aux  fucceiTeursde  ces  deux  princes: 
mais  en  fecret  il  ne  laiflTa  pas  d'être  ravi  de  leur  mort.  Et  en 
effet  ,  c'étoient  les  feuls  princes  qui  pouv oient  fournir  con- 
tre lui  de  puiflans  fecours  à  l'élefteur  de  Saxe  ;  celui-ci  s'en 
flattoit  même  &  le  publioit  hautement  :  &  il  y  a  toute  ap- 
parence que  Fempereur  né  l'auroit  peut-être  jamais  pfi  abat- 
tre,  fi  ces  deux  appuis  ne  lui  eiifTent  pas  manqué  en  même  tems» 
&  dans  une  conjoncture  oii  iiavoit  encore  tout  à  elpéier  de 
ia  rébellion  des  Bohémiens. 

Aufli  l'élefteur  de  Saxe  ne  paroifToit  pas  fort  allarmé  des 
progrès  &  des  conquêtes  de  l'armée  de  l'empereur.  Le  trei- 
zième de  Février  il  écrivit  au  confeil  de  Strasbourg  ,  pour 
çonjurer  les  hafaitans  dç  çertç  ville  à  demeurer  fermes  dans 
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leur  devoir,  à  Te  défendre  coura^eufement.  Pour  les  y 
animer ,  il  leur  manda  au'ik  ièroient  ai4és  par  les  Soiflès,  oc 
ajouta  que  de  fon  côte  il  vondroh  bien  Jenr  donner  de» 
preuves  de  l'eftime  qu'il  ^oit  «feux  $  mais  qi^il  en  étoit  em- 

féché  par  des  guerres  domeftiques»  auxquelles  »  s'il  plasfoità 
)ieu  de  mettre  fin  à  Ton  avantage  il  ne  leur  manqneroit  pas 
au  bcfoin.  Que  les  députés  des  villes  &  états  de  Saxe  ctoient 
déjà  alTemblés  à  Magdebourg ,  qu'on  traitbit  avec  eux  d'af- 
faires pour  lefquelles  on  avoit  indiqué  une  diète  à  Francfort, 
&  qui!  efpéroft  qœ  tous  Croient  leur  devoir,  &  qu'ils  ne  fe 
fépareroieitt  pas  de  fallimce. 

Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  dès  le  fixiéme  de 
Février  à  Lecmeric  aux  fi-ontiéres  de  la  Bohême ,  arec  un  de 
fes  fils  qui  fe  nommoit^lifH  Ferdinand:  &  après  y  avoir  atten- 
du deux  jours  les  feigneurs  6l  les  états  du  royaume,  il  leur 
fit  un  long  difcours  pour  les  exhorter  à  donner  promptemcnt 
du  fecours  au  duc  Maurice ,  &  à  prendre  les  armes ,  tant  à 
cauiè  de  Fancicnne  alSance  ^te  entr  eux  &  ce  duc ,  e(ue  par* 
ce  qu'ils  écoient  vafTaux  de  remperenr;  &  ce  que  quel^ 
qnes-uns allëguoient  qu'en  cela  leur libôté étoit  btcfiêe-,  illes 
aiSûra  que  ce  qu'ils  feroient  ne  leur  porteroit  aucun  préjudice 
pour  l'avenir.  Ges  députes  répondirent  qu'il  s'agifToit  d'une 
affaire  fur  laquelle  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  le  con- 
fentement  de  tous  les  états  du  royaume  ,  &  ils  fuppliérent 
Ferdinand  de  les  faire  allémbler  au  plutôt ,  afin  qu'on  y  pûr 
agir  félon  ks  loix  &  ies  contâmes  «m  pays.  Qu'à  l'égard  de 
Talliance  qni  étoit  entre  la  Bohême  &  la  Saxe ,  eUe  ne  leor 
•  permettoit  pas  de  prendre  les  armes  contre  l'élefVear,  poi^ 
qu'il  ne  s'agifToit  pas  des  inténèts  de  la  Bohême.  D'antres ,  dil 
nombre  delquels  étoicnt  les  gouverneurs  des  villes  ,  craignant 
d'offenfer  le  roi  des  Romains ,  offrirent  leur  fervice ,  &  pro- 
mirent de  contribuer  aux  Irais  de  la  guerre ,  s'ils  ne  pouvoient 
s'y  trouver  j  &  ce  prince  les  en  remercia. 

La  noblefle  de  Bohême  &  ceux  de  Prague  continuéient 
cependant  leurs  follicitatiom  auprès  dnroi  des  Romains,  pour 
la  convocation  des  états  :  ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de 
l'indiquer  au.  vingtième  de  Mars{  mais  ce  prince  infiibntfur 
ce  qui  avoit  été  fait  h  Letmeric,  ne  leur  voulut  point  per- 
mettre de  délibérer  de  nouveau  :  &  tout  ce  qu'ils  purent 
obtenir,  fût  que  l'afTemblée  des  états  fe  tiendroit  à  Pras^ie 
le  dix-huitiéme  d'Avril ,  à  condition  que  jufqu'à  ce  tems-là 
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.U»  ne  s'ailèinbleroîeiit  point.  Mais  quatre  jours  après  qu'ils  eu-  "xnTÏTJt. 
tent  écth  ces  lettres  »  perTuadés  que  Ferdinand  les  vouloit 

tromper,  ils  firent  une  ligue  générale  pour  la  confervation 
de  leur  liberté  ;  &  ayant  établi  des  loix  pour  la  guerre ,  ils 
choilirent  pour  général  Gafpard  Phlug  ,  à  qui  ils  donnè- 
rent trente  mille  hommes  d'mtanterie  &  douze  mille  chevaux, 
qui  furent  levés  dans  tous  les  lieux  du  royaume.  Le  roi  Ferdinand, 
le  duc  Maufice.  &  Auguilefon  frère ,  entrèrent  auffi-tôt  dans 
la  Bobéme  avec  leur  armée.  Ceux  du  pays  s'en  plaignirent 
êc  envoyèrent  dire  au  duc  &  à  Ton  frère,  qu'ils  euâ^tàTe 
retirer  promptement  fans  faire  aucun  dégât ,  &  que  s'ils  ne  le 
faîfoîent ,  ils  prendroient  la  réfolution  qui  conviendroit.  Le 
roi  diffimula  ,  &  leur  répondit  le  vingt-lixiéme  de  Mars ,  qu'ils 
ne  dévoient  pas  trouver  mauvais  qu'il  eût  conduit  des  trou- 
pes étrai^éres  dans  la  Bohême,  quil  n'avoit  en  cela  aucun 
mauvais  dejflTein ,  que  c*étoit  feulement  pour  fe  joindre  plus 
étalement  avec  l'empereur  qui  y  venoit  :  &  comme  s'il  eût 
Ignoré  le  fujet  des  levées  qui  avoient  été  faites  dans  le  royau- 
«ne ,  il  avertit  ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger ,  ni  eux ,  ni 
ceux  du  pays ,  d'aucunes  dépenfes  inutiles ,  puifque  l'éleôeur  de 
Saxe  s'étoit  retiré. 

En  effet  cet»  éleéteur ,  au  commencement  du  même  mois  XCV. 
de  Afa«j^.oit  part.  d'Aldebourg,  ^étoit  allé  attaquer  Al-  'i^i^'^^ 
berc  de  Brandebourg  qui  etoit  renfermé  dans  Rochlic.  Lac-  foanierAibcftde 
tion  commença  dès  la  pointe  du  jour ,  elle  fut  aflèz  vive  i  ^'^J^^"'^^ 
mais  enfin  féle£leur  ayant  ùk  battre  ia  ville  à  coups  de  ca-      •  -^'^ 
non  ,  &  ayant  fait  donner  l'afTaut  ,  la  gamifon  fiit  obligée 
de  fe  rendre  aux  condition<;  de  ne  fervir  de  fix  mois  contre 
les  confédérés.  Mais  ce  fut  le  moindre  avantage  que  l'élec- 
teur rencontra  dans  cette  conquête:  la prife  d'Albert  deBran- 
•4ebourg  qui  fut  arrêté  par  Emefl  de  Lunebourg  ,  étoit  d'une 
tout  antre  confidération  ;  auffi  réleôenr  revenu  à  Aldebouig  . 
récrivit  fur  le  champ  aux  Bohémiens ,  dont  il  mènageoit  pour 
•lors  l'alliance   &  les  aiïura  en  même  tems  qu'ils  le  trouve- 
roient  toujours  trèfr-difpofé  à  les  fecourir  ,  quand  l'occafions'en 
•préfenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  complettes ,  il  leur  Hvcm^ourd* 
•îénvoya  Nicolas  Minquitz  :  celui-ci  étant  demeuré  malade  fur  jcrrailiancc  avte 
le  chemin,  écrivit  aux  états  de  Bohême,  les  priant  de  vou-  eeiKdeBohêm». 
:loir  députer  quelques-uns  d'entt^eux  |>oîir  traiter  aivec  lui.  Cette  ^ItJjZ'ui^ 
.  Hmvcbc  les  ohlieea  d'écrire  deux  jouis,  après  à  réleâefur.  ^««.«^ 

Ddddij 
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qa'ib  loi  promettoîent  de  renouvdler  avec  lui  l'allkuice  «  6e 
qa*ils  le  prioicnt  cependant  de  leur  cm  oyer  du  fecours  con- 
tre le  duc  Maurice  &  Ton  frère ,  qui ,  à  la  rollicitation  du  roi 
Ferdinand ,  étoicnt  venus  les  attaquer  ,  parce  qu'ils  n  avoient 
pas  voulu  fe  délillcr  de  runion  qui  étoit  entr'eux  &  la  mai- 
fon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  trentième  de  Mars  aux 
principaux  feigneurs  de  Moravie ,  pour  les  exhorter  de  s'unir  à 
«ux  OL  de  prendre'  conjointement  les  armes ,  dans  la  vae  de 
conferver  leur  commune  patrie  contre  des  impies  que  Tempe- 
reur  &  le  roi  des  Romains  avoient  fait  venir  pour  ruiner  FAl- 
lemagne.  Ceil  ainfî  qu  ils  appelloient  les  Italiens ,  les  £fpa« 
gnols  &  les  Hongrois.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  difllmufer , 
écrivit  à  ceux  Prague  des  lettres  pleines  de  menaces , 
leur  commandant  ablbîument  de  quitter  les  armes.  Les  états 
du  royaume  s'en  diCculpérent ,  fur  ce  qu'ik  ne  l'avoient  fait  que 
pour  s'oppofer  à  la  violence  de  cenx  <fn  les  étoienc  venus 
attaciuer  en  Ton  abfence  t  &  ne  perdant  point  de  vue  les  intéiéis 
de  réle61:eur  de  Saxe ,  ils  le  (uppUérent  encore  d*engager  Tem- 

Î)ereur  à  s'accommodà  avec  ce  prince  »  qui  ne  deûroit  que 
a  paix. 

L'empeieur  étant  venu  à  Nuremberg,  qui,  quoique  de  la 
ligue  de  Smaikalde ,  étoit  toujours  demeuré»  neutre,  y  fut 
reçu  avec  toute  forte  de  magnificence.  Il  y  trouva  une  infinité 
de  perfonnes  (rai  vinrent  lui  ofitir  leurs  Services.  Et  dans  le 
méme^  tems  réleâeur  de  Brandebourg ,  qui  jufquesp-là  étoit 
demeitfé  dans  la  neutralité»  prit  le  parti  de  l'èmpereur,  & 
envoya  fon  fîls  aîné  Jean-George  au  roi  des  Romains.  Ceux  de 
Bamberg  ,  voifîns  de  la  Bohême  &  de  la  Saxe  ,  députèrent 
aufïi  à  Charles  V  ,  pour  le  prier  d'empêcher  que  TobéifTance 
■qu'ils  vouloient  lui  conferver ,  ne  leur  caufât  quelque  dom- 
mage. Ce  prince  accepta  deux  cens  chariots  chargés  de  vi- 
vres ,  qu'ils  lui  préfentérent  ;  &  leur  envoya  le  comte  Fran- 
çois de  Landriano  ,  pour  obferver  les  démarches  de  l'ennemi 
&  pourvoir  à  la  fureté  de  la  ville.  Cependant  le  roi  Ferdi- 
nand parrit  de  Drefde  avec  le  duc  Maurice  &  Jean-George 
de  Brandebourg,  &  fe  rendit  à  Egra  où  l'empereur  arriva  un  joig: 
avant  lui ,  &  il  y  tint  confeil. 

Ce  fut  de-là  qu'il  écrivit  le  huitième  d'Avril  aux  états  de 
Bohême.  H  leur  manda  qu'il  n'en  vouloir  qu'à  l'éieâeur  de 
Saxe  dans  cette  guerre  :  que  ce  n'étoit  point  pour  le  fajet 
.de  la  religioa  qail  avoit  pris  les  aimes,  mais  wàsnk&atpiiK 
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dompter  les  rebelles  :  qu'ils  fe  difpofaflent  donc  à  lui  fournir  An. 
.des  vivres  pour  rcntretien  de  fon  armée  :  qu'ils  miffent  bas 
les  armes  ,  &  qu'ils  fe  retiraflent  chacun  dans  leur  pays  pour 
y  vivre  en  repos.  Quatre  jours  après  ,  le  roi  Ferduiand  leur 
écrivit  dans  les  mêmes  termes:  ils  les  avertiflbit  de  plus, que 
s'ib  vonloîent  demeurer  armés,  ils  auroient  &  rempeceiir& 
hii  pour  ennemis ,  &  qu'on  ne  laifleroit  pas  leur  témérité  im- 
punie. A  quoi  il  ajouta ,  que  ce  qu'ils  avoienc  écrit  en  fiaveur 
de  l'clefteur  de  Saxe ,  le  mrprenoit  beaucoup  :  vu  qu'il  n'avoit 
pas  f\  bien  mérité  de  la  Bohême  ,  de  l'empereur  &  de  lui , 
qu'ils  dulTent  intercéder  peur  ce  prince ,  fans  craindre  de  dé- 
plaire. Enfin  il  leur  dit ,  que  pour  ce  qui  concerne  la  convo-  . 
cation  des  états ,  il  tftcheroit  de  leur  donner  fatisfàéHon  le 

Slutôt  qu'il  iêroit  poffible.  Ces  lettres  furènt  reçues  à  Prague  i 
C  à  la  vue  du  danger  qui  menaçoit  ^  on  follicita  les  peuples 
à  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  puolique* 
Ceux  de  Prague  écrivirent  même  h  Ferdinand  pour  le  dif- 
pofer  lui  &  l'empereur  à  ne^  point  trouver  mauvais  s'ils  fe 
mettoient  en  état  de  fe  défendre  ,  &  s'ils  ne  fe  déclaroient 
point  contre  Télefteur  de  Saxe  ,  avec  lequel  ils  avoient 
fait  une  alliance  qui  ne  leur,  permettroit  jamais  de  l'aban* 
donner. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  des  Romains  ayant  affigné  les  udneSlairet 
états  à  Prague  pour  le  dix-huitiéme  d'Avril ,  y  envoya  Jean  t'emploie  fans  fuc- 
de  Bravius  évêque  d'Olmutz  ,  &  quelques  autres  de  les  con-  çfi*JÎ|^"[Jiyif,jj^ 
feillers.  Ils  etoient  chargés  de  l'excufer  auprès  de  lafTcmblce,  teurdeSaxe. 
s'il  n'y  affiftoit  pas  en  perfonne  ;&  leurs  inflrué^ions  tendoient  DiThou^  'mhifi.^ 
principalement  à  demander  qu'on  quittât  les  armes ,  &  qu'on 
renonçât  àfalliance  avec  Féleâeur  de  Saxe:  ils  dévoient  »  en 
cas  de  refus  ,  s'opp<^  à  tout  ce  qu'on  délibéreroit,  &  en 
cas  d'obéiflânce ,  permettre  qu'on  continuât  de  traiter  les  af- 
faires fuivant  l'ordre  qui  en  avoit  été  prefcrit.  La  perte  que  le 

f)arti  Proteftant  venoit  de  faire  de  l'éleéleur  de  Brandebourg, 
a  conduite  que  tenoit  rcmpcreur  pour  contenir  les  villes  de 
TAUemagne  dans  leur  devoir  ,  les  foumiflions  que  plulicurs  de  * 
ces  villes  venoient  de  lui  rendre ,  &  la  hauteur  avec  laquelle  ^ 
il  iêmbioit  méprifer  les  mouvemens  des  Bohémiens ,  tout  cela 
étoit  plus  que  fufHfant  pour  inquiéter  l'éleéleur  de  Saxe.  Il  ' 
engagea  donc  Sybille  fon  épouiè  à  écrire  au  duc  de  Clèves»  . 
frère  de  cette  princefle  ,  pour  le  prier  d'aller  trouver  Tempe- 
reur , .  &  le  porter ,  s  il  étoit  pombk  9  à  la  paix.  Le  duc  y 
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'j^  '  •  alla;  mais  quelque  chofe  qu'il  repréientât,  il  ne  put  rien  ob* 
.  •  547«  tenir  :  l'empereur  lui  dit  même  ,  avec  aflez  d'aigreur ,  que  l'é- 
leâeur  n'avoit  «Taatre  parti  à  prendre  que  <le  venir  fe  remet- 
tre à  (a  difcrétion.  L'éleâeur  ayant  perdu  tonte  efpérance  de 
ce  c6té-là,  ne  fongea  plus  quà  fe  bien  défendrez  &  pour 
être  plus  en  état  de  conferver  les  pays  qu'il  pofledoit  au-delà  de 
l'Elbe,  il  pafTa  promptement  ce  fleuve  »  réfoin  d'oppoier  tou- 
tes Tes  forces  à  celles  de  l'empereur. 

_  .f*  ,  Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  congrégations  pour 
Première  contré-  r       '  x  \     r     ■  '       r  /r      j  ■  i     r  •  '  j 

gation  du  concile      prcjxiret  à  la  leptieme  leiiion  du  concile.  La  première  de 

après  la  fixiéme  ces  congrégations  qui  étoît  générale ,  &*  qui  fitt  afiemblée 

kifftne,       ^  quinzième  de  Janvier ,  fut  employée  k  délibérer  fur 

Trid.L^,  c^.  t.*  les  matières  qu'on  devoit  traiter.  Le  cardinal  de  Momé  s'y 

plaignit  d'abord  des  dernières  conteflations  j  &  de  ce  quel» 

pcres  paro'fToient  trop  attachés  à  leurs  fentimens,  &:  dit  :  que 
vingt-huit  a/oient  abfolument  approuvé  le  décret  ;  que  qua- 
tre avoient  demandé  qu'on  mît  à  la  tcte  ces  paroles ,  repré- 
fentant  Céglifc  univer/hUe  ,  que  pareil  nombre  opinoit  pour 
nae  réformation  entière  i  que  Ûk  avoient  fouhaité  qu'on  nom- 
mât les  cardinaux  dans,  ce  décret;  que  douze  étoient  d'avis 
qu'on  n'impoÛt  pas  aux  évéques  non-réfidens  de  plus  grande 
peine  que  celle  qui  étoii  ordonnée  par  le  droit  commun.  Or, 
.  difoit-il ,  dans  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  ,  com- 
ment pout-on  établir  quelque  chofe  de  fixe  ?  Enfuite  après 
avoir  juft'fic  ce  qui  avoir  été  fait  ,  il  pria  les  pères  d'être  à 
l'avenir  plus  unis  ,  &  de  fi  bien  digérer  les  queftions  avant 
que  d*ezpofer  ce  qu*ib  penfoient ,  que  tout  rat  reçu  d'un 
commun  accord.  Il  ajouta,  que  comme  rien  n'avoit  plus  de 
rapport  à  la  juftification  ,  que  les  facremens  qui  font  les  moyens 
pour  être  juftifiés ,  il  croyoit  qu'il  falloir  faire  le  fujet  de  la 
feflion  fui  vante  ,  &  qu'on  pourroit  encore  confulter  fur  les 
moyens  d'ôter  les  obftacles  de  la  réfidence.  Cet  avis  fut  ap- 
prouvé ;  mais  comme  la  matière  étoit  d'une  trop  grande  éten- 
due pour  une  feflion ,  tous  convinrent  qu'on  commenceroit 
par  les  facremens  en  général ,  &  qu'on  traiteroit  dans  la  fuite 
dç  chacun  en  particulier. 
CI.  Deux  jours  après  les  pères  s*étant  affemblés,  c*eft-à-dire 

Mefures  du  pré-  le  dix-feptiéme  ae  Janvier ,  le  léflEat  dit  que  •  pour  ioiodre  la 

fident  pour  traiier     #r         •  j  •  «       it.         ■  r 

delafoi&dttaré"  tetormation  au  dogme,  on  pourroit  examiner  les  abus  qui  le 

ibrmatioa.  ^       rencontrent  dans  l'adminiflration  des  facremens.  Il  ajouta  qu'on 
établiroit  de?  congrégations  de  prélat  &  d§  canonilles,  pour 
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confulter  fur  ces  abus,  en  chercher  les  remèdes,  ôc  former  .  An.  1547* 
Je  décret:  &  parce  que  ces  congrégations  fur  kfoi  &  (ur  la 
réformarion  pouvoient  fe  rencontrer  dans  un  même  jour ,  il 
fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte -Croix  préfideroit  à* celle 
o^i  l'on  traiteroit  des  dogmes  ,  &  celui  de  Monté  à  l'autre  où 
Ton  parleroit  de  la  réformation  :  Que  l'un  des  préfidens  feroit 
un  mémoire  des  erreurs  des  nouveaux  hérétiques  fur  les  fa- 
cremens :  que  l'autre  entreroit  dans  le  détail  des  obftacles  à  la 
réfidence ,  qui  reftoient  à  examiner.  Ce  qui  fit  beaucoup  de 
plaîfir  aux  pères  ,  ravis  qu'on  voulût  bien  retouther  le  dé* 
cret  de  la  réfîdence ,  &  que  cette  affaire  ne  fut  pas  finîe^ 
parce  qu'ils  avoient  encore  beaucoup  de  chofiss  à  dire  là* 
deffus. 

Dans  la  congrégation  du  même  jour ,  qui  fut  générale ,  cil; 
on  préfenta  un  extrait  qu'on  avoit  fait  des  livres  de  Luther  &  Onpropofercxa- 
autres  hérétiques  ,  touchant  les  façremens ,  afin  qu'on  en  fiir"irî7irîcS.M 
examinât  les  proportions  dans  les  ai&mblées  particulières  9  qu'on  en  mkaéni 
vit  fi  tous  ces  articles  étoient  hérétiques  ou  erronés  ^fic  quon  ^/'J,^^f*^' 
laifl&t  les  queflions  qui  n*appartenoient  point  au  fujet.  Ces  iSiiiu'C»!p,  21^; 
propofitions  étoient  au  nombre  de  quatorze  ,&  ne  regardoient  '  * 

que  les  facremens  en  général  :  elles  portoient ,  i.  Que  ce 
qu'on  appelloit  vrais  facremens  ,  ne  va  pas  au  nombre  de 
ept.  2.  Que  les  facremens  ne  font  pas  nécefTaires ,  la  foi 


feule  fuffifant  pour  obtenir  la  grâce.  2.  Que  l'excellence  des 
ikcremenseft  égale.  4.  Que  ceux  delà  loi  nouvelle  ne  dotmenf 
point  la  grâce  à  ceux  qui  n'y  mettent  pas  d'obftacle.  f  •  Qu'ils 

n'ont  jamais  donné  la  grâce  ni  effacé  les  péchés  ,  mais  que  c'eft 
la  foi  du  facrement  qui  le  fait.  6.  Qu'aufli-tôt  après  le  péché 
d'Adam  ,  Dieu  a  inftitué  les  facremens  ,  par  le  moyen  defquels 
il  a  donné  la  çracc.  7.  Que  la  grâce  n'ell  donnée  par  les 
facremens  ,  qu  à  ceux  qui  croient  que  leurs  péchés  leur  feront 
remis.  8.  Que  la  grâce  nefl  pas  toujours  donnée  dans  les 
làcremens ,  ni  à  tous  en  vertu  du  iacrement  même  $  mais  feit* 
kment  quand  &  comme  il  plait  à  Dieu.  9.  Qu'aucun  fàcré^ 
ment  n'iniprime  caraâére.  10.  Qu'un  mauvais  miniflre  ne  con- 
fère point  de  facrement.  1 1 .'  Que  tous  les  chrétiens  ,  hommes 
&  femmes ,  ont  pouvoir  d'adminiflrer  la  parole  de  Dieu  &  les 
facremens.  12.  Que  tous  les  pafteurs  ont  le  pouvoir  de  chan- 
ger la  forme  des  facremens  ,  de  l'augmenter ,  ou  de  l'abréger. 
13.  Que  l'intention  du  minière  n*eA  pas  nécefiaire  ,  &  -nV 
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A}i.  IJ47. .  ?^  ^  âcrement.  14.  Enfin  que  tes  facremens 

n*ont  été  inflitués  que  pour  noncrir  la  foi. 
cin.  On  joignit- à  ces  articles,  ceux  qui  renidoient  le  baptê- 

j^utrcsamqes  ^  nombre  de  dix-fept,  dont  on  ht  aufll  la  lefture. 
^1^.  I.  Qu'il  n'y  a  point  de  vrai  baptême  dans  l'églife  Romaine. 

2.  Que  le  baptême  eft  libre  ,  &  non   nécelfaire  au  falut. 

3.  Que  le  baptême  ,  conféré  par  les  hérétiques  ,  n  eft  point  un 
vrai  baptême.  4.  Que  te  baptême  eft  la  pénitence^  5.  Qu  il 
eft  un  ligne  extérieur ,  comme  de  te  craie  rouge  fur  les  mou- 

-    tons  ;  &  qu'il  n'a  point  de  part  dans  la  juilification.  6.  Qu'il 
fe  doit  renouveller.  7.  Que  le  vrai  baptême  eft  la  foi  par 
où  l'on  croit  que  les  péchés  font  pardonnés  aux  pénirens.  8. 
Que  le  baptême  ne  détruit  point  le  péché  ,  niais  fait  feule- 
ment qu'il  neft  point  imputé.  9.  Que  le  baptême  de  Jefus- 
Chrift  &  celui  de  faint  Jean  ont  la  même  vertu.  10.  Que 
celui  de  Jefiis-Chrift  n*a  point  anéanti  celui  de  (àim  Jean  »  m»s 
va  ajouté  la  promefle.  ii.Que  de  toutes  les  cérémonies  du 
iMiptémey  la  feule  immerfion  eft  néceftaire,  &  qu'on  peut 
omettre  les  autres  fans  péché,  ii.  Qu'il  vaut  mieux  laifler  les 
enfans  fans  baptême  ,  que  de  les  baptifer  pendant  qu'ils  ne 
croient  point.  13.  Que  les  enfans  n'ayant  point  de  foi  pro- 
pre ,  ne  doivent  point  être  baptifés.  14.  Que  ceux  qui  ont 
été  baptifés  dans  leur  enlance ,  doivent  être  rebaptifés  quand 
ils  font  adultes,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cm.  15.  Et  qu'il  iàiit 
leur  demander  s'ib  veulent  ratifier  leur  baptême  ;  Se  s'ils  le 
refufent,  on  doit  les  laifler  en  . liberté.  16,  Que  les  péchéi 
commis  après  le  baptême ,  font  pardonnés  par  le  feul  fou- 
venir  d'être  baptifés.  17.  Que  le  vœu  du  baptême  n'a  point 
d'autre  condition  que  ce^e  de  la  foi ,  6c  même  ann^ile  tous 
les  autres  vœux. 
On  proDofaeniûite  à  examiner  tes  articles  toocbant  te&^ 
Antres  tniclM  Crement  de  confirmation^  qui  nétoient  qu'au  nombre  dequa* 
juchant  b (od-  tre.  i.  Que  la  confirmation n'eft  pas  unlàcrement.  i.  Quelle 
<)ra»uoq,         ^       inftituce  par  les  pères  »  &  qu'elle  ne  contient  pointde 
promefTe  de  la  grâce  de  Dieu.  3.  Qu'elle  eft  aujourd  nui  une 
cérémonie  inutile  ,  &  qu'autrefois  ce  n'étoit    qu'un  compte 
que  les  enfans  rendoient  de.  leur  créance  en  face  de  l'égliie-, 
lorfqu'ils  étoient  parvenus  à  l'âge  de  raifon.  4.  Que  l'évéque 
a'eft  pas  te  ièul  miniftre  légitime  du  iàcrement  de  confitm^^ 
tion ,  Se  ne  l'eft  pa$  plus  que  tout  autre  prêtre. 
Jw  ^es  articte$fipent  «^aminés  par  tes  ib^logiens  ^  dans 

tes 
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Cdngrégations  particulières  q\4  fuivimt.  La  première  pro-    An.  i  U7* 
pofitioii  fur  le  nombre  des  (àoeiiiens ,  (ac  leconnue  hérétique  i  cv. 
«  tous  Jes  pères  convinrent  du  nombre  de  fept ,  fondés  fur  nom"edMftcreî 
b  tradidon  des  deux  églifes  grecque  &  ladne i  fur  lauto-  mens, 
rité  du  concile  de  Florence,  qui  na  décidé  que  ce  cf\i  eft  jjj'^**'-^****'* 
venu  par  fucceffion ,  depuis  Jefus-Œrift  &  les  apôtres,  jufqu'à  t^y^fil!*^*^ 
lui.  Lon  détermina  ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  certain  figne 
lènfible  marqué  par  des  cérémonies  an  nom  de  Jefus-Cbrift, . 
qui ,  pourvu  que  leS'  conditions  requifes  s'y  trouvent  »  confê» 
lenit  tt^9-cerci9inement  la  grâce.  On  fit  remarquer  que  Ton  ne, 
mettoit  pas  au  nombre  des  facremens  la  bénédi£lion  d'un  ab- 
bé ^  la  création  des  cardinaux ,  le  martyre ,  ni  autres  chofes 
femblables  :  parce  que  les  deux  premières  cérémonies  ne  con- 
fèrent pas  la  grâce  »  &  que  fi  le  martyre  la  conféroit ,  ce 
n*étoit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pour  cela ,  le 
nuftyie  étant  plutôt  en  haine  de  Jefos-Chrift  ou'en  fon  nom. 
Jean*  Caravajal ,  cordelier ,  fit  remar()uer      Gaoriel  Biel  avoit 
cru  qiie  la  réçepcioa  de  l'enchariitie  étoit  un  facrement  par- 
ticulier qui  donne  la  grâce  :  mais  cette  remarque  ne  fit  rien 
changer  au  nombre  déterminé  des  facremens.  On  parla  auffi 
de  la  cérémonie  de  laver  les  pieds ,  dont  quelques  pères  avoient 
pârié  comme  ii  c'ciat  été  un  facrement  j  mais  on  expliqua  les 
endrpits  de  ces  pères  \  on  dit  beaucoup  de  chofes  pour  prou- 
ver œ  nqmbie  ^  fept  :  Et  fur  ce  que  quelques*uns  ne  von- 
loient  pas  qu*^n  ajoutât  ces  paroles  ,  ni  plus  ni  moins ,  Ôc 
foutenoient  qu*il  ne  ^lloit  pas  aller  plus  loin  que  le  concile 
de  Florence ,  le  quatrième  die  Canhage ,  Hugues  de  faim  Vic- 
tor &  d'autres  anciens  ;  on  leur  répondit  qu'en  ces  tems-là  ^ 
il  ne  s'aeiffoit  pas  de  combattre  les  deux  erreurs  oui  fe  font  , 
élevées  depuis  :  lune ,  qu  il  n*y  a  que  deux  ou  trois  facremens  : 
rautre».que  je  fimmeçt  ni'eft  qu'un  certain  figne,  qui  avertit  que  . 
la  jpromeue  dë  la  gracie  eft  contenue  dans  les  ùàntes  écritures,  ; 
teHes  que  font  l'aumône  Se  la  prière.  , 

On  procéda  enfuite  à  Texamen  du  fécond  article  de  la  né-        cv\.  * 
cefîité  des  facremens.  Quelques-uns  voul  oient  que  ,  les  facre-  Oneiaminerir 
mens  n'étant  pas  tous  également  néccfliiires ,  on  fe  fervît  de  J******"'  * 
quelques ^diflinftions ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  font  incompati- 
rm  ^aif^)^  y  comme  Tordre  6c  le  mariage.  Mais  d'autres  ! 
~'^  n(ioient  qu'il,  falloit  abfolument  condamner  farti^le, jk>u^  , 
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Av.  I  J47«    nient  un  facrement  néceflaire ,  pour  rendre  la  proportion  ianm 
Ce  y  l'autre  ,  parce  que  tous  les  &Ci«iiMi»        «o  quelcjue  &r 
çon  nécefiaites ,  les  uns  abfoliiinenc ,  les  antref  cimdkKMiiiet^ 
letnent.  Et  comme  il  y  avoit  des  préltts  qui  ne  wmoiâat 
pas  à  propos  quon  formât  06%  articles  de  foi  équivoques ,  on 
les  fatisfit  en  inférant  dans  le  canon  >  Jî  quelqu'un  àit  que 
les  facremens  ne  font  pas  née  e faire  s  <,  mais  fuperflus  :  terme 
qui  étend  la  fignification  du  premier.  Plufieurs  étoicm  d'avis 
qu'on  ne  parlât  pas  de  la  féconde  partie  du  même  atticle  » 
qui  dit  que  la  foi  feule  fuffit  pont  ODtefHr  la  erace  ,  ayan^été 
èétsnsàné  dans  la  ièffion  p»^cé4ente  ,  que  Ta  feule  foi  m 
foffit  pas.  Et  cela  fat  caofe  qu'on  s'étendit  êu  le  vœu  du  bap- 
tème»  Le  carme  Marinier  dit  qu?il  n'y  avoit  que  les  fcholaiB* 
ques  qui  euflent  employé  cette  expremon,  de  facrement  reçu  par 
vœu  y  oc  que  ouelaue  \Taie  qu'elle  fôt,  l'anticfuité  ne  Tavoit  ja- 
mais connue,  ocqii  elle  fouflFroit  de  grandes  difficultés,, çuifqn  on 
lifoit  que  Corneille  le  centenier  ôc  le  boQ  |.arroD  avoieM  XCÇê- 
h  grâce  fans  aucune  connoiffimce  du  ^j^tême  :  Que  gême' 
pHmèiffS  païens  qui  fe  convertiflbient  en  voyant  la  conftànce- 
des  martyrs ,  &  fouffroient  eux-mêmes  fur  le  champ  pont  la 
même  caufe ,  n  avoient  aoçune  connoifiançe  des  facieiiiens  » 
pour  en  former  le  deiir. 

On  répondit  à  ce  religieux ,  qu'encore  que  cette  exprefïîoit 
fïit  tirée  des  fcholaitiques  ,  l'on  devoit  croire  cependant  que^ 
Jefus-Çhrift  en  avoit  enfeiené  la  fignification,  &  penîrla  càolfe-' 
pottT  une  tradition  apoftonque.  Que  for  le»  excnij^  A  Cot- 
neille ,  dn  bon  Larron  &  des  martyrs ,  il  f^Ubit  dimiigoer  deux 
fortes  de  vœux  de  façreraent  ;  l'un  diftinft,ÔC  fait  avec  coik' 
noiflance  de  la  chofe  defirée;  l'autre  moins  difHnft  éf  plus 
général,  qu'il  eft  au  moins  ncccfTaire  d^avoir.  Qu'on  peut  ac- 
corder que  Corneille  ,  le  bon  Larron  &  les  mart)'rs  n'avoient 
pas  eu  le  premier  voqui  mais  qu'ils  l'auroient  eu,  s  ils  avoient 
été  inftruits  des  facremens.  Les  autres  en  convenpient  coaj*  * 
d'nne.  vérité ,  ^ais  ne  vouloîent  pas  qu'on  en  fit  nn  a^ij-  * 
de  às.fàiL  Tontes  ces  difficultés ,  fente  de  pouvoir  êtrè  cQnp'- 
'.liées,  fîirj^  renvoyées  à  la  congrégation  générale.  ^ 
*  cnr.  Quant  an  troisième  article,  qui  parlôit  de  rexcellence  de$ 

Del^Mcdleiice  facremens  ,  quoique  chacun  le  cvti  faux  ,  les  théologiens  con- 
ittficinnriii      menant  tous  que  le  baptême  eft  plus  que  tous  les  autres  fa-  • 
cfcmens  quant  à  la  nécefllté  &  utilité  ;  le  mariage  q\iant 
rûcdre  duteois  «.la  confirmation  quant  à  k.dienicè  dii-iiuiâ^' 
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:  tré  j  retrchariftie  quant  à  l'adoration  qui  lui  cft  rendue,  com-  AN.IJ47* 
nte  contenant  l'auteur  de  tous  les  facremens.  Comme  l'on  ne 
pouvok  pas  décicht  quel  étoit  le  plus  excellent  detoùs^fans 
•  oTer  de  diftinâion ,  quelques-ùtas  concinoient  à  bifibr  cet  ar- 
^•IcUf  ;  d*aiitre3^  V^odoiM  qu'on  expliquât  toutes  les  préro- 
'gOtÎTek  de  èKaque  facrenetit.  Ce  qui  fut  caufe  qu'on  prit 
un  miliea,  <jui  fut  d'ajouter  à  l'article  la  claufe  ,  félon  dijff^- 
ttns  rappdrts  ,  laquelle,  fut  acceptée  du  plus  grand  nombre , 
^elques  raifons  que  puffent  alléguer  les  autres ,  qui  furent  ' 
pourtant  obliges  de  le  rendre  à  cet  avis. 
^    Le  qttatriéme  article,  qui  dit  cjae  les  fàcremeiB  né  prodid- 
'JkiapéAht  la  grâce ,  fut  unanimement  cehfuride  tons  les  tfaéà-  Ennendei'ama- 
-logiérts;  ftiais  il  y  eut  des  coifteftations  afles  vivfe  fut  la  «ère  dont  les  fa- 
milière dont  les  facremens  produifent  la  grâce  dm  ceux  (Ai  fyStSv^T*^ 
ft*y  mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  voulut  e\plt- 

3u^r  comment  la  grâce  efl  conteni^c  dans  les  facremens ,  la 
ilpute  alla  Ci  loin  entre  les  Dominiquains  &  les  Cordelicrs , 
le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  qui  préfidoit  à  ces  congré- 
fplûttïs ,  fut  obligé  d'empêcher  qi^on  ne  paflfât  otHrt  ^erk  dmllit 
-^oa  verroit  ^  %  fih  fû  étoiif  néceffaire  de  décider  ou  d'o- 
WÊtfrê  cè  point.  Il  pria  de  plus'  les^  généraux  des  deux  ordres  •  ■  -  • 
^e  pot-fer  leurs  religieuse  à  parler  avec  plus  de  modefiie  de 
de  charité  ,  éh  leur  reitibntrant  qu'étant  venus  à  Trente  pour 
combattre  les  héréfies ,  ils  en  fufciteroient  de  nouvelles  par 
leurs  difputes  opiniâtres.  Les  légats  mandèrent  aufli  à  Rome, 
que  ces  religieux  prenôient  tant  de  liberté ,  que  fi  l'on  nV 
apportoit  rni  prompt  ANfiède»  les  faites  en  feroient  tràs-ft- 
«leufes }  d*8ùtant  plM'  qué  fi  mie  fois'  le  btiilt  fe  tépaiidôk 
date  le  riionde ,  qtie  ces  dfeux  ordres  fe  cenfurolent  l*un  faa- 
tre  ,  parce  c|«e  ;le$  nominiqùains  repfochoient  aux  Cordeliers 
que  leur  opinion  approchoit  du  Lutnéranifme ,  il  en  pouvoic 
arriver  du  fcandale  &  du  déshonneur  au  concile. 

Oh  étoit  réfolu  de  ne  point  parler  du  cinquième  article  ,  cix. 
fes  facrèraens  donnent  la  grâce  &  eflPacent  les  péchés;  cet  On  «•■lue  1!!^ 
é^Mtt  atahf  dlK  M  déèidé  eh  pmlaht  6t  la  foE  Mas  Bati  ^«^^j^^^'e^b^' 
t^^eiâl  MHhadir'féiifoiiâa  ^e  Luthéf  avec  ce  paradoxe,  <jue 
les  facremeris' riè  dohnènt  pôîflt  la  gràce  autrement  qu'en  ex- 
eîfant  la  fcfi ,  a%toît  irtféi'é  qUé  lés  facremens  de  raftcienrie 
àVoiént  la  ifiêitié  vertli  que  ceux  delà  loi  nouvel lel  Opttrion    '       .  '.^ 
contrante  à  la  do6^rine  de  Téglife  &:  des  pères ,  qui  enfeignent    ..j.^'.  .  .  ' 
ôôet  lés'^ricien»  fa<ctieniehs  étoieut* feuiemertt  jes  figncs  de  la  •.     •<  ^ 

Eeeeij  "  '  " 


Digitized  by  Google 


588  Hl  ST  O  IR  E  Ec  CLÉS  I  A  STI  QUE. 


.  An,  1547.    grâce  ,  mais  que  les  nouveaux  la  contiennent  &  la  produi(i?itt; 

&  qu'ainii  cette  quellion  devoit  être  traitée  expre/lémeot.  Son 
'  avis  fiit  anainfnement  reçu ,  excepté  que  ks  Coidefie»  tvoiivé- 
•  tent  à  redire  à  ce  terme  de  Caneienne  loi^Bc  vonliueiit  qu'on 
mît  de  la  loi  de  Mo'ife ,  parce  qii0  la  circondfîon  prodvdfoit 
aufli  la  grâce  9  mais  n  étoit  pas  un  facrement  de  la  loi  mo- 
faïque  ,  puifque  Jefus-Chrift  avoit  dit  lui-même  qu'elle  ne 
venoit  point  de  MoiTe ,  mais  des  pères  i  &  de  plus ,  parce 
que  les  autres  facremens ,  avant  le  tems  d'Abraham ,  con- 
.  feroient  &  produifoient  la  grâce.  A  quoi  les  Domiiû<{uaios 
Répliquèrent ,  que  iàiiit  PanL  dit  daîrement  qu'Alnabam  a  leca 
la  circonciûon ,  feulement  comme  un  iîgne  de  la  jnAke.  oo 
la  foi  :  de  forte  au  étant  le  premier  qui  Ta  reçue  ,  cela  montre 
Qu'elle  n'a  été  inftituée  oue  pour  être  un  (îgne.  Pour  arrêter  ces 
aifputes  ,  on  déclara  qu  il  n'étoit  point  à  propos  de  parler  en- 
core une  fois  de  cette  quellion  dans  le  préfenc  décret ,  ayant 
été  traitée  dans  la  feflion  précédente.  t 
ex.  Le  fixiéme  article  fut  d*abord  cenfuré  par  les  Dominiquains^ 

iuffi-X'"'!i*"^'  parce  qu'il  fuppofoit  que  ks  facremens  imHtués  auffi-tôt  amtès 
pïché.  uTdon-  *^  péché  d'Adam  ,  donnoient  la  çrace  i  ce  qu'ils  moient  »  feu- 
"^nkoAàpwu,    dés  fur  la  détermination  du  conale  de  Florence qui  dit  qae 
les   facremens  de  l'ancienne  loi  ne  produifoient  point  la 
grâce  ,  mais  défignoient  qu'elle  devoit  être  donnée  par  le 
mérite  de  la  paillon  de  Jefus-Chrift.  Mais  comme  faim  Bona- 
venture  avoit  dit  que  la  circoncifion  conféroit  la  grâce  en 
•veritkf  de  Foenvre  même  s  &  que  Scot ,  qui  étoit  de  mâie  avis  » 
•aroit  '  encore  aioiité  qn'anm-tôt  après  le  péch^  dTAdam  » 
Dieu  avoit  inftitué  un  facrement  qui  conféroit  la  graoe 
aux  enfans  de  la  même  manière  :  les  Cordeliers  difoient  que 
l'article  ne  pouvoir  pas  être  cenfuré  ,  &  que  dans  le  fenti- 
ment  de  faint  Thomas  ,  qui  dit ,  qu'avant  la  venue  de  Jelus- 
Chrift,  les  enfans  étoient  fauves  par  la  foi  de  leurs  pères,  & 
non  en  vertu  des  facremens ,  les  Chrétiens  feroient  de  pire 
<*  >  condition  que  ne  fétoit  celle  des  ensuis  nés  âc  mofis  u>va 

'  la  Ibi ,  puiique  la  foi  des  pères  ne  fert  de  rien  aux  premien» 
s'ils  ne  reçoivent  le  baptâne.  Ainfi  cet  article  paromân|  pro* 
bable  à  plufîeurs ,  on  jugea  à  propos  de  l'omettre. 
CXI.  On  cenfura  d'une  voix  unanime  le  feptiéme  &  le  huitième 

Ducaraaéredes  article  ,  dont  Tun  difoit  que  la  grâce  n'étoit  donnée  par  les 
PsiUv.kiji.eonc.  ^«cremcns ,  quà  ceux  qui  croy oient  leurs  pèches  remis  i  & 
^^fifi'^     i  autre,  que  Ùl  grâce  n'eft  pas  donnée  toujours  &  à.^oy^^.en 
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vettn*  des  lacmens ,  mais  comme  il  plaie  à  Dieu  9  &  quand  An.  1 547. 
il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  anicle  qui  regardoit  le  caraétcrc  , 
Jérôflie  Okafiet ,  Dominiquaia  Portugais ,  vouloic  qu'on  dé- 
cidât que  le  caraé^ére  eft  une  qualité  rpirituclle  ,  que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  l'ame ,  avant  l'infuiion  de  la  grâ- 
ce ;  mais  que  cette  qualité  eft  de  deux  fortes  :  l'une  inelTa- 
çable  ,  qui  s'appelle  proprement  caraftére  :  l'autre  qui  £e  peut 
perdre  éc  acquérir,  qui  n*eft  qu'un  oraemenc.  Qœ  lés  facte- 
VDens  qui  donnent  la  première  f  ne  Ce  réitèrent  point ,  parcé 
que  leur  effet  dure  toujours  i  mais  que  ceux  qui  ne  donnent 
.que  la  fecoadi;,^  Te  réitèrent  quand  leur  effet  eft  perdu.  Mais 
on  n*eut  aucun  égard  à  ce  fentiment  ;  &  les  pères  du  con- 
cile voyant  que  Pécriturc-fainte  parle  fouvcnt  de  fceau  du  *  > 
Saint-Elprit ,  &  de  gages ,  que  les  doéleurs  de  l'cglife  grec- 
que &  latine  ont  attribués  à  trois  facremens  ,  au  baptême ,  à 
la  confirmation  &  k  Tordre,  conclurent  éeAk  qu'il  n'y  avoit 
que  ces  trob  ikcreniens  qui  imprîmalTent un  caïaâèrey  &  que 
c  efl  pour  cela  qu'on  ne  peut  les  réitérer  ;  ce  que  Seripaïui  y 
général  des  Auguftins ,  alTura  comme  un  article  npn  feule- 
ment probable,  ainii  que  le  penToien^  qi^elques-UQS, mais  très- 
certain.                   ^     *'  cm 

Le  dixième  article ,  qu'un  mauvais  miniftre  ne  confère  point  |JJjj|j.]''SjJ*^ 
de  façremens ,  fut  cenfuré  d'un  confentement  unanime  :  faim  cremeos. 
Auguftin  ayant  traité  cette  matière  à  fonds  ,  dans  iès  li-    &  ^  Skji 
vres  contre  les  Donatiftes  ;  outre  mie  cette  erreur  avoit  M^jie^*!!^iSm, 
été  condamnée  parmi  celles  de  Wictef ,  dans  le  concile  de  tr*a.\.  injoan. 
Conftance.  Ce  laint  dofteur  dit  que  l'eau  n'eft  ni  profene,  cn/Zt^mil''"^ 
ni  adultère ,  quand  on  invoque  le  nom  de  Dieu  fur  elle ,  quoi-  ^* 
que  cette  invocation  fe  faffe  par  des  profanes  &  des  adul- 
tères ,  parce  que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point 
adultères  :  or  le  baptême  de  Jefiis-Qirift ,  confacré  par  les  pa-   '    '  - 
rôles  èvangéliques ,  eft  Taint  &  dans  les  adultères  &  par  les 
adultères  ,  quoiqu'ils  foienc  impurs  -,  parce  que  fa  fainteté  ne 
peut  être  violée  »  &  que  la  vertu  divine  eft  toujours  dans  le 
facrement ,  ou  pour  le  faîut  de  ceux  qui  en  font  bon  ufage  , 
ou  pour  la  damnation  de  ceux  qui  le  profanent.  La  lumière 
du  foleil  eft -elle  fouillée  ,  pour  palFcr  par  des  lieux  immon- 
des ?  De  même  le  baptême  de  Jefus-Chrift  peut-il  être  fouillé 
par  les  crimes  de  ceux  qui  Fadminîftrent? 

.  L*onzièmearticle,quisKlaMttoàt  indifféremment  toutes  fortes    si  tomis'rorrr 
-  >Mf'p<«t  ,imnilli«s  de*  Ibt  «wa  unanime.  4.,«f».^ 
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An.  154%  tuent  condamné  ,  comme  contraire  à  i'écrirare-fainte ,  à  là  triK 
îtticrïmcor*  ^^^'"'^  *  *a  pratique  d«  Féglife  tuiivetfellé.  Il  eft  doiic  eeé> 
i'cm^x»!  TexceptioA  du  baptettoCy  que-tout 'homme  peut  ad^ 

5.  c^^.«f.|4.  tninidrer  dans  le  cas  de  néceffité  ,il  y  a  un  ordre  établi  dam 
^i.*j^t^^.'ta8.  ^^g'^^^  »  ^^^^  ^'^"^  les  miniftres  des  facremens  aient  uné 
sti  tSp.  vocation  particulière  ,  conformément  à  la  doctrine  de  S.  Paul, 

qui  dit  que  Dieu  a  établi  dans  fon  églife  ,  premièrement  de< 
apôtres, en  fécond  lieu  des  prophètes,  troiliémement  des  doc- 
teurs )  les  uns  pour  faire  des  miracles ,  les  autres  pour  guérir  ÏH 
maladies ,  fitc.  Ce  qtai  a  été  cottfiftné  par  le  conletteihént  iM* 
^lime  des  faints  père;,  oui  dans  leurs  ouvrâgè^  ont£ttt  mètiâdti- 
^ évêques ,  de  prêtres ,  de  diacres ,  de  fbudiaots^ft  duties. 
n„  ^-ï!l-,-«,     Le  douzième  article  ,  qui  dit  que  tous  les  paffèurs  ont  rau-* 

Uu  changement  ^    •  ,  .-r        1»  1    .  ^       1^1  11         i  ^ 

4an<;  la  forme  des  torite  dampliner  ,  d  abréger ,  de  changer  comme  il  leur  plair, 
ùaancas.  fa  forme  des  facremens  ,  eut  befoin  de  diftinftion  ,  parce  qu'il 
pouvoit  avoir  deux  fens.  Car  ou  l'on  entend  par  la  forme  le» 
paroles  eiTentielles ,  dans  lequel  fens  on  dit  que  tous  fin 
démens  om  pour  matière  rélémenr  £enfi!bk ,  6c  ftojàr  fohfté 
la  tia»>Ie$  ou  bien  fon  entend  tou^  ta  cévéinodicJ  du  itii^ 
.  riiftf e  ,  qui  renferme  beaucoup  dechofesqui  ne  forlt  poiirt  dé 

néceflité  ,  mais  feulement  de  tienféance.  CTcla  pofé  ,  les  tHéo^ 
lôgiens  confeitlérent  de  faire  deux  canons  ,  dans  Tun  dèfqtieb 
on  condamiieroit  ceux  qui  difent  que  la  forme  peut  être  chan- 
•  •        >  PMÏ^que  Jefus-Chrift  en  eû  l'inftituteur  ;  &  dans  l'autre 

On  declaréroit ,  qu'encore  que  les  chofes  accidenteilei'  pùHfeAf 
ééfe  Rangées ,  néanmoins ,  quand  cTeft  Un  ufage  introdint  pa^ 
Fâurorité  publique  Sir  feçu  d'un  commun  confentemett  »  il-ntf 
•  -  doit  pas  éltre  libre  à  chacun  de  le  changer. 

"  Le  treizième  article  ,  qui  traite  de  l'intention  du  mirti^lrc, 
Derintentiondu       P^^^  débattu  que  les  autres,  à  caufe  du  fentimenr  d'Am- 
nimare.  Lroife  Catarin  ,  évêque  de  Minori.  On  ne  pouvoir  recufer 


quelle 

iju  on  en  diftingue  de  trois  for«S:-  ràftueUe  ,  c'eft-à-dire  ,  dè^ 
vouloir",  àfbellement  une  chofe,  &  y  réfléchiflaht  aGEiiél-' 
iienent')  ht  viitueU^»  qu'on  définit' fintentloii  avec  laquelle  Irf 

mîniftVe  agit,  en  vertu  de  celle  qu'il  a  eue  dVbord  ,  8c  qui' 
n'a  point  été  interrompue  par  un  afte  contraire,  quoiqu'il  në 
penle  pas  aftuellement  à  conférer  un.  factement  i  enmt  rHa-r 
biruelle,  qui  neft  autre  qu'une  facilité  à' cotiifâlet-  lè^  tUtkè^ 
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triera  i  parce  qu'on  les  a  plufieurs  fois  adminiftrés  ,  fans  ré-    Am.  1547^ 
fléchir  fur  ce  qu'on  fait.  On  examina  long-tems  laquelle  de 
ces  intentions  étoit  néceiTaire.  On  dit  que  ThabitueUe  ne  fuf- 
fifoit  pas ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  advertaace  ,  ni  dcUbération  , 
6c  quelle  peut  fe  rencpotrer  dap$  une  perfonae  endormie* 
dans  un  homme  ivre-  &  dans  .iw  fou,  oui  ne  ibnt  pas  çmb^ 
4e-  délibérer ,  m  de  nifléchîf  Av  çe  c{u  ils  font.  Que  Taôiiiidle 
tft-  la  meilleore  ,  enforte  qoe  Us  minières  doivent  faire  tovt 
leur  poffible  pour  ]*avoir  ;  que  cependant  elle  n'eft  pas  né- 
ceflaire  pour  la  validité  des  facremens; ,  parce  que  ,  comme    ^  j^omas 
dît  faint  Thomas ,  il  arrive  quelquefois  qu  elle  eft:  impoflible ,  ^uiijij^^^ji^a^ 
&  qu'un  homiDC  qui  veut  fortemeot  s'appUquer  à  une  chofe ,  3. 
nù*mb  p»  ée  penfer  à  un  antre*  Enfto  q^  la  virfeuelie  ibf- 
fit,  puifqu'il  paroit  quVUe      proprement  rintencion  a£belk( 
qm  a  précédé  radminidratiçii  du  iàcrement ,  &  qui  demeu- 
ne  encore  dans  le  minito  au  moment  qu'il  cootére  le  f»* 
erencpty.  puii^u'eUe  n!a.pa9  iétécév<M|aée  par  une  aâioii  coot 
traire. 

Cependant  la  commune  folution  fut,  qu'en  adminiftrant  les 
facremens,  il  ^dloit  avoir  intention  de  ^re  ce  que  l'églifei 
fiîtt}  cTeft-âMlire ,  d'appliquer  la maoéte  fbme ^U^nm 
Vwac  avec  Tantre. 

Ambroife  Cacarin  ex pliâiiar  ainfi  cette' intentîofW  Pi«f(^        .    P^-  ^ 

■w    tt  ■         j-   M  i    *•  'If  r  Séntiment  de  Ca- 

Lutoéiiens ,  mc-ii,  ne  doQaem.'ppmt  d  antre  vertu  aux  tacre-n  „rin  fur  rinte»» 
niens ,  que  d'exciter  la  foi,  qui  néanmoins  peut  être  réveil-  iioodu~""*~' 
lée  d'une  autre  manière  :  il  leur  importe  peu  de  recevoir  le 
vrai  facrement  ,  qu'ils  difenc  même  n'être  pas  nécefTaire  ^ 
outre  qu'ils  trouvent  hors  de  raiibn  que  la  malice  du  minif- 
tte:'ia|Hf  qcà  n'a  pas  f imemioii  de  eonférct  le  vrai  fiicren 
nrat,  jÂdlfei  mne,  attendn  <f£û  fimt'rmider  à  pe  que  l6 
fidète  seçoit ,  &  non  pas.  à  œ  qm  lui  eft  donné.  Mais  ceki 
importe  aux  Catholiqitt$ ,  quî^  comme  il  eft  vrai  »  attribuent 
au  facrement  Tefficacité  pour  donner  la  grâce  à  tous  ceux 
qui  n'y  mettent  point  d'obftacle  ,  puifqu'il  arrive  rarement^ 
que  la  grâce  s'obtienne  par  un  autre  moyen  ;  comme  en  effet 
les  enfanS'&:  les  gens  limples  n'arrivent  au  falut  que  par  cetté 
roie',ft  .kp  hommes  oroiiiaiies  bnt  defifbîblcs  àifyoêào»^ 
({a'^ttes-  ne  fiiffiroiem  jBunaîs  hm  le  facrement  :  de  ibneifÉâ 
importe  aiuc  chrétieiB  de  fçaro^  sHk  reçoivent  un  vrai  fis 
embaite-  incrément»  -Car  fi  un  prêtre  ipâ  a  la  chaîne  de  ^psa»* 
tte-  ou  <iac(-miU»  èau»  eft  iqcBé#i^>-  aaÎK  bon  ftjrpecriaci 
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Ak«  1547*  &  Cl  dans  rabfolution  de  Tes  pénitens  ,  dans  radminiftratîoii  âa 
baptême  ,  &  dans  la  confécration  de  Teuchariftie,  il  a  une  in- 
tention fecrette  de  ne  point  foire  ce  que  Téglife  fait ,  il  faudra 
dire  que  tous  les  enfans  de  cette  paroifle  îbnt  damnés ,  tous 
les  pénitens  non  abfous ,  &  tous  les  communians  auiïi  vuL- 
des  que  s*ils  n'avoient  rien  reçu. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y  fupplée*  Car  pour  les 
enfans ,  il  eft  certain  que  non  :  &  quant  aux  autres ,  félon  b 
doârine  catholique,  la  foi  ne  fçatuoit  hxte  l'effet  du  facre- 
ment,  &  û  elle  le  fait  une  fois,  pourquoi  ne  le  peut -elle 
pas  faire  toujours  ?  Or  de  donner  tant  de  pouvoir  à  la  foi , 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facremens  ,  &  donner  dans 
i'héréfie  de  Luther.  D*ailleurs  quelle  aâiiélion  feroit-ce  à  un 
j  bon  père ,  û  voyant  foo  taùmt  moribond  ,  il  venoit  à  don- 

*  *    ter  de  rintenrion  du  prêtre  qui  Paoroit  baprifé  ?  Quelle 

ne  d'efprit  aufoit  un  nomme, oui  n'ayant  qu'une  difpofirion 
^  imparité  en  recevant  le  baptême,  ne  fcaoroit  û  le  prêtre 

auroit  l'intention  de  le  baptifer ,  &  craindroit  que  ce  ne  fut 
un  faux  chrétien  qui  en  fît  le  femblant  ?  Doute  qu'on  pour- 
roit  pareillement  avoir  dans  la  confeflion  dans  la  com- 
munion. Mais ,  dira  quelqu'un ,  ces  cas  font  rares.  Plût  à 
Dieu  quil  f&t  vrai ,  &  que  ce  (iécle  corrompu  ne  donnât  pas. 
.  fujet  de  croirè-  qu'ils  font  tris -fréquens.  Et  quand  mone 
•  cela  n'arriveroit  qu'une  fois  ,  ne  fe  peut-il  pas  faire  qu'un  pré» 
tre  impie  adminiftre  le  baptême ,  fans  en  avoir  l'intention  » 
à  un  enfant  oui  devienne  évêque  d'une  grande  ville ,  tienne 
long-tems  le  nége ,  &  ordonne  beaucoup  de  prêtres  ?  Or  cet 
évcque  ,  comme  n'ayant  point  été  baptifé  ,  ne  feroit  pas  non 

5 lus  ordonné,  ni  par  confécnient  ceux  qu'il  auroit  promus: 
e  forte  que  cette  ville-là  iereît  iâns  Teuchàiiftie  &  lacon-. 
Mton  ,  qui  ne  fçauroient  être  fans  le  vrai  facrement  de  Tor- 
dre ,  &  de  l'ordre  même  qui  ne  fe  peut  conférer  que  par  un 
véritable  évêque.  C'eft  ainfî  crue  la  feule  aâion  d'un  miniftre. 
impie  feroit  un  million  de  nullités  dans  les  facremens. 

Qu'on  ne  difc  point  que  Dieu  par  fa  toute-puiflance  &  par 
des  remèdes  extraordinaires,  fuppléeroit  chaque  jour  aux  be- 
Ibins  de  ce  peuple:  car  iLdl  plus  iûr  de  croirei  qùe  fa  pro- 
vidence a4nis  n  bon  ordre  à  tout,  qu'il  ne  peut  airiver.de 
tels  .acddens.  Dieu  a  donc  pourvu  en  ordonnant;  que  le  fa- 
crement  gui  feroit  adminiâré  avec  les  ^érémosues  qu'il  a  itfi 
ftituées^tetoit ibn.effe^  /qooiqne  k  tùmÔsQ: ti^  une  autre 

imendon 
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iûtention.  Et  cela  ne  répugne  point  à  la  doftrine  commune 
des  théologiens ,  ni  à  la  détermination  du  concile  de  Florence , 
qui  dit  que  rifitentioii  eft  néceflaite.  Ce  qui  ne  fe  doit  pas  en- 
tendre de  Tintention  intérieute»  maïs  de  rextérieure ,  ou  plutôt 
de  celle  que  l'adion  extérieure  montre  ,  quoiqu*intérieurement 
il  y  en  ait  une  contraire.  Par  où  ceflcnt  tous  les  inconvéniens, 
qui  autrement  feroient  infinis.  Et  là-deffus  Catarin  cita  l'af- 
faire qui  arriva  à  Alexandrie  ,  où  des  enfans  jouant  fur  le 
bord  de  la  mer ,  fe  mirent  à  imiter  les  miniflres  de  l'églife  » 
&  Athanafe,  qu'ils  avoient  choifi  pour  leur  évéque ,  en  baptifa 
quelques-uns  aentr'èux  qui.n*avoient  pas  encore  reçu  lebap- 
âme.  Alexandre  évéque  Tayarft  appris  ,  fe  fît  amener  tous 
les  ensuis  qni  avoient  été  du  jeu ,  leur  demanda  ce  qu'Atha- 
nafe  leur  avoir  fait  &  dit,  &  fur  leur  rapport  approuva  ces 
baptêmes ,  comme  faits  dans  toutes  les  formes  de  l'cglife. 
Preuve  ,  continua  Catarin ,  que  cette  aftion  extérieure  luffit 
fans  Imtention  intérieure  du  mimftre.  Le  concile  ne  condamna 
point  cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  ardde  inr  les  facremens  en  général ,  oii 
Ton  difoit  que  les  facremens  n'avoient  été  iniHtues  que  pour 
nourrir  la  foi ,  fut  condamné  fans  difficulté  ,  eu  égard  à  ce  qd 
avoit  été  dit  fur  les  autres. 

L'on  examina  enïuite  les  articles  qui  concemoient  les  deux 
baptêmes.  Les  deux  premiers  cenfurcs  furent  fans  difRculté.  Sur 
le  troifîéme ,  on  convint  que  le  baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques eft  bon ,  quand  ils  y  appliquent  la  matière  &  lafoçme 
&  l'intention,  fuivant  le  concile  de  Florence.  La  plupart  fu- 
rent d*avis  d'omettre  le  quatrième  article ,  qui  porte  que  le 
baptême  eft  pénitence }  parce  que  les  évangéliiles  difent  que 
faint  Jean  a  prêché  le  Saptême  de  pénitence  ,  que  faint  Paul 
appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence,  &  que  plufîeurs 
pères  ont  parlé  de  même  :  enforte  que  ,  fi  l'on  condamnoit  cet 
article ,  ce  ne  pouvoir  être  que  dans  le  fens ,  que  le  baptê- 
me eft  le  facrement  de  pénitence.  Les  dncf  »  iix ,  fept  & 
Ilutdéme  furent  auffi  ceniurés.  Les  nenf  &•  dixième ,  qui  par- 
loient  du  baptême  de.  dont  Jean ,  fouffirirent  quelques  difficul- 
tés ;  mais  ils  furent  condamnés,  en  ce  que  les  hérétiques 
fembloient  égaler  ce  baptême  avec  celui  de  Jefus-Ghrift, 
quoique  la  différence  paroifTe  dans  les  propres  paroles  de  ce 
faint  précurfeur,  loricuu'il  dit  :  Je  vous  baptife  dans  l'eau  ;  mais 
€e.lui  qui  viendra  apre$  moi ,  vous  baptifera  dans  le  Saint-£lprit 
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On  examine  I*S 
articles  fur  le  bap- 
têmes» 

P  ail  av.  vh'ifuprif 

/,  9.  eap.J,  A.  7. 
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qu'il  vous  donnera ,  ne  fera  pas  (ênlemeiit  comme  le  mien,  nt 
cérémonie  extérieure  hâxc  vu  vos  corps;  mais  il  vous  donnera 
le  Saint-Elprit ,  qui  comme  un  feu  pénétrera  jufqu  au  fond  de  vos 
amcs ,  &  les  purifiera  de  leurs  feuillures.  On  apporta  plufieurs 
explications  des  faims  pères  pour  montrer  que  le  baptême  de  S. 
Jean  nétoit  que  dans  l'efpérance  de  la  rémifliondes  péchés ^ 
oui  ne  devoit  être  obtenue  que  par  celui  de  Jefiis-Chfift^ 
dont  le  premier  prépatoit  la  voie.  Ainfi  la  propofhion  étoit  digne 
de  ceniure ,  en  ce  que  les  hérétiques  égalant  ces  deux  baptê- 
mes ,  inféroiem  'que  comme  celui  de  iaint  Jean  ne  donnoit 
pas  la  grâce ,  mais  n*en  étoit  qu'un  ûgne  »  ceka  de  Jefw-Chnft 
ne  la  donne- pas  non  plus. 

Sur  l'onzième  art.  qui  parloit  des  cérémonies  ,  quelques-uns 
vouloient  qu!on  diilinguât  les  eflentielles  des  accidentelles ,  àh 
Êmt  qu'il  n  y  avoit  que  les  premières  qu'on  ne  poovoit  omet* 
tre  fans  péché.  D'autres  Toutenoient  qu'excepté  k  cas  dfime 
néccHité  preffante ,  on  ne  peut  en  omettre  aucune ,  puifqu^ 
Féglife  qui  eft  régie  par  le  Saint-Efprit ,  ayant  infHtué  ks  unes 
&  les  autres  ,  elles  lont  toutes  néceflaires  à  caufe  du  précepte, 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  de  la  fubftance  du  baptême.  Ils  allé- 
guèrent plufieurs  décrets  des  papes  &  des  conciles  qui  par- 
.  lent  de  quelques-unes  de  ces  cérémonies  ,  lefquelles  feroient 
htutiies ,  fi  chacun  avût  la  liberté  de  les  changer.  Et  quoi» 
<Tue  rimmerfion  fût  la  ûme  la  plus  expttffe  de  k  mort , 
de  la  fépulture  &  de  la  fâurre6lion  de  Jefus^^hrift  -,  Tendroit 
de  l'article  qui  en  parle ,  ne  laifTa  pas  d*étre  condamné  de 
tous  les  théologiens ,  feulement  parce  que  Tafperfion  &  Tin- 
fufion  de  Teau  dont  parlent  les  prophètes  ,  fe  devoit  enten- 
dre littéralement  du  baptême.  Les  trois  articles  fuivans ,  douze, 
treize  &  quatorzième ,  qui  iraitoient  du  baptême  des  en^ms, 
éprouvèrent  la  même  condamnation  :  auffi  bien  que  le  auin^ 
ziéme  9  conformément  à  une  cenfnre  de  Funîvernté  de  Paris* 
qui  condamna  Erafme  là-deiTus.  Le  feiziéme  ayant  beaucoup 
de  connexion  avec  le  quatrième ,  fut  ccnfurè  de  même ,  com- 
me dctruifant  la  pénitence ,  un  des  fept  facremcns.  Enfin  le 
dix-feptiéme  étoit  contraire  au  propre  miniftère  du  baptême, 
au  commencement  duquel  le  catécnumcne  efl  averti,  que  s'il 
veut  aller  au  ciel,  ilfeut  qu'il  obferve  tous  les  commandemens. 
Éma'<toarti  9"  P^''"'^^  ^  même  les  airtides  du  facrement  de  confr- 
dctdaâcraneat  qui  n'étoîfiiit  qu'au  nooibic  de  quacrei  &  ks  tfok 
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premiers  ne  foufirirent  point  (jle  difficulté.  On  cenfina  le  premier  '  An  i  547. 
qui  moit  qu'elle  fût  un  ikcrement,  &  le  fécond ,  qui  difoit  ^^X^r^^";;^. 
qu*eUe  ne  comenott  aucune  promefle  de  la  grâce.  Quant  au  f,têf,f,M»i9» 
cioifiéme,  où  on  Hfoit  au  autrefois  ce  n'étoit  qu  un  compte  que 
les  enfans  rendoient  de  leur  foi  en  préfence  de  Téglife ,  on  cita 
plufieurs  paflfages  des  conciles  &  des  anciens  auteurs  qui  parlent 
de  crème  &  d'onftion,  noms  qui  ne  conviennent  point  à  ce 
compte  ni  à  l'indruftion  ;  &  l'on  dit  aue  fi  cette  cérémonie 
S*étoit  pratiquée  quelquefois,  elle  ne  raifoit  pas  TefTence  de 
ce  Êicrement.  Ainfi  Ton  çondamna  l'opinion  de  I^ilhçr ,  qui 
fqnend  féglife  d'avoir  fidtde  rimpoiition  des  mains  up  ikcte'-  iaair.a.ditÊfii 
ment»  en  difant  qu'on  pçut  faire  un  même  Aicrement dn  pain,  th^MUamS, 
parce  que  récriture  dit  qu'il  fortifie.  Pour  nous,  dit-U,  nous  cher** 
chons  des  facremens  d'inftitution  divine ,  ce  que  n*a  point  la 
confirmation ,  qui  n'efl:  qu'un  rite  eccléfiaftique  &  une  céré- 
monie facramentale ,  fcmblable  aux  cérémonies  de  la  béné» 
di£^ion  de  l'eau  3(  d'autres  chofes.  Vç  même  Calvin ,  qui  en« 
feigne  que  c'étoit  autrefois  une  çoutume  ét^U^Q       t^Ufç  Céivu,,aè.4,infiu 
de  préfenter  à  révlgue  les  adultes  pour  promçst^  «facqomr  aM;«ql.i9.§.4. 
Hr  les  mêmes  devoirs  qu'on  extgeoit  de  cenx  qyi  fe  faifoien^ 
aptifer ,  étant  avancés  en  âge ,  qu'ils  étoient  examinés  fuivant 
la  formule  du  catéchifme ,  &  que  pour  rendre  cette  cérémo- 
nie plus  vénérable  ,  on  y  ajoutoit  l'impofition  des  mains.  C'eft 
là-deflus  que  fut  fondée  la  cenfure. 

Il  y  eut  quelques  conteftations  fur  le  quatrième  article ,  en 

{}arlant  du  minimre  de  ce  facrement ,  qu'on  prétendoit  être 
'évéque  feul  ,  enforte  que  la  confirmation  conférée  par  un 
prêtre  feroit  nulle ,  comme  l'a  cru  Adrien  VI.  Ce  qui  faifoit  la 
difficulté  9  étoit  que  le  pape  faim  Grégoire  écrivant  à  l'évé- 
que  Janvier  lui  manda ,  qu'ayant  appris  que  quelques  perfoniies 
avoient  été  fcandalifées  de  ce  quil  avoit  défendu  aux  prêtres 
d'oindre  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été  baptifés ,  (  ce 
qu'il  avoit  fait  conformément  à  l'ancien  ufage  de  ion  églife  j  ) 
néanmoins ,  pour  lever  ce  fcandale ,  il  permectoit  aux  ptétrès 
d'oindre  du  laim  crème  les  baptifés  fur  le  hom, ,  oh  il  n'y  au- 
roit  point  d'évéques.  Mais  les  Cordeliers  s'en  tenant  à  la  doc- 
trine de  faint  Bonaventuiey  qui  attribue  ce  miniftére  à  l'é'- 
vêque  feul ,  difoienr  que  ce  ne  fut  qu'une  permiflîon  donnée 
par  ce  faint  pape  une  feule  fois ,  &  même  à  regret ,  pour  évi- 
ter le  fcandale  d'un  peuple  ;  ou  bien  que  l'onftion  qu  il  permit 
n'étoit  pas  le  faaemem  de  confirmation. 
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An,  1547*  Quant  au  paffage  cité  de  S.  Grégoire  I,  il  n'eft  pas  certain 
que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler  en  cet  endroit  de  ron£Uoii 
confinnatoire ,  mais  iênlemenc  de  quelque  cérémonie  pote* 
ment  eccléiîaftique ,  dans  laquelle  les  prétfes  de  Sardes  4uK>ient 
iiir  le  iront  une  onétion  que  les  autres  prêtres  de  Péglife  Ro- 
maine avoîent  coutume  de  faire  fur  la  poitrine.  Et  çe  quiaa« 
torife  ce  fentiment,  eft  gue  faint  Grégoire  ne  déclare  pas 
nulles  toutes  les  onftions  faites  jufques-là  par  ces  prêtres.  De 
plus  qu'il  n'avertit  point  ceux  qui  avoient  reçu  cette  onftion  , 
de  recevoir  la  confirmation.  Enfin  que ,  pour  juftifier  la  dcfen- 
fe  qu'il  avoit  âite,  il  n'apporte  que  Tuiage  ancien  del'églifë 
Romaine ,  fans  Élire  mention  ni  de  finftitution  de  Jeiîw-Chrtft» 
ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difpute  fut  caufe  qu'on  inféra  dans  le  canon 
le  terme  ,  orûfi/ïazre ,  en  parlant  du  miniftre  de  ce  facrement} 
parce  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  vouloient  qu'on  ne 
fît  aucune  mention  de  cet  article ,  à  caufe  de  l'autorité  du  con- 
•  '  cile  de  Florence ,  qui  décide  que  les  papes ,  pour  des  caufes  gra- 
ves ,  peuvent  accorder  cette  aifpenfe  aux  fimples  prêtres ,  pour* 
vu  qu'ils  £e  fervent  du  crème  conikcté  par  réveque. 

fin  du  Tçm  JU^-nmiémç* 
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